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PRÉFACE 

DE LA SECONDE EDITION 

Le double vocu que j'exprimais il y a quaire ans, en publiant 
Ia première édition de cc Manuel, s'est accompli au dela de mcs 
esperances. Ce livre a rcndu dcs services, et Ia critií|ue lui en a 
rendu. Mon attenlion a été attirée par ellc sur beaucoup d'er- 
reurs et de lacunos que je me suis efforcé de fairc disparaitre. 
Cest dono par des remcrciemenls que je dois cornmencer cette 
préface. Je les adresse d'abord à ceux qiii, dans les revues 
savantes et les journaux, ont publié des comptes rcndus de mon 
travail'; à MM. Fuslel de Coulanges et Girard, qui ont bieii 
voulu le prcscntcr à Tínstilut; à mes camarades des Écolus 
d'Albcncs et de Reme et à mcs corrcspondanls, qui m'ont com- 
muniqué dcs observations dont j'ai tenu le plus grand compte '. 
Un de mes critiques les plus savanls et les plus sévères, mon 
maitre et ami Charles Graux, n'est plus là poin- recevoir Tex- 
pressiondc ma gralitude; je ne veux point taire cependant tout 
le proíit que j'ai tire de son article', dont le souvenir m'a 
toujours élc présent dans Ia révision que j'ai cntreprise. La cri 

i. MM. Bréal, Boissicr, Egger, Pcrrot, Michel (ilc Liège), Monod, Aubé, Gauclier, 
Beurlier, Lalíemand, Daiiglanl, etc. 

2. Jc dois ilc ce clief une rcconnaissance particulicre à mes deux excellents omis, 
MM. Lacoui-Gayct, piofcsscur au lycée Saint-Louis, et Erncst Jovy, profetseur au 
;?l!cge de Loudun. 

3  Ucvue Critique du 24 mai 1880, sous les inUiules Cli. G. 
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tique séricuse doit se proposcr pnur but d'améliorer Ics livres 
et non de flalter les auteurs. Charles Graux Ia comprenait ainsi, 
et c'est riionneur de Ia Revue qu'il dirigeait d'avoir substitua, 
en France, ce genre de critique à Ia complaisance banale qui 
n'est que Ia complicitc dans Terreur. 

Depuis que ce livre a cté écrit j'ai visite Títalie et TOrient; 
j'ai eu Toccasion d'étudier dans le délail bien dcs queslions 
d'arcliéologie, de philologie et d'histoire auxquellcs j'étais pres- 
que étranger en 1880. Lorsquc je reçus Tavis, à mon rctour 
d'Athènes, qu'une scconde éJition du Manuel ctait devcnue 
nécessaire, j'éprouvai d'abord commc un mouvement d'effroi. 
Je compris qu'en le récrivant toiit entier je risquerais de lui 
faire perdre les deux caracteres qui Tont fait bien accueillir : 
Ia brièveté et l'équilibre des parlies. Je sentis aussi que rhabi- 
tude des reclicrches spcciales m'avait rendu difíiciie envers moi- 
même et plus soucieux de Ia qualitó que de Ia quantité de mes 
connaissances. 

Ce n'cst pas dans celte disposition d'csprit qu'on peut aborder 
un travail cncyclopédique. Au moment oíi je coraposais le 
Manuel, pendant ma troisièmc annéc d'Ecole normale, j'allai 
demander Tavis d'un de mes maitres sur Topportunité de cettc 
publication. « Imprimez-le bien vite, me répondit-il; dans deux 
ans vous n'oseriez plus! » J'ai rcconnu depuis combien ce con- 
seil avait de bon sens. Si le Manuel élait reste manuscrit jus- 
qu'à présent, je me garderais de Tofírir au public. Pour affronter 
une épreuve aussi rude, il faut non seulement Tcntliousiasme 
de Ia jeunesse, mais cette heureuse illusion d'unc science nais- 
sante qui prend son horizon pour les bornes du connaissable. Ce 
sont des qualités que j'ai perdues en voyage. Mais le livre exis- 
tait, il fallait le réimprimcr, et mes scrupules n'avançaient cn 
rien les choses. Voici le parti auquel je me suis arrêté. 

J'ai mis le plus grand soin à corriger et à mcttre au courani 
mon ancien texto, lout en m'imposant Ia règle de n'en augmentcr 
Tétendue que d'un petit nombre de pages. Un seul livre a cté 
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rócrit cn enlier, le livre VII, parco que Ia bibliographíe qu'il 
rciifermait in'a paru mal disposce ei insuífisante ; dans le reste 
de Touvrage j'ai plutôt corrige qu'ajouté, et les paragraphcs 
entièrement nouvraux sont en petit nombre'. 

Mais cette deuxième cdilion rcvue et augmentée n'est que Ia 
moilic du nouvcau Manuel; elle a pour complcment indispen- 
sable rAppcndicc qui será publié procliaiiieinent. Dans Ia pré- 
face que j'ccrirai pour cc sccond volume, je ferai connailre les 
príncipes dont je me suis inspire en le rédigeant. Je me con- 
tente de d ire ici qu'il contiendra, sous une forme três concise, 
tout ce que je n'ai pas voulu inlroduire dans Ia deuxième cdition 
de Touvrage iui-mèmo, de craintc d'en rendi-e le formal iiicom- 
mode ei Ia Iccturc trop pénible. On y trouvera, en particulier, 
une bibliograpliie Ires clendue qui complctcra, sans fairedouble 
cmploi avcc elles, les indications donnécs dans le Manuel. Na- 
lurellemcnt, ce sont les branclies de Ia pbilologie qui m'ont 
occupé spécialement depuis trois ans, Tépigrapliic, rarcbéologic 
de Tart et Ia géograpbie comparce, qui seront Iraitécs avec le 
plus de dévcloppements; mais une disproportion qui aurait pu 
choqucr dans le textc paraitra sans douto plus excusable dans 
TAppendice. Bien que s'adressant spécialement aux candidals à 
Tagrégation et aux philologues, ce second volume scra, je Tcs- 
père, intclligiblc pour tout le monde et rcprésenlcra comme un 
coursd'étudcssupérieur auquel le premier servirad'inlroduction. 

L'usagi! du Manuel esl facilite par Ia nouvelle table des ma- 
ticres, oíi j'ai distingue le plus possiblc les homonymes et que 
j'aiconsidcrab!ement augmentóc*. L'Appendice donnecn general 
les titres des ouvrages dans Ia langue oíi ils sont écrits; j'aurais 
introduit ceLte modification dans le Manuel même, si les con- 
seils qui m'ont été donncs à cet effet n'avaicnt été contrcdits par 

1. Les aJiUtions les plus consiJérablcs poi-lent sur l'art iiiduslriclj les ligues fcdc- 
rnles des Grccs, Ia niarine romaino et les institulions de bienfaisance. Mais il n'y a 
(iresqiie pas une seule pago qui n'ait subi des modificalions de détail. 

2. M. Roucb, qiii a conigé les épreuves de cette édition, a bien voulu m'aidcr 
dans Ia rédaction de Tindex : jc lui en cspiinie ici lous mcs lemerciemcnts. 
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Ics remerciements que Ia traduction dcs tttres m'a valus, J'ai 
bien vite reconnu que jo nc pouvais contcnter tout le monde, et 
Í'ai pris le parti de ne rien clianger lorsque Ics critiques dcs uns 

' seraient atténuécs par Tapprobation des autrcs. Quclques jeuiies 
gens m'ont écrit |)our se plaindrc du manque de gravuras; je 
n'ai pu tenir complede celte réclamation, parco qu'il importait 
avant tout de ne pas grossir outre mcsure le volume. D'ailleurs, 
Io Diclionnairc des Antiquités de M. Saglio et Ia grande Ilis- 
loire des Romains de M. Duruy, qui sont dcs ouvragcs fort 
rcpandus, conticnncnt une collcction de vignettes d'une exccu- 
tion irréprochablc; il cút été au moins inulile de les repro- 
duire dans un livre dcjà três chargé de matièrc et qui n'a pas Ia 
prétention de rcmplacer tous les autres. 

Dans Ia prcface de Ia premièi'c cdilion, j'ai explique commcnt 
le noyau du Manuel avait été un résumé três court du Trien- 
nium phüologicum de M. Freund. Bien que mes recberches et 
mes lectures eussent fort augmcntc, dès Torigine, Ia quantilc de 
faits contcnus dans cc résumé, j'ai cru devoir préscntcr mon 
livre corame une adaptation du Triennium. II eu est résullc 
quelques malentendus que j'aurais pu prévoir et éviter. Les uns 
m'ont reproché d'avoir passe sous silence dcs cbapitres entiers 
du TiHennium; d'autres ont vainemcnt clicrché dans le Trien- 
nium le développcment de plusicurs chapilrcs du Manuel, II me 
semble donc utilc de rcprendre, dans cettc édition nouvelle, ma 
liberte et ma rcsponsabilité loutentièrcs; je le fais d'autant plus 
volonliers qu'il a paru, dans rintcrvalle, une scconde édition du 
Triennium, qui n'cst pas en progrès sur Ia prcmière, et que ccl 
ouvrage, par sou caractère et son ctendue, n'a plusavec le mien 
que des analogics três générales. Mais les analogies qui subsis- 
tcnt sont importantes, puisqu'elles portent sur le plan mème du 
livre, et cettc prcface serait incomplète si je n'y témoignais, 
comme dans Ia precedente, toutc Ia rcconnaissance que je dois 
au savant profcsscur de Brcslau. 
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Je remercic par avance ceux de mcs lecteurs qui voudront 
bien mMionorer de leurs critiques. Je m'attends et je suis resi- 
gne d'aiileursà des jugemcnts un peu sévères. Lc sort d'un livre 
comme celtii-ci est d'èlre utile à tons et de paraitre à tous insuf- 
íisant, parce que les spécialistes ne le consultent que pour ce 
qu'ils ignorent, et ne le jugent que d'après ce qu'ils savent. 

Les études philologiques sont aiijourd'hui fort en lionneur 
chcz nous. Non seulement le nombre des pbilologues s'cst nota- 
blemcnt accru depuis dix ans, mais le public qui sMntéresse à 
ces questions est devenu moins restrcint et plus inslruit. L'ar- 
chéologie grccque, en particulier, a conquis Ia niodc; 11 será 
bicnlôt liontcux de n'cn avoir point quclque teinture. L'enseigne- 
ment secondairc a dcjà ressenti les bons effets de cette renais- 
sance scientillque qui será certainement durable. On a inlroduit 
dans les classes Tétude de Ia mctrique, de rhistoire liltétaire et 
dos institutions de rantiquilé. Ces reformes ont élé contcmpo- 
raines de Ia publicalion du Manuel, qui a peiit-être aidé à les 
rendrc.efficaces. J'espère que Ia nouvelle édition servira, comme 
Ia première et mieux qu'elle, à facilitcr Ia tache des ctudiants 
et des maitres. Combicn je voudrais que Ton ne s'en lint pas 
aux reformes accomplies et, qu'on ouvrit toules grandes les 
portes des lycces et coUèges à rensoigncment de riiistoirc de 
Tart! Tantque le Conseil n'aura pas eu Taudacc de cette inno- 
vation, on s'apercevra du vide produit par Ia supprcssion des 
vers latins et des discours. On a développc, chez les élèves. Ia 
connaissance de Tantiquité ; je ne puis m'empêcher de craindre 
qu'on n'en ait laissé alfaiblir le sentiment. 

S. R. 

18 scptcmbre 1885 



EXTRAITS 

OE LA PREFACE DE LA PREMIERE ÉDITIOS 

J'ctais clève do TEcole normalc, et, dans Ia positioti privi- 
légiée ou je me trouvais, à porióc d'unc bibliotlièquc clafsique 
admirablement composée oü d'cminents érudits provoquaient et 
dirigeaient mcs reclierclies, je soiigcais souvent aux maitrcs 
d'étudus de nos lycées, aux profcsseurs de nos collòges commu- 
naux, à tant de jcunes gens laborieux qui, Iciirs années scolaircs 
terminées, soiit arretes au seuil d'études nouvelles, moias par 
le manque de connaissances premières que par l'ignorance des 
sourctís oíi Ia science se puise et des recucils oíi ses résultats 
s'accumulcnt. Ccst pour eux que j'ai travaillé, jicndant les 
heures de loisir de mes deux dernières annces d'Ecole; c'est à 
eux surtout que je m'adresse, et c'est leur approbation qui será 
ma mcilleure recompense. Je ne prctends pas leur apporter Ia 
science : je dis oíi cile est et oü elle cn cst; je ne leur offre pas 
les matériaux, mais les instrumenis de leurs  travaux íuturs'. 

1. M. Fustel do Coiilangès a dit tròs jiisteincnt : « La science ne se transvase pas 
d'un esprit dans un autre; il IVail qifelle so fasse dans cliaijiic esprit. Cest oliafjiie 
esprit qui cst le véiilable auleur do sa scieiico. » (Revue des Deux Mondes-, 15 aoút 
1879.) On a souvent bcsoin do |)voteslei' contic cello illusion puérilc, qu'il suffit. 
poui' ctrc un grand savant, d'avoir des caliicrs bien tenns cl un iioniliro incalcu- 
lable de notes. Assurénicnt, Ia science est lout antro cbose que ccllo suffisancc 
purentent livresque dont s'est inoquó Monlai^ne; mais Ia science so íondo siir une 
réuniiin de laits et de texics. et. pour épnrgnorà cliaquo esprit de relairc à grand'- 
peine le travail des siècles passes, il est tuujours utilede lui fairc ciinna;lre quels 
sout les rúsultats déjà acquis, et à Taide de quels iiislrumcnts il peut cn acqucrir de 
Douveaux. 
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J'ai parfois regretté, au cours de mes ctudes, de n'avoir pas 
sous Ia main, à côté de mes lexiquos et de mes grammaires, 
un manuel de philologie, une grammaire des sciences philo- 
logiques.W est vrai que j'avais desdictionnaires, dont quelques- 
uns nc manquent pas de mérite : mais un manuel, mèmc 
medíocre, a loiijourssur un dictionnaire, môme excellcnt, lavan- 
lage d'ètre en même tcmps un memento. On ne lit pas un dic- 
lionnaire, on le consulte : un manuel peut se lire, et, s'il esl 
bien fait, il doit pouvoir se relire avec plaisir. Le manque d'un 
recueil de ce genre m'a cause autrcfois quelqucs cnnuis, dont je 
me console en pcnsant quils scront peut-être épargnés avx 
jeunes gens qui prolitcront de mon labeur  

Outrc Ics cludianls avances et Ics jeunes mnitres, à qui j'ai 
pense tout paiticulièrement, j'ai voulu que cc Manuel\}ü\, servir 
aux gens du monde, et mcme aux jeunes fdlcs, le jour oii Ia 
France será dotée de hôherc Tôchlci^schulen dignes d'ellcs. Pour 
cela, j'ai presque toujours relegue dans Ics notes Ia parlie phi- 
lologique, les discussions, les renvois aux sources, Ics compli- 
cations de tout genre. Le texte, qu'on peut lire seul, coinprend 
Jeux parties; lune, imprimce en pctit caractcre, traite des 
qucslions plus difíiciles ou moins importantes; Tautrc est une 
sorte de memento, un aperçu de Tcnscmble, pouvant servir de 
programme à des dcveloppcmcnls oraux dont les notes et le 
pclit texte fourniraient Ia substance. Je m'assure que les lec- 
tcurs plus inslruits trouveront encore à glaner dans les notes, 
ou j'ai comme déversó (peut.êlre avec trop d'abondance) le 
rósultat de phisieurs années de Icctures. Mais, là encore, je n'ai 
pas oublié que mon ouvrage est ciémcnlaire, qu'il ne doit pas 
remplacer les livres savants, mais leur servir de préface; et je 
me suis tcnu cn gardo coutrc beaucoup de nouveautés, qui 

auraient pu |)araUre à plusieurs ou mal aulorisées, ou préten- 
tieuses, ou Tun et Tautre. 

J'appulle siir ce volume toutes les sévérités de Ia criti- 
que. S'il vaut quclque chose dês à prósent, c'est à cause du 
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respcct que j'ai pour clle ; s'il doit dcvcnir plus t.ird nn ouvragc 
solide, c'cst gràce aux rigueurs salutaircs qu'ellc aura pour lui. 
Jc profilcrai avec plaisir de tout compto rendu sérieux, de toute 
letlre oíi Tun de ines lectcurs me sigiialorait une omission ou 
une faute. J'attcnds ces comuiunications de Ia part dcs profes- 
scure et dcs eleves de nos lycccs. Commc j'ai beaucoup Iravaillé 
pour eux, il n'est que juste qu'i!s travaillent un peu pour moi, 
et je Ics remercie d'avancc de loutc observation que riiitérct de 
nos études leur dictera. 

Le savaut Walckenacr disait (|u'il y a aujourdhui Irop de 
choscs pour qu'on puisfc Icí connaitre toutcs, mais qu'on peut 
savoir ou cllcs se trouvent. J'ai éciit ce Manuel dans Tcspoir de 
facilitcr à quclqucs-uns racquisilion de cetle sciencc indispen- 
sable dont parlait Walckenacr. On pourrait mcme, sans prétcndrc 
à rimpossihle, demander aux hommes letlrés un peu plus 
qu'une Libliograpliie. Les esprils encyclüpcdiqucs paraissent 
dans Ics civilisations primitives et reparaisscnt dans Ics civi- 
lisations três complexos : Ilomère et Ératosthène, Jean de 
Meung et Didcrot, sont, à leur façon, dcs génies encyclopc- 
diques. Nolre temps exige à Ia fois que les études spéciales 
soicnt approfondics, et que dcs connaissances générales assez 
precises ne fasscntdcfaut à personnc. II me semble que le génic 

rran(,'ais, si on lui vient e.n aide, esttout à fait propre 5 recevoir 
cctie donblc culturc. Savoir beaucoup d'une cbosc et un peu de 
tiiut, voilà ce qui devrait s'appeler aujourd'hui : Savoir à Ia 
française. 

S. R 

Novembro 1879 

Ce volume s'étant trouvé épuisé à un moment oú de iiombreuses occupalions 
m'empccliaicnt de le rclondre, j'ai aulorisé Ia maifon Ilaclielte â en faire un 
uouveau tirage sur clichês. Quelques errcurs génantcs oMt élé corri^'ées à celte 
occasion ,et j,'ai ajoutó (p. ix et siiiv.) une lisle métliodique des ouvragcs les 
plus iiccessáires publiés de lS8i à lOOi. S. R. 

Janvier lOOÍ. 
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ET  NÉCESSAIRES A UNE BIBLIOTIIÈQUE  PIIILOLOGIQUE' 

I. — OBJET ET HISTOIRE DE LA PHILOLOGIE CLASSIQUE. 

Max Bonnet, La Philolotjie classiijite, 1892. 
Saiidys, A Ilislory of classicnl scholarship to lhe end of lhe middle 

ages, 1903; G. Voigt, Die Wiedevlebnng des klass. AUerlhums, 
3° éd., 2 vol., 1893 ; A. Giideman, Oullincs ot lhe Jlislory ofclassical 
Phüology, 3° éd., 1897; Jebb, The classical fíenaissmice, dans The 
Cambridge modem histonj, t. I, 1902, p. b32-584, avec bibliog., 
p. 119; P. de Nolliac, Pélrarque et Ihumanisme, 1892; Lanciani. 
Sloria degli scavi di Roma e nolizie inlorno le collezioni romane 
d'antichilà, 2 vol., 1902-3; S. Ileiiiach, Valbum de Pierre Jacqnes, 
scuipleur do lieims, 1902; S. Rooheblave, Le comte de Caylus, 1891 : 
H. Õinont, Missions archéologlqnes françnües en Orienl atix XVII" 
et XVllI" aiêcles, 2 vol., 1903; Jiisli, Winckelmann, 2« éd., 1898; 
J. Kont, Lessing et 1'antiguité, 1893; llaniack, Geschichle der prem- 
sischen Akademie, 1901; Hadel, Ilisloire de VEcole française d'Alhè- 
ncò-, 1901. 

II. — BIBLIOGRAPHIE DE LA BIBLIOQRAPHIE. 

Bibliothèques. — Gardlhausen, Sammlungen und Catalogegriechi- 
scher tlandschriften, 1903; Marliiii, Calnlogo di manoscrüli grccinelle 
bibliolcche ilaliane, 2 vol., 1893-1902; Grauxel Martin, Noticesilesma- 
nuscrils grecs d'Espagne et de Porlugnl, 1894; Omont, Inventairc 
sommaire des manuscrits grecs de Ia Bibliolhèque nalionale, 4 vol.. 
1886-1898; Omont, Manu^crils latins de Ia Dibliothèqne nalionale 
(coiicordance des catalogues), 1903; P. Tliomas, Calai, des manuscrits 
de classiques latins... de Bruxelks, 1896. — La bibliographie des cata- 

* Sauf exccptions. jc cite des livres, non des articlcs, ei je ne cite pas lea fiditious subse- 
quentes d'ouyrages dont il a été question dans le Manuel. 
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logues de bibliothèques est donnée chaque année par Tannuaire de 
Triibner, Minerva, Jahrhuch der gelehrlen Welt. 

Musées. — W. Ilelbig, Führer diirch die õ/fentlichen Sammhmgen 
in Rom, 2° éd., 1899 (trad. en français sur Ia 1"''^ ódilion) ; Ameliinjí, 
Die Sculpiiiren des valikaiiischen Miiseums, t. I, 1903 (aveo atlas); 
Amelung, Anliken in Florem, 1897; Pellegrini, Vasi dipinli di 
üologna, 1900; Pollier, Catalogue des vases anliqiies du Louvre, 
t. I-III, 1896-1904 (avec alias) ; Babelon et Blanchet, Catalogue des 
bronzes antiqucs de Ia Biblolhèque nalionale, 1895; de Uidder, Cata- 
logue des vases peinls de Ia Dibliotlièque nalionale, 1902; Babelon, 
Catalogue des Camécs de Ia Bibliotlièque nalionale, 1897; S. Reiiiach, 
bronzes figures de Ia Gaule romaine (Sairit-Germain-en-Laye), 1895; 
Lechat, Catalogue du musée de moulages pour Uhistoire de Varl 
antique à Lyon, 1903; Furtwaengler, Deschreibung der Ghjptothek zii 
München, 1900; [Conze], Beschreibung der anliken Skulpluren in 
Berlin, 1891 ; Furtwaengler, Beschreibung der geschniltenen Steine zu 
Berlin, 1896; Schumacher, Antike Ilronzen zu Karlsruhe, 1890; Win- 
nefeld, Vasensammlung zu Karlsruhe, 1887; B. von Scbneidei-, 
Álbum der Antikensammlung in Wien, 1895; Masuer, Vasen iind 
Terracnlten im Ocsterreichischen Muscum, 1892; llettner, Die rôm. 
Steindenhnãler zu Trier, 1893; Smitli, Catalogue of sculplure in 
the British Museum, 2 vol., 1892-1900; Walters, Catalogue of lhe 
hronzes in the British Museum, 1899; Catalogue of vases in lhe 
British Museum, 3 vol., 1893-189C; Catalogue of the terracoltas in 
the B. M., 1903; Gsell, Gauckler et autres, Musées de VAlgcrie et de 
Ia Tunisie, 12 vol., 1887 et suiv.; de Ridder, Catalogue des bronzes 
d'Alhènes, 1894-1896; Collignon et Couve, Catalogue des vases peinls 
du musée WAlhènes, 1902; Myres et O. Uicliler, Catalogue of the 
Cyprus Museum, 1899. — La bibliographie des catalogues de musées 
est donnée chaque année par Tannuaire de Triibner, Minerva, 
Jahrbuch der gelehrten Welt. 

Colleotions privées. — Ilelbig, La colleclion Barracco, 2 vol., 
1892-1894-; Furtwaengler, La colleclion Sabouro/f, 2 vol., 1883-1887; 
La colleclion Somzée, 1897; Froeliner, La colleclion Duluit, 2 vol., 
1879 1897; La colleclion Bammeville, 1893; La colleclion Gréau 
(bronzes, 1885; terrcs-cuites, 1891); La colleclion Piot, 1890; La 
colleclion Tyskiewicz, 1893. 

Mauuels et bibliographies, dictionnaires. — Iwan von Müller 
et autres, Ilandbuch der klassischen Alterlhumswissenschaft, 9 vol. 
(dont plusieurs en nouvelle édition), 1886-1904, á. savoir : I. Urlichs, 
Ilistoire de Ia Philologie; Blass, llermcneutique et Critique; Blass, 
Paléographie; Larfeld, Fpigraphie grecque; Ilübuer, Epigraphie 
latine; Unger, Chronologie; Nissen, Mctrologie. — II. Brugmann, 
Grammaire grecque'-; Stolz et Schmalz, Grammaire latine^; Auten- 

* Dans Ia Iroisiòrac édilioD, 1900, il y a un appendicc de Cohn sur Ia Lcxicographie grecque. 
* Dans Ia troisièmc ódition, 1900, il y a un appendice de Ileerdcgen sur Ia Lexicograpliie 

laline. 
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rieth et Ileordefíen, Lexicographie grecque et Mine; Volkmann et 
Ilíimmer, Uhélorique; Gleditsch, Méiríqiie ei musique. — III. Ilommel, 
fíésumé de Vhisloire de 1'Orienl; Lollinp, Géographie grecque; Polil- 
mann, Uistoire polilique de laGrèce; Jiing, tíéographie de FllaUe et 
des provinces romaines; Niese, Uistoire romaine; Ricliter, Topogra- 
phie de Home. — IV. Busolt, Anliquilcs grecques, publiques et jiiri- 
diques; I. vou Miiller, Antiquités privées des Grecs; A. Bauer, Anti- 
quités mililaires. — V. Güntlier, Malhématiqncs, Sciences naturelles 
et Géodésie dans 1'anliquité; Wiiitleiband, Philosophie ancienne; 
Gmppe. Mylhologie g7-ecque et hisloire de Ia rcligion; Slcngel, Les 
ciilles grces; Wissowa, lleliijion et culle des llomains. — VI. Sitl), 
Archéologie de Varl et numismaliqiie, avec atlas (volumes sans 
ancune valeur). — VII. Ciirist, Jlistoire de Ia littérature grecque. — 
VIII. Scliaiiz, Uistoire de Ia littérature romaine. — IX. Kriinibacher, 
llistoirede Ia littérature byzantine. — L'eiiseinl)ledu Ilandbiichocvu^ic 
un rayoii di; i m. 05 et ne peut être, sans abus, qiialifié do Jl/anueZ. 

Gow et Reinach, Minerva, Introduction á Vétude des classiques scc- 
laires, 4" éd., 1900 (élémeiilaire et sans référcnces). 

Ilübner, liiliUographie der Idass. Allerthums-Wissenschaft, 2'^ éd., 
1889; Valniaggi, Manuale bibliográfico di filologia clássica, 1894; 
Sonnenscliein, ISibliographg of philology and ancient littérature, 
1898 (faiilil); Mau, Katalog der Bibliothek des haiserlichen deut- 
schen Instituis in fíom, 2 vol., 1900 (le phis indispcnsable des livres 
de réféieiice) ; A. Maire, Ilépertoirc des thèses de doctorat cs lellrc.i des 
Universités françaises (1810-1900), 1903. 

Rosclier, Lexikon der griechischen undrõmischen Mgthologie, 1884 et 
suiv.; [l'anly]-\Visso\va, Ileal-Eneyclopaediedeshlassischen Alterlhvms, 
1894 et sniv. ; Smitb, Dicl. of greek and roman antiquities, 3° éd;, 
1900; Rnggieto, Dizionario epigrafico di anlichilà romane, 1895 et 
suiv.; Cabrol, Bict. d'archéologie chrétienne, 1903 et sniv.; Kirclmer, 
Prosopographia atlica, 1901 et sniv. ; Dessau et autres, Prosopo- 
graphia imperii romani, 3 vol., 1897-98 (remplace en partie VOno- 
masticoH de V. de Vit, arrêté à Ia íin de Ia lettre O). 

Périodiques nouveaux. — Jahrbuch des dcutsclien archaeolo- 
gischen Instituis (avec Talbum Antike Denhmuler); Mittheilimgen des 
Instituis allemands d'Alliònes et de Home (on abrège ainsi : Alhe- 
nische Miltheibingen, liümisclie Mitlheilimgen); lieitriige zur allen 
Geschichte ,• Archiv filr Papyrusforschung; Byzantinische Zeitschrift; 
Westdeutscfie Zeitschrift (snrtout raichéologie de Ia Germanic 
romaine); Jahreshefte des oesterreichischen Instituis; — Annual of 
lhe British school of Áthens; Classical Revieio — Revue des Etiides 
grecques; Monnments et mcmoires publiés par VAcadémie des Inscrip- 
tions, fondation Eugène Piol (on abiège aiiisi: Monuments Píot); 
Revue des éludcs ancienncs; VAnthropologie; VAnnée sociologique (ccs 
deux derniers recueils sont indispensables ponr Ia connaissauce des 
sociélés et des religions primitives). — Monumenti antichidei Lincci; 
Rivisla di sloria antica. » 

ÍUNl'F.I. DF.  PUILOI.OGTE. 
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III. EPIGRAPHIE ET PALEOGRAPHIE. 

Le Corpus inscriplionum atlicarum est achevé dcpuis 1897 et Fon a 
commencé une réédiüon dii Corpus inscriptiomim ç/rxcarmn {["Scr. 
Siciiiai et Italix, 1890; Inscr. Grxcix septenlrionalis, 1892, 1897; 
Inscr. Maris Aefjxi, 189;;, 1898, 1899). Le Corpus inscriplionum lali- 
narum est presqne termine. Ces vastes rcciieils sont deveiiiis moins 
indi'^pensables aux bibliotlièques par suite de Ia publication des 
Sylloges que Ton trouvera éuumérées plus loin. 

Pb. Berger, Ilistoire de Vfcriture dans Canliqnilé, 2° éd., 1891 ; 
O. Weise, Schrift- iind Buchwesen, 1899; A. Evans, Cretanpiclographs 
and prx-phoenician scripl, 1895. 

Cb. Michel, liecneil dlnscriptions grecqnes, 1900; DiUenberprer. 
Sylloge inscriptioman grxcariim, 2° éd., 2 vol., iSdS ; Orimli.t grxcí 
insrriptiones seleclx, t. I, 1903; Hicks et Ilill, Manual of ureJi hislo- 
rical inscriptions, 2° éd., 1902; Cagnat, Lafaj-e et autres, Inscriiitiones 
grxcx ad 7'es romanas pertinentes, 1901 eisuiv.; Darestp, llau«s()ul- 
lier, Th. Reinach, Inscriptions juridiQttes grecrjues, 2 vol. 1891-1904; 
Collilz, Btíchtel et autres, Griechische DialelUinschriften, 3 vol., 1884- 
1904; Mommseii et Bbimner, Maximallarif des Dioctetian, 1893. 

Swoboda, Die gricchischen Vollisbesclilüsse, 18P0; M''istiírbans, 
Grammalik der attischen Inschriflen, 3° éd., 19U1; E. Schwcizer, 
Grammalik der perf/amenischen Inschriflen, 1898; Viereck, Sermo 
graecus quo Senalus P. q. r. in scripUs puldicis usi sunt. 1888; S. 
Reinach, Trailê d'épigraphie grecque, 1885; Uoberts, Iníroduclion 
Io greek epigraphy, 1887. 

Dessau, Inscripliones latinx seleclx, t. I et II, 1892, 1902; Walt- 
zing, Le recueil general des inscriptions lalincs, 1892 (bisioire du 
Corpus); Gag-nat, Cours d'ipigraphie latine, 3" éd., 1898 ((bi niéme, 
Tarl. Inscripliones dans le Diclionnaire de Saglio et VAnnée épigra- 
pliique, depuis 1888). 

Tliompson, llandbook ofgriek and hitin pakeography, 1893; Prou, 
Manuel de paléograpkie latine, lí<92; Cliatelain, Paléograpliie des 
classiques lalins, 2 vol., 1884-1900; Notes tironiennes, 19iiO. 

La papyrologie estdevenueune science dont les découvcrtps accrois- 
sent incessamment notre trésor de textes antiques (snrlont grecs). 
Elle a sa reviie spéciaie, Archiv für Pa]iyrusforscliung (1900 et siiiv.); 
on peui se mettre au courant de toiites les pnblicaiiiins |)apyiolo- 
giqiies importantes en suivaiit les pistes indiquées Recue archéoL, 
1903, II, p. 350. 

Les texles liltéraires les plus considérables qu'on ait retrouvés 
depuis vingtans sont le discours d'Hypéride contre Atliénogcne (éd. 
Hlass, Hyperidis orationcs VI, 1894), Ia HoXi^íía tmv 'A0T;V3í£(UV 
d'Aristole (éd. Sandys, 1893; Kaibel et VVilamowilz, 3° ed., 1H98 ; 
trad. Tb. Reinach, 1891); les Mimes d'IIérondas (éd. Cnisins, 1894; 
trad. üalmeyda, 1893) ; les Odes de Baccbylide (éd. Biass, 1898 ; trad. 
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Th.  Reinach et d'Eichtlial,   1898);   les Perscí   de  Timolhée   (éd. 
Wilamowilz, 1903). 

Kenyon, Pai aeographtj ofyreekPapyri 189Q; Gradenwilz, Einfãhrung 
in die Papijruskunde, 1901; Wessely, Papyronim scriplurae graecae 
specimina isagogica, 1900. 

ANGLETERRE. — Kcnyüii, Oi-eek papyri in lhe Ilritish Museiim, 2 vol., 
1893-1898; GrenfeU ot Maliafly, The Revenue laws of Vlolemy Philadelphus, 
1896; GronfcU ei Ilunt, Greek papyri, I et II, 1894-97; The Oxyrhynclius 
papyri, I et III, 1898-1903; Fayum towns and Iheir 
Amherst papyri. I et II, 19D1-2; The Teblunis papyr 
Vetrie papyri   2 vol., 1891-94. 

FRANCE. — Th. Rcinacli, Les Vapyrus Reinach, 1904. 
LEVOE. — Loeirians, Papyri r/raeci, t. I ot II, 1813, 188G. 
BERLIN. — Griechische Urkunden, 3 vol., 1893-1903. 
ViENXE. — Mitlheilungen aiis der Sammlung der Papyriis Hrzherzof/ 

Rainer, G vol., 1880-97; Wessely et Mitteis, Corpi/s papyrorum Raineri, 
t. I, 1893. 

Wilcken, Griechische Oslraka, 1900; Rostovzew, Tesserarum urhis 
liomic plumheavum Sylloge, 1903; Sclihimbergcr, SigiUographie de 
CEmpire byzaniin, 1884. 

papyn, 1901;   The 
190á; MaliaíTy, The 

IV. —  L'ART ANTiaUE ET SON  HISTOIRE. 

A. Ouvrages géaéraux. — Haumeister, Denhmãler des hlassi- 
schen AUerthums, 3 vol., 188Ü-1888; II. Briinn, Griechische Kunsl- 
geschichte, 2 vol., 1893-9o; Sybel, Wellgeschichíe der Kunst, 2" éd., 
1903; Perrot et Chipiez, Ilisloire de Varl dans Vnntiquilé, 8 vol., 1882- 
1903 ; Iloernes, Urgcschichle der Kunst, 1897; Wiiiter, Kunstijeschichle 
in Dildern, AHcrthum, 1900; Springer et Micliaelis, Kunslgeschichle, 
t. l, ~^ éd., 1904; S. Reinach, Apollo, 1904 (avec bihliographie); 
Münlz et autres, Le iMusée d'Ari, 1903; Wickhoff, fíoman art, 1900; 
Jloiitelius, Ia Civilisalion primitive enitalic, 2 vol., 1890; Die adtcren 
Kidturperioden im Orient und in Europa, t. I, 1903; J. Marlha, L'arí 
élrusque,  1889;  Slrzygowski, Ocioií orfcr Row, 19Ü0. 

Loewy, Inschriften griechisclier Ilildhauer, 188ÍJ; Stuart Jones, 
Select passages from ancicnt wrilers illustralive of lhe liislory of greek 
scuipture, 1890; Frazer, Pansanias, descriplion ofGrecrc, tiad. et com- 
meiitaire, 6 vol., 1898; Jex Blake et Sellers, Pliny's chaplcrs on thc 
history ofart, 1898. 

Lffiwy, Nalurwiedergabe in der aniikcn Kunst, 1900; RiegI, Slilfra- 
r/tfíi, 1893; J. Lange, Darstellimg des Menschcn in der aúteren grie- 
chischcn Kunst, 1899; Siltl, Die Gebdrden der Gricchen und Ilõmer, 
1890; Lepsius, Griechische Marmorstudien, 1890. 

lílaiichet et Villeiioisy, Guide pratir^ue de tantiquaire, 1899 (mou- 
lage, nettoyage, fouilles, etc.); Rathgen, Die Conservirung voti Alter- 
lumsfunden, 1898. 

B. Fouilles et découvertes, monographies de sites fouilles. — 
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S. Reinacli, Chroniques (TOrienl, 2 vol., 1891, 1896; Dielil, Excur- 
sions arcliéologiques en Grèce (Mycènes, Délos, Athènes, Olympie, 
Eleusis, Epiciaiire, Dodone, Tirj-iiilie, Tanagra), 1890; llall, Oldest 
civilisalion of Greecc, 1901; Uidgeway, Envly age of Greece, t. 1, 
1901. 

Siir les fonilles de Crète, voir VAnlkropologie, 1902, p. 1-39, les 
mémoires d'Evans dans Animal of lhe Brilis/i School of Alhens, 1900 
etsiiiv., et les Monnmenli antichi, 1901 et suiv. 

Dôrpreld, Troja wiJ Ilion, 2 vol., 1902 ; Lechat, Musée de l'Acropo'.e 
d'Athènes,\'òO'i\\\\ioms:iAhi,Mitsèesd'AÚièncs, 188l)-88; Curtius, Adier 
et aiilres, Olympia, K vol., 1892-1890; Laioux et Monceaiix, Olympic, 
1891; Waldstein, The argive Ilerxum, 1902; Defra.sse et Lecliat, Epi- 
daiire, 1895: Collignon etPontremoli, Pergame, 1901; Conze, Iliimann 
et antres, AUerlhümer von Pergamon, 4 vol., 188;(-1896 (inachevé); lio 
molle et aiilres, Fouilles de Delphcs, 1902 et suiv.; Ilamdi-bey et Th. 
Reinacli, Une nécropole roí/ale á Sidon, 2 vol,, 1892-96; Cavvadias, 
Fouilles de Lijcosura, t. I, 1893; llaussoullier et Pontremoli, Didijmes, 
1904; Poitier et Reinach, La nécropole de Myrina, 1887; Boimdorf et 
Niemarin, Dan Herooii von Trysa, 1890; llnmann et Piichstein, lieisen 
in Nord-Syrien (monument de Nemroiid-Dagli), 1890; Gsell, Fouilles 
de Vulci, 1891 ; Svoronos, Das athenisc/te Nutionalmuseum, 1903 
(découverle d'iine collection de slatiies daus Ia raer à Cerigotto); 
(íusmaii, Pompéi, 1899; La villa d'I/adrien, 1904; Winnefeld, Die 
Villa des Iladrians, 1895 ; Mau et Kelsey, Pompéi, 2° éd., 1902; 
Tocilesco, Bcnndorf et Niemann, Das Monument von Adam Klissi. 
189ü (cf. Fiirlwaengler, Das Tropaeum von Adam-Kiissi, 1903); Thé- 
denat, Lc Fórum romain, 3° éd., 1904 ; Clermonl Ganneaii, Recueil 
d'arcliéologie orientale, 1888 et suiv.; Buller, American expediiion Io 
Syria. Archilecture, 1903. 

C. Architecture et sculpture. — I!. Koldewey et Puclistein, JJie 
griechischen lempel in Untcritalicn und Sicilien, 2 vol., 1899; T\. 
Koldewey, Die anliken Ilaurcsle der Insel Lesbos, 1890: Wiegand, 
Die archaischc Porosarchileklar der Akropolis zuAthen, 1904; Glioisy, 
Histoire de VArchitecture, 2 vol., 1899; Lechat, Le temple grec, 1902: 
M. Collignon, Histoire de Ia sculpture grecque, 2 vol., 1892-1897 
trad. alleinande augmentée par Thraemer) ; Furtwaengler, Master- 
pieces of grcek scidpture (trad. par Sellers), 1895; S. Reinacli, Réper- 
toire de Ia statuaiie grecque et romaine, 3 vol., 1897-1904 (avec Idblio- 
graphie complete de Ia sculpture antique); Brunn, Griechischc Gõt- 
terideale, 1903; S. líeinach, liecueil de têtes antiques idéales ou 
idéalisées, 1903; li. Gardner, llandbook of greek sculpture, 1900; 
Furlwocngler et H.-L. Urlichs, Denkmãler griechischer und rôtnischer 
Skulptur, 1898 ; Arndt et Amelnng,Photographisehe Einzelaufnahmen 
antiker Skulplurcn, 1893 et suiv. (boii texte in-4" et 1200 leuilles 
volantes de formais divers); licrnoulli, Rõmische Ikonographie, 
4 vol., 1882-1894; Griechische Ikonouraphie, 2 vol. 1901. 

Mahier, Polyklet, 1902; K\euí,Praxiteles, 1898; Schreiber, Studien 
über das Bildniss Alexandcrs des Grossen, 1903. 



ART ANTIQUE,  NUMISMATIQUE. xr 

Conze et autres, Die atlischen Grahrelicfs, d890 et suiv. ; Ilaiiser, 
Die neu-altischen Reliefs, 1891 ; Schi^eiber, llcllenislische lielicfbüder, 
2 vol., 1889 1902 (pi. sans lexte); Courbaud, Lc bas-reliefromain, 1899; 
E. Petersen, Trajan's dakische Kriegc, 2 vol., 1899-1903 (Ia Coloime 
Irajane); Cichorius, Die Reliefs der Trajanssãule, 3 vol., 1896-1900; 
Petersen et aulres,/)íe Marcussãule auf Piazza Colorma, 18'.t6. 

Schreiber, Alexandrinische Toreuiik, 1894; II. de Villefosse, Le 
Trésor de Boscorealc, 1899; Periiice et Winter, De)' llildesheimer 
Silberfund, 1902; Willers, - />«'« rõmischen Bronzeeimcr, 1902; 
Iladaczek, Der Ohrsckmuck der Griechen und Elrusher, 1903. 

D. Céramique et glytique. — S. Reinach, Héperloire des vases 
peinls, 2 vol., 1899 (avec bibliüsrapliie complete de Ia céramique) ; 
Dumorit et Pottier, Céramiques de Ia Grcce, 2 vol., 1884-90; Iía3'et et 
Collignon, Ilisloire de Ia céramique grecque, 1888; llarlwig, Die 
griechischen Meislerschalen, 2 vol., 1893; E. Pottier, Catalogue des 
vases peinls du Louwe, 3 vol.,1896-1904 (avec atlas); Klein, die grie- 
chischen Yasen mit Meistersignaluren, 2" cd., 1887; die gr. Vasen 
nút Lieblingsnamen, 2° éd., 1898; Patroiii, Ia Cerâmica ncWIÍalia 
meridionale, 1897; Iluddilston, Greek tragedg in lhe light of vase- 
■painling, 1898; Joubin, De sarcophagis clazomeniis, i9úl; Déclielette, 
Les vases ornes de Ia Gaide romaine, 1904; Pottier, Les slaluelles de 
lerre cuile, 1890 (épuisé); F. Winter, die anliken TerracoHcn (trésor 
de typcs), 2 vol., 1903 ; Blanchet, Figurines en terre cuile de Ia Gaule 
romaine, 1891; Fiirtwoingler, Die anliken Gemmen, 3 vol., 1901; S. 
Reinach, Pierres gravées, 1895 ; Babelon, La gravure en pierres fines, 
s. d., et 1'article Gemmae dans le Diclionnaire de Saglio. 

Pour Ia peinlure anliqne, Girard, La peinlure antique, s. d. ; pour 
Ia mosaiqne, Gauckler, art. Musivum opns dans le Diclionnaire de 
Saglio. 

NUMISMATIQUE. 

Babelon, Trailé des monnaies grecques et romaines, 1.1, 1901 ; Babe- 
lon, Les origines de Ia monnaie, 1897 ; Th. lieinach, Lldstoire par les 
monnaies, 1903; Ridgeway, Origin of currency, 1892; llead, Historia 
numorujn, 1887; St. Lane Poole, Coins and Medals, 2° éd.. 1892: 
Ilill, Ilandbook of greek and roman coins, 1899; Barclay Ilead, Coins 
of lhe ancients, 1899; Imlioof Bhimer, I>orlrãlkõpfe auf rõmischen 
Münzen, 2° édit., 1892; Imhoof Bhimer et Keller, Thier-und Pflan- 
zenbildcr auf Múnzen, 1891; Stevenson, Smilh et Madden,/ííchooar!/ 
cf roman coins, 1889; Babelon, Description des monnaies de Ia 
Republique romaine, 2 vol., 1885-86; Cohen, Description des mon- 
naies frappées sous VEmpiire romain, 2° édit. par Eenardent, 8 vol., 
1880-1892 (épuisé); Babelon, Invenlairc sommaire de Ia collcction 
Waddinglon, 1898. 

Babelon, Monnaies des róis de Syrie, 1890; Th. Reinach, Trois 
royaumes d'Asie Mineiire,   1888 ;  Imhoof Bluraer,   Kleinasiatische 
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Miinzen, 2 vol., d9ü2; Ilill, Coins of ancienl Sicilij, 1903 ; A. Evans, 
Syracusan medallions, 1902; A. Satnbon, Monnaies antiques de Vltalie, 
1.1, 1903. 

Le catalogue illustré des monnaies grecques du British Museum 
est presque termine (21 vol. en 1904); il y a des catai, illustrés par- 
tiels des cabiiiets de Paris, Berlin, Vienne, Glasgow, etc. L'Académie 
de Derlin a commencé un corpus numismalique : Pick, J)ie aniiken 
Münzen von Dacien und Moesien, 1898. Cette cntreprise, conçue sur 
un plan beaucoup irop vaste, paralt vouée ;i l'insuccès. 

VI. — GRANIMAmE COMPARÉE DU SANSCRIT, DU GREC ET DU LATIN. 

Personne ne croit plus à lorigine asiatique des langues aryennes • 
leur centre de diíTusion a été le nord de lEurope. On evite d'em- 
ployer Texpression race arycnne, qui n'a pas de sens préeis, car 
Tadjectif aryen designe un groupe de langues qui onlpu ètre parlées, 
dès Tabord, par des populations dorigines três différentes. 

Much, í)ie Ilcimat der Indogermanen, 2° édit, 1904 ; E. de Miche- 
lis, Uoriyinc degli Indo-Europei. 1903; S. Ileinacli, Vorigine 
des Aryens, 1892; Brugmann et Deibrück, Grundriss der verglei- 
chendeii Grammatik, 5 vol., 1886-190U ; Brugmann, Kurze vcrglei- 
chende Grammatik der I. G. Sprachen, l!)03; Ilenry, Príncipes 
de grammaire comparéc du grec ei du lalin, 1888 (|)lusieurs édit. 
et trad.) ; Uiemaun et Goelzer, Grammaire comparce du grec 
et du latiu, 1899; Meillet, Introduction à Vétude comparative des 
langues indoeuropéenues, 1003; V. Ilenry, Anlinomies Unguistiques, 
189G. 

Bechtel, Die Hauplprobleme der I. G. Laiitlehre, 1891 ; Grammont, 
La dissiiuilalioti consonantique dans les langues I. E. et romanes, 1895 ; 
Audouin, La déclinahon dans les langues indo-europécnnes, 1898; 
Bréal, Essai de t-èmantique, 1897; üiels, Elementum, 1899. 

Biihler et Kielhorn, Grundriss der indo-arisehen Philologie, 3 vol., 
1896-1904 (paléographie indüue, grammaire védique et sanscrite, 
prâcrit, mytliolügie védique, droit indou, religion védique et boud- 
dhique, etc); Heury et Bergaigne, Manuel pour étudier le sanscrit 
védique, 1890; V. Ilenry, Elémenls du sanscrit classique, 1902. 

Kretschmer, Gest7a"c/t/e der griechisclien Sprache, 1900 (comprend 
aussi les langues de TAsie Mineure); Kalinka, Tituii Lgciae língua 
lycia conscrípli, 1901; Pauli, Eine vorgríechische Inschrifl aus Lem- 
nos, 1894; llerwerden, Lexicon grxcum suppletorium et dialecticum, 
1902; L. Meyer, Ilandbuch der griechisclien Etymologíe, 1902; O. 
Iloffmann, Die griechisclien Uialekte,d vol., 1891-1898; Meister,/íje 
griechisclien Dialekle, 2 vol., 1882, 1889 ; 11.-\V. Smith, The ionic dia- 
lecl, 1894; Monro, Grammar of íhe homeríc dialect, 2" édit., 1891; 
Gildersleeve, Syntax of classical greek, 1901: llirt, Ilandbuch der 
griechischen Laut-und Formlehre, 1902; Tliumb, die griechische 
Sprache im Zeitalter des Ilellenismiis,  1901 ; Blass, Grammatik des 
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neutesíamentlichen Griechisch, 1896; Dielerich, Unlers. sur Gesch. der 
griechüchen Sprache, 1896 (jasqu'au x« siècle). 

Lindsay, The talin language, 189i; F. Sommer, Handbuch der 
laleinischen Laut-und Formlehre, I90i2; Convvay, Ilalicdialects, 2vol., 
1898; Dialecloram ilalicarum exempla, 1899; Planta, Grammatik der 
oskisch-umbrüchai Dialekte, 2 vol., 1897; ZwctaiefF, Inscriptiones 
Itália; medix dialeclicx, iSSi;' Inscriptiones líalios infenoris dia- 
lecticx, 18s6; Schneider, Dialectorum ilalicarum exempla, 1886; 
S. Bugge, Etruskisch und Armenisch, 1890; Krall, Elruskischc 
Mumientymden des Agramer National-Museums, 1892; Laltes, Saggi 
cd appunli inlorno aWiscrizione ctrusca delia mummia, 189ã; Ua- 
nielsson et Pauli, Corpiis inscriplionum etruscarum, 1893 et suiv. 

Wõiniiii et divers, Thesaurus linguse latinx, 1899 et suiv.; Bréal et 
Railly, Dictionnaire élijmologique latin, iB8^; O Keller, Lateinische 
Volksetgmologie iH^i; O. Koerting, Lateinisch-romanisches Woerter- 
Ituch, 'í" ed., 1901; J. Vendryès, Rccherches sur Vhisloire et les effels 
de lintensilé initiale en latin, 1903; A. Régnier, De Ia latinité des ser- 
mons de S. Auguslin, 1886; Le Breton, Langue et grammaire de Cicè- 
ron, 1901; Boiinet, Le Latin de Grcgoire de Tours, 1891; Ilale, Bie 
Cum-Konslruklionen, trad. aliem, augmentée, 1891 ; Ilorton-Smith, 
The theorij of conditional sentences in greek and latin, 189i. 

VII. — HISTOIRE POLITiaUE ET LITTÉRAIRE, PHILOSOPHIE ET SCIENCES 
DE L'ANTiauiTÉ, GÉOGRAPHIE ET TOPOGRAPHIE. 

A. Histolre politique, ethnographie. — G. Wachsmuth, Einlei- 
tung in das Sliidium der alten Geschichle (les sources), 189b; D'Arbois 
de Jubahiville, Les premiers habitants de VEurope. 2° édit., 2 vol., 
1894; Recherches sur Vorigine de Ia propriéié foncière en France, 
1890 (Geltes et LIgures); Max Miiller, Asien und Europa nach altü- 
gyptischen Denkmülern, 1893; Ed. Meyer, Geschichle des Alterthnms, 
V) Vül., 1884-1902; llolm, Griechische Gesehichte, 4 vol., 1886-94; 
Beloch, Griechische Geschiclite, 3 vol., 1893-1903; Bury, Uistory of 
Greece, 3'-' édit., 1903; Busolt, Griechische Geschichle (jus(|u'à Ché- 
roíiée), 2° édit., 3 vol., 1893-1897; Niese, Geschichle der griechischen 
und makedonischen.Staalen, 3 vol., 1893-19Ü3 ; Kaerst, Geschichle 
des hellenistischen Zeitalíers, t. l, 1901 ; MahaíTy, Problems in Greek 
hislory, 1892; Bouché-Leclercq, Leçons d'histoire grecque, 1900. 

Berard, Les Phéniciens et VOdyssée, 2 vol., 1901-1903; Mallét, 
Premiers clablissements des Grecs en Égypte, 189Í-; E. Ilesselmayer, 
Die Pelasgerfrage, 1890; Radet, La Lxjdic au temps des Mermnades, 
1892; Keil, Anonymus Argenlinensis, Geschichte des perikleischen 
Alhen, 1902; Rliys Roberts, Ancient Boeotians, 189b; Judeich, Klein- 
asiatische Studien (hist. du iv° siècle av. J.-C.); Thrajmer, Perga- 
mos, 1888; llaussouUier, Eludes sur 1'hisloire de Milet, 1902; Dodge, 
Alexander, 1890; Bevan, 7'/íe/íOMseo/"5e/etíciís,2 vol., 1903; Mahaffy, 
The Empire of the Ptolemies, 1896;  Strack, Die Dynastie der Plole- 
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maer, 1897; Bouché-Leclercq, Ilislolrc des Lagides, l. I, 1903; 
Staehelin, Geschichte der Galaler, 1897; Tli. lleiuacli, Mithridale 
Eupalor, 1890; Van Gelder, Gesch. der allen Ilhodier, 1900; Mellzer, 
Gesch. der Karthager, 2 vol.; 1879-189G ; Scliürer, Gesch. dcs jãdischen 
Volkcs im Zeilallcr J.-C, 3" éd., 3 vol., 1898-1901; Freemaii, The his- 
lory of Sicily, 4 vol., 1891-94; Holm, Geschichle Siciliens im Aller- 
Ihum, 3 vol., 1898 ; Uertzberg, Jltsloire de Ia Grèce soics Ia dominaiion 
romaine, trad. fr., 3 vol., 1887-1890; Latjscliew, ScyÚdca ei Cauca- 
sicd, 1900 (réunion des texles grecs sur les pay.s scylliiques.) 

Ihiie, Rõmische Geschichte, 8 vol.,  1808-90 (noiiv. éd.,   1893-98); 
E. Pais,  Storia d'Ilalia,  t.   I, et II, 1893-98 (cf. Bloch, Jowiial des 
Sav., 1901, p. 748); Jullian, Vercingétorix, 1901; StolTel, IJisloire de 
César (depuis le passage du Rubicon), 2 vol. et atlas, 1887 ; La guerre 
de César   et d'Ariovisle, 1891 ;  Ilolmes, Caesar's Conquest of Gaul, 
1899; Gardthausen,   Augustus, 2 vol., 1891-7; Goyau,  Chronologie 
de VEmpire llomain, 1891; Proluino,  Uincendio Keroniano, 1904; 
Hübner, Rõmische Ilerrschafl in Wesleuropa, 1890; Fustel de Cou- 
langes, La Gaule romaine, p. p. Jullian, 1891; Blocli, La Gaule indé- 
pendanle et kt Gaule rom., 1902; Jullian, Gnllia, 2" édit., 19U2; Seeck, 
Geschichte des  Unlerganys des ant. Welt, 2 vol., 189íi, 190:!; Kaiser 
Augustus, 1902; Lacouv-Gàjcl, Atilonin, 1888; Gscll, Domilien, i8d^ ; 
llomo, Aurclien, 1904; P. Allaid, Julicn VAposlat, 2 vol., 1903 ; Rury, 
A Mslory ofthe laler roman Empire, 2 vol., 1889 (du même. une réé- 
dilioii aiiriütée de Gibboii, Decline and Fali of lhe roman Empire); 
Ruller, The aral/ie Conquesl of Egypí, 1902;  Dielil, Juslinien, 1902. 

B. Histoire littéraire. — Haumgailiier, Diegriech. und lut. Litte- 
ralnr, 4° éd.,  1903 ; TeuíTel, Stadien und Charakterisliken,  2" éd., 
1889; A. et M. Croiset,  Histoire de  Ia lillèrature grecque,  U vol., 
1887-1900; Weil, Etudes sur Vantiquité grecque, 1900; Ouvré, Formes 
liltéraires de  Ia pensée grecque, 1901; G. Murray, ílislory of greek 
litleralure, 1901; Towler, A hist. of greek litlerature, 1902; MalialTy, 
Greeli classical lilterature, 2 vol., 1900; Rolule, Der griech. Roman, 
2° éd.,  1900;   F.  Leo,  üie griech.  rôm.   Biographien  nach   ihrer 
litterarischcn Form,  1901; Norden, Bic anlike Kunstprosa,  2 vol., 
1898;   Stickney,  Les  senlences  dans  Ia poésie grecque d^llomèrc à 
Euripidi', 1903 ; Reitzenstein, Epigramm und Slolion, 1893 ; Peler, 
Die geschichll. Lilterulur ühcr die rôm. Kaiserzeil, 2 vol., 1897. 

Bréal,' Un prohlème de Vhisloire lillérairc (Ia modernité d'IIomère) 
|extr. de Ia lievue de Paris, avril 1903]; Leal', íliad (avec iiiiportant 
commenlaire), 2'- édit., 2 vol., 1900; Robert, Sludien sur llias, 1901; 
Monro, Oí/yssce, 1901; Ileiining,//omeí-sOíZí/si-ee (commenlaire), 1903; 
Weir Smylh, Greek Melic poets, 1900; Pindari Ca?-mí/ia éd. Chrisl, 
1890; éd. Schroeder, 1900; Fennel, IHndar (Neméennes et Istlimiques, 
avec commentaire), 1899; li\a.ss, Bacchylides, 3° cd., 1899; Croiset, 
Thucydide, t. I, 1880; Stein, llerodot, O» éd., 1901; llauvette, Iléro- 
dole, historien des guerresmediques, 1894; Mazon, VOrestic d'Eschyle 
(trvd.), 1903; Jebb, Sophocles, 7 vol., 1884-1893; Couat, Arislophane, 
3° édit., 1902; Kock, Ausgewãhlte Kotnodiendes Aristophanes, 1894; 



UISTOIRE  LirTIORAIRIÍ. xix 

Bodin et Mazon, Extraiís d'Arislophane, 1902; Decharme, Euripide et 
Vesprü de son théâtre, 1893; Wilamowilz-Moellendorff, Griechischc 
Tragõdien überselzt, 1899 et suiv. ; Eiirip. Ilerakles, 2 vol., 2° édit., 
1895; Ilippolytos, 1891 ; hyllos von Epidauros, 1886 ; Underliill, 
Commenlary on the Iletlenica, 1900 ; Schaefer, Demosthenes iind scine 
Zeil, 2° éd., 3 vol., 1885-87; Durrbach, Lorateur Lycurgue, 1890; 
Susemihl, Geschichíc der griccliischen Litleratur in der Alexan- 
drinischen Zeil, 2 vol., 1891-2; Crusius, Untersuchungen zu den 
Mimiamben des Herondas, 1892; Maass, Aratea, 1892; De Ia Ville de 
Mirmont, Apollonius de fíhodes et Virgüe, 1894; Apollonius (trad. et 
commentaire), 1892; Legrand, Théocrüe, 1898 ; Ouvré, Méléagrc, 
1894; Giaceri, La Alessandria di Licofrone (texte, trad. et commen- 
taire), 1901; Navarre, Essai mr Ia rhélorique grecque avant Arislote, 
1901; Rliys Roberts, Demelrius de Elocuiione (éd. et commentaire.), 
1902; W. Schmid, der Aíticismiis in seinen Ilauptverlretcrn, von Dionys 
von Ilalicarnass 3 vol., 1887-1894; Egger, Denys d'JIalicarnasse, 1902; 
Rhys Roberts, The Ihree iiterary letters of D. (éd. et comm.), 1901 ; 
Gonybeare, Philo, about the contemplalive life, 1895; Th. Reinach et 
autres, Qüuvres de Flavius Josêphe (trad. et comm.), t. I, 1900; 
Prazer, Pausanias (trad. et comm.), O vol., 1898; llitzig et Rlümner, 
Pausanias (éd. et comm.}, 3 vol., 1896-1901; Arnim, Dio von Prusa, 
1898; Kraut, Dio, 1899 (trad. ali.); Rhys Roberts, Longinos on lhe 
Sublime, 1899; Colardeau, i?p!c/«/e, 1903. 

Pichon, Hisloirc de Ia litlérature laline, 1898 ; O. Ribbeck, líistoire 
de Ia poésie laline, trad. Droz, 1891; R. de Ia Yille de Mirmont, Eliides 
sur Vancienne poésie laline, 1902; II. Peter, Der Brief in der riim. 
Litleratur, 1901; Morawski, lihetorum romanoritm ampullae, 1901; 
\"almaggi, Ennio, Frammenli, 1900; Rosland et Benoist, Calulle, 
2 vol., 1882-90 (éd. et trad.); Plessis, Eludes critiques sur Properce, 
1884; Cartault, Elude sur les BucoUques de Virgile, 1897; Elude 
surtes Satires dllorace, 1900; Ladewig et Sohaper, Vergili opera, 
12" éd., 1902 (éd. et comm.); Norden, Aeneis BucliXl (éd. et comm.), 
1904; Ileinze, Vergils epische Technik, 1903; Comparetli, Vergilio 
nel médio evo, 2" éd., 1896; VoUmer, Slalii Silvae, 1898; Coning- 
ton. Salives of Persius, 3<= éd., 1903 ; Ilaskins et lleitland, Lucani 
Pharsalia, 1887 ; Münzer, Quelíenkrilik des Plinius, 1897 ; Ilardy, 
Plinii Epist, ad Trajanum, 1889 ; Fabia, Les prologucs de Térence, 
1888; Les sources de Tacite, 1893; Boissier, Tacile, 1903; Gudeman, 
Taeili Agricola, Germania, 1900; Dosson, Elude sur Quinte-Curce, 
1888 ; Friedlaender, éditions et commentaires de Martial (1886), 
Pétrone (1891), Juvenal (1895) ; E. Thomas, Pétrone, Venvers de Ia 
Société romaine, 1901 ; Bornecque, Sénèque le Rhéleur (texte, trad., 
inlrod.), 2 vol., 1902; Monceaux, Apidée, 1888; Les A/ricains [paiens). 
1894; Ellis, The Fables of Avianus,\8Sl\ LaVille de Mirmont, íIMSOMü 
Mosella, 1892; Jullian, Ausotie et Bordeaux, 1893. 

Harnack, Die allchrislUche Litleratur, 2 vol, 1893-97 ; Barden- 
hever, Geschichte der altchristlichen Litleratur, 2 vol., 1902-03; Pa- 
trologie, 2" éd. 1901; Batiffol, La litlérature grecque chrélienne, 1897 ; 
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Wendland, Chrislenlhum mui ííellenismusin ihren litíerarischen Bezie- 
hungen, 1901: Monceaux, Ilüloire lilléraire de rAfrique chrélienne, 
'2vol. 1902; Giiignebert, Terlidlien, 19Ü2; Thamin, Saint Ambroisc, 
1893; E. de Fayc, Clèmenl íVAlej:andvie,\^'i9,\ Pichon, Laclance, 19Ü1; 
lioissier, La /in du pagãnisme, 2 vol., 1891; Puecli, Pntdence, 1888 ; 
Saint Jean Chn/sostome, 1901. 

C. Phüosophie et sciences. — Ueberwej,', Grundrissder Geschichtc 
der Philosophie, 9'^éd., 1903; Windelband, tíesc/iú7i/e í/er Philosophie, 
2° édit., 1901;  Cliaignet,  Ilisloire de Ia psychologie chez   les Grecs, 
2 vol. 1889; Buniet, Eavlij greek plülosophera, 1892; Diels, Die Frag- 
mente der Vorsokratilter, griechisch tmd deutsch, 1903 ; Bidez, Empé- 
docle, (89ü ; Jowelt ei Campbell, Plalo^s fíepublic, 3 vol., 1894 (ed. et 
comm.) ; Natorp, Plal&s Ideenlehre, 1903; Newman, Politics of 
Arislolle, i\o\., 1892;Burnet, Ethics of Arislotlc, 1900 ; Rodier, Aris- 
tote, Traiíé de Vâme, 2 voK, 1890; Usener, hpicurea, 1887; Urochard, 
Lesscepliques grecs, 1887; Arnim, Síoít'o»7íí?í/"íYí//me)i<a, 1903; Thamin, 
La Caauistiquc sloicienne, 188-i; Wendland, Quxsliones Musonianae, 
1886 ; Tannery, Pour Vkisloire de Ia sciencc hellène, 1887; Cantor, 
Vorlesungen über die Ge-chtchíe der Maíhematik, 2'- éd.,t.I, 1894; 
Berthelot, Origines de 1'Alchimie, 1883; L^es anciens ülchimisles grecs, 
3 vol., 1888; Bouché-Leclercq, VAslrologie grecque, 1899; Buli, 
Sphaera, 1903 (cf. Cumont, Rev. archcid., 1903, I, p. 437); C. Merckel, 
die Ingenieur-technik im Allerlhum, 1898 ; Ardaillon, art. Melalla 
(mines), dans le Diclionnaire de Saglio; O. Keller, rfá' Tliieredes Klas- 
sischen Allerthums, 1887; Thompson, Greek òirds, 189ü. — Pour Ia 
médecine, on trouvera Tessentiel ei une bibliogr. abondaiite dans 
les arl. Medicus et Mutomedicus du DicUonnaire de Saglio, par 
S. Reinach. 

D. Géographieettopographie. — II y ades indications bibliogra- 
phiques três completes et d'exoellenles caries (sauf pour TAsie Mineuro 
et Ia Grèce) dans les volumes du Corpits inscriplionum latinarum. 
Varchfíologische Karte von Kleinasien, de Ruge et Friedrich, 1899, 
doune les rélérences aux exploralions modernes. Les Guides de 
Baedeker, Joanne, Murray sont uliles à consuller pour Ia Grèce, 
ritalie,rAsieMineure, laSyrie, TÉgypte et TAfrique française (Joanne). 

Berger, Geschichte der Erdkunde der Griechen, 1887-1893; Kiepert, 
Manuel degéographie ancienne,Uííà. Ernault, 1887; Dubois, Examen 
delaGéographie de Slrabon, 1891; Geflken, Timaios Géographie des 
Weslens, 1892; C. Miiller, Plolemaei Geographia, 2 vol. (1883-1901), 
avec atlas; Kiepert, Forinae orbis antiqui (grandes cartes avec texte 
cxplicatif), 1894-1902; Sieglin, Atlas aniiquus, 1901 et suiv. 

E. Gardner, Ancient Athens, 1903; E. Curtius, Stadtgescliichle von 
Athen 1891 (avec tousles lextes anciens transcrils et classes enappen- 
dice); Gregorovius, Geschicide der Stadl Alhen im Millelalltr, 
2 vol., 1889. 

Fougères, Mantinée et 1'Arcadie orientale, 1898; Woodhouse, 
Aetolia, 1897; llilíer von Gacrtringen, Thera, 4 vol., 1899-1902; 
Ilerzog, Koische Forschungen, 1899;   Mayr,  Die vorgeschichllichen 
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Denkmüler von Malta, 1901; Geyer, Topogr. und Geschichte der Inscl 
Euboia, 1903; rtamsay, Citiesaridbishopricsof Phrygia,^vo\., 1895-97; 
Ilistorical Geograplttjof Ásia Minor, 1900; Burescli, yhís/.!/rf/eM, 1898; 
Iluniann ei Puclislein, Reisen in Kleinasien und Novd-Syvien, 1890; 
Beniidorf ei Niemann, Reisen im südwestlichen Kleinasien, 2 vol., 
1884-89; Lanckoronski, Niemanii ei Petersen, Stãdte Pamphyliens und 
Pisidiens, 2 vol., 1890 (Irail. franç.) ; Dussaud et Macler, Régions 
deserliques.de Ia Syrie, 1903; Anderson, Studia Ponlica, 1903; 
lloernes et aulres, Wissenscliaftliche Mitlheilungen aus Bosnien und. 
Hercegovina (t. VIII, 1902) ; Kondakoff, Tolstoi, Reinach, AnliquHés 
de Ia fíiissie méridionale, 189). 

Lúpus, die Sladl Syrakus im AUerthuin, 1887. 
Nissen, Ilalische Landeskunde. 2 vol., 1883, 1902; Kieperl ei Ilülsen, 

Formae urbis Romae antiquae, 1896 ; Ilomo, Lexique de íopographie 
romaine, 1901; Middlelon, tlie liemains of ancienl Home, 2 vol., 1892; 
Lanciani, üííííIS and excavalions of ancient Rome, 1897; Gilbcrt, Ges- 
chichte und Topographie der Stadt Rom, 3vol., 1883-1890; Besiiier, 
rile libérine dans iantiquité, 1902; Thédenal, le Fórum roriiain, 
3° edil., 1904; Asliby, the classical Topography of the roman Cam- 
pagna, 1903; Besnier, De regione Paelignorum, 1902. 

Tissol et líeinach, Géographie de Ia province romaine d'Afrique, 
2 vol. et atlas, 1884-88; Gsell, Monuments aniiques de VAlgérie, 
2 vol., 1901; Cagnal et Gaucklcr, Monuments antiques de Ia Tunisie, 
t. I, 1898; Boissier, rAfrique romaine, 2" édit., 1901; Audollent, 
Caríhage romaine, 1900. Des atlas archéologiques de TAfrique fran- 
çalse, avec lexte, sonl en cours de publication (Cagnal et autres 
pour Ia Tunisie, Gsell pour TAlgérie). 

VIU. — MUSIQUE ET ORCHESTIQUE. 

On trouveratout le nécessaire sur Ia musique grecque, les liymnes 
notes décüuverts à Delphes, etc, avec une bibliographie, dans Tar- 
ticle Musica du Dictionnairc de Saglio, par Tb. Reinacb. 

K. Biicber, Arieíí Míií/7?/i!///i)n!í.s, 1899; Gevaerl et VollgralT, Pro- 
blèmes musicaiix d'Arislole, 1900; Plutarque, de Ia Musique, édit. 
Weil et Th. Reinach. 1900; Macraii, The harmony of Aristoxenus, 
1902 (lexte, irad. ei commentaire); Monro, the Modes of ancient 
greck music, 1894; Esteve, Les innovations musicales dans les tragé- 
dies grecques à Vépoquc d'Euripide, 1902 ; Emmanuel, Ia üanse 
grecque antique, 1890. 

IX. METRIQUE. 

Westphal, Griechische Rhylmik, 1885 ; Westphal et Gleditsch, Allge- 
meine Theorie der griechischen Melrik, 1887; Usener, Áltgricchischer 
Versbau, 1887; Weil, Etudes de liltérature et de rythmiquc grecques, 
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1902; Ilavet et Duvaii, Mélrique grecque et laline, 3" édit., 1891; 
Masqueray, Trailé de mélrique grecque, {W>ò; Christ, Grundfragen 
der melischen Uelrik der Griechen, 1902; Schiicher, The origin of 
rltythmical veise in lalin, 1901; Vernier, Ê/iuíe sur Ia versifiaíion 
populaire des Romains à'l'époque classique, 1889. 

lilass, (lie lihythmen der attischen Kunstprosa, 1903; Ilavet, Ia 
Prose mélrique de Sj/mmaque et Corigine du cursus, 1892; Bornecque, 
Ia Pi-ose mélrique dans Ia corrcspondance de Cicéron, 1899. 

X. — LES ftNTiaUITÉS GRECQUES. 

Schrader, Reallexikon der indogermanischcn AUerlhum^kunde, 
1901; Bnrckhardt, Griechische Kullurgeschichle, 2" éd., 3 vol., 1898- 
1901; MahaíTy, A Survey of Greek civilisalion, 1897; Social life in 
Grcece, 1890; Greek life and Ihought, 1887; Gilbert, Ilandiuch der 
griechischen Staalmllerlhümer, 2" éd.,1893 ; Scliccmann, Griechische 
Allerlhümer, 4" éd. par Lepsius, t.l, 1897; P. Gardner et Jevons, 
Manual of Greek antiquilies, 1893 ; Greenidge, Ilandbook of Greek cons- 
titutionalhislori/, 1898; A. Sohmidt, llandbuch der Ch-onologie, 1888; 
PõhXm&nn, Geschichle des anliken Communismus, 2 vol.,  1893-1901. 

Helbig, l'Epopée liomériqice, trad.frano., 1890; D'Arbois de Jubain- 
ville, Ia Civilisalion des Celles et celle de l'cpopée homérique, 1898; 
Reichel, Ilomerische Wa/fcn, 2" éd., 1901 ; Wilamowitz-Moellendorf, 
Aristóteles und Alhen, 2 vol., 1893; R. von Scala, Die Staalsverlrüge 
des Allerlhums, t. 1, 1898; Moiiceaiix, les Proxénics grecques, 188G; 
A. Martin, Les Cavaliers alhéniens, 1880 : Uelbig, les raTrsTí alhéniens, 
1902; Liers, Das Kriegswesen der Alten {Slrategie), 1895; P.-M. Meyer, 
fías lleerwesen der Plolemüer, 1900; Torr, Ancienl Ships, 1893 (du 
même, Tarticle A"«W!'«daiis le Diclionnaire de Saglio); Ilelbig, les Vases 
du üipylon ei les naucraries, 1898 ; Scott Forgusson, The alhenian 
secretaries, 1898; IJeauchet, Droit prive de Ia Republique alhénienne, 
4 vol, 1898; Uareste, Ia Science du droit grec, 1892 ; Girard, VEduca- 
lion athénienne, 1899; A. Mommsen, Feste der Sladt Alhen, 1898 ; 
Samter, Familienfesle der Griechen und Rõmer, 1901; Jülhner, Antike 
Turngerülhe, 1860 ; Clerc, les Mélèques alhéniens, 1893 ; Francolte, 
Vlndustrie dans Ia Grèce ancienne, 1900 ; Guiraud, Ia Propriélé fon- 
cière en Grèce, 1894 ; Ia Main-d'a2uvre industrielle dans Ia Grèce 
ancienne, 1901; Ziebarth, das griechische Vereinswesen, 1896; E. Per- 
nice, Griechische Gewichle, 1894; llultsch, Die Gewichíedes Allerlhums, 
1898. 

Ilaigh, lhe allic Thealre, 1889 ; The Iragic Drama of lhe Greeks, 1890; 
Navarre, Dionyios, organisalion du Ihéálre athénien, 1895; Dòrpfeld 
et Reisch, das griechische Theater, 1896; A. Miiller, das attische 
Bühnenwesen, 1902. 

Toepííer, Allische Gencalogie, 1880; Ilomolle, Archives de Vinlen- 
dance sacrée á Délos, 1887 ; Buresch, Klaros, 1891; Ilopf, Tierorakel 
tmd Orakelliere, 1888 ; Foucart, les Mystères d'Eleusis, 2 fase, 1893, 



ANTIQUITÉS ROMAINES. xxiii 

1901; Anrich, das anlike Mysterienwesen in seinem Einfluss a ti f das 
Christentum, Mi^i; yVoehhermin, Tleligionsgeschichlliche Sludien (les 
myslèies paíeiis ei le christianisme), 1896; Goblet d'Alviclla, les Mys- 
(èrcs WElruxis, iW3; Deubner, de Incubatione, 1900; lieiscli, Grie- 
chische Weihpeschenke, 1890; Rouse, Grec/c voHve offerings, 1902 ; 
Ilirzel, der Eid, 1902. 

XI. LES ANTIQUITÉS ROMAINES. 

Le llandbuch der rômischen AUerlhümer de Mommsen et Mar- 
quardta élé tiadiiil en 16 vol., sous le tilre de Manuel dcs anliquilé.t 
romaiiies, de 1887 à 1894 (le t. XVI est riiistoire des souices du droil 
romaiii de Kiiií,'er, trad. Brissaud.) Mommsen a publié lui-même un 
résumé de son droil public : Abriss desrõm. Slaatsrechles, 18'.i3. 

Rugf,'iero, Dizionario di aníichitâ romanc, t. I, 1893; Bunché- 
Leclcreq, Manuel des instiUUions romaines, 1886;Bnins, Fontes júris 
romaiii aiilúiui,^'' cdit., 1893; V. Girard, Textes de droil romain 
publiés ei annotés, 3" éd., 1903. 

KühUchek, Imperiumromanimi tributim descriptum, 1889; Jiiliian, 
Transformalions poiitiijites de Vltalie sons les empereurs, 1884; Momm- 
sen, llisloirc romainc, les provinces sous VEmpire, trad. iranç., 
1887; Mispoulet, La vie parlementairc à Rome sous Ia Republique. 
1899; Beiirlier, le Culle imperial, 1891; Giüraud, les Assemblées pro- 
uinciales dans VEmpire romain, 188"; Willems, le Sénal romnin en 
l'un 65 apr. J-C, 1902; Les éleelions municipales A Pompéi, 1880 : 
Liebenam, SladlverivaUung im rõm. Kaiserreiche, 1900; Carnal, 
VArmée romaine dWfrique, i892 c(. les articles Ctowiò-, deli. de Viile- 
fosse, et Legio, de Cagnal, dans le Dictionnaire de Saglio); Renel, les 
Enscignes, culles mililaires de Rome, 1903; Jacobi, Das Rõmerkaslell 
Saalburg, 1897; Fowler, lhe roman Festivais, 1899. 

Friedíaender, Sittengeschichte lioms, O- éd., 3 vol., 1888-90; E. Tho- 
mas, Rome et VEmpire aux deiix premiers siècles, 1897 ; Deloiime, les 
Manieurs d'argenl à líome, 2" édit., 1892 ; Waltzing, Btude hisioriquesur 
les corporaVions professionnelles chez les llomains, 3 vol., 1893-99; Orto- 
lan, Ilist. de Ia législation romaine, 12" éd. par Labbé, 1884 ; Ibering, 
Ilist. du développement du droil romain, trad. Meulenaere, 1900; 
Éludes complémentaires de Vesprit du droit romain, trad. Meulenaere, 
l. III-IX, 1891-1903; Cosia, Storia dei diritto romano, 2 vol., 1901-3; 
Karlowa, Rômischellechtsgeschichte, 1.1, II. 1883-1901; Voigi, /lóm/sc/íe 
Rechtsgeschichte,'òvo\., 1899-1902; Mitleis, Reichsrecht und Volksrecht 
in den ôstUchen Provinzen, 1891 ; Cuq, Institulions juridiques des 
Romains, 2 vol., 1902; Girard, Ilisloire de Vorganisation judiciaire 
des Romnins, 1901; Manuel de droil romain, T- édit., 1901; G. May, 
Elémenls de droil romain, T= édit., 1901; Mommsen, Rõmisches Straf- 
recht, 1899; Iliivelin, Les tnblettes magiques et le droit romain, 1901 ; 
La notion de Vinjuria {Mél. Appleton, 1903, p. 369); Lemonnier, Ia Con- 
dition des affranchis romains, 1887; Ilalkin, Les esclaves pubiics, 1897; 
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Appleton, Ia Propriété prétorienne, 2 vol., 1889 : le Teslamenl romain, 
1903 ; Fiistel de Goulanges, Becherches sur quelqucs problèmes d'his~ 
toire, 188S (Io colonat romain, p. 1-186) ; Schultpn, Die rôm. 
Grundherrschaften, 1896; Rostovzew, Gesch. der Staaíspacht in der 
rôm. Kaiserzeit, 1902. 

XII. - RELIGION ET MYTHOLOGIE. 

La métliode d'exégèse mythologique de Kuhn et de Max Muller 
ne compte aujourd'hui qu'un petit nombre de paiüsans. I.a mytho- 
logie ii'est plus guère étudiée indépendamment de Ia religion, qui 
est un fait social plus ancien que toutes les mythologies. L"écoIe 
antliropologique, ou du moins une parlie de cette école, piace à Tori- 
gine du développement religieux Vaiiimisme, produit d'une illusion 
naturelle, d'oü résultent le totémisme, Ic zoomorpliiíme et íinale- 
menl raulhropomorphisme, avec ses legendes dont les unes sont 
des lables animales transformées, landis que les autres ont été 
inspirées par des actes riluels que Ton ne comprenait plus. l.a part 
des pliéiioniènes atmosphériq.ues, des mélaphores et des calembours 
n'est pas supprimée, mais singulièrement restreinte '. 

Tylor, Primitive cuUure, 4° éd., 2 vol., 1903; Mannhardl, Mytholo- 
gische Forschimgen, 188i; Robertson Smith, dic Religion der Semiten, 
trad. aliem, augmentée, 1899 (fondamental pour ia mélhode); 
Frazer, lhe golden Bough,'iP édit., 3 vol., 1900 (le 1°"' vol. a été trad. 
en fi-aiiçais, 1903); Goblet d'Alviella, Les Rites de Ia moisson et les 
commencements de 1'agriculture, 1899 ; Lang, La Mylhologie, trad. 
Parmentier, 1880 ; Mijth, ritual and religion, 2 vol., 1899 ; Lang et 
Atkinsoii, Social origins and primai laio, 1903; Goblet d'Alviella, Ia 
Migralion des Symboles, 1891 ; Iluberl et Mauss, le Sacrifice {Anriée 
sociologique, t. II, 1899); Goblet d'Alviella, La Théorie du Sacrifice 
(Revue de VUniversité de Bruxelles, 1897-98, p. 499); Farnell, thc Cults 
of thegreek states, 3 vol., 1896; Jevons, An Introduclion Io thc history 
of rdigion, 1896; Miss Ilarrison, Prolegomena to the sludg of greek 
religion, 1903 ; De Visser, Dic nicht menschengestídligen Gotter der 
Griechen, 1903 ; Eitrem, die gõttlichen Zwillinge, 1902 ; Sidney- 
Hariland, The legend o f Per seus, 3 vol., 1897; Wide, Lakonische 
líulte, 1893; Laistner, Das Rãlsel der Sphinx, 1889; Gruppe, die 
gricchischen Culíe iind Mytlien, t. 1 (unique), 1887; Reichel, Vorhelle- 
nische Gõtterkulte, iS96 ; Usener, Das Weihnachtsfest, 1889; Gótter- 
naiiien, 1896 ; die Sintfluthsagen, 1899 ; Dieterich, Abraxas, 1891 ; 
Nehyia, 1893; Eine Mithraslilurgie, 1903 ; Weicker, der Seelcnvogel, 
1902 ; Hobde, Psyche, 3"= édit., 1903 ; De líidder, Vldce de Ia mort en 
Grèce. 1897; Waser, Charon, 1898; Wuúdar, Darstellungen der Unter- 
welt auf Vasen, 1889; Ruhl, de Mortuorum judicio, 1903; De Marchi, 

1. J'ai publié h cc sujei  tio nombrciiv mómoires que je compte  reunir, cii lOOi', sons le 
litre de Cultes, mythes et rcligions. 
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// ciillo privaío di Roma, 2 vol., 1896-1903; Domaszewski, Die Religion 
des rnm. Heeres, 189'j; Itosclier, Sclene, 1890; Ephialtes, 1901; Diels, 
Sibijllinixche Dlãtter, 1890; Maass, Orphcits, 189o; die Tagesgôtter, 
1902; Weber, Platonische Noiizen iiber Orphcus, 1899 ; Wíinsch, 
Sethianische Verflnchungstafeln, 1898 ; Lalaye, Culle des divinüés 
d'Alexandrie, 1884; U. de Joiifr, De Apuldo Isiacorum mystcriorum 
tesle, 1900; Kan, De Jovis Dolicheni Cultu, 1901; Ciimoiit, My^léres 
de Miíhra, 2 vol., 1896-99 (abrégé en 1 vol., 1902) ; liepding, Aftis, 
1903. 

Hatch, Griechcnliumtnd Chrislenlum, trad. ali. augmentée, 1892; 
Schullze, Geschíchte des Untergangs des Ifeidentums, 2 vol., 1892; 
Allard, Le Christianisme et VEmpirc rnmain, 1899 ; Harnack, die 
Mission imd Atisbreiíung des Cliristentiims, 1903; Rainsay, lhe Church 
in lhe Roínan Empire, 6" édit., 1900; Leciercq,/e« Mnrlyrs, 2 vol., 
1902-03; Le Blant, /cs Persécuteurs et Ics Marlgrs, 1893; DobscliiUz, 
die urchristUchen Gemeinden, 1902; Ililgenleld, Ketzergcschichíe des 
Urchrisli-ntums, 1884; Preussclien, j)/o;ic/í<i/m undSarapixcult, 2°éd., 
1903; Tli. Reiiiach, Texlcs d'auleurs grecs ei romains relatifs au 
judaisme, réunis, Iraduils ei annolcs, 1895 ; Bousset, Die Religion des 
Jitdenlitms im neuteslam. Zeilaller, 1903; Boissier, Ia fin du Paga- 
nisme, 2 vol., 1891. 
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MANUEL 

DE PHILOLOGIE 

LIVRE   PREMIER 

OBJET  ET IIISTOIRE DE LA PHILOLOGIE 

1. — NATURE ET OBJET DE LA PHILOLOGIE. 

Place de Ia Philologie parmi les sciences. — L'homme apporte 
en naissaiit un besoin insatiable de coiiiiaitre', auquel on Ta vu 
de tout temps sacrifier sa santé, son repôs et même sa vie. II sait 
d'ins[inct que Ia vérité est une et qu'il n'est point de vérité parti- 
culière qiii soil indigne de lui. Cest en s'élevant, par des sen- 
liers différents, à Ia conquéte de Ia vérité entrevue par. eux que 
Socrate est mort dans sa prison, Pline au Vésuve, et Otfried Müller 
dans Athènes. 

La sciencc humaine peut se proposer un triple objet: Dieu, Ia 
nature et riiomme. Le premier appartient à Ia tliéologie, le second 
à Ia pliysique, le troisiême à Ia psycholog-ie, dont Ia philologie 
n'est que Ia servante. La philologio embrassc Tétude de toutes les 
manifestations de Tesprit humain dans Tespace et dans le tcmps; 
clle se distingue ainsi de Ia psychologie proprement dite qui étudie 
Tesprit au moyen de Ia conseienco, indépendaniment de Tespace et 
du temps, dans son essence et non dans ses ajuvres. 

Toute recherche qui n'aboutit pas à Ia connaissance do Dieu, du monde 

Mctaphysique, I, 1). 

JIANLEL   DE   PHILOLOGIE. 

(Arist., 



2 ARCIIEOLOGÜES, GRAMMAIRIENS. 

ou de Tesprit, est une fatigue stcrile et vaino. Si Télude do ranliquité et de 
l'hisfoire mérito de nous occiípcr, c'est qu'elle nous fait connailro à nous- 
niêmes*. Dans les scionccs philologiques, le critérium do rulilité d'ime con- 
naissance n'est autre que sa valeur psycliologiquc. L'csprit n'y doit chereher 
que Tesprit. 

Archéologues, grammairiens. — Ce but commun de Ia connaissance de 
riiomme réunit cn faisceau les scionccs philologiques, toules également utiles, 
foutes également lógilimes. Rabaisser les unes au profit de tolle autre est le fait 
de ces esprils jaloux qui mesuront Timportance d'une scienco à Ia connais- 
sance qu'ils en ont. Les querelles des grammairiens et des archéologues 
ressemblent à Ia dispute fameuse entre les mailres de M. Jourdain. Et de mème 
qu'au temps de Molière Ia grammaire, Ia philosophie, Ia musique et le danse 
étaiont également nécossaires au parfaitgcnlilhoraine.demême Ia raylhologie, 
Ia graramaire, Tarchéologie, Fhistoire, sont indispensablos au véritable philo- 
logue. 

Est-ce là contestei" rutilitó des savants spéciaux, nier Ia condi- 
tion du progrès moderne, Ia division du travail? Non, certes; Ic 
champ du connaissable est trop vasta pour un seul liomme; il 
faut que cliacun s'applique à défriclier son coin de terre, qu'il 
1'explore et le remue dans tous les sens. Mais nous pensons qu'il 
ne remplira parfaitement sa tache que s'il ne dédaigne pas de 
lever parfois les yeux pour s'enquérir de ce qui se fait autour de 
lui. Personnc, je ic veux bien, ne peut exccller en toutes choses; 
encofc est-il permis d'être supérieur dans quelques-unes,et de ne 
pas ignorer les autres. A combien de méprises ne s'expose-t-il pas, 
que de découvertes renonce-t-il à faire, celui qui, enferme dans 
une science spéciale, est trop peu inslruit des autres pour apcr- 
cevoir les rapports, les analogies qui éclairent ia sieniie! Acquérir 
des résultats nouveaux n'appartient qu'à ceux qui approfondissent 
une science : il appartient à tous de profiter des rcsultats acquis. 

Comme il n'est pas de petit insecte pour le naluraliste qui vcut 
connaitre les lois de Ia nature, il n'est pas de fait historique ou 
grainmatical saus valeur pour le philologue qui sait chereher et 
trouver partout le reílet de Tesprit humain. La noblesse du but supé- 
rieur qu'ilpoursuit communique sa dignité aux moindresrecherchcs 
partielles ^. — On a grand tort de dire que les grammairiens ne 
s'occupent que dee mots, que les archéologues s'occupent des 

1. Ainsisc juslifient, par eicmple, !çs minulies do Ia critique verbale. Cne correction qui 
fait mieux comprendre Sopliocle cclaire en mõine tcmps un des plus hoaux monumcnls 
de resprit liumain, et c'est à Ia lumicre de sat dief.s-d'oeuvre que Tcsprit liumaiu peut 
apprendre à se connaitre. 

2. «Non sunt contemncnda, quasi parva, sine qtiiVin magna constare non possunl. » 
(Saint  Jérômu, Epist. ad Laclam.) 



LA PIIILOLOGIE CLASSIQUE. . 5 

choses. Le gramiDairicn et rarchcologue clierchent tous deux les 
choses, ou plulôt ils clierchent une mème cliose, TESPRIT, les uns 
dans les monumenls de Tart ou de Ia via politique du passe, les 
autres dans les inots, qui pour celui qui les disseque offrent 
chacun, comme en raccourci, Tiniage de Tesprit humain. 

La Philologie classique '. —Laphilologieclassiqueest Ia science 
de Ia vie intellectuelle, morale et matérielle des Grecs et dcs 
Romains. On raconte en Allernagne que Wolf fut le premier, 
parmi les modernes, à se donner le titre de síudiosus plido- 
logiae, lors de son immatriculation à Gceltinguc, le 8 avril 1777. 
On a nomnié ce jour-là le jour de naissance de Ia philologie. 

Les savaiits ont longtemps identifié Ia philologie avec les 
éludes grammaticales *: mais depuis Wolf on donne à ce mot une 
acception plus étendue. La philologie classique s'occupe parlicu- 
iièrement de Tétude de Ia Grèce et de Rome, dont Ia litlérature, 
Ia philosophie et Tart sont les sources toujours vives do Ia culture 
moderna'. 

Depuis Wolf, qui conçut le premier Tidée d'une Encydopédie de Ia philo- 
logie, plusieurs étudcs, peu cultivées de son temps, ont pris uno lelle impor- 

1. Fr.-Aug. Wolf, Encvcl.de Ia riiilol.Coursde 1798-99,18J5 (ali.). — BernhardjsEsquIsfC 
d'uneEncycl. de Ia Piiilol., 1852 (ali.). — Art. Philologie par Ilaase dans TEncjcl. d'Ersch 
elGruber, 1817 (ali.).— Clemm, laPliilol. classiiiuc ei Ia gram. comp., 1872 (ali.).—Le niol 
«L^oAovta ie Irouve d'abord dans Platon avee le sens d*amour de Ia conversation {ThééUte, 
146 a). Dans Ics Lois (Ctl e), l'laton oppose Ia philologie des Alliéniens à Ia Iji-acliylogie 
des Spariiates. Le gramniairien Éraloslhène (Suét., de lilustr. gram., 10) est Io premier qui 
ait pris le litre de phitologue : à Rome, ce surnom fut porlé par le grammairien Alcius 
Traetcslalus, ami de Sallusle et de PoUion. A Tépoque de Sénèque (leltre 108. ÕO), le phi- 
lologiis ótait opposé au grammaticus à peu près comme aujourd'hui rarcliéologue au 
grammairien. Mais, dans Vouvrage de Hartianus Capella {de Nuptiis Philologiae et Uev' 
curii), le molphilulogie designe déjà tout ronsemble des connaissances supérieures. 

2. Les grands savanls allemands de ce siècie, Bccckh et Olf. Müller surtout, ont réagi 
centre cette manicre de voir, représentée avec éclal par God. Ilermann cl qui n'est que 
trop généralemenl admise tlicz nous. 0. Müller écrivait en 18õG : « La pliilologie ne se 
propose ni d'établir des faits particuliers ni de connaitre dcs formes abstraites, mais d'eni- 
brasser Tesprit anliquc tout cnlier dans les ceuvres de Ia raison, du senliment et de 
rimagination. > Wolf disait; « Reconnaitre dans Ia nationalilé grecque l'liomme et ce qui 
est humain, voiià le poínt central vers lequel doivent couverger toutcs les études d'anii- 
quité. » Citons encore Müller : « Le propre de Ia science est de se proposer rinteiligence 
d'un système entier. Limiler Ia philologie à l'excgcse dcs auteurs aiiciens serait tout austi 
arbitraire que de linrner Ia botanique au classement d'un herbier. » Voy. d*autres texles 
dans Ilillebrand, préf. à Ia trad. de Ia Liit. grecque de Müller. Ce que Michelet disait de 
l'histoire est vrai de Ia pliilologie tout entière ; elle est une résurrection. 

3. Goellie : « Puisse Tctudc do rantiquité grecque et romaine demeurer toujours à Ia 
base de toule culture supérieure 1 les antiquilés de Ia Chine, de Tlnde, de TÉgypte, ne 
seront jamais que des cjriosités; on fait toujours bien d'on prendre connaissance et de les 
rcvéler auxauties ; mais elles ne ])orteront jamais que hien peu de fruits pour notre cul- 
ture morale et esthétique. i> — Bixxkh : « Si paucas aliquot naturalís potissimum scicnliaa 
partículas exccperis, omnlum disciplinarum fontes ex antiquitato scaluriunt. > 
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Période italienne. — PéTRARQüE,! 1574, édilour dcs Lettres de Cicéron, 
aulenr d'uiie épopée laline, África*, et d'unc Ilistoire de César*. BOCCACE, 

■)- 1375, fondateur des étudcs de mythologie'. LEONARDüS BRUNI, dit Arelinvs^ 
Iraduisit en latin Arisfote, Démosthène et Plutarque. FRANCISCIJS POCGIüS, f 1459, 
dit le Pogge, élève de Chrysoloras à Florence, découvrit un grand nombre de 
manuscrits d'aiiteui's latins, cnlre autres Quinfilien, une parlie de Cicéron et de 
Lucrèce. VARINCS [Guarino) et AüRISPA cnseignèrent à Florence le grec, qu'ils 
avaient appris à Byzance. NICCOLò DE NICCOLI executa de três bcUos copies d'an- 
ciens manuscrils, aujourd'hui à Florence. CYRIAQCE D'ANCôNE rassembla des 
inscr. dans le Levanl. LAüRENT VALLA, f 1457, fraduisit Ilérodote et Thucy- 
dide en latin. POMPONIUS LAETüS, élève de Valla, enseigna à Rome, oii il fit 
imprimer le prcmier Virgile (1407). ANGE POLITIEN, f 1494, auteur de 
poésies latines cxquises; MARSILE Fiem,-]- 1499, traducteur de Plalon et de 
1'lotin, qu'il commcnta; PIERREBEMBO, f 1547, le plus illuslre de ccux qui 
prétendaient n'écrire qu'avec dos mots de Cicéron*. II élait cardinal et ne 
voulaitpas liresaint Paul' de peur de gàter son slvle. SADOIET, ami de Berabo 
et cicéronien comme lui. NIZOLIüS, aulcur d'un Thesaurus Ciceronianus qui fit 
oi^. PAUL MANUCE, |1574, fils d'Alde Manuce, le premier imprimcur de Vcnise, 

edita les classiques lalins et surtout Cicéron. SIGONIUS, de Modène, f 1584, 
ccrivit de grands ouvrages sur les anliquités, et publia, comme aulhentique. 
un pastiche de Ia Consolation, de Cicéron. Muret découvrit Ia fraude, et Si- 
gonius mourut dedépit. MARC-ANTOINE MURET,-[• 1585, le plus grand humanisle 
trancais, professa à Poitiers, Bordeaux, Paris et Toulouse. Ses discours sont 
des cheís-d'ceuvre de style cicéronien'. 

A ces savaiits, il faut joindro les érudits de Byzance que les 
malheurs de TEmpire firent affluer en Italie et qui enseignèrent le 
grec àrOccident*. 

CDRTSOLORAS, envoyé en Italie et en Anglelerre par Jean Paléologue, 1390, 

1. Nouv. ó(l. parPingaud, 1872. Sur Pétrarquo et Ciccron, v. Viertel, Neue Jahrb., 1880. 
2. Longlemps attriliuóe à Julius Ceisus, savant de Constantinople au septièrae siêcle. 

K. SclinciJcr a prouvé qu'elle est de Pctrarqiie (182"). [Mízièros, 18G7, ei Geiger 187i (ali.).] 
3. De genealogia deorum, lib. XV. Cf. Landau, Baccacio, 1877 (ali.). 
4. Ses Leltres et son llist. de Venise sont dcs modelos de latinilé. Sur Ic cicéronianisme, 

I.cnient, 1835. VIDA, f 1566. et FBACASTOB, f 1555, imilalent Virgile comme Bembo Cicéron. 
,^>. Epistolaccie, disaít-il. V. Baylc, Dict. critique, et Casa, Vie de Bembo, 1832. 
6. Réimprimé par Facciolati, 1734, et 5 Londres, 1822. 
7. V. Dcjob, 1881, et Boissier, R. D.-U., 1882. — Ajoutez les savanls italiens : PiiiLEtrap, 

tliSl, élève de Chrysoloras à Constantinople, profcsseur de grec à Florence, humanistü 
cü'èbre par ses querelles violentes avec Pogge, Mérnla, etc; Pic DE LA MiaANDOLE, f 1494; 
ÍIKRIILA, t 1494,1" éd. de Plaute, de Martial et de Q. ('urce ; POMANUS, f 1503, éd. de Vir- 
pilc ; UBCEüS CODRUS, f loOO. éd. de Plaute ; PETBUS CRIMTUS, f 1504; CALEri?r, "i- 1511, le 
V' lexicographe; Lii.io GIRALDI, f 1552. TORELU, AGCüRSE et ALCIAT renouvcUent la science 
du droit romain. Cf. liv. XI, ch. iv, in fine. 

8. J^es livres griícs (Aristote, Galien, Ilippocrale) n'claicnt connusque par des traductions 
latines faitos par les juifs d*Espagne sur des traductions árabes, oeuvres elles-mêmcs des 
chrétienà de Syrie an huitième siède. — Gidel (Études sur la littcralurc grecq. moderne, 
1866) a essayé de réhabilitcr les études grecques du mojen âge. 
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pour deinander des socours contre Bajnzct, se fixa à Floronce. TIIíODORE GAZA 

de Thessaloniquo, -j-1478, cnsoigna, après lamine de sa patrie par les Turcs, 
à Florence, Ferrare et Roírie. Sa Grammairc grccque, 1495, a élé Ires rcpandue 
au quinzième siècle. II tradiiisit en grec plusieurs ouvrages de Cicéron. GEOR- 

Gius TRAPEZUNTIUS, de Candie, vint en Ilalie, 1428. II soutint contre Ics plato- 
niciens Ia supcriorllé d'Aristote. BESSARION, de Trébizondo, élèvc du platonicien 
Gémiste Pléthon, traduisit Ia Métaplnjsique d'Aristote, mais soutint, dans Ia 
lutte alors engagée. Ia supérioritó de 1'laton'. CUALCONDTLE \int en Italie après 
1455 et ensoigna à Florence. On lui doit les premiòres éditions d'IIomère2 et 
d'Isocrate. COXSTASTIN LASCARIS, protógé de Bessarion. Sa Grammaire grecquo 
cst le premiar livre grec imprime en Ilalie, 147G. Beaucoup de ses manuscrits 
sont à Madrid'. II eut pour élève MUSUBUS, collaboraleur des Aldes. AGRí- 

COLA de Groninguo, f 1485, enseigna à Ileideibcrg et à Worms *. REUCRLIM (en 
grec, Capnion) introduisit en AUemagne Ia prononciation vulgairo du grec 
(itacisme), opposce à celle d'Érasme (ctacisme)'. DéSIRé ERASME (en liolland. 
Gert-GerCs) de Rollerdam, f 155G. A douzo ans, il arracliait à son niaitre 
Agrícola le cri propUétique : Tu eris magnus! II savait par cccur Térencc et 
Ilorace, et écrivait le latin avec une rare finesse; toulefois il combatlit le 
cicéronianisme. Ses Adaçjes (proverbes), ses Colloques, son Élorie de In 
folie, sont justement célebres. II a conqnis rAUemagnc à rbumanismo". 
CoNRAD PEUTINGER, d'Augsbourg, possosseur de Ia carlo rouliòre romaino qui 
porte son nom. GüILL. BuDÉ,f 15i0, fondateur du Collège de France, 1)30, 
le plus grand helléniste de son temps'. JULES-CéSAR SCALIGER, f 1558, vécut 
à Agen oü il exerça Ia médeeino. Sa Poétique, en sept livres, contient 
beaucoup d'érudilion et d'extravaganccss. ÉTIENNE DOLET, -j- 1540, latinistc 
éminent, défenseur du cicéronianisme avec Scaliger contre Erasme. DENYS 

LAMBIN, -{- 1572, une des gloires de Ia philologie française. Son édition 
de Lucrèce est un clicf-d'a;uvre. Son Ilorace, son Plcnite, son Cicéron, ont 
sorvi à tous les commonlateurs. ROBERT ESTIENNE, f 1559, imprimeur du 
roi depuis 1559, célebre par son Trésor de Ia Ianque latine (1531)^. TURKèBE, 

11505, professeur au Collège de France, helléniste; LINACER, J 1524, prufes- 
seurde grec à Oxford; BUCIIANAN, nó en Écosse, 1500, enseigna à Paris, Bor- 
deaux, Coirabre etEdimbourg : le meilleur poete latin moderne, sclon Scaliger. 
CAMéRARIUS, •[ 1574,réformateur et professeur de grec à Nuremborg, cliampion 

1. Thèse de Vast, 1878. Ses mss., au nombic de 800, ontformé Ia bibliolIièqueSaint-Marc. 
2. Flurencc, li88. Trois jeunes Florentíiis fii-cnt les frais de l'é(lition. Le typographe fut 

unCrétois, Démétrius de -Milan. V. Pierron, Iiitrod. à Tlliade. p. LXV. 

5. Graux, Assoc. Éludes gr., t. XI. Sur Musurus, voy. Dindorf, Préf. des Poetac scenici, 
4. Mélanclillion a ccrit sa vie, Corp. Reform., t. XI. Cf. Bo.ssert, Ihèse de 1861. 
5. Geiger, 1871 (ali.); Maycrhoff, 1850 (ali.). 
6. Feugère, 187i (doime loule Ia bibliogr. antérieure). Cf. R. C, 1877, p. 239. — Ileuch- 

liii, HuUen, Erasme, Oícoiampade, forment Técole dite des humanistcs, dont Conrail 
Celles, f 1508, sorle de philologue eriant, Cst le fondateur. Sur Cellos, Ascbbacb, 1877 (ali.). 

7. De AssCt sur les monnuies et mesures anliqiics; Commcníarii liiujua' graccae. Rc- 
bilté, 18i6;Saint-MarcGirardiii, Débats.il déc. 1833; lig,'cr, lilollénisme, 1, p. 161. 

8. Adolplie Magcn, 1873. Cf. R. C, t. XVIII, p. 221. 
9. Eti lète de ce chef-d'oeuvrL', Rob. Estienne ccrivit: Ingcnne fateor nihil tiiv iiícz^s 

<iemeo,pracl,erla')orem et diUijenliam. Cf. Maittairo, 1703; Rcnouard, 1837. 
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de rhumanismc en Allomagne. VivÈs, f 1540, undesrares savants espagnols, 
cdilcur de saint Auguslin*. II avait éludié à Paris. 

Période française. — Elle comraenee sons François I"" et finit 
avec le dix-septième sièclc. Par ses tendaiices encyclopédíques, 
cllc est Ia mère de Técole allemande modcrne"-. 

Savants français. — IIENRI ESTIENNE, fils de Uobert, leplus grand imprimeur 
et le plus grand hellénisto français, morl à Tliôpital de Lyon en 1598'. JEAN 

PASSERAT, professeur au Collège de France, Tun dos auteurs de Ia Sutire 
Ménippée. IIOTMAN, jurisconsulle proteslant, f 1590*. üRISSON, j-1591, étudiaL' 
droit civil et politique de Piorao^ MERCIER, f 1G26, Leau-pôre de Saumaise, 
humanistc^.PiERRE Piitioü, f 1590, jurisconsulle, donna lapremiòre éditiondo 
Phòdre, d'aprèsun manuscrit qui ne s'est retrouvé qu'en 1830'. JACQUES CUJAS, 

f 1590, le plus savant interprete du droit romains. JOSEPII-JUSTE SCALIGER 

(delia Scala), fils do Julos-César, né à Agen en 1510, élève de Muret, Turnèbe, 
Buclianan et Cujas, mort à Lcyde oü il avait succédé à Juste Lipse, 1009, le 
prince dos philologues français». ISAAC CASAUBON, f 1014, néàGenòve, appelé 
h Paris par IIenri IV, helléniste de premier ordre'". DéSIRé IIéRAULT (Ueraldus), 
professeur de grec à Sodan»'. PALMERIUS (J. le Paulmier)étudia le grec à Sodan 
et vécut à Caen«2. VIGIER (Vigerus), grammairion deRouen''. PEIRESC, f lü37, 

1. Ajoulez 1'épigraphisle ASTOS. ACUSTIN, f 1586, le polygraplie Ciucos, f 1381, surlout 
Io grammairien Am. PíEURISSE.NSIS, de Lebrijo, ■{-1522. Le Portugais Acii. STAIIüS a donné un 
grand commenlaire de Calulle, 1566. V. Gruux, Essai sur TEscurial, 1880. 

2. « Los ouvrages de Ia période française restcnt toujours le vrai thesaurus eruditionis*» 
(Bceckh.) Au dix-septième siècle, les pro^Tès du jésuitisme, dus aux guerres de reli;{ion, 
tuèrcnl Ia philologie en France (llillcljrand). L'esprit voltairien lit le resle au dis-liuiüème. 

3. Éd. de Platon : l:i pagiiiation d'Esticnnfi a passe dans toules les cditions postérieures. 
— Trésor de Ia langue grecque, 1572, cher-d'ocuvre de rérudition, récdilé eu 1856 par 
Didot, TEstienne modcrne. — Kotice par Didot, 1824. — a A lui scul, en trois langues, IIenri 
Estienne fait Tlionneur do trois lillóralures. » (Nodier.) Balzae appelle « ttiumvirs de Ia re- 
publique des tettres » IIenri Estienne, Juste Lipse et Josepli Scaliger. — II. Estienne cora- 
liattait Nizolius et les cicóroniens : Eia^ meium et lingiiam solvCj Latinus eris. Devançant 
l.ipse, il protestait contrerexclusion des mots non ciccroniens (de là son livre de, Latiniíate 
falso suspecta ) Feugère, Essai sur II. E., 1853; Egger, rilelléiiisme, I, 198. 

4. Daresle, 18jO. ScsObservatiojies júris Tíomani ont joui d'une granile cólébrité. 
5. De formulis et solemnibus pap. Rom. verbis, 1583. Moller, de Brissonio, 1696. 
6. Éd. d'Arisicnète, Nonius, A])ulée {de Deo Socratü). 
7. Voy. Ia préf. de Phèilre (coUect. Nisard). PEROPTI, f 1580, auquel on a attribué ccs 

faliles, en avait publié quclqucs-unes. II est Tauteur du recueil Cornucopia, 1194-1327. 
8. Margariía jurisconsuliorum, disait Scaliger. Berriat-Saiiit-Prix, 1821; Eichslaidt, 

1523 (ali.). « L'exégèse du Digeste est morte avec Cujas. » (Mommsen.) 
9. Nisard, 1851; J. Bernays, 1853 {ali.}. — fltí emendatione temporum, 1585 (fondemcnt 

de Ia tbronologie aucieone). De re nunimaria, 1606. J. Scaliger colla!)ora au recueil d'inscr. 
lat. de Crutcr, lt;03. (« Josephus Scaliger videlur niihi paene perfecli crilici imaginem 
referre. » Cobct.) « On se sent ilécouragé en présence de Tesprit gigmtesquc de Scaliger. » 
(Eaickli.)ll traduisitcn vers grecs les Distiques de Catou, Publ. Syruset un clioix de Martial. 

10. Commentaire sur Atbcnce (un clief-d'oeuvre).—La satirechcz les Grecs etlesUoniaius. 
— Éd. de Tbcoplira>te et de Perse. (üans le Perse de Casaubon, Ia sauce vaut mii^ux que Io 
poisson. disait Scaliger.) — Y. Patti;on, 1875 (angl.); Nisard, le Trinmvirat, 1832. 

11. Obscrvaliones ad jus Atlicum et Homaniim, II est le cbcf de Tccole dite de Sedan. 
12. Obscru. in auctores Graecos, 1608. Stepli. Morinus, 1678. 
13. De praecij^uis Graccas dictionis idiotisinis,\GÁl, commcülé par Iloogeveen, Zeune 

et Cod   Ilermaiin (5* éd  1S21). 
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rassembla des mss à Aix et prolégea Ics savants. SIRMOXD, f 1G51, confesseur 
de Louis XIII, chronülogislo et cxégètc. CLAUDE SAUMAISE, f 1G53, helléniste, 
professeur àLeyde et àStockhoIm'.GuYET,f 1655, commenl. d'lIésiodeet d'Ho- 
lace, devança llardouin dans Vlitjpercrilique. HENRI DE VALOIS (Valesius), histo- 
riograplie du roi, ICCO, cdileur de Vllisloire ccclésiaslique (Eusèbe, Théodo- 
ret, ele.) et d'Ammien. Son frère ÀDriiEN est Tauleur do Vllisloire des Francs-, 
ei son second frère CHARLES fut un numismale três savant. TAN.NEGUY-LEFèVRE 

(Faber), f 1672, helléniste distingue, père de M"" Dacior. Du CAXGE, f 1688, 
auleur de Glossaires de Ia basse Latinité et de Ia basse Gréciié qui sont des 
clief3-d'oBUTrtí, et de belles cd. des Byzanlins. MéNAGE, -J- 1692 : son commen- 
laire sur Diogène Laerce est encere três estimo. JEAN IIARDOUIN, jésuite, f 1729, 
celebre pour avoir soutcnu, an plus fort de Ia quorelle des anciens et des mo- 
derres^, que, sauf Cicéron, Pline TAncion, les Géorçjiques, hsSatires et ÉpUrcs 
d'llorace, ious les ouvrages de rantiquitéélúenlãusk des moinesdutreizième 
siò.cle''. BERNARD DE MO.MFAUCON, •{■ 1741, illustre bénédictin de Saint-Maur. 
Tons ses travaux sont des cbefs-d'oeuvre'. MABIUON, ■[ 1707, du mêmeordre, 
a laissé une Diplomaíique admirable et d'étonnants travaux sur le ehristia- 
nisme primilif. [Jadart, Mabillon, 1881. Cf. Delisle, Actcs de Pliil. Aiig. XXXV.] 

Savants hollandais. — J. DOL'SA, premier curalenr de Tuniversité de Leyde, 
1575, poete latin". JUSTE LIPSE, f 1606, le plus grand philologue des Pays-Bns, 
professeur à Leyde. II étudia surloul rantiquitéromaine et editaSénèquo et Ta- 
cite'. MEURSIUS, profosseur de grec à Leyde, 1611, collabora au Trésor des an- 
tiquités (jrecqucs de Gronovius^, oíi figurent les grands travaux de SIGONIUS et 
d'UBBO EMMIUS, I 1626, recteur de Groningue. HUGO GROTIUS, \ 1645, nommé 
par ses contemporains « Toracle de Delphes ». Docteur en droit h quinze aiis, 
jurisconsulte, latiniste et helléniste, il est surtout connu par son du Droit de 
paix et de guerre, 1625, et ses éditions de Capella et de Lucain. D. IIEI.NSIUS, 

f 1655, élève de Scaliger, grand helléniste. GéRARD VOSSIUS, professeur à 
Leyde, un des fondaleurs de Ia grammairc laline^. Son fils ISAAC vécut auprcs 
de Chrlstine de Suède'", ainsi que Nic. Ileinsius, fils de Daniel, cditeur de 
Claudien,d'Ovide et de Yirgile. YULCANIUS, f 1614, éd. d'Arrion et d'Agathias. 

Savants allemands. — GRUTER, Libliolhécaire à lleidclberg, 1002. II publia 

1. De Ilellenislica, 1513 ; Exerc. Plinianae, 1620; de Re milit. Roman., 1Gü7. 
2. NoiUia Galliarunif 1675. — PéTAU (Dcnys), ciironologiste, f 1652. 
3. Tlièse de Riguult, 1857 (dctails curíeux sur líenlley, Iluet, M"' Dacier, etc). 
i. Dans sa crilique des Odes d'lIorace il a devancé Peerlkanip, comme son contemporain 

d'Aubignac annonçait les Prolégomènes de Wolf. 
5. raléograpliic grecque, 17Ü8; l'Anliquiló expliquée, 1715-21; Bibliotheca bibliotheca- 

rum mss., 11^9, le seul ouvrage complet en ce genre. Cf. Musce arclicol., 1878, p. 271. 
6. Fr. Dousa, son fiis, recueillit les fragm. de Lucilius. Luc. Müllcr compare Dousa, fai- 

êant sortir du sens de eet amas de ruiiies, â Moise faisanl jaillir Teau d'un roclier. 
7. Ch. Nisard, 1853. — De miliíia Romana. Son slylc latin, raélange de Ia languc classique 

avec celle d'ApuIée cL de Teilullicn [sttjlus Lipsianus), exerça une fatale influence sur le 
Ialin de 1'ccole néerlandaise. Cf. MilUcr, Pliilol. aux Pajs-Bas, 1869, p. 2i (ali.). 

8. o Parmi les savants de Ia Itenaissance, il n'en est pas qui ait rasseinblé plus de faits 
que Meursius : il n'en est pas non plus qui ait moins montré de pcnétration et de critique. » 
(Perioi, R. (,'., 1877. p. 139.) Moiler, 1693; Scliramm, 1715; Voi-st, IGiO. 

9. Arislarclius, sive de Arte gramm. lib. Vil, 1G35. Cranc, d^ Yoss   família,  1820. 
10. Éd. célebre de CatuUc, 1681, de Mela, 1638, de Scylai, 1639. 
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avec Scaliger Io prcmicr grand recueil d'Í!iscriptions latines, 1 vol., IGOl. 
Scioppius, grand laliniste', violcnt et cxccntriquo. CLUVERIUS, f 1G23, géogra- 
phe. PAP.EUS, f 1C48, édileur de Plaute. B.VRTH, -[- 1658, édileiir de Stace et 
de Claudien. JEAN FREINSUEMIüS, f IGtíO, jiublia Quinto Curce et Tile Live 
avec des supplcmenls d'une lalinité trop vantée. SPANIIEIM, ministre do Prusse 
à Paris, f 1710, numismalo et géographe, cd. do Julien et do Callimaque, 

Savants ilalicns. — LEO ALLATIUS, bibliolhécaire de Ia Vaticane en IGGl, 
un des connaisseurs les plus érudits de Ia littératuro ))}zantine. FABRETTI, 

+ 1700, archéologue, auteur dos Inscriptioncs antiquae, 1702*. 
Savants anglais. — STANLEY, éditcur d'Eschj'le, 1GG3. RVRNES, éditeur 

dUIomèro et d'Euripido, 1G93. ARUNIIEL, collectionneur d'antiques, f 1G4G. 

Période anglo-néerlaudaise. — Elle s'ctcnd dcpuis Benlley jus- 
qu'aux conimencements de Wolf, 1G91-Í790. Cest Tépoque cri- 
tique : crilicus y est synonyme de philologus^. 

Savants anglais. — RICHARD BENTLEY, 1662-1742, professeur â Cambridge, 
três grand phiiologue, mais dépourvu do goút ot de sens poólique''. POTTER, 

archcvêque de Cantorbéry, collabora au Trcsor de Gronovius et edita Lyco- 
phron, 1697. MARKLAND, f 1776, un dos grands critiques anglais'. MüSGRAVE, 

f 1782, critique éminent, édila Sopliocle et Eurij)ide. WAKEFIEI.D, f 1801, 
edita les tragiqnes grecs, Virgile et Lucrèce (comment. classique). RICHARD 

PoRSON, I 1808, criiique de génio^. DOBRéE, f 1825, auteur d'Adversaria rc- 

i. Barth, Cave canem, ». de vita, moribiis, reb. gestis Scioppii, 1612. 
2. La colonne Trajone, 10S3 ; Sur les aqucducs de Rome, lOiO. — Un jésuile de Tolêde, 

LACEBüA f 1615, a publié un commenlaire sur Virgile reste classique- 
3. a En ncttoyaiit I es ouvrages des ancíens, les savants d'alors prcparèrent les Iravauí de 

récole moderne. » (Uaasc.) L'esprit historiquc et le sens esllictique sont à peu prós nuls. 
Mcbuhr reproclie à relte ccole « de Ia localilé et de Ia partialilé ». L. MüUer dit quVlle 
commence avec Ia fondation de rüiiiv, de Leyde, 1575; Ia premièro période est CLdle di s 
latinistes, Ia scconde des hellcnistes; mais tous furcnt plutôt humanistes que prammairiens, 
laconnaissance thêoriquc du grcc et du latin ne datant que de notre siècle, d'Hcrmann. 

4. Bcntley inaugura avec éclat unem cthode do corrigcr (?)lcslcxtes, Ia critique subjectivet 
dont il donne ainsi Ia formule : « Nobis et ratio et res ipsa centumcodd. potioressunt, » 
(Adllor. Carm., 3, 27, 15.) Son lloracc (1711), oú il applique ces príncipes, fait époque 
dans l'histoire de lacritique. Rigault {Qucrelle, etc.) a raconlé avec charme sa polemique 
centre Uoyle au sujct des prétendues Lcttres de Phalaris. Outre beaucoup d'édilions im- 
portantes {surtout Térence), on a de lui des notes marginales, en partie inéd.,à Ia Libl. de 
Cambridge, qui témoignent d'une rare perspicacilé (Rhein. Jíus.,1878).— « Bentley est un 
critique plus digne d'admiratíon que d'imilation. II avait infiiiiment d'esprit et de lecture, 
mais moins de goút et de jugeraent. » (Thurot.) Bentley a fait sur Ilorace plusieurs con- 
tai nos deconjecturesdont unedi^mi-ilouzaine ontctéaccoptées(Voy. Long, préf. de lllorace- 
xraclcane). Et Bentley parlait lui-même de Ia pritrigo corrigendi de Daniel Ileinsins! 
Mais il me semble que Wagner dit bien : « QuidI nonne magnum cot tales errores com- 
mittcre quales sunt Bentlei? » Jebb, Bentley, 1882 (angl); Mãlily, 1868 (ali.). 

f. Éditeur de plusieurs tragédies d'Euripide. Dissertation célebre sur Ia correspondancc 
de Cicéion et de Brutus, dont il nia avec raison raulhcnticilé. 

6. Ildccouvril Ia règie métrique qui porte son nom (voy. liv. IX, § 2). Três l.eaux travaus 
sur Escbyle et Euripide. Luard, 1837; "WaUon, 1861 (angl.); Porsoniana, 1811 
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marquablcs, 2' édition 1875'. ELMSLEY, f 1825, excellcnt éditcur de Ia Médéc 
ei des Iphigénics d'Enn'pide. Tour, l 1785; TVEWIIITT, f 178G, bons critiques. 

Savanis hoUandais. — GROXOVIUS, f Í71G, professeur à Piso et à Leyde, 
cJiteur du grand Trésor des anliquités grecques (12 volumes, Leyde, 1G97- 
1702), recueil iramense qui ne cesscra jamais d'ètre utile. — LAJIBERT DOS, 

f 1717,grammainen2.CLEr,icus, f 173G, bon critique. BUKMANN, élève deGrae- 
vius et de son pòre BURMANN L'ANCIEN, suocesseur de Périzonius à Leyde, 1711; 
éditeur d'Ovide, de Lucain et des Poelac minores. DRAKENBOUCII, f 1748, 
éditcur do Tite Live. WESSELI.^•G, f 17G4, éditeur de Diodore et d'lIérodoto. 
OuDENDORP, professeur à Leyde, 1740, éditcur de Lucain, Fronlin, César, Sué- 
lone, Apuiée. TIBERIUS IIEMSTERHUSIUS, f 17GG, professeur à Leyde, le plus 
grand liellénisto hollandais, supérieur, selon Rubnken, à Casaubon lu:- 
mémo^. VALCKENAER, f 1785, élève d'Hemstcrhuis, éditcur de Théocrite, 
dos Phéniciennes et â'IIippolijte d'Euripido. DAVID RUIINKENICS, •{- 1798, élève 
d'llemsterliuis, un des grandshumanistes hollandais. WYTTEXBACII, f 1820, édi- 
teur des Moralia de Plutarque. II écrivit en grec dans le style de Xénophon*. 

Savants allemands. — FABRICIUS, f 17ÕG. Ses grands recueils bibliogra- 
pliiques (Bibliolh. grecque, Biblioth. latine, Bibliolb. de Ia nioyenne et basse 
latinité) rcstentla base de tous les travauxd'liistoirelitléraire. GESXER, f 1761, 
auteur d'une 2" éd. du Trésor latin d'Estienne, et d'une hitrod. à Vérudilion 
universelle, qui répandit beaucoup de connaissances philologiques. ERMSTI, 

■[1781, continua les traditionsdeGesnerS. REisKE,f 1774, holléniste éminent".- 
JEA:\-JoAcni.'tf WiNCKELMANN, assassiné à Trieste, le, 8 juin 17G8, rénovafeur 
des éludes sur l'arl antique oü il introduisit Tesprit bisloriqüe''. ZOEGA, 

•{- 1809, Danois, excellent archéologue». IIEY.NE, | 1812, critique illustre, qui 
ne separa pas de Tétude des textes 1'appréciation de leurs beautés littéraires'. 
EcKiiEL, f 1798, le père de Ia numismatique'", enseigna h Vienno. IIARLESS 

reedita Ia Biblioth. de Fabricius. SCHüTZ, f 1832, edita Eschyle et Ciccron. 
JEAN VOSS, f 182G, célebre par ses Iraductions d'llomère et de Virgilo, en vers 

1. li était ami intime de Porson. « Ses critiques postliumcs placcnt Icur auteur au pre- 
mier rang des hellcnistcs. » (Tliurot, R. C, t. XVIII, p. 321.) 

2. Ihjstcrium ellipseos Graecae, 1712. 1)0RVII.LE, f 1751, éd. de Cliarilon, 1750. 
3. Éd. de Pollux, Lucien, etc. Son élogc, par Uuhnken, cst un modele du genre. — ALBERTI, 

cd. d"llcáy(:liius, t 1762. SAXIUS, biograpbe littéraire [Onomasticon], f 1806. 
i. Sa Vila ItulinUenii vaulVEloí/ium Ueinslerhusii de üuhnken. iMahne, 1823. 
5. Excellcnte3cd.de Cicéron, Tacite et líomère. II a fondé Texégèsedu Kouveau Tcstament 

cn assiniilant, pour Tinterprélation, le leite sacréaux textes profanes. Tellcr, 1783 (ali.). 
6. íid. de Plutarque, de Porpliyrogéuète, de Denys, ele. Cf. Mnémosyne, VIII, p. 297. 
7. II composa ses grands ouvrages à Rome, dans rinlimitc de Raph. Mcngs. — Ilist. de 

Tart dansPanliquité, 17Ci; Monumenli antichiined., 1768; I.ettrcsà Ilcyne, 1780. — Lors 
de Ia Renai.stanee, Tamour de Ia lieautc t-st extreme, rintérôt historique esl nul: de là les 
rcslauralions si nombrcuses. Aux dix-septiôme et dix-Imitième siccles, les antiquaires clas- 
sent les monuments; au dix-neuvièmo seulement, on les étudio, grâce à Timpulsion de 
Winckclmann, qui introduisait ^hi^toire dans rarchéolo;:ie de Tart comme ^VuIf dans Ia 
critique littéraire. La monograpliie de Justi surW., 18^8-72 (ali.), est un clicf-d'ccuvre. 

8. ílassirelievi aniichi, 1808; De orig. et usu obeliscoriim, 1797. WcUker, 1819 (ali.). 
9. Ses éd. de Virgile,1767, eldilomére, 1802,sontdes clicfs-d'ocuvre. Dacier.^c. inscr., V. 
10. Sa üoclrina nummorum veíerum, 8 vol., est le point de départ do toutes les études 

poslérieures. Millin, Magas. Encyclopédique, 1799, p. 438. n La numismatique a eu son Tour- 
ncfort dans Vaillant, son Linué dans Eckliel. » (Lenormant, Calalog. Belir, p. vi). 
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allcmands, et par sonAntisymbolils, 1824-26, dirigée contre Creuzer. SCHNEI- 

DKR, ^ 1822, <i le père de Ia lexicographie »'. SPALDING, •}• 1811, aiiteur de Ia 
meilleureéditiondeQuintilien. jACOBS,-}-1847,édit. àeVAnthologie grecque. 

Savanis français.— LENAIN DETILLEMONT,-{-1698, auteur d'une Hütoire 
cies cmpcreiws romains, mcrvcilled'érudition conscienciouso'^. NICOLAS FRé- 

liET,-}-1749, misà Ia Bastillopourson mémoire sur Torigine dos Francs, auteur 
de Iravaux marquanls sur Ia géographie et Ia chronologie ancienne'. BAXDURI, 

f 1743, bénédictin, auteur de rimmensc ouvragc VEmpire d'Orient oii les 
atüiquités de Conslantinople. CAYLUS (comte do), f 1765, archéologue, visita 
rilalie et rOrient et protégea les arls*. LEBEAU, | 1778, historien du Bas- 
Empire (en 22 vol.), plus consciencieux, mais moins séduisant que TAngiais 
GiDBON, f 1794 {Décad. et chule de VEmp. romain). D'ANVILLE, -[■ 1782, góo- 
graphe du roi, Io promier grand cartagraphe, un dos fondaleurs de Ia géo- 
graphie ancienne''. BARinÉLEJiY, \ 1793, niimismale et archéologue, auteur 
du Yoyagc du jeune Anacharsis, chef-d'a;uvre d'érudition et de bon style, 
traduit dans toutes les languos. BOUIUER, f 1740, jurisconsuUe et latinisle. 
FoüRsioNT, f 1746, rapporta d'Orient 8 vol. d'inscript., qui no sont pas toulcs 
authentiques [C. I. G., I, p. 61). BURETTE, | 1747, füurnit pondant 50 ans au 
Journ. des Savants d'importants Iravaux sur les arts et Ia musique grecque. 
SéGüIER, •}■ 1784, antiquairo de Nimes. OBERLIN, ■}■ 1806, de StrasLourg, ar- 
chéologue, géographe et critique. LARCIIER, f 1812, traduisit et commenta Ilé- 
rodole. BRUNCK, f 1803, hellénisle d'un goüt délicat, critique téméraire^. 
BuRiGNY (Levesque de), f 1785, hislorien, et LEVESQUE (P. Ch.), f 1812, auteur 
de Vllist. cril. de Ia Rép. romaine. CnoisEUL-GoumER, ■[ 1817, voyagcur érudit, 
explora Ia Grèce, 1770. D'ANSSE DE VILLOISON, •{- 1805, découvrit, à Venisc, 
dos Scholics alexandrinos sur Víliade et publia, à 20 ans, le Lexique d'Apol- 
lonius. Son édition de Ylliade (1788) a fait époque dans Ia constitution du 
texto. Cest Io Wolf français'. SAINTE-CROIX, f 1809, auteur do VExamen des 
historiens d'Alexandre et dos Recherelies sur les mysíères, deux ouvfages en- 
cere utilos. GAII,, -[-1829, éditeur de Tbucydidoet deXénophon. SCIIWEIGIIAEU- 

SER, -'i- 1830, bon hellénisle*. ADAMANTIOS CORAY, helléniste philhellène, né à 
Smyrne, 1748, étudia Ia médecine h Montpellier et propagea Tétude du grec 
moderne en Franco par des éditions d'auteurs grecs avce commentaircs en 
grec^. Ses oeuvrcs poslhumes ont étépubliées par Mamoukas, 1882. 

Savants italiens. — FACCIOLATI, ■{-1709, collaborateur de son clève FOROEL- 

iiNi, dont le célebre Dictionnaire lalin (1771) parut par ses soins après Ia 

1. Grand Dictionnaire grec-allemand, 1798. SCIIELLER, f 1803, publia un D. lat.-all. 1783. 
2. RoLLiN, f 1741 (Ilisl. grecque et llist. romaine) et son élève CREVIER (Empereurs romainsj 

m.nnquent ile critique mais non de savoir. Cf. Sainte-Beuve, Luvdis^ VI. 
3. Mesures de» itin, romains, vol. XIV de VAcad. des inscr. Obscrvations générales sur Ia 

géogr. ancienne, publiécs cn 1850. V. B&ugainville, Mém. Acad. inscr., XXIll, p. 3U. 
i. Recueil d'antiquités égyptiennes, éti'usques, grccques, romaines et gauloi^es, 7 vo], 

Picrres gravées du cabinet du roi. Recueil de peinturcs antiques trouvées à Rome, 3 vol. 
5. Géograpliio ancienne abrégéc, 17fi8.  Éloge de D'Anville par Manne, 1802. 
6. Éd. de Soplioclc; Aiialecta Voeiarum Graecorum, etc. 
7. Boissonade, dans le Mag. Encyclop., III, p. 380; Pienon, Inlr. àriliade, p. L\IIV. 
8. Três bolles édit. d'Appien, Polybe, Athénéc, Ilérodote.Éloge de Sclnv. parCuvicr, 183C. 
9. Leltres inéd. nubl. p. de rresle et Cougny, 187Í-77. Bywater, Journ. oflIell.Stud., t.I. 
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mort de Forcellini SCIPION MAFFEI, f 1755, poete et archéologue illustre'. 
BANDINI, f 18Ü3, dünt Io catalogue de Ia biljliothèque Laurentienne est le mo- 
dele du genro. MORELLI, de Veniso, f 1819, puLlla le discours d'Aristide 
contre Leptine et les Éléments d'Anstoxèno. MüRATORI, f 1750, auteur du 
Thesaurus velerum inscripl., 1742, et des Anlichiíà Estensi, 1740. 

Période allemande. — Elle commeiice avec Ics leçons de Wolf 
siir Ia scienco de rantiquité, faitesà Ilalle en 1783, et dure encore. 
A côlé d'un nombre prcsque infini d'érudits spéciaux, elle presente 
qiielqiies hommes comme Wolf, Boeckh, Otfr. MüUer, K. Fr. Iler- 
mann, dont Ia vaste intelligence a su embrasser toutc rantiquité. 
MalJicureusement, les esprits de cette étendue sont rares et il ne 
s'en est pas produit de nouveaux depuis trente ans*. 

Parmi les philologues français de cette époque, qui comprend 
notre temps, jc ni'abstiens de rnentionner les \ivanls, dont les 
noms reviennent asscz au cours de ca travail'. Depuis Ia fonda- 
tion de TÉcole des liautes éludes, due à notre grand historien 
V. Duruy, Ia publicalion de Ia Revue critique (18G0)* et des pre- 
mières éditions savantcs de Ilachettc (le Yirgile de Benoist est de 
18G7), une renaissance des éfudes classiques s'est manifestée chez 
nous'. Elle se distingue par Talliance dos qualités Irançaises de 
clarté et de métliode avec Ia solidité de Térudition et Ia connais- 
sance des travaux étrangers. 

Savanls allemands. — FRéD.-AUG. WOLF, professem" h Ilalle, 1782-1806, 
cpoque oü Napoléon ferma cette iiniversité. II contribua alors à fonder Tuni- 
versité do Berlin, rinstrument de propagando Io plus puissant au serviço do 
Tunitó gcrmanique. Los premiers volumes de son Iliade et les Prohkjomènes, 
manifeste de Valliéismc homérique, sont do 1794, et provoquèrent un mouve- 

1. Origines Elrtiscae, 1731; Verona illustrata, 1732 ; Museum Veronense, 17Í9. 
2. UiUcbrand place entre 1837-48 lanaissancecrunenouvelle école de pliiíologie allemande 

moins ilésiiilére^séc, raoins objcctive, plus préoccupée des intcrêts pratiques et politiqiics. 
L'ère des monographies Cst passée: celle des compendia commencc (Schccmann, Bernliardy, 
Lange, Marquardt, Prcller). La science allemande fait son bilan. — Aujourd'liui les travaux 
spéciaux ont repris faveur, en mcme temps que le númbre des Corpus augmente. 

3. Cf. Egger, rilcllcnisme en France; Annuaire de VAssoc. pour Vavancement des 
éludes grecques, contcnant des rapports annuels assez complets; Memorial de VÈcole nor- 
male, avec des nccrologies; Dictionn. do Vapereau et de Uanlès; suppl. de Larousse. 

4. La Revue critique a porte le dcrnier coup à récole des rhctcurs, pâlcs iniilalcurs de 
Villemain (f 1870). Ses premiers rcdacleurs, Taris, Mcyer, Brcal, Morei, Tlmrot, Wcil, 
Ileusf, dounant et faisant des exemples, ont bien mérité de rérudition française. Aucunc 
revue n'a rendu plus d'arrêts ni rendu plus de serviços. — II n'y a pas de chapitrc de ce 
Manuel qui ne doive quelque ciiose à Ia lievue critique. 

5. Cobet, ihiémosyiie, 1877, et Rev. de Vkilol., II, p. 189, Lettre à Tournier. La pire 
époque pour nos éludes a été le preinier Empire. « La I'bilologie, qui est Ia base de toute bonne 
littérature et sur laquelle repose Ia cerlitude de riiistoire, ne trouve presquc plus personno 
pour Ia cultiver. » (Dacier, Ilapport à Kapoléon I"). Cf- Fr. Tliurot, ílélamjes, 1880. 
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raont d'cruclilion immcnse*. BOTTIGER, f 1855, archéologue illuslre^. BUTT- 

jiANN, 11829, esprit solido et délicat, autcur d'une grande Grammaire grecque 
qui a fait loi'. K. W. DE IIUMBOLDT, f 1855. Ses deux livres : Sur Ia lanyue 
kawie de Java, 1836, et Sur le Duel, 1828, Io mettcnt au rang des maitres do 
Ia linguistique*. SCIILEIERMACHER, ■[ 1854, hellénisle et philosopho, traducleur 
et commcntaleur de Plalon. CREUZEB, f 1858, mjthologue illustre, chef de 
récole du symbolisme^. GODEFROY IIERMANN,-]-1848, ie « despote de Leipzig », 
fondateur do Ia synlaxe et de Ia métriquc grecques, adversairc violent de 
Bocckh^ et de récole liistorique. Commo critique, il ressemble à Bontley'. 
EICUSTí:DT, f 1848, latiniste, éditcur do Lucrèco. BARTIIOLD NIEBüIIR, | 1831, 
né à Copenhague (fds du célebre voyageur Karsten Niebuhr), immortel par son 
Ilistoire romaine et Ia découverte dos Iiistilutes de Gaíus, d'apròs uii palim- 
pseste. II a dirige Ia colloction des Ilisíoriens bijzanlins do Bonn, 1828, failc 
avec Irop de prócipitaliun et encore inachovéo^. LODECK, f 18G0, giaminai- 
rien illustre ei adversairc acharné du symbolismeS. TIIIERSCII, f 1860, auteur 
d'une Grammaire grccque célebre, spécialoment de Ia langue d'nomère. 
WELCKER, -1-1808, savant presque universel'". ACGDSTE BCECKII", 1785-1867, le 
pius universci des philologues allemands, «le maitre de tous ceiix qui ctudicnt 
Tantiquité » (Wcil)'^; épigraphiste, mélricicn, archéologue, mélrologislc, il 

1. Cf. en général, Ilillebrantl, prcf. à Ia trad. fr. d'Otfr. MüUer. — Eslr. des Prolcgomènes 
dans Vlliaãe do Píerroti; Kncrte, 1833 {ali.). « Uii jour d'ei;treti(in avcc Wolf vaut une 
aniice d'étude. » (Goethe.) Cf. Bcrnays, Lettres de Gaetlie à Wolf, 1868. 

2. Amalllica, ou Musóe de Ia mytliologie de l'art (ali.), 1820-23. 
5. L'jbrcgc (ali.) a eu 21 éditions, de 1792 à 1803. —Lcxiíogus, elude sur les mols dif- 

ficilesdllomère, 1818-23. Ses deux íils ont poursuivi ses éLudes avec succès. 
í, « Los écrits de IIund)oIdt, malgrc tous leurs dcfauts, rcstcront pour le linguisle commc 

une source incpuisable de sagesse, et pour ainsi parler, d'édiíiealion. » (Cenfey.) 
5. Éd. magnifique de Plolin, 1855; Symbolique ou Mythol. des peuples anciens, traduitc et 

três augmentée parGuigiiiaut. Stark, 1875 (ali.); Guigniaut, notice sur C, 1863. 
G. Partout de grandes liitlcs fécondes au commencement du dix-neuvicnie siccle : Ics 

syinbolisles sous Creuzor conlre les aniisymboiístes sous Voss; les wolfiens purs (Lacbmann) 
conlre le « parli d'llomère, » Kitzscli, Ritscbl, Creuzcr. 

7. Elan.doclrÍ7iae vieÍ7'icacAS[G: Deemendandaratiojic Graecae nramm., 1801;//e 
partícula lÁv lib. /K, 1831. Ed. postliume d'Escliyle. 11 écrivit le latiu avec une pureté ad- 
uiir.ible dont TAUemagne a perdu le sccret. Madvig : <t Hermannus non maximum nunierum 
lionarum emendationum obruit innumcrabili inanium et leviuni opinionum festinantrr 
jaclarum muUitudine. » — Ilermann joue un ròle isole dans ce siccle, dont il n'a pas les 
• lualités distinctives. Les vrais bcritiers de Wolf furent Niebuhr, JlüUer et BoccMi, dont 
VÈconomie poliliqtie fut inspirée par les prolégomèncs de Ia Lcpiinienne de Wolf. 

8. Mebuhr a détiuit, puis leconstruit l'Jiístoíre romaine : 1'édilicc a croulé, mais les ma- 
tériauí sont encore bons. Le premier, il a su distiogucr les clienls des plcbéiens. Cétait un 
l)oèle, ami des inytiies et des legendes, impatient de créer et de conslruire. « Celui qui 
rappelle à Texistence des clioses anéanties, di»ait-il,goúto toute Ia felicito de Ia création. • 

9. Palhologiae sermonis Graeci elemcnta. 5 vol. 18-15; Aglaophamus s. de ilieolog, 
myslicae Graec. causis, 18-29; cd.ejcellenle de Pbrynichus, 1830.2Ye«e Ja7ii-6.,t. 83, p. 158. 

10. Le cycle cpique, 1835-Í9 (ali.); llist. de Ia tragcdie grecque, 1839 (ali.); JÍytiiol. 
grccque, 1837; édition célebre de Tbéognis, 1826, avec une biograpbie du poete qui cst 
unerévclation ; Monum. antiqnes, 5 vol., 1861. V. Kékulé, 1880 (ali.). 

11. Cours de B. sur TEncyd. de Ia Philol. public par Bratuscbeck, 1877 (Biogr. de B. par 
Saclise, 18G8;Slark, 1870, en ali.). Éd. de Pindare,1811-18il ; TÉcon. politiq.des Atlióniens, 
2*íd. 1851 (ali.!; MarinedesAlhén., 1810 (ali.); Corpu.? inscr. Graec, 4 vol., 182Í-1877. 

12. Weil et Denloew ont introduit en Frauce reuseignemenl de Boeckh. 
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represente Tunion de Ia grammaire et de Tarchéologie contre GoJ. Ilermanj; 
Ia lullo de ces grands hommcs est l'cpoque héroique de Ia philologie alle- 
inande. IMMAXUKL BEKKF.R, 1785-1871, un dos prcmiers palóographes de notre 
siôcle, edita, souvent avec préeipilation, un grand nombre d'autcurs grocs, dont 
heaucoup d'inéilits'. 11 a publié24 volumes de Ia Bijzanline de lionn. PASSüW, 

-j- 1833, auteur d'un exccllent Dictioiinaire grcc-aliemand. 1IA>'D, grammairien, 
élève d'Ilerniann^. OKELLI, de Zuricli, f 1849, cdileur de Cicéron, Tacile et 
llorace. Sa collcclion d'iiiscriplions latines' est d'iin excellent usage. BUKSEN, 

I 18G0, homine d'litat, arcliéologue et exégcte. Niizscii, f 1861, lielléniste 
lioinérisant*. JIEINEKE, j- 1870, Ires grand critique, rassembia le premier les 
fragnients des Comiques grccs et dos alexandrins. FRANZ BOPP, 1791-1871, 
riinmoitel fondateur de Ia gramm. comparóe'. D(EDERLEIN, f 18G3, grammai- 
rien et latinisle^. Auc. ZUMPT, ■[ 1877, rival et cnnemi de Mommsen, est cé- 
lebre par ses études sur le Druit criminei à Rome, 18G3 et 1871'. REISIG, 

■f 1829, autcur d'unebello édition à'CEdipe à Colona et de Leçons sur Ia lan- 
yue laline. KAHL LACII.MAXN, -j- 1851, également illustre comme gcrmaniste et 
commo latiniste, éditour do Catulle, TibuUe, des Gromatici veteres et surtout 
de Lucrcce. Cctte édilion a fait époquo malgré des lómérités et du mauvais 
goút^. STALLBAUM, -|- 18C1, autcur d'une célebre édition critique do Plalon". 
SciiíEMANN, -]■ 1879, arcbéologue et liistorion, travaillait encore à 80 ans'". 
Poppo, -j- 18G6, éditeur laborieux de Thucydide". ÉDOUARD GERIIARD, f 18G7, 
grand archéoloiíue, un des fondaleurs de Tlnstilut archéologique de Rome, 
1829 ''^. BECKER, -[■ 184G, auteur d'un Manuel classique des anliquités romainos, 
continue par Jbirquaidt et rcfondu par Mommsen*^. RARL-OIERIED MüLLER, né 
cn 1797, mort à Alhènes le l" aoüt 1840, d'une fiòvre contracfée à Delphcs, 
le prince des philologucs allemands. Son maitre Bceckh disait dès 1822 que 
son élève irait plus loiii que lui. Impatienl de tout connaítrc, doué d'un génie 
systématique servi par une santé de for, Otfried, mort à 43 ans, a laissé des 
livres immortels, qui sont en mème lemps des modeles de style et de clarté'*. 

1. Anecdnta Graeca, 5 vol. Scs Oraleurs grecs ont fait aulorilé. Prctiss. Jahrb. mai,1872. 
2. Tursellinus, s. departiculis Latinis (ouvrage capital). — Queik, 1852 (ali.) 
3. 2 vol., 1828, continues par Ucnzcn. Voy. Adert, Bibliotli. de Gencve, ISií). 
i. Comment. des 12 premiers livres de VOdyssée, 3 vol., 1820-iO. —Lübkcr, lS6i{all.). 
5. Guigniaiil, 1869; préf. de Ia trad. de Brcal. — Gramm. comp., 2* cd., 18ü7. 
6. Synouymes latins, C vol. 1820-39; éd. dUIorace, 1861. — Rauclienstein, Schweizer 

Uuseum, IV, 155; Heue Jahrb., t. 00, p. 520. 
7. Padeletli,,/aftrii. suppl., 1878. Son onclcKarl Z. a écrit une bonno gramm. lal.,1818. 
8. Lachmann est declare surfait par Luc Müller. — Ilertz, 1851 (ali.). 
9. 12 vol. lS21-2o. 11 a aussi donné une édition en 1 volume, 1850. 
10. Antiquités grecques, 3* éd. 1871 (ali.; il y a une trad. tranç.). Le Procès attique, avcc 

Meier, 182i (ali.). Esamen de riiistoire du gouvcrnement d'Alliènes d'après Grole, 185i 
(ali.). Antiq. jur. publ. Graec, 1838. — Susemihl, 1879. 

11. 11 vol., 1821-iO. « Poppo qualis sit criticus dicere nolo. » (CoLel.) 
12. Travaux sur Ics vases, slalues, miroirs, coupi-s, etc. de Grèce et d'Elrurie. — Oito 

Jahn, 1868 (ali.); Vinet, Dcbats, sepl. 1817, et Rei). Europ., 18G0 ; de Wilte, 1871. 
13. Gallus, ou Rome au lemps d'Augusto, 4- éd.,1882 (ali.); Chariklès (PAnacharsis allc- 

mand), 2* éd. par K. F. Ilermann, 1861 (ali.), 3- éd, par Gôll, 1877. 
14. Rankc, 1870. — Sur les raccs de Ia Grèce ; Minycns, 1820 (ali.); Doriens, 1824 (ali.); 

les Élrusques, 1828 (ali.); Manuel de 1'Archcoi. de Part, 2 vol., 3' éd. 1818 (ali.).  Éd. de 



<6 POTT. — RITSCIIL. 

DíiiR, f 1873, a donné d'utiles travaux sur Ia lillérature laline*. BERNIIARDT, 

[■ 1875, Tiin dos collaborateurs les plus fcconds do Ia grande Encjclopédic 
d'Ersch et Gruber, grainmairien et critique distingue-. B.UTER, de Zurich, 
cditeur de Cicéron et do Platon aveo Orelli, et dos Orateurs grecs. GüILL. DIN- 

Donr, collaboratcur de Ilase pour k nouvelle édition du Trésor (jrec d'Es- 
tienne^, bellcnislo ('ininont corame son frère Louis, \ 1871. LEIIRS, célebre 
par son bvre sur Aristarque*, 1830. POTT, élève do Bopp, le pUis grand cty- 
mologiste de noire temps''(Bréal). Guat. FHEDND, nó en 1800, savant latiniste 
et polvgrapbe, auteur d'un grand Diclionnaire latin-allemand traduit en Tran- 
cais par Tlicil, du Triennium philologicum, 1874-76 (ali.), et de beaucoup 
d'ouvrages d'cnseignement devcnus classiques. SPENGEL, connu par ses écrits 
sur Ia rhélorique dos anciens". K. FR. IIERMANS, f 1855, digne successour 
d'Olf. Müller à Goettingue'. FR. RITSCIIL, f 1877, iliuslro laliniste, élòve 
d'Hormann et do Reisig, professa à Bonn et ii Lcipzig avcc un suecos inoui. II 
a renouveló Ia critique du texto do Plauto, fondó Ia grammaire bislorique du 
latin, et signalé le premier rimportance dos inscr. lal. pour Tétude scientiíiquo 
de Ia grammaire. Ritschl, jetant à pleines mains les vérités, a mis uno extreme 
violenco à défcndre ses paradoxos^. WESTERMANN, édit. de Démosthène. íIALM, 

auteur dela l'« éd. critique de Quintilien, 1808. SAUPPE, a dirige avoc IIAUPT, 

f 1873, Ia Collection des classiques grecs dite de Wcidmann (üorlin). PRELLER, 

f 1801, excellent mylhologue'. FORCHIIAJIMER, Daneis, a écrif sur Ia topographie 
d'.\lhènes, 1841, et un ouvrago paradoxal do mjtliologio»^. SCIINEIDEWIN, éditour 
doSopbocle et des Élégiaques grecs. BEROK, éditour dos Lyriquos grecs, a com- 
raencéuneIlist. Irès délaillée de Ialittér. grccque'' (ali.). Oiio JAHN, |1 809, élòvo 

Varron et de Festns (deui clicfs-d'o:uvrc); Ilist. do Ia litldr. gr. iusqu"à Alexandre (angl. ali.). 
U a coiTiposé une tragéiüe iricd., Manoali. — A propôs du 1'indare de Disscn, ami deMullep, 
dont Ilormann avait fait une critique ucerbe, Müller répondit três vivemcnt dans Ia pn'fjce 
de ses Euménidcs (1855) : de là une querelle violente, qui n'empêclia pas llermann, en 1810, 
de parler di^ncment de son adversaire tombe (llillebr., prél'., p, cxxv, sq.). Müller appc- 
lait Bceckh (le rival d'lIorniann) le père de ses éíudes. 

1. Excellente éd. dllérodote, 1852-5; Ilist. de Ia lilt. latine, í vol., 1828; Poetes cluc- 
ticns, 1857 ; Tbéolog. christ.-romaine, 1857: Litl. rom. à Tépoquc caríovingieime, 1840. 

2. Syntaxe grecque 1829 (ali.); Ilist. des LiU. grecque, 1856, et romaiiie, 185Ü (plus. éd.). 
Éd. do Suidas, 1857, et de Denjs le réricgòle, 1828. 

5. Éd. de Démoslbène, Albcnée, Trocope, les Tragiques, etc. Madvig lui reproche d'aT0Ír 
abuse de rathctôse dans ses Poeíae scenici. 

4. Éd. d'IIorace, três hardic, avec un grand abus do ratbòlèso, 18G9. Kammcp, JahTesb.,iSll. 
B. licchercbes étymologiques, 2*éd., 1851-73 (ali.); Diíférence des langues, 1867 (ali.). 
G. Collection des Tí/vai dos anciens rhéteurs, 1828. Thuiot, Rev. de Philol., V, p. 181. 
7. Manuel dei Antiq. grecq., 1852-1858 (ali.); Ilist. de Ia philosopbie platonicienne, 1859 

(ali.); Édit. de Platon (Toubncr), 1831. —Rum\íU Schwcher Mus., II, 314. 
8. Riliberlí, 1879. L. Müller, 1878. llonoist, Itcv. de Phil., 1877. — Éd. crit. de Plaulo 

(inacb.); Parerga Plaut. ei Teycnt.; Priscae latin. vionum. epigrapiiica, gr:ind in-folio avcc 
plancbes magnifiques; Ia Bibliotli. d'Alexandrie, 1S58; Pilils écrits, recucil d'arliclos. II 
avait débulé par une 6d. do Tbomas M.ngister. Dans Ia querelle des formeis et des récls, 
Ri'£cbl a pris une posilion ínterméJíaire, en accord avcc Ia nature variée de ses travaux 
(Nature de Ia Pbilol., 1855). Cf. Scholtmüller, Journal p. les gijinnascs, 1877 (ali.). Hilschl 
disait: YTQpàffxü) S\'í\ TTOV/.íá íi^afrxóntvoí. (líibbcclt, Rhcin. Musetiin, XXXII.) 

9.- Mylliol. grecque (ali.), cl Mytliol. romaíoe (ali.), deiix inanuels classiques, 1854 et 1853. 
10. Daduchos, 1877. Yoy. au liv. Xli Tanalyse des idécs de ce idiilologue. 
11. 1" vol., 1872, Iloraère et Ilésiode (GOO p.). Dergk est raorl en 1881. 
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d'llerinann, DoDckli et Lachmann, un des savanls univcrsels de 1'AlIeiiiagne'. 
ERNEST CURTIUS, né cnl8'14, élève d'Olf. SlüUer, archéologueet bistorien. Son 
Ilistoire grecque (trad. franç., 1882, 5 vol.) cst un chel-d'ooiivre2. ÊDOüARD 

ZELLER, né en 1844, Tilluslre auteur de Ia Philosophie des Grecs, 5« éd., 
1880. BosiTz, auleur d'étudos remarquables sur Platon et Arislole'. KoícnLT, 
■{■1876, étrivilavec RüSTOW, -j- 1877, VHistoirede Tart mitilairechez Ics Grecs. 
TiiÉODOBE MoMMSEN, né en Schieswig, 1817, professeur à Ccrlin depuis 1858. 
Ilistoricn, linguiste, épigraphistc, numisrnale consommé, Mommson cst auj. 
ia plus liaute autorité pliilologique de rAUomagne. II est le plus grand juris- 
consulle qui ait écrit Tliisloire romaine : do lá sa supóriorité eornme pein- 
Iro dos institutions. Ses écrils, aussi agréables que savanls, sont reuiplispour- 
(ant de pcrsonnalités, d'anachronismes voulus, parfois de violences. Moinm- 
sen no hait ni n'aime médiocrement''. WATTENDACII, exccUent palcographo, 
auteur de deuxprécieuxmanuols de paléographie grecque, 1807, etialine, 1872. 
G. CüRiiüs, flore cadet d'E. Curtius, né en 1820, auteur d'une célebre 
Gramm. grecq. classique'. CORSSEN, 1820-76, illustre latiniste.mort de dépit, 
dit-on, après sa gigantesque et vaine tentativo pour expliqucr Tétrusque''. 
W. S. TECFFEL, 1820-78, auteur de três noinbreux articles dans rEncjcIo- 
pédie classique de Pauly, et d'une eiceliente Ilistoire de Ia liltér. iatine (ali.), 
4« éd., 1882.FLECKEISE.V, néenl820, édileurdoPIauteet Térence et durecueil 
des Annales de Philologie. KIRCIIUOFF, épigraphisle, édileurduCOí'/JMS inscript. 

1. Travam sur l'art grcc et les voses anliqucs de Municli; Éil. de Juvónal, Persc, 
Florus, le Brutus; tiav. três important sur les suhscripiiones des mss. lar. Michaelis, 18G9. 

2. a E.vpo^ilion approfondie sous une forme Lelle et idéale. » (Bücckli.) Le Péloporincse, 
18;i,2 vol.; lítu.les altiques, 1863; Anecd. Deljihica, 1813; Naxc s, 1S4G; líphèsc, 1874. 

3. MétaiAysique d'Aristote, 1848 (ali.); Études sur Plaloa, 18C0 (ali.). 
4. Cf. Eoissier, R. D.-SI., 1872. — llist. romaine 1834; Corpus inscript. íaím. (par 

Mommsen, ou sous sa ilirection), le l"'vol., 18C3; Chronologle romaine, 1830 (ali.); Droit 
public à Rome, 1873 (ali.); llist. de ia monnaie à Itome, 18G0 (ali.); Dialectes de rilalie in- 
fcrieure, 1830 (ali.); Édít. du monument d'Ancyre, du Digeste, de Solin, etc. — Mommsen 
a le tort comme historicn de peindre le passe avec les couleurs du présent. César est com- 
pare à Napolcon, Sylla à Gromwell, Scipion ã Wellington ; les Ltoliens som les lansquenels 
de Ia Grèce, les Icgions levces àla liàte sontla landwehr de líome; les cliefs numiilcs sont 
des clieiks contre lesqucls lesRomainsopèrent desrazzias; le sénat a une politiquedegarde 
national, Pompée est un caporal, et Catou uu DonQuicholte dont Favojiius e.^t le Sanclio. 
Knfin Uamilcar Parca est Scharnhorst, llanuibal devaiit Sagonte le general Yorck. — 
Mommsen airae Ia force, surtout quand elle se pare d'ironie, comme chcz Sylla. II est três 
scvôrepour Ia lillcr. romaine et pour Pcspríl mème des races latines. Écoiiomisle et Icgiste, 
manquant du seus poétique, 11 méprí.se les mytlies, a feuilles dessécliées agitées par ie 
vent », dont Wiebiilir faisait si grand cas. Cest un des grands travaillcurs de ce siècle, 

5. Príncipes dePÉlymoI. grecque, 5"éd., 1879 (ali.); leVerbe de Ia langue grecque, 2* éd., 
1880 (ali.). Curtius a dirige Ia collection de mémoires inlitulée Étudcs sur Ia grammaire 
latino et grecq-ie. Voyez, ridendi causa, les pamplilcts de lírüger contre Curtius, à Ia lin 
de Ia Grammaitc grecque (3' éd.) de Krüger. — Un 5* du nom, K. Curtius, est épigrapbiste. 

6. Prononcialionet vocalisme du latiu, 1858 ; Ia Langue ctrusque, 2vol., 1873 (ali.). Bréal, 
/i. C, t. XIX, p. 81 : « Le nom de Corssen reslera attacbé d'une f;içon indissoluble au pro- 
grès des études latines : le Vocalisme et les Kril. Beitrãije ont introduit dans Ia grammaire 
comparée un degrede íinesse et de précision inconuu avaiit lui. Élevc ilans Ia discipline 
de Ia pbilologie classique, Corssen a contribuo pour une large part au rapprocliement de 
deux Sciences faltes pour se compléter et pour s'éclairer Pune 1'autre. Ce será un titre 
d'iionneur qui ne périra pas. » "NVebcr a publié ses Contrib. aux langucs italiques, 187G. 

MASUEL   DE  miLOLOGUÍ.  ■ 2 
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Alticarum, I"' vol. 1873, avec KCEIILER, savant diplomate, auj. directeur do 
rinstilutallcmand à Alliènes, DIITESBERGER, etc. OITO RIBüECK, élève deRitschl, 
autcur d'unc excellente édit. critique de Virgiie '. BRUSN, illustre historien 
de l'ài't. BuRSiAN, gcographc^ et arciiéologue três érudit (| 1883) '. 

Savaiits anglais.— L'hísloireancieiineet rarchéologie sont bien 
représenlées : mais les éditions qui se succèdent no sont guèrc 
que des Yariorum imprimes avec luxe d'après Ics travaux allc- 
mands. La géographie, labiographie et Ia numismatique sont cul-- 
tivées avec succès et talent. 

LEAKE, anii de Byron, savant exploraleur de TAsie Mincure et de Ia Grècc. 
TB. GAISFORD, \ 1855, édit. de Suidas, du Grand Élijinolof/iquc, do Stobéo. 
lÍLOiiFiELD, -j- 1857, édit. do cinq tragédies d'líscliylc, un des meillcurs cri- 
tiques anglais. GEORGE GROTE, 1794-1876, autcur d'une Ilisloirc de Ia Grèce, 
12 vol., et do deux grands ouvragos sur Plalon et Arislole, teus plus remar- 
quablespar Tétendue du sàvoir et le bon sensque par Ia force de Ia ponsée*. 
GEORGE LONC, f 1879, cxcellent latiniste, éditeur do Cicéron et fundes rédac- 
teurs du Diclionnaire classique de Smilh. MAX MULLER, illustre linguiste et phi- 
lologue, né AUemand, auj. profosseur à Oxford'. NEWTON, MURRAY, BIRCU, 

PooLE, IIEAD, GARD-NER, savants conservateurs du musée Britannique. 

1. La Tragúilie romainc, 1875 (ali.); Fragmenlsdes Tragiques elCoiniques(au complet pour 
Ia première fois), 1871. Scs cd. de Juvenal et de VA7't poútique sont des spécimens curieus 
de l'intempérance dans Ia critique. II dirige avec Büclieler le Musée Ithénan. 

2. Géograpiiie de Ia Gròce, 2 vol. 18G2-72 (ali.); Comi)tcs 7-endus des travaux philclO" 
giques de Vannée, depuis 1873 {Bursian's Jahresherichi). 

3. II faudrait ajouler encore Lien des noms : les arcliêologues, jurisconsultes et polygra- 
plios Ambros, Dellerniann, Savigny, Ueber, Conze, Belhmann-Iíollweg, friedla;nder, Fricd ■ 
reich, llirsclifcld, Ilübner, Idelcr, Ihering, Kókulé, Lasaulx, Lübke, Wichaelis, Aug. Momn;- 
sen, Ed. Müller, INissen, Overbcck, Panofka, Philippi, Itudorft, Sallct, Slephani, Stark, 
AVachsmuth. — Les grammairiens Buchelcr, Drüger, Krügcr, Kühner, LübJjert, Maltijiaí, 
Níjgelbbach, Neue, Ramsliorn, Scliucliardt, Schweizcr-Sidlcr, Seyffert. — Les linguiste^ 
Aufreclit, Cenary, Benfey, Delbrück, Dieffenbach, Ilcjse, Jolly, Kubn, Ludwich, Merguet, 
Leo Meyer, Savelsberg, Sdileichcr, Steinthal, 'Wilhelin, Windisch. — Les métriciens Wcck- 
lein, Brambach, Christ, Drobisch, L. Müller, Prien, Rossbacli, Sclimidt, ^Yeissenbo^n, Wcsl- 
phal. — Les Iiellénistes Ahrens, Ameis, Ast, Doiie, Blass, Glasscn, Dissen, Franke, Froli- 
iierger, Ileimsõlb, lleitz, Ilercbcr, Karsten, Lenz, Munk, Pape, Rohde, Schaefer, Mor. 
Schmidt, Spitzner, Stein, Vclsen, Yõmel, AVilamowitz. — Les lalinístes Biihrens, Eernays, 
Ebert, EUendt, Eyssenbardt, Georges, Gruppe, Ilartung, Ilerizberg, Jordan, Keller, Klotz, 
Ladewig, Leutsch, IVipperdey, Reifferscheid , Ricse, Sclnvabe, Vahlen, Wagner, Weriisdorff, 
Wõlfílin. — Les historiens Droysen, Flathe, Gultling, Ilertzberg, Ibne, Imhof, Soltau, 
Mülienboff, Lange, Peter, Sclilosser,-Schwegler, Síahr, Volquardsen, Webcr. — Les philo- 
soplies Eiandis, Micbelet, PrantI, Ritter, HoUi, Rose, Süsemilil, Teidimüller, Uebcrweg.— 
Les palcograpbes ou épigrapiiistes Bast, Franz, Gardlhausen, [Gomporz, Ilenzen, Kopp, 
Roelil, Schanz, Studemund, Tischendorf, AVilmanns, Zangemeister, Zell. (Voy. TAppen- 
dice et Vlndex general avec les renvois aux teuvres de presque tous ccs pliilologues.) 

4. Max Müller reprocbe à Grote « le manque de courage scientitique ». U ne sait pas ss 
déàder, sunout dans riiisloiro dos origines. — Smith, Encycl. Brilannica, t. IX. 

5. Nommons encore, eu indiquant brièvement leurs travaux : les arcbéoiogues et gco- 
graphes Cliandler, f 1810 (éd. des marbres d'Arundel et ciplorateur de l'Asie Mineure); 
Fellows (Ia Lycie); Layard (Mésopolamie, etc.); Dcnnis (Étrurie, Tripoli); RcnncU (Gcogr. 
ilj TAsie Mincure ei  d'lléiodoie); Wood (Éplièse). — Les Iiellénistes Ainold   (éd. da 
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Síivants hollanãais. — La HoUande est toujours Ia palrio de Ia 
critique savante et ingénieuse', Irop ingénieuse parfois. 

VAN LENNEP, f 1855, éd. des Héroides d'Ovide, do Terent. Maurus et d'Ilé- 
siode. lloFaA!» PEERI.KAMP, d'une famiilo de refugies français noniinés Perle- 
champ, 1786-1805, professcur à Lejde, 1822-1849, critique novateur et 
ingénieux à fexcès, pratiqiia avcc audacc Ia critique subjeclive, et, commo 
Bentley, auxdépens du toxted'ÍIorace, dontildénonça une grande partio cotnnie 
interpolée. Son édit. de VÉnéide cst pleine de rêvories. Pcerlkamp a fait ccolo 
en Allemagne^. GEEL, f 18G2, élève de Lennep, édileur de Tlióocrile, 1820, 
des Phéniciennes d'Euripide, etc. GADRIEL COBET, professeur a Loyde depuis 
1847, le prince dela critique verbale'. Ses idées à ce sujet sont cxposées 
dans le de Arte intcrpretandi, 1847*, et dans Ia Mnémosijne. 

Savants ilaliens. — MARINI, f 1815, épigraphiste, riiistorien des Arvales. 
Visco:(Ti, f 1818, archéologue, administratcur du Louvro (seus le prcmier 
Empire), dont il décrivit Ia collection d'antiquos. FEA, -J- 1834, traducteur de 
Winckelniann et édit. d'lIorace'. INGIIIRAMI, •]- 1846, archéologue^. BARTOLOJIEO 

BoHGiiEsi, 1780-1800, vécut depuis 1821 à Saint-Marin, occupé de ses ex- 
cellents travaux d'épigraphie et de numismalique' qui ont renouvelé This- 
toire do rEmpire. ÂNGELO MAI (le cardinal), 1781-1854, paléographe heurcux, 
découvrit sur un palimpseste de Ia Vaticane Ia Republique do Ciceron, des 
fragmcnts de ses discours, de Ia Yidularia de Plaute, Ia Correspondance de 

Tliucydkte); Blaydcs (éd. de Sophocle) ; Shillelo, ■}• 1873, dont Téd. du de Falsa legationo 
est un modòle ; Clooinlicld (ód. de Thucydide); Cramer (lextes grecs incd.); Donaldson 
(irad, elsuile de laLiLlérat. gr. d'Olfr. Müller); Gladstone (Ilomère et son temps); Mure 
(Ilist. de Ia lilt. grecque); Paíey (éd. d'IIomcre, Ilésiode, Eschylc); Badham « le seul 
Anglais qui de nos jours se soit élevé à Ia liautcur de Porson et de D.ibrée. » (Dübncr.) — 
Les lalinistes Conington (cd. de Virgile); Dunlop (Lillcr. lat.); Ellis (éd. de CatuJlc); 
Henry (notes sur Virgile); Macleanc (éd. dllorace); Munro (éd. Lucri^ce); Mayor (éd. Juve- 
nal); Sellar (les Poetes latins). — Les historiens Clinton (Fasles helléniques); Cornwall- 
I.ewis (Crédibililé de Tliist. rom.); Coi (Ilist. gr.); Finlay (liist. byzanline); Meiivale (llist. 
lies empcreurs romain»); Mitford (llist. grecque); Thirlwall (íd.). — Enfin les pbilosopbes 
Cirant (Aristotc); Bywaler (Ilcraclito); les linguistes Whitney, Sayce et Taylor ; les gram- 
mairiens Goodwin (Américain), Roby, 'Wordswortli, Peile, Geldart, Wrígiit, Sweet, etc. 

1. Ce qui n'empéclic pas Luc. MüUerde dirc que des philologucs aux Pays-Bas auj., c'est 
rari nantes in vasta palude. 

2. Lelirs, Gruppe, Ljungberg (Suédois), etc. Voy. Ia préf. de Ia 2" éJ. des Oiles, 18Gj; 
L. Müller, Pliilol. aui Pays-Bas, p. 110-17; Boissier, Rev. de Philol, 1878. Orelli disait de 
Peerlkamp : « Iloratium ex lloratio ipso expulit. » Modvig : « Pravitas et libido II. Peerl- 
kanipii. » Cf. Advers, crit., t. II, p. 50 (inaniter et proterve ludens). 

5. Novae leciiones, 1858; le périodique Mnémosyne, revue de critique vcrbale; Bem. 
sur Lysias, 18i7 ; éd. de TAnabase, 1850 ; Diog. Laerce, 1830. « Le prcmier hellcniste mo- 
derne. » (Thurot, Tournier.) « Codicum judex perilissitnus. » (Dindorf.) Yariae leciiones, 
2'éd., i8''- i^lscellanea critica, 1876; Collecl. critica, 1878. Egger, Joarn. des Sav. 1880. 

4. Ajoutez de savants élèves ou imitateurs de Cobet, Pluygers, ilerwerden, Ilirschig, 
Bischop, Naber, Francken, Cappeync, Kan, Vosmaer, Boot, etc. 

5. Descript. deBonnc,,õ vol., 1820; éd. d'IIorace, 18U. Cf. Borghesi, Opere, VII, 149. 
6. Monumcnts étrusqucs, 10 vol., 1820-7; Piliure dei vasi filtili, 1831-57. 
7. Ecunis 1862-1881. Desjardins, Rev. archéol., 1860, p. 319; des Vergers, préf. iaMarc 

Aurcle, 1860. « Le ChampoIIion de Ia science épigraphique. » (Desjardins.) Eorghcsi cst, 
inventit et savant, mais il ne sait pas composer et traitc de tout i propôs de lout. 
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Fronton, etc*. SESTINI, f 1832, AVELLINO-, f 1850, et CAVEDONI', f 1863, 
numismales. LUIGI CANINA, f 1850, auteur do beaux travaux surrarchilectuic 
aiicienno*. DE ROSSI (G. Ballista), illustre archéologue' et exégèle. FIORELLI, 

diroctour actuel des fouilles d'Italio^. 
Savants danais. —BRõN-DSTED, f 18i2, autour de Yoyagesarchéol. en Grèce, 

1820-50. MADVIC, né en 180i, critique et latiniste liors de pair'. 
Savants yrecs. — RANGABé, diplomata, épigraphiste et arcliéologue, traducteur 

de Plutarque et dos Tragiques grccs en romalque^. MINOíHE MIXAS, f 1800^, 
découvrit, au mont Athos, Babrius et les Pliilosophumènes attribués à saini 
llippoljto, dcux des plus importantes trouvailles de ce siècle*». 

Savants français. —LE BAS, 1794-1840, prccepteurdeNapoléon III, épigra- 
phiste distingue". CLARAC, j 1847, conservatour des Antiques du Louvre, 
publia le catalogue du musée et le Musée de sculplurc, 6 vol. avec planches, 
répertoire dos monumenls do Ia sculpture antiquo. LETRO:íNE, 1787-1848, 
épigraphiste et numismale de premier ordre'^. Ses mémoiros, dans Ia Coll. 
do TAcad. des inscr. (sur Ia slatuc do Mcmnon, sur Éralosthène) sont dos 
morceaux achevés. WALCKENAER, •]■ 1852, polygrapho agréabloet três fécond". 
BüRNouF (Eugène), 1801-52 (lils de Jean-Louis B., auteur d'une gr. gr. célebre 
et trad. de Tacite), s'est immortalisé par Ia découverle du zond et ses travaux 

1. Auteurs classiques inédits du Vatican, 10 vol., 1828-38; Nouv. collection d'anciens 
auleurs, 10 vol., 1823-38; Spicilège romain, 10 vol., 1839-44. Mal n'est pas un grand critique. 
CuglielmoUi, 1877 ; MuUi, 1828. 

2. Directeur du musée Bourbon de Naples. Vaes grave du musde Kirchcr, 1839. 
3. Essai sur les médaílles des familles romaines, 1829; marbres de Modène, 1828. 
4. Varchitettura antica, 9 vol., 1844; Edificj di Roma, 1832; Veies, 1817. 
5. Roma sotleranea cristiana, Io 1" vol. en 18Gi; Inscr. chrét. de Romc avant le sep- 

tièniesiôcle,18iJ7 s(iq.; Ephem. epiur., C. /. L., VI, avec llenzen.Geffroy,/!. D.-ÍI. 15 Jr. 1883. 
6. Ilisl. des Anliq. de Pompéi, ISOO, 3 vol. — Fouilles de Porapéi, 1873 et suiv.; Docu- 

ments pour servir à rhistoirc des musces d'llalie (en cours de publicalion). 
Nommons encore les arcliéologues Serra di Falco, Labus, Barone, Itosa, Minervini, Gar- 

rucci, Barnabei, Lanciani; Conestabüe {Antiq. ctrusques); riiistorien Canlíi (Ilist. univ.); 
le philologue Compareltí (Virgile au moy. 3ge); les grammairiens et linguistes Gubcr- 
nalis {Mjlhol. des plantes), Ascoli (Phonélique indo-europ.), Pezzi, Fumi, Vilclli, clc. 

7. Comment. surle deFinibus deCicéron; pelits écritspliilologiques, 1875 (ali.); Adver- 
saria critica,^ vol., 1871-3; Emendaliones Lifíanae; Grainmaire latine, 1841; TÉtat 
romain, 1881. Madvig travaille à un grand ouvrage general sur le latin. « Le preniior des 
lalinistes modernes. » (Thurot.) Cobct (Yar. Lect., II, p. 4U3) dit de Madvig : » Quam vcllem 
poelas Graecos et praesertim Atticos non alligissct! » Munro ajoute (^owrtt. o/" P/ii/oí., VI, 
p. 78) et Romanos. Ritscbl lui a sévôrement reprocbé quelques erreurs de prosodic 
{natasse substituo à miitassc, Ovide, Metam., IV, 4lj). Fgger, Journ. des Sav., mars ISSO. 

8. Antiquités bellcniques (1400 inscripl.), 1842-S; Prononc. du grec (ali.), 1881. 
9. Vir et Graecus et ãoctus. (Boissonade.) Cétait un voleur de manuscrits. 
10. Ajoutons les hellcnistes et arcbéologues Satlias {Bibl. gr. du moy. dge, avec Émilo 

Lcgrand), Sakkhélion (Bibliotb, de Patmos); Lambros, Valellas, Pittakis, Kumanudis, liustra- 
liadis, Paparrigopoulos, Condos, Cavvadias, Polilis, Paspatis, Pliilippe-Jean, Kastorcbis. Cf. 
Ann. de 1'assoc. pour les études grecq., 18G8 sqq. 

11. Inseript. grecq. et lat. de Morée, 1835-7 ; Voyage arcbéolog. en Grèce et en Asie Mi- 
neure, 1847-63, continue par Foucart et Waddington. 

12. Inseript. grecq. et lalin. de TÉgyptc, 1813 ; Monnaies grecq. et rom. 1817; Périplo 
de Scylax, 1826. On a comniencc à puijlier ses opuseules, 1881. — Voy. Egger, Mcm. de 
philologie ; Longpérier, 1819; Walckenaer, 1850; Saint-Ililairc, 1859. 

13. Géogr. des Caules, 1839; Vie d'Ilorace, 1810. Saiute-Beuve, Liindis, VI; Naudet, 1852. 
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sui" le bouddhisme. II appartient à Ia philologie clüssiquo par scs Observ. mr Ia 
grainmairc de Bopp, 1833'. RAOUL-ROCIIEITE, archéologue, -[-1854, successeur 
lie MiLLiN, f 1858, au cabinet des raédailles, archéologue trôs érudit^. Bois- 
soNADE DE Fo.NTARABiE, 1774-1857, homme d'esprit et três bon hellóniste 
plutôt que grand philologue, a publié des auteurs byzantins, dont ii aimait le 
sljlo précieux; Ia première édition de Babrius, 1844, des Anecdola (inédils) 
en 5 vol., et une collection des poetes grecs spirituellement annotés' 
{24 vol. 1824-52). LESORMAST (Charles), archéologue, f à Alhènes, 1859*, 
maitre de François L., son fils, savant prosque universel. MAMELLüS (le ccmte 
de), 179S-18G1, Iraducteur des Dionysiaques de Nonnus, 1855, a donné au 
Louvre Ia Vómis deMilo. DüBNER, 1802-07, nó en AUemagne, un des édileurs 
du Trésor grec de Didot, avec IIASE, | 18G4, a publié beaucoup d'auleurs 
grecs dans Ia coU. gr.-Iat. de Didot, un Virgile et un Ilorace, deux merveilles 
tjpographiques (Didot), un César pour Napoléon III, etc. LUYXES (duc de), 
11867, archéologue et numismale três distingue'. VICIOR COUSIN, 1792-1867, 
liaductcur (?) de Platon et óditeur de Produs. DEIIèQUE, f 1870, traduct. de 
LjcophronetderAnlhologie, 1833, raailre d'É.Egger. ALEXAKDRE, | 1870, au- 
leurd'un excellent diclionn. gr.-français et éd. desOracles sibyllins, gr.-lat.«. 
MéRIMéE,"!" 1870,écrivainsupéricur, hisforienclair etprécis,a colluboré à VHis- 
toire de César et donné 2 vol. sur Catilina et Ia Guerre sociale. NAPOLéO.N III, 
1808-73. Son Ilisloire de César {^ \oi. 1861, inachevée) presente, dans un 
stjle précisqui n'apparlient qu'à Tauleur, le résultatd'un vaste travail collectif 
de critique et d'érudition'.TniERRY (Ainédée), 11875, frèrc d'AuGUSTiN, a étudié 
les commencements du Bas-Empires. BRUNET DE PRESLE, 1809-75, cultiva pa> 
ticulièrement le grec moderne ; à 19 ans, il traduisit Ia Rochefoucauld en ro- 
maique^. BELLé, -j-1875; écrivain brillant, explorateur heureux, a rendu da 
grands services commo vulgarisateur *". GUIGNIAUT, 1794-1876, Iraducteur de 
hSymbolique de Crouzer,dontsonéruditionmodesteet súrelitunouvragenou- 
veau(10 vol., 1825-51). PATIN, 1792-1876,auteurd'£<Mafes sur Ia poésie latine 
et surtout des célebres Études sur les Tragiques grecs, 4 vol. 1841-5, livre 
adrairable par l'érudition et Ia süreté du goüt, d'un style parfois trainant, 
mais, dans le délail, conforme à Uusage classique". AMBROISE-FIRMIN DIDOI, 

1. Sur les deui Burnouf, voy. Naudet, Acad. des inscr., 185-4; Lenorniant, 1852. 
2. lííbt. crit. clescolonies grecq.; Antiq. du Bospliore Címmérien; Monura. inéd., etc. 
3. Notices surBoissonadu par Le Bas, ÍVaudel, Egger, Sainte-Beuve, 1857. 
4. Trésor de numismalique et de glyplíque, magnifique ouvraj^e, 5 vol.; Élite des monu- 

mciits céramograjihiques, 3 vol. — Wallon, 1859 ; Labouljye, 1861. 
5. llétaponle, 183tí; Numismat. des satrapics, 18-i(i. En 1862, il a donné.ses nicdaillcs, 

valant 2 millions, à Ia Bibliolhcque nationale. Longpérier, 1867 ; Guigniaut, 1868. 
6. Nolice par Guigniaut, Acad. des inscr., t. XXIX. 
7. Voy. Nisard, les Historiens lalins, César; Forcada, H. D.-M., 1861. 
8. Rufin, Stilicon etEutrope; saint Jérôme; saint Jean Chrysostome. — Lcvêque, 1873. 
9. ítecherclics sur les étaLlissemenls des Grers en Sicíle, 18i"i; Ia Grèce depuis Ia con- 

quête roraaine, 18o9; Cf. Queux Sainl-Ililaire, Assoc. Êt. grccq.f 1875, p. 3i2. 
10. L*Acropole d'Athénes, 1851; Augusle et sa faraille (pamphlet célebre ou Augusto 

est Napoléon III, Mécène Morny, etc.) ; le Péloponnèse, 1855; les arts à Sparle, 1853; les 
íloiinaies d'Athènes, 1858; TArt grec avant Périclès; Phidias. Gruyer, Gaz. li.-Arls, 187-1. 

11. Voy. Boissiir et Legouvé, Discours à TAcad., et Caro, Journ. des Savanls, i8"6. 
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|1876, iraprimeur ethelléniste, riIenriEstiennemoderne'. ROULEZ, 11876, \a 
jiremier anliquaire belge du siècle avec DE WITTE. La Bclgiquo possède encore 
d'excellenls pliilologues,\ViLLEMS, TIIO^•ISSEN,GANTREIXE, GEVAERT, etc. PIERRON, 

f 1878, traducteur du Ia Métapliysique d'Anstole, de Marc Aui-èle, d'Eschyle 
ut de 1'lutarque, édit. de Vlliadeel do VOdyssée dans Ia coll. Ilachelte^. DE LA 

BERGE, 1837-78, arrière-petit-fils de Carie Vernet, un des premiers rédac- 
teurs do la Revue critique, à laquelle il a donné de Leaux aiticles sur Tar- 
chéologie de TEmpire'. NAUDET, 1786-1878, lalinislo et archéologuo'', uu de 
ceux qui ont le mieux connu les instilutions romaines. SAULCY, 1807-1880, 
ai'clióolog\ieet numismate'. LITTRé, 1801-1881, illustre polygi-aphe, éd.d'Hip- 
pocrate, 1839-61^. LONGPéRIER, 1810-1881, archéologue et orienlaliste d'une 
immense érudilion'. TIILROT, 1823-1882, pliilosophe et graiiimairien, « con- 
naissait.nos trois langues classiques comme les ineilleurs grammairiens en 
connaissent une^. )> (Fustel de Coulanges.) GEAUX, 1852-1882, helléniste ei 
paléographe, raort cn pleine activité d'une fièvrc contractée à Romo^. LAUOL- 

LAYE, 1811-1883, illustre jurisconsulte. —Je dois ici un souvcnir â mes deux 
camarades de TEcole d'Athènes, J. Biixo et A. VEYRIES, raorls cn 1882, Tun 
"a Lamia, Tautre à Smyrne, tous deux pour la science'". 

1. ÉJit. du Trésor grec d'Estienne; Bjbjioth. grecque-latine; Musurus; édit. et trad. de 
Thucydide ; Essais sur Estienne, surAnacréon, etc. Assoc. Èíudcs (/r., 1876, p. 223. 

2. Uistoires de Ia littér. iatine et de Ia littér. grecquc, iiouv, cd. 18.0, 2 vol. Voy. Fr. 
Douillier, Rev. de Vijisír. pubL^laav. 1879. 

õ. Essaisur le règiie de Trajan, 1877 ; son ÉluJe sur Ia flolte romaine est rcbtcc inédile. 
Voy. /i. C, t. XXíll, p. 252. 

i. Trad. et edil. de Plaute. Adininislr. rom.de Dioclétien â Julica; Postes chez les Ro- 
mains; la Koblessc chez les Uomains. — II faut ajouter les noms suivanls, dont plusieurs 
sout illustics : les ai'chcoIogues Era. David {mytliologie ligurée); üézobry, lilouet, Quatre- 
inère ; Ililtoiíf (Arcliit. polychrome); Texier (Anatolie); d'Avezac, Daremljcrg (éd. d'Oribase, 
llist.deá scicnccs mcdicales, Dict. des Antiq.);des Vergers; Vitet et Viuct, íritiques d'art; 
Ortolau, Machelard, Gide, jurisconsultes; les liumanistes J. V. Leclerc, éd. et trad. de Ci- 
ccroii; Gibon, maitre de conf. à TÉcoIe normale; Daveluy, lexicograpíic ; Mor.court, éd. 
et trad. de Sallu&te; Garsonuct; —les hellénistes Berger, Deville, Sliévcnart {trad. de 
Démoslhène); Fix, Sommcr, Dlondel (rapporta Macarios Magnos du mont Athos), Bouchc- 
ríe;— les Unguistes Chavée, Fr. Meunier (Composés syntact. ea grec), etc. 

5. Voy. autour de la Mer Morte, 18j2; Suites monélairca byzantines, 1838 ; voy. en Terrc- 
Sainte, 1803; César dans les Caules, ISCO; llist. d'llérode, 1807; Ilist. de 1'artjudalquc, 18JS. 
Cf. Rev. celtique, 1880; Froelmer, 1881; Schluniberger, 1881 (aTcc bibliogr.). 

C. Sainle-Deuíe, 18G3. 
7. Numism. des Arsacides, 1882; Bronzes du Louvre,1809; Jlusée Napolcon III, 1801 

(inach.). Ses opuscules sont réunis par Scblumberger, 1" vol. 1882 (nolice en tcte, avec 
Libliographie complete). A la íin de sa vie il a porte riiypcrcrítique dans rarchéologíe. 

8. Études sur Aristote, 1860; Doctrines grammaticales au moyen àge, 1808; Art. dans Ia 
Rev. crit. et Ia Rev. de líhilol. — Ghatelain, Rev. de philol., VI, p. 102. 

9. Éluje sur le fonds grec de rEscurial, 1881; Nolice dos mss grccs de Copenhague (Arch. 
des Miss., 5' sér. t. VI); De Plutarchi codiíe Maíritensi, 1881; Éd. de rÉcononiique, des 
Vics de Démoblbène et de Cicéron. — Cliatclain, Rev. de pkil., IV, lO-l; Reinach, Rev. de 
Vinstr. publ., \ Fév. 1882; Lavisse, Mélanges Graux, 1883. 

10. Les remarquablcs étuJes de Bilco sur les fêles et les Ihéàtres ni Grècset de Veyries 
6ur le type de rUermès Criophore seront publices prochaiueincnt. 



LIVRE  II 

BIBLIOGRAPllIE   DE  LA   BIB L lOGR APHIE 

BIBLIOTIIÈQUES, MUSÉES, RÉPERTOIRES 

Je me propose de traitcr ici des bibliothèques, des musées et de 
Icurs catalogues : je tcrminerai par une csquisse générale de Ia 
l)ibliographie classique, en indiquant Tusage des répertoires qui 
sont des instruments de travail indispensables. 

§ I. — BIBLIOTHÈQUES'. 

Les inanuscrits importanls appartiennent aux grandes bibliothèques de l'Eu- 
rope; le catalogue ost loin d'en être fait. 11 y a plus d'un siècle, Montfaucou 
Tessaja, et sa Dibliothèquedes bibliothèques des manuscrUs, 1739, estencore 
aujourdhui le meilleur guide. On pcut le completar et le contrôler à Taide de 
llaenel, Catalogue des Bibliothèques de France, Suisse, Espagne, Behjique 
et Angleterre, 1850; cf. Vogel, Bibliogr. des bibliothèques, 1840 (ali.). 

L'histoire des manuscrits de Tltalie cst oxposée dans Blume, Itcr Italicum, 
1824. Le catalogue de Ia Laurentienne de Florcnce (fondée en 1444), par 
Pandini, est le modele dugenre (11 vol., 1704-93). Les mss de cotto biblio- 
thèque sont designes par leurs n"' d'ordre dans chaque pupitre ou phdeus. 
Ainsi. le manuscrit cru archélype d'Eschyle cst cote Laurentianus pin- 
tei XXXll eo.'í. 9. La Riccardiana a ótó calaloguée par Lami, 1750. 

La Bibliolh. Vaticane, à Rome, créée parNicolas V (1447-1455), rjnferme 
des trcsors en partie peu explores. Cest là que se trouvent Ia plupart des 
mss du couvent de Bobbio, fondé par saint Colomban en 012, et qui était, au 
moyen âgc, avec ceux de Fulde et de Corvey, le plus riche en mss anciens. 
I.à aussi, sont 5000 mss de Ia bibliolh. d'Ileidelberg, enleves en 1623. A 
défaut de catalogue general, on se sert de Montfaucou, p. 1-155^. 

Mêine absence de catalogue à rAmbrosionne de Milan, ouverteen 1609 par 
le C Borromée, égalementfort riche enmss de Bobbio (palimps. dePlaute, etc.) 

1. Je ne parle que de leurs mss. Pour les imprimes, voy. les ouvr. généraux cilés plus loin, 
2. Le calalojjue des mss grees est sur le point de parailro 
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La Biblloth. de Vcnise, fondée par Bessarion cn 1468 [Dibliolh. Marciana), 
a élé calaloguce par Zanelli, Morelli et par Valentinelli (mss Ialins), 1873. 

A Naplcs (Biblioth. Borbonica), oü Pertz découvrit en 1822 Jes palim- 
psestes de Lucain et du Digesto originairos do Bobbio, le Musée national pos- 
sèdo les volumina d'Herculanum dontle décliKfrementa cause bien des décep- 
(ions. Les iiiss grecs de Ia Borbonica ontéló catalogues par Cyrillus, 1826. 

Sur les Biblioth. de TEurope occideiitale, voy. Ilaenol, op. cit. Lo catalogue 
de Ia Biblioth. nationale de Paris, une des plus ricbes cn uíss latins (voy. Ia 
fin du liv. III), a été médiocremeut fait par Anicet Mellot, 1739-44: mais 
Léop. Dolisle a donné un Irès bon catalogue des mss latins'. 

En Angleterre, à côlé de Ia Biblioth. moJèle du musce Britannique^, Ia 
Biblioth. d'Oxfoid, dileBoíZ/eíCíi/ie du nomdeson fondateursirBodIey, -{-1012, 
conticnt 22 000 mss catalogues en dernicr lieu de 1812 ii 1821. — Quelques 
colleclions privécs (sir Philipps à Cheltenham) sont três importantes. 

En Espagne, les Biblioth. sont presque dépourvues de catalogues'. Celui 
de TEscurial a été fait par un Français, Miller, en 1848. MadriJ, Tolède, 
riches aussi en mss grecs*, ont été explorces par Grau\' et Ruelle. 

Parmi les Bibliotli. allemandes, Ia plus importante était autrofois Ia Palaline 
d'IIeidelborg, fondée en 1390, qui avaif hérité de 1000 mss appartcnant aux 
Fugger^. Maispendant les campagnes deTilly dans le Palatinal, GrégoireXVse 
fit promettre par le duc Maximilien de'Bavière qu'après Ia prise d'IIeidclberg 
les 3500 mss de Ia biblioth. seraient envoycs à Home. En octobro 1G22, Lóon 
AUatius einmena Ia Palatine dans Ia Captivilé du Vatican. Après Tolenlino, 
1797, 38 de cos mss vinrentà Paris, et furent restitués à Ileidelbcrg en 1815, 
sauf 48 feuillets de VAnthologie grecque, contonant les Anacreonlea, qui sont 
restes à Paris. En 1816, Ia Vaticano rendit à Ileideiberg les mss germaniques, 
mais garda lesautres'. Sylburga catalogue 1'aniien fonds grcc, 1701. 

En Russie,en Turquie (particulièrement au mont Atbos, explore par Minas, 
Miller, Lambros, etc), à Patmos*, en Asie Mineurc (Trébizonde), beaucoup 
de couvents renferraent des bibliolhèques dont le contenu est mal connu. 

La bibliothèque Ia plus riche en imprimes est cello de Paris; mais c'est à 
Goettingue et à Berlin qu'il faut chercher les travaux de détails allemands^. 
— Les cabinets les plus riches en médailles sont coux de Paris, Londres, 
llerlin, Rome, Florence et Vienne (catai, de Londres, en publication). 

1. De Í849-72 ont paru 4 vol. du Catalogue des Bibliotli. départemenlales de France. 
2. Catalogue de Smitli, Nares, Forshall, etc. V. Gardttiauseii, Paléographie, p. 433. 
3. Iriarte, Mss. grecs de Ia Bibt. nacional de Jladrid, ISGít. 
4. Voy. surlout Graux, Essai sur les origines du fonds grcc de VEscurial, 18S0; 

Serapeum, Vlll, p. 273; Vhilologus, XIII, 192 ; XIV, 161, 573. 
5. Arch. des Slissions, t. II, p. 497; t. V, p. 111. 
6. Jos. Scaliger écrivait à Giuter, biltliolti. de Ia Palatine : « Indicam biblioth. vcstrao 

sedulo legi : complelior est et meliorum librorum quam Vaticana. » 
7. Bübr, Transfert de Ia Bililiolh. dlleidelberg, 1843. — II faut cucorc nommer celles do 

Leyde (Catai. 1710, complete par Geel, 1832), Berne (Ilagen, 1873), Cologne (Jaffé et Wat- 
tenbach, 1874), Munich (Jíonacensis, llalm, 1876-81), Vienne (Lambccius, EnJticheij, Sainl- 
Cull, Bamberg, Coponhague (llafuia), iloscoa (.Maltliaai), Saint-Pétei'=boui-g (Muralt). 

8. Sakkélíon y a fait réceniment d'impoi'tantes trouvailles (Scholies de Dóinostlicne). 
9. A Paris, les Bibl. de Ia Soibonnc, de Tlnslitut, de TÉcoIe des beaux-arts, de l'£col9 

rcrrnale, sont les mieux pourvucs pour raiitiquitó cla5sl'iue. 
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§ "• IHUSEES'. 

La Grèce ne possède pas Io plus grand nombre des chefs-d'c8uvre qu'elle a 
produits et que Paris, Roma, Florence, Londres, Munich, etc, se sont par- 
lagés. Le inusée d'Athènes, toutefois, s'est beaucoup enrichi depuis qiielqiies 
années : Bernardakis a fait Ics frais d'un hei édifico oü Ton a transporte les 
marbres autrefois au Thóséion, les trouvaillcs de Mycèncs, des vases et des 
terres cuiles^, etc. Les Tombeaux du Céramique forment uno belle collection 
de bas-reliefs funéraircs. — II y a des mnsées provisoiros mal installésà Olym- 
pie, Tégée, Argos, Sparte, Tanagre, Myconos (statues de Délos), etc. 

A Reme, les musées les plus riclios en objets d'art anciens sont le musée 
Capitolin, des Conservaleurs, Io musée Pio-Clementino' [Apollon du Belvé- 
dère, Laocoon, Sarcophage de Scipion Barbalus, Discolole de Myron, etc, 
catalogue par Visconti); \e musée Chiaramonti; \e Brás nouveau (Braccio 
Nuovo), ouvert en 1820; le musée Grégorien élrusque, surtout riche en vases 
et en sarcophages; le musée Kircher, fondé par le jésuile Alhan. Kircher, 
■|-1680 ; le musée du Latran profane, et les coUections particulières des \illas 
Albane, Borghèse*, Ludovisi', Torlonia, etc. 

A Naples, Io musée royal Bourbon possède, oulre un nombre immense 
dobjols provenantde Pompéi et d'llerculanum, Ia collection Farnèse (Taureau 
Farnèse, Jlercule de Ghjcon, Vénus de Capoue, Callipyge'', etc.) 

A Florence, Ia galerie des Offices contient (dans le petit salon appelé Tri- 
hune) Ia Yénus de Médicis, VApolhno, les Lutteurs, le Satyre, le Rémouleur 
(serait de Michel-Ange, selon Kinkel); et, dans une salle spéciale, le groupe 
des Niobides. 

Le Louvre, qui doit sa richesse à François I" et aux deux Napoléons (mar 
brcs de Ia villa Borghèse, achetós en 1806; colleclion Campana, acquise 
en 186-4) contient, outre un grand nombre d'inscriplions, parmi lesquelles 
les célebres marbres de Choiseul et de Noiniel'', Ia Vénus de Milo, Ia Vénus 
Falerone, Ia Diane a Ia biche. Ia Diane de Gabies, Ia Polymnie, Ia Melpo- 
mène, VlJermaphrodite, le Lulteur Borghèse, Ia Vicloire de Samolhrace, Ia 
Tibre, VAulel des douze dieux, des fragments des sculptiires du Parthénon, 
du templo d'01ympie, du temple d'Assos en Mysie (style grec oriental), ate; 
une remarquable collection do terres cuites (Tanagra, Myrina)  et de vases 

1. « Les Musées demeurèreot presque inconnus à Tantiquité j tant Tarl se trouvait alors 
intimemcnt uni au reste de Ia vie. » (Otfr. Miiller.) 

2. Catalogues de Sybel, 1880 i Milclilioefer, 1880; Martha, 1880; Collignon, 1878. 
3. Le plüs riche du monde, avec le musée Britannique. Le catai.  Viüconli est illustrá. 
4. Reste de Ia collection acquise par Napoléon en 1806. Calai, de Canina, 18i0. 
5. Catai. Schreiber, 1879. Cf. Dului, Caiai, des Mus.de Rome horsle Valican, 1882 (ali.). 
6. RealviuseoBorbonico, 1821-18-43 (l-l vol.); lleydemann, Vases aniiques, 1872; Pira- 

nesi, Ãntiq. d'Herculanum, 180-1-6, 6 vol.; Zahn, Ornem, et Peiiitui-es de Pompéi, 
5Ü0 planches, 1828 (ali.); Helbig, Les peinlures murales de Campanie, 1876 (ali.). 

7. CoTiple des dépenscs faltes cn .ilO-9 par les trésoricrs du Parttiénon et liste des guer- 
riers de Ia tribu Ércclithéidc tonibés â Ia gucrre eu IJG. 



2G LOUVUE, MUSEE BIIITANNIQUE. 

pcinls grccs et étrusques'. — Le musée de Marseille contient bcaucoup (Van 
tiquités, ainsiquB ceuxd'Ârles, Nimes, Avignon, Vienne, Lyon, 13ordeaux, ele. 

Le musée Dritannique à Londres^ rcnfcnne les marhres Phicjaliens (du 
lemple d'Apollon à Phigalie), acquis en 1815; les marhres d'Elgin', avcc Ics 
dépouilles du Parthénon; les marhres Xanlhiens ou Lycicns, rapporlés par 
Fellows; les marbres à'Halicarnasse, provenant du Mausolée (Newton). Mil- 
lingen, Ellis, Fellows et Newton ont consacré d'excellenls Iravaux aux diverses 
parlies do cellc coUection, Ia premiôre du monde avec celle du Vatican (il y 
a de bons catalogues de chaquo section). 

La Ghjptotlièque de Munich possède les fameuses statucs d'Egine, et une 
coUection de 1300 vases trcs importante (catalogues de Brunn et Jahn). 

Berlin possède les magnifiques trouvailles de Pergamo et de Troie; des vasrs 
et des terres cuiles décrits par Gerbard, Levezov, Panofka et Kékulé. ■— 
Dresde et Cassei ronferment quelques marbres estimes; Vienne est d'une ri- 
cbesse particullère en bronzes'' (Sacken, 1871-73), et Saint-Pêtersbourg cn 
vases et en bijoux (musée de VErmilage). 

Le musée Méiropolilain de New-York s'est forme des découvertes de Ccsnola 
à Chypre (catalogue illustré par Cesnola et Gibson). 

III. REPERTOIRES. 

Lorsqu'on entreprend une étude sur un point spécial de philo- 
logie,ilest nécessaire,nefút-ceque pours'épargner de rcfaire des dé- 
couvertes ancieniieSjde semettre au courant des travauxdéjà publiés 
sur ce point. Le grand nombre de Revues savantes qui ont paru 
dans notre siècle, Ia multitude des centres universitaires en Alle- 
magne, ont eu pour résultat d'éparpiller à Tinfini une innombrable 
quantité d'études de détail, presque toujours utiles à connailre 
comme réunions de textes, souvent d'une importance capitale. 
Pour se guider dans un tel labyrinlhe, il faudrait un catalogue 
raéthodique et complet, tache imraense réservée aux bénédictins 
de Tavenir'. Mais, en attendant, il exisle d'utiles recueils qui, 
consultes comme je vais Tindiquer, peuvent renseigner en quelques 
lieures sur Ia Ulléralure d'un sujet donné; ceux que je marque de 
l'astérisque mériíent de flgurer dans toute bibliothèque de collège. 

1. Catalogues parliels par Clarac, Frocliner, Longpéricr, Ileuzey. Sous le premier Era- 
píre, Ic Louvre contenait, en outre, les Irésors de Ia Tribiine et du Vatican, rcpris aussi 
déloyalement qu'iU avaicnt cté hrutalement conquis. 

2. Iléunion des coU. Sloane (fondateur de Ia Biblioth.), llainilton, Townley, Elgin, etc. 
3. Un des vaisscaux d'Elgin, charíjé de viarbres antiques, fit naufrage près de Cerigo, et 

s:i cargaison se perdit. Toute Ia coll. fut vcndue au musóe pour 800 00:) fr. II faut rccon- 
luitre que Ia frise du Parthénon était pius en súrcté à Londres qu'à portée des Ijoulets 
lurcs et qu'il scrait facile, à Athènes, de remplacer les objets enleves par des moulages. 

i. La tahie de bronze du sénatus-consulte des Bacchaiiales, ele. 
5. « Les conimunications intellectuelJes sont moins avancées que les communicalions 

rnatéríelles, et notre rcseau scientifíqueest loiu d'ôtre achevé eucore. » (Paris, fí. C, I, 2, 88.) 
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Ces recueils sont de quatre sortes : des Elanueh, des Encyclopédies, des 
Tables et des Ouvrages bibliograpfiiques spéciaux^. 

Les MANUELS à consuUer tout tVahord sont, oulre celui de Freund* et \'En- 
ajclopédie philologique de Bocckh *, les manuels spéciaux d'OverLeck (Plast. 
(jrecque); 0. Müllcr et Ia refonte de Stark, I" vol. [Archéol. de Varl]; Teuffcl* 
{Litt. lat.); Nicolaí [Lilt. gr.); Lenormant [Monnaie dans Vantiq.); De- 
charme* (.1/j/í/ioZ.); Maury (Relig. gr.); Ueberweg* {Philosophie); Ilermann* 
(Anliq. grecques);Vackcv et Marquardt, avec Ia refonte de ilommsen* (Antiq. 
romaines); Kiepert* [Géogr. anc); Gardlhausen [Paléographie); Kühner 
(Gramm. grecq. et Gramtn. lat., amples compilations)^. 

Parmi les ENCYCLOPéDIES, nommons d'abord celles qui ne sont pas exclusi- 
vemenl rcservées à Tantiquité : le Diciionnaire de Bayle (toujours utile); VEn- 
cijclopcdic moderne, publiée de 1845 à 1851 sous Ia direction deLéon Renier, 
en partie três soignée : Ia Biographie Didot; Ia dernière édilion de Ia Biogra- 
phie Michaud; YEncyclopédie des gens du monde, du Dix-neuvième siècle, lü 
Diciionnaire de Ia conversation, trois ouvrages à consultar avec prccaution; 
enfin rimmense Diciionnaire de Larousse, dont quelques articlcs (Art, Droil, 
Mylliologie, etc.) témoignent de recherches personnelles ; Ia bibliographie est 
parfois cxcellcnte, souvent nuUe. — En Angleterre, VEncijclopedia britannica, 
dont )a diTnière édition est três remarquable. — En Allemagnc, Ia vaste En- 
cyclopéãie (inachevée) d'Erscb et Gruber, oü des savants illuslres (Lassen, 
Otfr. Müller, Bernhardy, Bergk) ont inséré quelques articles de premier ordre 
(Grèce, formant i vol. in-i"! Indo-germaniqttes (langues), Atiika, Art 
grec, etc.); les Dictionn. de Ia conversation de Brockhaus et Meyer, ce dur- 
nier avec un supplément annuel. 

La France a des dictionnaires de biographie et d'antiquités par Bouillel, 
Grégoire, Dézobry et Bachelet, Rich (trad. de Chcruol), surtout le bel ouvragc 
(inachevé encore) deDareraberg et Saglio*, dont Ia rédaction est confiée à des 
savants spóciaux et Ia partie bibliographique tout à fait au courant; il faudra 
toujours y recourir. — L'Allemagne a Texcellente Encyclopédie réelle de Pauly, 
deuxième édilion (A. et B soulement) par Teuffel, "1804, remplie de faits, mais 
d'unc lecture pénible. — L'Angleterre en ce genre a produit de vrais chefs- 
d'ceuvre : Ia coUeclion des Dictionnaires classiques de Smitli* (Biogr. et 
mythol., 3 vol., Géogr., 2 vol. les meilleurs; Antiquités, 1 vol.), et le Dic- 
iionnaire de Rich (plus. éd.),avec de bonnes figures eld'un prix accessiljle. La 
bibliographie est défectueuse dans lous ces ouvrages, ccrils avec agrément 
et imprimes avec luxe. 

Pour Byzance et les cominencements du chrislianisme, voyez Martigny, 
Dict. des Anliquilés chrétiennes; Lichtenberger, Encycl. des sciences reli- 
gieuses; et surtout Smilb*, Diciionnaire des anliquilés chrélieimes et de Bio- 
tjraphie chréticnne, qui doit beaucoup à Martigny, son devancier. 

1. V. Ia i)ibIiographie des bibliograpliíes (revue générale) dans Petzhold, Index crit. de 
IMblioíjr. 1866 (ali.); Handlist... du British Museum, ISSl (aiigl.); Vallée, 1883. 

2. Les cinq livres de llübner (ali.), Esqiiisses d'une Enajl. de Ia Pliilologie, de Ia 
gramm. íaíinc, de Ia lUtéraiure latine (en anglais et mis au courant par Taylor, 1875), 
de Véjngr. romaine, de Ia srjntaxe gr., donnent des bibliogr excellcntes. 
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Les TABLES Ics plus iinporlantes à consulter sont : le Catalogue des íhèses 
de doclorat*, par Deltour et Mourier, 1880; Ia table du Journal des savants, 
par Cocheris, 1800; Ia table de Ia Revue des Deux Mondes, 1874*; de Ia 
Revue archéoloyiqiie, 1860-85; les tables du Classical JournaU; de VAca- 
demy; les index (1802-1870) de Ia Revue d'Edimbourg; les tables du Musée 
RIténan, des Nouvelles annales de philolocjie, de Vlnsliluto de Rome, etc. 

Je ne fais que nommerles RéPERTOIRES IJIDLIOCRAPIIIQUES tout à fait généraux 
de Kayser (ouvrages parus de 1750-1870, 20 vol.)^, de Lorenz (Gatal. de Ia 
librairie française)', de Low (Cafal. de Ia librairie anglaise), donl l'usage est Io 
plus souvcnt difficile. Pour les recherches concernant Vhistoire liltéraire, il 
faut loujours recourir a Ia Bihliolh. des auteurs classiques, par Engelinann*, 
nouv. éd. par Preuss (1700-1878)'', qui n'est pourlant pas exemple d'erreurs 
et d'omissions ^. Pour Ia coinpléler, on peut se servir do Müldener et Ru- 
precht^, dont le recueil, un peu long ã nianior, [larait depuis 1818. Avec 
1874 cominenco Ia Biblioth. c/ass/í/He,de Calvary'*,conlenant rindication des 
raoindres articles de Ilevues; ei, avec 1876, Ia Revue des Revues *, fondóo par 
Graux et Tournior, qui doiine non seuletnent les tilrcs, mais des aiialyses de 
lous ItíS périodiques français et élrangers, et peut tenir lieu de tous les aulres 
livres analogues*. EUe paraíl avec Ia Revue de Philologie. 

En dehors de ccs recueils, qui formenl une chatne bibllographique ininler- 
rompue depuis 1700, il faut ciler, pour le controle ou pour Ia commodité des 
recherches méthodiques : ffiüinger, Biographie bibliographique, i 854, d'une 
grande valeur pour les historiens^; Ia Bibliographie universelle, par Denis*, 
ceuvre de inérite'"; le Catalogue imiversel des livres d'art, publié   par le 

1. A cesse de paraitre en 1840. On y Irouve un Irès grand nombrc de ces vers grecs 
composés en Anglelerre dont Cobet a dit : Carmina graeca, quae neqtie graeca suní 
neque carmina. V. aussi les index de Ia Quarlcrlu Hevicv), 1820-1876. 

2. Voy. aussi lleinsius Bict. dos livres aliem.^ 1700-1815, 5 vol. Cf. Ebert, Lexique des 
Livres (ali.), 1821-30. Les livres anglais analogues (Watt, Darlíng) sont défectueux. 

5.18Í0-75, 80 mille noiices, et Tables, 1879. 
4. Je cherclie yonnus, je trouve 9 édilions ou Iraductions, 47 dissertations. L*articlc 

InscrijJiiones, de Tédit. de 1858, manque dans Ia refonte de Preuss.    . 
5. Consultez aussi Iloffmann, Lexique bibliographique des auteurs grecs, 1855. Je 

clierche Nonnus, je trouve 3 éditions, 12 dissertations, etc. — Schwciger, Manuel de 
bihliogr. classique, 1834, est également três utile, quoique ancien. 

6. Biblioíhèque philologique , 1848 et siiiv. Les mêmes auteurs publient ãtis Biblioth, 
théologique, historique et géograpliique, 1848, sqq., 18ci5, sqq. 

7. Je chercbe 1874, 1" semestre, ílomère, je Irouve 48 Iravaux et les rcnvois aux 
comptes rendus dans les dilférenles Itevues. EUe parait avec le Jahresbericht. 

8. Des savants allemands ont tité des travaux allemands d'après les analyses donnécs 
dans Ia lievue des Revues. « Prenons garde maintenant à Tcrudition trop facilemont ac- 
quise! » (Dréal.) — Un catalogue des livres relalif» au grec se trouve à Ia íin de cbaque 
Annuaire de 1'Assoc. pour Vencouragement des Études grecques, 18G7, sqq. 

9. Pour les travauí sur Ics hisloriens de Ia décadence latine et byzanline, voy. Poltliast, 
Biblioth. historique du viorj. âge, 18G'2-8. Les Archives historiques d'Qi;ttinger, 1841, sont 
une utile revue de l'lii?toire par sources. Je cherche ílist. grecque, Tkèbes, je suis ren- 
voyé à deux ouvrages sur Épaminondas. — Mais Ia nibliograpbie biograpbique est encoro 
Ires défcciueuse, excepté cn ce qui concerne les écrivams et les artistes (Engelmann-Preuss 
et le Catalogue de Kensington). 

10. Je cherche Ètrusques,je suis renvoyéà 23 travaux. Je cherche Paléographie, je suis 
rcnvojé à 13 ouvrages, et à Namuy, Bibliogr de Ia Paléographie, 1S38. 
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inusée de Kensington, 18G9*; le Manuel du Libraire de Brunet, unique pour 
Ia connaissance des livres rares et précieux, mais dont Ia Tahle indique éga- 
Icment les livros utiles (1860)^. 

Avec ces secours, qu'il est inutile de multiplier^, les jeunes 
érudits se mettront, sans beaucoup de peine, à Tabri du reproclie 
banal áanêlrepas au courant. Faire systématiquement abstraction 
de tous les ouvrages antérieurs pour ne travailler que d'après les 
lextes, est une méthodc dangereusc, qui suppose presque le génie, 
mais n'y supplée pas. II faut d'aulre part se mettre en garde contre 
le culle de limprimé, qui fait rcchercher comme un trésor lelle 
disserlafíon de docteur allemand, copiée sur une autre qui elle- 
mèmc ne será souvent qu'une copie. Mommsen dit avec aulorité : 
« On ne sait pas assez combien de gons se démènent pour remuer 
et enlasser poutres et briques, sans cependant augmenter le inaté- 
riel ulile et sans édifier *. » 

PéRIODIQCES. — Les principaux journaux philologiques qui paraissent en 1883 
sonl: En Allemagne, les Annales de Philologie et de Pédagogie, le Musée 
Rhénan, le Philotogus, complete par le Uonileur philologique (Anzeigcr), Ia 
Scmainc philologique, le Journal Central, Vllermès, le Compte rendu an- 
nuel (Jahresbericht) de Bursian, le Journal de grammaire comparée (Kuhn)', 
le Journal archéologique; — en Angleterre, le Journal de Philologie, VAca- 
démie; — en Trance, le Journal des Savants, Ia Revue archéologique, Ia 
Retue critique, le Polybiblion^, Ia Revue de Philologie'', Ia Gazelle archéolo- 
gique; — en Grèce, les MUtheilungen de l'Institut allemand, le Rullelin 
français de correspond. hellénique, VÉphéméris; — en Ilalie, Ia Revue de 
Philologie, le Rulletino, les Annali et les Monumenti de rinstilut de Rome; 
— dans les Pays-Bas, Ia Mnémosyne (Cobet), Ia Revue de Vinslr. publique 
belge; — en Danemark, le Journal de Philologie et de Pédagogie. 

1. Supplém. 1877. Cf. Vinel, Bibliogr. desbeaux-arls, i" liv., 1S7Í. 
2. üne table-préface rcnvoie aux litrcs généraux. Par ex. si je clierche líisfoíre, auienrx 

moderncs qui ont iraité de Vhist, grecquc (22 819-!22872), jc trouve rindication de 
íi travaux sur Alexandre. De même, le litre Monumcnls de Pompci et Jlerciilannm con- 
tient 28 n". Le í/flKMeMui-mêine (S* éd. 18G0) a élé complclé par Dcscliamps et Brunet 
jusqu'en 1878. — Le Bj-unet allemand est le Trésor des Livres de Gr.Tsse, 1867. 

3. Le premier essai de catalogue est d*Alde TAncíen, Libri Graeci inipressi, 1-198. Le 
premier liéperloire bibliographique est Ia íiibliothèque universelle de Gesner (lü.iij) qui 
comprcnd tous les ouvrages grecs, latins et liébreux parus jusqu'à cctle date. 

4. Par suite, il n'est pas vrai que TOUT A éTé DIT, sophisntes paresseux que veut combatlre 
Mommsen. Les questions rarement traitóes sont celles mêmesqu'on traito auj. le nioins. 

5. Vaníoek a publié des index e\trèmement uliles du Journal de Kulin et tics Ètudes sur 
Ia grammaire latine et grecque de Curtius. Ce dernicr rccueil s*e5t fondu cn 1876, sous 
le nom de Leipúger Sludien, avec les Acta Socielaíis Lipsiensis. 

6. Parait depuis 1SG8. Ajoulez Ic Bnllelin crilique. Ia Bevne historique, le Bultetin et 
les Méiíwires de Ia Soe. des Aníiquaires, dela Soe. de ÍJ/iguisíiqne, etc. 

7. CetLc revue pubiie en appcndice Ia Revue des Bevues, 1876 et suiv. 



so COLLECTIONS DE TEXTES. 

La Reviie critique^ ou h Philologische Wochenschrifl (Seraaine) peuvent 
suffire pour fairc connaitrc le mouvement pliilologiquo en general. 

CoLLECTioss DE TEXTES, TiiADUCTioNs. — Les autcurs grecs ont élé réunis par 
Didot, avcc des trad. lalines, parfois failes sur uii lexle aulre quo le grec eii 
regard (Thucydide, Aristophane), ou obscures (Démosthéne de Voeincl), ou 
ininlelligibles (Eschjlo d'Ahrens). 11 faudrait uno bonne fois renoncer à ces 
trad. lalines, qui permeKent d'iraprimer et de Iraduire ce qu'on ne comprend 
pas, en rendant obscurum per obsctirius. Nous altendons une colleclion d'au- 
teurs grecs comme le Dioii Cassius grec-français de Gros (Didol). — Los trad. 
françaises d'llomèr6 par Giguet, de Thucydide par Zévorl, de Démostbòne par 
Dareste, méritent les plus grands éloges. Les dernières édilions du Sophocle et 
de TEuripido d'Artaud sont asscz exactcs, et TEschyle de Pierron plaisait à 
Victor Cousin, par sa saveur eschyléenne. 

Les écrivains bjzantins, traduils três librement, mais en bon langage, par le 
[uésidentCousin, ont été réunis (gr.-lat.)dans Ia Btjzantine du Louvre et,plus 
coniplètcmeiit, dans Ia Bijzantine de Donn, « honte durable de Ia philologie 
allomandc », avoc des trad. latinos souvent misórablos. On les trouvc, ainsi 
quo lous les écrivains ecclésiastiques latins et grecs, dans Ia Palrologie do 
Migne, immcnse recueil fait par un Iravailleur intrépide, qui cut Ia douleur, 
son oeuvre presque acbovée, de voir un incendie dcvorer ses colleclions 
(1868). La plupart des 500 vol. do Migne sonl des rcinipressions, assez 
incorrectcs parfois, mais bien moins qu'on ne Ta dit : les trad. lalines sont 
celles dcsanciens édilcurs, et quand cos édileurs sont les bénédiclins (édit. de 
saint Basile, saint Chrysostome), on ne s'étonnera pas do les trouver adniirables. 

Pour traduire un toxte ou pour le cilor, il faut avoir recours à Ia col- 
leclion de textes grecs et latins sans notes publiés par Teubnor; Ia plupart 
sont excellenls. L'ancionne coUoct. C. Tauchnilz, du même genre, esl bien moins 
bonne. — Wcidmann, à Borlin, et Boll, à Londres, publient deux colleclions 
annolées de classiques lalins et grecs. 

Deux colleclions completes des auleurs lalins, avec commontaircs en lalin, 
ont élé publiéos en France : Ia première ad usum DelpJiini, tiès bien réim- 
primée àLondres, 1821, 178 vol.; Ia soconde,enlrepriso par Lcmaire, sur les 
conseils de Louis XVIII, et dont on n'a pas assez reconnu los grands niéritcs 
(154 vol.). II existo deux aulres coUect. avec trad. françaises en regard, Ia 
première, dile CoUect. Panckoucke, 174 vol. Ia plupart três médiocres (ex- 
ccpté Lucilius, Horace, Ausone, et quelqucs vol. de Cicéron et de Tocile); 
Ia soconde dite CoUect. Nisard, 25 vol. d'un prix plus aecessible, et bien supé- 
rieure àla precedente. — Le Salluste de Moncourt, le Tacite de Burnouf, le 
Lucrèce de Crouslé, sont des spécimens de traduction fidèle et éléganle. Mais 
ces modeles ont été três peu imites. II scrait à souhailer qu'au licu do retra- 
duire Horace, etsurtout de lemellre en vers, les Ialinistes emplojassent leurs 
Lásirs à faire passer dans nolre langue beaucoup d'écrivains do Ia liitéraluro 
chrétienne (saint Paulin, Fortunat, ele.,) plus dignos qu'on ne penso de cet 
hommage qui leur reste encoro dü. 

1. Elle publie sur Ia couveituro desanolyscs dcspériodiqucs élrangcrs. 



LIVRE  III 

ÊPIGUAPIIIE,  PALÉOGRAPUIE,  CRITIQUE  DES TEXTES 

L'ÉpiGHAriiiE cst renscmble des règles qui présiclent à Ia lecture 
des inscriptious'. La PALéOGRAPUIE est Ia scicnco du déchirfrement 
des mss. La CHITIQUE DES TEXTES esl Ia sciencc des allérations aux- 
quelles les textes sont sujeis, des moyens de les reconnaitre et d'y 
remèdier. L'ECDOTIQUE est Tart de publier les textes. 

1. CiBLiocR-AniiE. — Éi>l;;;rapliie. Lespremiersrccueilssontr(EuvredcmoInes{.'lííOíi//mtf 
(l'Einsíe(Ielii) ou de inarcíiands voyageurs (Cyriaquc d'Ancônc) : le prcmíor Coypus latin, 
puljlié par Griiter à l*instigalion de Scaliçer, est précieiix malgré un manque de cri- 
tique qui jela le di^crédit sur Tépigrapliie. Jusqu'à Coeckli, on ne trouvc plus que des 
collections partielles ou des catai, de musées lapidaires {voy. Franz, Elem., p. 1 et les pré- 
faces du C. /. L.), publiés par des voyageurs ou des archéologues locaux. 

Ajoutons que les faussaires ont bien travaillé, surtout en Espagne et en Ilalíe (l'arcljitecte 
Ligorio, f 1583). En Espagne, le patriotisme local fabriqua tant d'inscr. qu'0relli-lltínzen 
n'en voulaient admettre que 500. llübner (C. /. L., t. II) en a accueilli KOÕO (/!. C, t. IX, 
128). — líceckli connaissail 10000 inscr. grecques; íl y en a aujourd'hui plus de 2OO0O, et 
120000 inscr. latinos. Voy. lesart. Inscriptions dans VEncycl. Brilannica et Pauly. 

liiHcríptioiis grecques. Recueils parliels (gréco-lat.) de Smet, Ileinesius, Fabretli, 
Fourmont, Muratori, Maffei (auleur do VArs critica lapidaria), rococke, Chandler, 
Osann, etc. — Corpus inscr, gr. (C. í. G.) publié aux frais do l'Acad. de Berlin par Bocckli, 
Franz, Curtius, Kirchlioff, Roelil, 4 vol., 1828-17. Excellent ouvrage, mais incomplet auj.; 
rindex a paru, 1877. 

Corpiis inscr. Aiiicarum {C. I. A.) publié aux frais de 1'Acad. de Berlin par Kirclihoff, 
líõbler, Ditlenberger : A tomes parus; Roelil a reuni les Inscr. antiquissimae, Kaibcl les 
In,'icr. cn vers.— Bangalié, Antiquiíés hellcniques, 1500 inscr., 18'i2-4.">; Letronnc, Inscr. 
gr. et laí. de VÉgypte; Le Bas, Yoy. archéol. en Grèce et en Asie Minenre, 1843-4-1, pu- 
Llicalion continuée par Waddington et Foucart; Caucr, Inscr. propter dialectum memo- 
rabiles, 1877 ; Wescber et Foucart, In.icr. de Delphes, 1863; Newton, Insc. gr. du musée 
Britanniqiie, 1874-83 ; Kumanuiles, Inscr. funéraires de VAtlique, 1871. 

Voyages et /bHi7fcs de Spon et Wheler (1676), Stuart (1751), Pococke, Cliandier, Fourmont, 
Dodwell, Lcake, Stanhope, Walpole, Fellows, Hamilton, Ross, Ulriclis, Prokesch, Perrot, 
lleuzcy, Foucart, Curtius, Conze, Hirschfeld, Newton, Wood, Carapanos, des membros des 
écolfs Irançaise et allemanded'Atbcncs, des raissions d'01ympie et de Pergamc, etc. 

ln.scri|ition8 littines. Recueil d'OreUi, continue par Ilenzcn, 5 vol., 1828-56 (trèscom- 
modej.Aprcsdc vainseffortsd'Egger pour décidernotreAcad. des Inscr. à publier un Corpus 
latin, TAcad. de Berlin entreprit ce grand travail qu'a conduit Mommsen, secondé par Ritschl, 
{Priscae latinit. monumenta, fac-similé, 1802), Ilttbnor, Zangemeistcr, Rossi, llenzen, 
Wilmanns, etc, et qui cstpresqueachevó, à i'cternel bonneur de Mommsen (C. /. t. de Berlin; 
1" TOI. couteiiant les inscr. airant César, publié par Mommsen avec copieux commenlaires 
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Les Alphabets anciens ^ — L'Alphabct qui cst ilevenu conimun 
à lous les peuples indo-européens ^ est d'oiigine sèmitique, et de- 
rive de Técrilure égyptienne par rinlermédiaire de Talpliabet phé- 
nicien. II a subi des modificalions nombreuses. 

Alphaheis grecs^. —Alphabet de Théra. Dans les inscriptions írès archai- 
ques de Tile de Théra et de Mélos, les caracteres grecs soiit encore presquc 
phéniciens*. Le B, correspondant au chet phénicien, sert d'esprit rude sur- 
tout au déLut des mots et s'emploie pour Vcpsilon long, là ou les lonicns et 
les Attiques meltront plus tard Veta. Uoméga s'écnt o, les lettres doubles 

en lalin,1865. Les autres vol. contipiinentlesinscr. classées par pays : 1.11, inscr. ii'Espagne; 
t. 111, Asie, Grèce, ele. Ou a abandonné Ia disposition par matières: Tititli sepulcralerf 
magistraiuum^ etc, suivie dans Oi-elli). Les découvertes poslérieures h. Ia puljlication de 
cbaque vol. sont consignées dansun périoiüque nouveau. Ephemeris epigraphica. —II faut 
citcr encore : Coissicu, Inscr. anliques de Lyon, 18i6-fi4; Mommsen, Inscr. du roy. de 
Naples (spcciraen du Corpus), 1852; L. Renier, Inscr. de VAlacrie, 185a-60, et Mélanges 
dVpíí/í'., 18o-4; Bor^'Iiesi, (Muvres (vol. 1-lV, Inscr.); Robcrt, Èpigr. gallo~rom. de Ia 
Moselle, 1869-188"2; Desjardins, Monum. épigr. du musée de Peslh, 1875 (« le plus beau 
recueil d'inscr. lat. publié par un Fi'ançais ». [L. Renier]. Cf. Ephem. epigr. II, 333). 

Conestabile, Inscr. élrusques de Florence; Lepsius, Inscr. omhriennes et osque.'!; 
Aufrecbt et Kircbboff, Moniiments omhriens (ali.); líréal, Tables Eugubines, 1875; Kircb- 
l'ofr, Loide Banlia, 1853 (ali.}; Fabretli, hiscr. et glossah-e italiqucs, 1807-77; Corssen, 
Inscr. élrusques, dansle 2' vol. de SQ& Èirusques, 187G. 

Voy. \'Ephemeris epigraphica^ le Bulletino et les Annali de rinstitutdeRomo, et Ilüb- 
ner, Esq.de leçons sur Vépigr. rom., 1877 (ali.) (bibliogr. exccllente). 

1. Voy. l'art. ALPIIADETdans S3glÍo,par Lenormynt, avec des planches três utiles, resume 
de son graud ouvrage sur Talpli. pbénicien, 1872. — D'hicroglyphíque, Talpb. égyptien 
devint idcograpbique et puisphonétique (le rébus). Quand les signos servirent à représen- 
Icr Ia syllabe initiale de leur prononcialion au scns figuratif, le í-yllabisme naquit du ré- 
bus; et comme les vüyelles, en égyptien, sont fort incerlaincs, les signes syllaliiques vin- 
renl bientôt à figurcr des consonnes : ralplialiólisme ctait irouvc. Les Phéuiciens furent 
les vulgarisaleurs de Talpliabet sirapliric, cc qui lit qu'on leur en attribua rinvention (Lu- 
cain, 111, 220j. Les caracteres phénieiens, comme Ta dcmontré de Rougé, dérivent de \à 
tachygraphio híéralique. V. Mommsen, DÍal. de Vltalie, 1850 (aU.); KirLhhoff, Êtudes sur 
Vhist. de Valphab. grec (ali.), 3* éd., 1877; Taylor, //isí. de Valph., 1885 (angl.). 

2. L'aphabct devanâgari (sansciit) derive de ralphabet scmitique : voy. Weber, Es- 
quisses indiennes (ali.), 1857. Les plus ancienncs inscr. dalciiL du Iroisième siôcle av. J.-C. 
Iiiscr. d'Açoka). V. le Corpus indien de Cunningham; Sénart, Inscr. de Piyadasi, 1881. 

3. II existe beaucoup dlnscr. LYCIEN.NES, dont quelques-unes bilingües, écritcs en carac- 
teres voisins du grec, mais jusqu'à présent inintelligibles. La langue seroit iranienne 
(Savclsbeig, 187-i.) — A Cbypre, outre beaucoup d'inscr. pbóniciennes (de Vogüé, Lang, 
Ceccaldi, Cesnola), on a trouvé des inscr. en caracteres syllaiiíques, d'origine biKíle (?) ou 
Smith et Deecke ont reooimu du grec (Voy. un mim. delíréal, Journ. des Sav., aoút 1877). 
Cest un des beaux Iriomphes de Ia science moderne. Jus]u'en 1856, on ne coiinaissait le 
cypriote que par des monnaies, époque à laquclle deLuynes publia une tabteUe de bronze 
d'ldalium ccrite avcc ces leltres. Une inscr. bilingüe, pbcnicicnne et cypriote, permit d'en- 
treprendre Ic décbiffremcnt. Smitb, rillustre assyriologue, qui ne savait pas le grec, 
reconnut qu'un même mot, signiiiant roi, élait écrit de mèmc,à une scule leltre près, en 
deux endroits différents: il conclui que les deux mots devaicnt ctre un nominatif et un 
génilil" grec, pairtT.EÚ;, pao-ií-ew;. La langue était donde grec : on retrouvapeu à peu beaucoup 
de mots cypriotes conserves dans les anciens lexiques, et Ton reconnut que Ia table d'Lla- 
lium élail unconlrut conclu par le roi et Ia cite avec des mcdecins qui s'cngagcnt à soigner 
les babit;ints, malades à Ia suite du biòge de Ia villc par les Medes. 

4. Alphabet cadméen (Lenormanl). Iloebl, Inscr. antiquiss.^ n° 415 et suiv. 



ALPHABET  LATIN. 53 

2, *, X, s'écrivent KM (=Kí), TB (=n/í), ctKB (=K7í). Le koppa phé- 
nicien est represente sous Ia forme 9 (le Q romain), restée le symbole nu- 
mériquo de 90. LVcriture va taiitòt de droite h gaúche, tantòt de gaúche à 
droite, tanlòt elle est boustrophède, c'est-h-dire allant alternativement de 
droite à gaúche et de gaúche à droite, los caracteres étant traces surla pierre 
commole sillon de Ia charrue sur un chainp (C. /. G., n" i, 2, 3, 8, etc). 

Alphabet corcyréen. Cest récriture d'anciennes inscriptions de Corcyre 
et de vases archaíques de Corinthe, Capoue, Nole, ele.; Y s'y represente 
par V, o par M ', x P''>r '•'. ' par H (Bronze de Policastro, C. I. G., I, n" i). 

Alphabet vieux-dorien. II se rencontre surtout dans les inscriptions 
de Béotie et des colonies doriennes et chalcidiennes de Ia Grande-Grèce : 
Ç, tp, X, ont Jes formes X, *, V; Ç s'écrit souvent VS (= ya)- C'est 1'écri- 
ture de Ia fameuse inscription du casque de Iliéron de Syracuse, offert à Jú- 
piter Olympien par Iliéron, vainqueur des Tyrrhéniens à Cumes, et retrouvé 
en 1817 à Olympie. (Roehl, Inscr. antiq., n° 510). 

Alphabet vieil-attique, en vigucur jusqu'en ^102. On y trouve encere 
Q et H figurant Tesprit rude, + =;y, Ç et IJí écrits X2 et «ts^ (jamais 112 à 
Athènes.) Caracteres analogues à Argos ((-:=).), Élis, Tégée. ' 

Alphabet ionien, introduit dans Tépigraphie officielle d'Athènes sous Tar- 
chontat d'Euclide par Ia loi dite d'Archinus'. 11 distingue les lettres e et Y), o 
et 6). On a dit (à torl) que los quatre lettres v), M, Ç, ç, avaient été introduites 
dans Talph. attique par Simonide et Epicharme*. —Mème après Ia loi d'Ar- 
chino, les formes attiques du X et du 7 (l» et ^) persistèrent encore quelque 
temps. 

Alphabet lalin. —IIne derive pas directement dePalph. phénicien, comme 
Talph. grec, mais des alph. en usage dans Ia Grande-Grèce, surtout à Cumes'. 
Aussi 1'alph. romain est-il presque identique à 1'alph. chalcidien : II corres- 
pond à B (esprit rude), Q au koppa, R se distingue du P grec par une queue 
qui se trouve dans les inscriptions grecques Irès anciennes^ (Roehl, /. anl., 
n» 510). 

Ualphabel latin se modifia peu : de 21 lettres au déhut, il s'enrichit plus 
tard de Z, Y et G'(sur les lettres de Claude, voy. liv. VI, § 3). 

1. S et M, (lérivant de deui sifílante s phénicíenncs, sont, à Torigine, des lettres díffé- 
rentes. Les musiciens, du temps d'Aristoxène, distinguaicnt encore le san et le sigma 
Même observation pour les deui formes du x. 

2. Le digamma (FJ a disparu. Sur les formes de cet(e leLlre, v. Savelsberg, 1S68. 
3. Cet alphabet était dé jã rcpandu en Bcolie {inscr. d'OrcIioniène, C. /. G., 1369). 
i. Cf. Lenormant dons Saglio, Dict. Ant., p. 206. Bien avant Areliinus, Euripide s'étaU 

servi dij \\ comme voyelle dans son Thésée (frag. 5). 
5. 1'alphabetétrusque derive de Talpbabet grec. II fut Ia souclie des alph. ombrien, sabel- 

lique, osque, euganéen et rhéticn (voy. Ics tableauí dans Soglio, ib., p. 212, 2U sqq.). Mais 
Talph. latin, comme Ta montré Otfr. Müller, vient directement du grec : Ia preuve, c*est 
que pour exprimer le son F, propre aux langues de Tltalie, les Romains n"ontpas employé 
Ia lettre 8 invenlée par les Étrusques et adoplée par les Ombriens, mais ont emprunté le 
digamma grec. L'alphabet falisque est à Ia íois étrusque et latin. 

6. Tac, Ann., 11, 14; Forma est Utleris latinis, quae veíerrimis Graecorum, 
1. Voy. les modifications des formes des lettres dans Ritschl, Slonum. de l'anc. Latinité, 

(fac-similé). — Le latin archaique isole les différent5lrailsd'unelellre : II = E, 1111 = M, etc. 
A l'origine, Talphabet latin se composait de 21 lettres  (en coroplant un Z placé entra 

UINUEI.  DE  FHILOLOGtE, 3 



34 EPIGRAPIIIE GRECQUE. 

Si. — EPIGRAPHIE. 

La plus vieille inscription alhénienne sur le ciilte d'Éleusis, quí 
se trouve aujourd'hui au musée Britannique, dato du temps mème 
oü Eschyle composait son Oresüe (458 ans av. J.-C), tandis que 
le plus vieux manuscrit des tragédics d'Eschyle, le Codex Lau- 
rentíanus, est du dixième siècle de rèrc chrètienne; il est donc 
séparé du texte original par un intervalle de qualorze siècles. De 
même, les comédies de Plaute sont contemporaines du sénatus- 
consulte des Bacchanales, qui existe au musóc de Vienne; mais le 
palimpseste de Milan, qui presente le plus ancien texte de Plaute, 
estdu cinquième siècle après Jésus-Christ, et qui peut dire après 
combien de copies cette copie a été faite? Oii conçoit dès lors 
rimportance des textes épigrapliiques coinme documeuts hislo- 
riques et grammalicaux. 

L'étude de répigraphio a renouvelé rarchóologie et riiistoire. Les livres 
ne nous font connailre, de Ia vio antique, que les côtés extérieurí, les gucrres, 
Ia vie des grands hommes : quant aux institutioiis, à Ia yie sociale de tous les 
jours, les historiens anciens n'cn parlent guqre, parce qu'ils supposent que 
leurs leeteurs en sont informes. Or c'cst là prócisémenl ce qui nous est le 
raoins connu daus ranliquité, et ce qui méríte le plus de rètre : car l'esprit 
humain se peint mieux dans les lois et les niiuurs d'un peuple que dans les 
accidents de son hisloire mililaire'. — Les anciens n'avaient vújournauz offi- 
ciels ni livres jaunes : aulieu d'écrire Icurs annalcs législalives, diplomaliques, 
religieuscs, ils les gravaicnt. Le recueil de toutes les inscriptions attiqucs que 
Toii conservait au Mélroon serait pour nous réquivaiont du Journal officiel 
d'Athènes. — Presque tout ce que nous savons des corporatious religieuses et 
industricUes, de Yéphébie, du gou-vernement dos provinces romaincs, des dia- 
lectes italiqucs et grecs, nous a óté révélé par les inscriptions. Co serait une 
grande marque d'ignorance ou do présomplion de vouloir écrire aujourd'hui 
rhisloire ancienne sans tenir compte de répigraphie^. 

F et II, i Ia place oü Ton ínlroiluisit plus lard le C) et s'arrêtait à l'X, que Quintilien 
appcUc ultima nontirirum. hei ^^ clisp;aut de bonne heure du latin : mais il so trouve 
dans le chant salien et sur une monuaie de Cosa. Le Z reparut après .\ccius dans les mols 
tires du grec, et du tcmps de Cicéron on lui rendit une place à Ia fin de Taipliabet. — An- 
cienneraent le O se prononçait G. Par suite de rinflucuce de Tétrusque (?) Ia gutlurale G 
devintdure, et le K, faisant double emploi, disparut. Plustard, le son G reparaissant dans 
Ia langue, on reserva le C pour le son K, et Ton donna à G le son modcrne (róformc dite de 
Spurius Carvilius, vcrs 500 de Rome). L'Y grec fut introduit à Rome en mcmc temps que 
le Z nouveau. V. Wordsworth, Fragmcnts and Specimens, 1874, p. 5. 

1. Franz : « Néscio quo pado propinquiores mihi vetores Graeci videbantur, quoties- 
cumque ad rnarmora eorum accesseram. » 

2. cr. en general, LeBas, Ulilité de répigraiihie, 1829; Dcsjardins, liev. politique et íitt., 
1879, 8i7. — Les anciens, surloul Timée de Locrcs, ont dcjà reconnu Timporlance des in- 
scriptions pour l'histoire. Parmi les cpigraphistcs anciens, il faut ciler Pliilochore {í-Kí-^çó-íí- 

(laT» 'ATTi»á), Polcmon Slélocopas, collcctiouneuret gcograpbe(cf.Egscr,Méin. d'lHst.anc). 
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Systèmes décriture '. — Les inscriptions sont le plus souvent gravócs 
sur inarbre^, sur airain^, plus raremont sur plomb, etc*. L'écriture cst ou 
retrograde, ou boustrophède, ou stoichédon^, ou en colonnes <>: Io plus souvent, 
elle cst disposée commfi dans nos livres, mais Ia ponctuation est absento 
ou capricieuse, les accents manquent toujours, et les moís ne sont pas se- 
pares. Les faulcs d'orthographe et de gravura ne sont pas raras. 

Manière de dater une inscription. — Examiner avant tout Ia forme 
dcs leltres, surtout du s, qui n'est jamais lunaire à répoque classiquo, et qui, 
jusqu'à rolymp. 85, se presente sous Ia forme f. Les inseriplions três ar- 
chaiquas no doublent pas les consonnes, et Ia diphthongue eu s'ccrito avant 400 
et dans beaucoup de textos attiques jusque vers 350. Apròs cette date, s siinple 
pour £1 est três rare : mais cette substitution cst freqüente avant õüO lorsquo 
Et resulte d"une conlraction. — A Tépoque romainc, surtout depuis Soptimo 
Scvère, leslattres se chargcnt d'ornements; o, a, [A, affectant des formes capii- 
cieuses. oj, depuis Septime Sóvère, s'écrit O, et les consonnes simples sont 
souvent doublées sous TEmpire : Aú-joycjaTa, -oXX'.;. 

Los inscr. attiques se datent aussi par les formules. Le nem du sccrétaire 
parait en /íõS ; celui do Tarchonta éponymo se rencontre pour Ia premicrc 
íois en 435 dans un décret publió par Foucart. A partir de 3Í9, on ajoute 
au nom do Torateur celui de son dème et de son pôre. Vars 578, Ia prési- 
dence de Tassemblée cst transporlée de Ia tribu prytana aux proèdres. Les 
symproèdrcs paraisscnt vers 518. La formule à-^aòri nyri (A Ia bonne fortuna!) 
est développée au quatrième siècle'. A Ia fin du quatrième siècle, on Ia place 
en lota des décrets. — Jusqu'en 506, il n'y a que 10 Iribus, et Ia 5" prytanie 
corresponJ au 6° móis. A partir de 500, il y a 12 tribus, et les cliiffres dcs 
móis et dos tribus se correspondente (cf. Reusch, Hermes, 5» livr. 1880). 

Aiislodèime, Alcctas {mfi iSv tv ii^soT; i»ii6rináTiiiv), Héliodore, surtout Cratère qui avail fait 
un recuoil de décrets cn neuf livres (ffuvaYWY-T iJ-yiçtiriAá-cuv). 

II n'exisle pas da Ijoii raanucld'épigraphicgrecque. Les Biemenía de Franz, 1810, ne sont 
plus au couiant. Le inieui est de se préparer avec Ilicks, Greek hislorical inscr., 1S82 
(clirestomatliie), et le livre de Kirchlioff sur Talplialíet gree, 1877 (ali.), 5' éd. Le catalogue 
des inseriplions du Louvre, par Froctiner, est assez bien fait et pourra servir. ÍV. aussi 
Tart. Inscriptiones dans Pauly ei YEncycl. D>-ila>mica,0' éd.) —Ccux qui voyagenl en 
Orienl doivent se munir, pour prendre dcs ettampages, de feuilles de papier non colló • 
appliqucr le papier sur Ia pierre, mouiller un pcu et frappcr avec une Ijrosse dure. Si 
rinscr. e?t trop grande, fairc plusieurs eslampagos partiels et les numeroter. 

1. Ceei s',ipplique également aux inscrijitions grecques cl ]atine>, ainsi que quciques 
aulrcs dctails inulilcs á dire deux fois. (Bouslropliédonlatin, Hermes, 1880, p. 5). 

2. AíQs;, ^Euxbí XíOoç. Cf. C. I, C, 3039 : àva-^paçí^vai «!í (TT>í1ííIV IEUTíóXIOCV. 

3. X(i).xo,-, <rT>i),ri xAyi%. Cf. Thuc, 5, Í7, 13;Démosth.,/';ti/Í7)p., 3, p. 121. 
4. On Irouve des inseriplions romaiues de 1'Einpire sur cr, argenl, ivoire, etc. Les tablcs 

de plomb osques sont freqüentes. On connait des plaques de bronze qui étaient suspcnducs 
au cou desesclaves fugitifs, et qui ont remplacé, après Conslanlin, Ia marque au fer rouge 
qu'il prnscrivit (cx.: Tene me quin fugi, et revoca me in Celimontio, ad domum Elpidti 
viri clarissimi), Les inscr. sur argile sont peinlos, gravées ou frappces. 

ti. «T-roiy/.ídv, chaque leltre ctant placúe sous Ia leltre correspondanle à Ia ligue supérieure 
(ini-cripiions aUiques ducinquième siccle). Irrcgularilés après Euclide, C. /. A., 11,50,12,19. 

6. KiovviSóv. Cest le syslôme cliinois etprolo-assyrien. 
7. Tú;(Yi ày*''? "t^; Pou^í;;, Toff ÍT,;AOU. 

8. PniNciPALiis rocMULEs. — Ju5qu'i  1'arclionlat d'Euclidc, Ia formulo des dijcrcls est Ia 
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Classiíication des inscriptions grecques. — On peutadoplerla suivante: 
i° Âctes du sénat, du pcuple, des corporatíons religicuses et autrcs. ^^ Traités 
de paix, etc. *. 5" Actes, documenfs et listes relalifs aux magistrais et aux fonc- 
lionnaires; comptes linanciers, inventaires, décrels honorifiques, éloges (sou- 
vent cii vei's). 4° Inscriptions et catalogues relatifs aux jeux et aux fétes, in- 
scriptions éphébiques, tessères^. 5° Inscriptions en Vhonncur de généraux, de 
princcs, d'ernpereurs, de guerriers morts, etc. 6* Inscriptions sur des statues 
cl(EUvresd'art, dédicaces, consécralions, médailles,etc. 7''Donations,contrats^, 
devis, inscriptions rappelant rachòvement d'un monument, actes d'affranchis- 
.^emenl, diplomes. 8* Ex-voto, imprécations"*, actions de gràces, demandes 
etrcponscs d'oi"acles^. 9"* Inscriptions funéraires (souvent en vers^). 10" Ter- 
mes, frontièrc-s etc. 11" Timbres sur des anses d'aniphores, etc. 

suivante : \TI\ toCf SaTvo; «ç;^ovTo; i£a\ ITC\ TSS; pouXíJ; ^ Ó SíTva itpôÍTo; lYpa[J.jj.áTauev * ÍÍOíE T-fi 

poo*Xjí Ka\ TÇI ^ViiAw, íi 5eTva ipuT-íj licpyxáveUEV,   5   Sítva lvça;ji;í,áTíUEv, ô ^líva  luso-TáTet,   Ó 5eTva 

iTicív. Plus lard, il sMntroduisit une cerlaine variélc. A partir de 320, Ia formule ia plus 
complete est Celle-Ci : \%\ xoi? íitvoç aç^ovTo;, \Tí\ %%; íeTvoç «UAí;; lS5d;j;-r,ç [vcl aliter) Ttp-j-ca- 
víía;, ^ ó ÃeVvoi IYÇ"í'-P'°^'^*'^^''> ^tXvoí [JL?IVO; òySór] ierza.[ii',ou [vel aliter), ÒY^ôT] TíJ; -npuTavsía;, 
Bou'Xíi Iv poLi7.euTYipLw • TòJV irpoéSfüJV iTCE^riÇtiiÊv 5  Sttva T(a\ o'u;j.T:çoé5çot •  t^oXiv ir^  ^n\i).r^ xa^ TÇJ 

5vi;jL(j> • ÓÍETva rApTeViuv 'Alatiu;, vel aZÍHSJeTirEv • iTtEiSi] x. T. >.. Suit le texte de Ia proposi- 
tion adoptée (p.  ex. ^eíoxxat Tíj pouXíj luatveffat -cbv BtXva. x. T. ^.}. 

La formule des amendements est Ia suivante : ó SiX-^a. Hziv • tà ^h SXka xaOárEp TíJ ^OU^ 

(se. So-xt\), xaOái:Ep ó ííTva. Les considérants sont annoncés par UnS-fi. 
Dans les inscriptions d'ex-t'o/o, les veriies employés le plus souvent sont EOT.XS, AVEOVíXE ; 

cpuvrcs d'art, statues, tuoíniffE, ITTOUI (rimparfait, solon Mine, indiquant que l'arliste jugeso.i 
oeuvre imparfaite!); traités de paix, etc. : xàÍE OUVéôEVTO ; actes d'arfranchissement d'esclaves: 
à^ívidiv, àvaTÍ9r;fftv, àueíoTo; comptes pubÜcs : àvi^^-wo-av, &T:éSWXE ; dccrels pouF hoHOrer UG 
Citoyen : ilr.Vf c-Eçavíüoai TÒv ãvSpa xa\ iTiatvEcrat Epi'XoTiíJ.Eo'.; VvExa, àva^çá^^at 5è TóSí TÍ» T^TÍÇtffiAí» 

Iv ffTTií.vi XiOívvi. —l-ríjAriffe TaTç irpiÚtai; "cip,aT;. — ^ETVOç TíIV t^it^-^ttsiu.^ ivaYjà'|'°^^ ^" 0"tií^^ XiÔívri 

i!ç àxpdiro).iv, xa).E'(rai 5l aütàv ln\ Sevia ei; auçiov. — àvaYçàiJíai Tbv ^eTva xpóSavov xal ejEfyÉTíiv, 

ajibv xa^t Toi; lxYÓ'''oy?) ■•• '^vat aixCI x. irpotSçEav x, àTE*Xetav x. tXfsrXouv x. EXTíJ.OUV X. T. ^. 

FRAIS DE GBAVURE. — Au cinquième siècle, on faisait payer les frais de gravure (àva^paipíi 
t^; ffTr,>.vi;) aux peuples et aux parliculiers que Ia loi conccrnait. Plus tard, ce fut Ia repu- 
blique qui en chargea (en son nora) jusqu'cn 368 les trésoriers de Ia déesse; de 568-304, ceux 
du peuple; de 'SOft-S-lO, on Irouve le surveillant general (ó liCi xif^ Stoix^ffEi) pourvoyant à cetto 
dépenie. — Les dccrets graves surmaibre étaient exposés dans un lieupuhlic, U ^uixvaffEu, 
Iv á:xf07:ó).£i, Ev licioavsffTttTü) TíJ; àYopa; xóiru, \-j xCl leçÇI xíj; 'AQ^ivãç [vel aliter), CtC. 

1. Le plus ancien est le traUó entre les Iléréens et les Éléens, « en tout dix lignes de 
vieux dorien, laborieusement gravées sur le metal. Cest le plus ancien document de Ia 
diplomalie européenne. » (Egger, Traités publics chez les Romains et les Grecs, 185G). 

2. Parmi les plombs d'origino attique, ona retrouvé un certain nombrede jetons d'enlréo 
gratuito au tbéàtre; plusieurs portent en abrégé Ic nom des thbus atbéniennes, ce qui 
jirouve que le peuple était range au théàtre par tribus. (Dumont, de Plumbeis ap. Graec. 
tesseris, 1870.) Cf. C. /. G., 538, 539, 1034. 

3. Cf. Ü. C., t. XVI, p. 337, et Caillemer, Contrai de louage à Aíhènes (Contrai des 
Aixoncens, G. I. G., 93; de Munycbic, Rev. archéologique, 1866). 

4. Dirae (Cf. Dirae Teiorum, C. /. C, 5044 ; Schcemann, Antiq. gr.., 2, 25i). — Pour se 
vengcr d'un ennemi, on dévouait son nora aux divinités iafernales et Ton conliait cetle dc- 
votio à un tombeau. Newton cn a trouvé à Cnide dausle sancluairc de Démcter; une lable 
osque, communiquée par Duhn à Bücheler (1877), est une devotio du même genre. Voy. Ia 
bibliogr. dans le Mus. Rhénan, 1878, et Bréal, R. C, t. XXIII, 88. 

5. Carapanos, Dodone^iA, p. 70 sqq. (plaques de plomb). 
6. Ilexamètres, distiqucs; plus raremcnt 1'íambe et les metros lyriques. Voyez Kaíbel, 

Epigraminata grseca, 1877 (1250 inscr.}, Ia plupart faibles et incorrectes. 
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Príncipes d'épigraph6 latine'. — Les inscriplions latines, sauf 
quelques graffiti do Pompéi, sont pour Ia plupart écrites en capi- 
tales. Les leltres anguleuses, carrées et profbndes indiqiienl Tan- 
tiquité^ Les mots sont généralement separes par des points (•). 

La principale difficulté do Tcpigrapliie latino consisto dans les abróvialions 
ou sigles, dont Ia liste fnrt longuo se Irouve dnns le troisième volume do 
recueil cite d'Oi'elli, dans Pauly (art. Notae), surloutà Ia fin des diffórents vo- 
lumes du C. /. L.'. Jo doiinerai les plus freqüentes au livro V. 

Classiflcation des inscriptions latines. — Les inscriplions sont sacrées 
ou profanes. Parini les premiòres, il faul citer : 1° les dédicaces de temples, 
d'aulels, d'ox-voto*, les inscriptions rappelant des sacrifices, les acles des cor- 
porations', lesrituels^, les calendriers'; 2° les inscriplions relatives aux jeux 
publics; 5° les sortilèges, imprécations, et les três nombreuses inscriptions 
funéraircss; 4° les diptyques consulaires et ecclésiastiques. 

Parmi les inscriptions profanes, on distingue : 1° les inscriptions sur les 
monuments, aqueducs, stèlcs", pierres terminales, poids et mesures; 2° les 
actes du pouvoir public, de rempereur*", des magistrais, des municipalités; 

1. Les longues inscr. grecques sont plus nombreuses, parce que les Romains gravaicnt 
sur bronze les leites importanls. I.es historicns décrivent Ia líome impériale : les inscrip- 
tions font seules connaitre les provinccs, les armées, les floltes, les municipalités. Voy. Dcs- 
jarílins, R. D.-M., 1" déc. 1874, Ti^ajan cVaprès Vépigraphie; Rcv. Polit, et Litt.f 
1879, 23, 817 ; Boissier, Religion romaine, t. I. 

2. Le livre de Zell, Epigr. 7-om., 1850-57 (ali.), est peu satisfaisant. On annonce un raa- 
nuel de Gcllens-Wilford. Jusque-là prendre Tarticle de Ilübner {Encijcl. Britnnn.) et le 
recueil de Wilraanns, Inscr. latin. in usum academicum, 2 vol. 1873. 

3. Dans les inscriptions osques on trouve un D barre ressemblant à uu P, qui parait reprc- 
senler un D sifílaiit comme le D romaique. 

i. V. S. L. M. ou V. L. L. S. = Votuinsolvit libens mérito, ou votiim libens lactus solvit. 
On trouve aussi V. L. P. {posuit), D. D. {dono dedit, dedit dt:dicavitj, etc. 

5. Actcs des frères Arvales, etc. (Wilmanns, 2870). 
6. Par cx. les iameuses tabtes Eugubines, Irouvées dans un soulcrrain à Gubbio en llii 

Elles sont écrites les unes en caracteres lalins, les autres en Ictlres étrusques (prúcbes du 
grec). Sur 9 tables, 2 ont été perdues. Après des essais de déciiiflrement mémorables par !c 
ridicule (voy. Brcal,/í. D. M., l"nov. 1875), Lanzi (1789), puis Olfr. Mullcr(1828), lirentfaire 
un pas à Ia question en montrant que Ia langue des inscriptions n*était pas étru^qiie. Lassen, 
Grotefend, Kirchhoíf, Corssen, Biicbeler, Brcal, y ont reconnu Tombrien : ces deus derniers 
ont eipliqué les textos presque enlièrement. (Biichelcr, 1876; Bréal, Bihlioih. des Ilautcs 
Éiud., 1873.) Ce sont les actes et le ritiiel dune Corporation des frères Attidicns siégeant i 
Iguvium et analogue aux Arvales. La langue est parente du latin, avec des apocopcs nom- 
breuses (/)o;>;«fn, utur = auctor) et un ancienoptatif en aia. Les tables actuelles (copies?) 
ne sont pas antérieures au sixiènie siècle de Rome. Cf. Scliweizcr-Sidler, Jahrb., 1877, -49. 

7. On appcile ainsi soit des registres d'emprunt des particuliers et des villcs, soit des 
ménologes, dont le plus impoitant a été découvert à Prcneste (voy. C. /. L., p. 293 sqq.; 
Sagbo, Dict. An<.,p. 836). 

8. Voy. de jolies pages dans Boissier, Religion romaine, t. \", p. 296. 
9. Ces inscriptions sont de deux sortes : 1" les iituli honorarii, relatifs à des contcmpo- 

rains; 2° les elogia relatifs à des porsonnages bistoriques. Borghcsi pensait que les Yies 
d'Aurélius Victorsont une collcctiond'eíOí7Ía copies sur les monuments. 

10. Monuments d'Ancyre, compte rcndu par Augusto des actes do son gouverncment, pu- 
blié parMommsen d'aprè5 les originaux copies par 1'errot etGuiUaume, 1861. — Uonneurs 
rendus à des gouverneurs, des princes (raarbre de Thorigny, Mèm. Soe. Antiq., XXII). 
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les traités, tesfaments, lois*, plebiscites^, scnalus-consultes, discours do 
r^mpereur', édils impériaux'*; 5° les fasles consulaires^; A" les actos 
diurnes, sorte de Journal ofíicicl quotidien^; 5" les donations, quittances^, et 
uctes hypothécaires^; 6° les inscriptions sur objets d'art, meubles, bou- 
cliers; les lessòres ou  billets detbéâíre^; 7" les inscriptions des bailes de 

1. Les lois les plus importanles que Ton ait conaervées sont: le S. C. de Dacchanalibus, 
Ia loi dite (à tort) Thoria, Ia loi Galliae Cisalpinae, Ia tablede Bantia, Ia loi Julia muni- 
cipalis, les tables do Salpensa et de Malaga, Ia loi Regia de império (voy. Víndex)., etc. Le 
iS. G. de Bacch. (176 av. J.-C.J est une table de bronze consorvée ã Ia Bibl. de Vienne; Ia 
loi faussement dite Tlioria est une loi agraire (Saglio, Dict. Ant., t. I", p. 163 ; Comment. 
deMommsen, C. I. L., 198,200). La table de Banlia est une table de bronze trouvce en 1700 
àOppido, cnLucanie, prèsde Tanc. Banlia : elle contient deux textcs de loís, ruulalin, Tautre 
0:quo, qui lie sont pas Ia Iraduit. Tun de Taulre. La loi csque (de Tépoque des Gracques) 
est une loij^er saturam, trailant de matièrcs diversas (intercession, cens, etc.). Voy.le mém. 
de Bréal, Acaã. des inscr., mai 1879. La loi Julia municipalis, uu des grands actes de Ia 
vie publique de César, n'a ólé mentionnée par aucun historien ancien. Elie donne à toute 
ville une assemblce du peuple, un conseil municipal de décurions nommont des censeurs 
municipaux {quinquennales), dos cdiles, etc. Ce texte a été relrouvé à lléraclée du Brut- 
tium, sur une table de bronze. Les tables de Salpensa et de Malaga sont dcux lois munici- 
pales, dont Taulhenticité^a été combattue, à toit, par Laboulayc (découv. en 1851). Bédigécs 
sous Domilien en 82 et 84, elles constituent le droit de lalinité accordé à ces cites, qui 
possèdent des assemblées publiques, des magistrais particuliers, un conseil municipal de 
décurions, veillant à Ia police, aux travaux publics, à Ia justice, sans rintervenlion du 
pouvoir central (C. /. L., 1963, 196Í; Moniinsen, Acad. de Saxe, 1857). 

2. Plehiscitum de Tkermensibus, conféranl le litre d'alliés et amis aux habítants de 
Thermesse en Pisidie (C. /. L., I, 201). 

3. Discours de Claude sur le droit de cite des Gaulois, relrouvé dan> Ia Saône (bronzes 
do Lyon). Voyez (p. ex. dans le Conciones de Girard) Ia comparaison du discours authen- 
tique avcc celui qu'a composé Tacite (Boissieu, Inscr. de Lyo7i, p. 152). 

4;.Édilduma.i:imwí7ideDioclélicn, fixantleprixdes vivres etdessalaires (dePreíiisrerum). 
5. Des fragraents des fastes consulaires officiels ont élé relrouvés à Bome au xvi* et au 

XIX' siède, et étudiés par Mommsen, Borghesi, etc. Voy. Tapp. au livre XI. 
6. Acta Diurna. Voy. Leclerc, Journaux chez les Romains, 1838 ; Boissier, Rev. de Phi- 

lol., 1870, p. 15. Les Acta Diurna étaient rarcment publies sous forme de libelli et ré- 
pandus dans le public; le plus souvent, depuis César (Suót., Cães., 20), on les afíichait comme 
VOfficiel à Ia porte des mairies. On. en faisait des copies qu'on envoyait aux absents: Ci- 
céron, proconsul, étail informe de cctte manicre par Caelius. Outre des documents officiels, 
les journaux contenaient les scandales et bruils du jour [fabulae, rumores). Cf. Cie., ad 
Fam., 8, 1; 7 ; 2, 13. Dans Juvenal (7, 104), acta legens est celui qui rassemble ces fails 
divers, repórter (Doissier, l. c). Voy. encore Eggcr, Uém. d'hist. anc, p. 286). 

7. En juillet 1876 on a retrouvé à Pompéí tout Io porlefeuille commercial du banquier 
Cccilius Jucundus, 127 quittances sur tire délivrées à Cécilius soit par des particulierspour 
lesquels il avait faít proceder ã des encbcres, soit par Ia commune de Pompéi donl il avait 
pris à fcrme des biens-fonds (Mommsen, Hermes, t. XII; Boissíer, Prom. archéol., p. 298). 

8. Par ex. Ia plus grande table de bronze connue, dite Table alimentaire de Tiajan, 
trouvée à Véleia en 1774, auj. à Parme. Une semblable fut trouvée à Campolaltaroen 1842. 
— Trojan prcte sur sa cassette privée 10Í4Ü00 sesterccs centre bypotbèque pour que 
rintcrèt annuel de celte somme subvienne à Ia nourriture des enfants pauvres de Véleia ; 
il fait ce prêL à cinquantc-deux propriétaircs qui en verscront les intéiêts au Irésor de Ia 
cite, laqucUc Pcmploiera à nounir les enfants. A Véleia, Tempereur preto à 5 p. 100; à 

■CampolaUaro, oCi Ia torre est moins ricbe, à 2 1/2 p. 100 (rintétêt commercial élait 12 
p. 100). L'instruction trajane est douc une admirable combinaison du crédit foncier avec 
Tassistance publique ; Tempereur, tout cn soulageant Ia mísero, venaít en aide à Ia petile 

■propriélé (Desjardins, R. D. M., 1" déc. 1874; Tbèsc lat. du mêrae, 1855). 
' -9. La plus  connue, portant le nom de   Ia Casina de Plante, est de  fabricalion Irès 
moderne, Les te.^^erae gladialoriae sont des décorations déccrnées aux gladiateurs qui se 
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fronde*; 8" les taLles de congé des lógíonnaires ou diplomes mililaires*; !es 
inscriptions constntaiit le séjour des légions, des flottes, et permcltant de 
refaire Icur liistoire'; O'* les inscriptions sur les maisons privces*, sur les 
inurs (graffili de Pompói, du Palalin)^, les reclames et affiches électorales 
(de Pompéi) 6, ele.; 10" les signatures d'ariís:es et de potiers (plus de 3000). 

S II. -  PALÉOGRAPHIE', 

La Paléographie propreinent dite se distingue de Ia Diplomatiqiie 
encequ'elle òtudielcscarflc/èresezínn5è//He5desmanuscrlts, landis 

sont distingues. Lég^ende : Speciatus, le nom des consuls, le nom de Tesclavc, le nom du 
maitre au gcnilif. — Parmi les objets d*art portant dos inscriplions, ou peut ciler des 
gobelets d'argcnt Iroiivés àVicarcllo (30 milles S, O. de Rome), rancicnnc slation thermale 
Aquae Apollinares. Quatre de ces gobeluts ont été fal)riqucs et vendus à Cadix : ils ser- 
vaientde livreis-postc, car lis porlent graves à Textüricur les norns de toutes les slalions 
postales de Cadix àUorao avec ladislanceen milles. Ce sontdes ex-volo. (Desjardins,Ü.D, 3/., 
1" déc. 1874, p. 627.) Voy. aussi le trésor dcBernay au cabinct des Mcdailles. 

1. Glandes missilcfí á'ksco\i. Ces bailes ont élé irouvées à Asculum (Picenum) dans Ia 
vase du Tronto. Plui^iours sont palimpseslcs, cn caracteres lalins ou samnites, et se rap- 
portent à Ia guerre Sociale, Ia guerre Servile, Ia guerra de Pórouso. Desjardins en a publi<J 
GOO Í1872} que le musée de Berlin a achelées. Aussilôt rauthenticitó en a cté violemment 
nice et une polemique s'est engagéc enlrc Zangemeíster, Bergk, Mommsen, Desjardins et 
Longpérier. Les legendes des bailes sont três expressives : Feri Halos, Fricat Romanos, 
Vete c...m Octaviani, Perisíis servi! etc. Cautres, coxnma Dehellare superhos,Òl. Co- 
riolanus, expliquem les soupçons de quelques archcologues {Garucci en croit Ia moitié 
fausses). Sur les bailes de fronde grecques, voy. Viscber, Peíits écrils, 1877 (ali.). 

2. Tabulae honesíae missionis, dont une colleclion a été publico par L. Pienicr, 1876. 
Dans les camps romains du líbin et du Danubo, on a souvent trouvé dans les tombes deux 
plaques de bronze accouplées portant Textrait d'un dccret imperial qui accorde aux soldats 
leur congé légalisé, le droit de cite et Ia faculte de communiqucr ce droit en épousant 
des élrangères. Ces copies sont des extraits des originaux, qu*on cxpédiait aux interesses. 
Les tables de congé sont autant de témoignages d'une institution ayant pour but de romã- 
niser les frontières militaires de TEmpire pour les rendre plus fortes centre les Barbares. 
Cest ce qui explique que Ia Dacie, apres deux siècles d'occupation, élail asscz assimilce 
pour avoir conserve, dans le roumain, Ia langue de ses rainqueurs. Cf. Dtsjardins, art. 
cilé. —Les diplomes pedestres sont des sortes de passeports quo rccevaieut les tabellarii 
ou coureurs à pied. Cf. Havet, Rev. de Philol., t. III, p. 88. 

5. iVotamment celle de Ia flotle de Miscne (Ferrcro, Armafe Romane, 1878). Les in- 
scriptions ont fail conn:iitre les canabae, pelits établissemenls commcrciaux établis près des 
camps aux fronticres, qui formaient le noyau d*un municipe et servaient ainsi à propager 
l'innu(?nce romaine (H. C, I, 170,) 

A. Pancartes, annonces commerciales. Wilmanns, 1931 et SUíT. 

5. On irouve à Pompéi beaucoup de vers d'Ovide, de Properce. pas un d'noracc. Le plus 
fameux (/raffito du Palaliu cst cclui de Ia salle des gardos du palais représentant un áne en 
croix, adore par un personnagc debout avec Ia legende ; « Aleiamène adore Dieu. » — 
Uva là sans doute un blasphème centre le rei des Juifs, les Juifs passant pour adorcr 
Pane (Tacite, HisL, 5, 3). Cf., Aubc, Perséc. de VÉglise, II, p. 96. 

6. Un maitre d'écoIe recommande un candidat, etc. (Boissier, Prom. archéol.^ p. 568). — 
II est assez difficile parfois de rcconnaitre les documents faux. En general, les gr;uids noms 
(Sertorius, César, etc.) sont raresd;ins les inscriptions, etil ue faut admeltrc qu'aprèsexamen 
celles qui eu conticnnent. Les faussaircs cspagnols ont prodigué le nom de Serlorius. 
(fí. C, 1866, t. lí, p. 267.) Les tesscres et diplomes militaires ont été Pobjet de falsifications 
notiiÍ)reuscs, surlout cn Ilnlic. 

7. l?'DLioG[\AniiE. —Monlfaucon, Paléographie grecque, 1708;  Bast, Commenlatio pa* 
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que Ia Diplomatique se préoccupe surtout de leurs caracteres 
intrinsèques, de Ia critique des documents, des chartes, etc. La 
Diplomatique cst Ia province des médiévistes. 

Matière subjective. — On appelle ainsi Ia substance sur laquelle on écrit, 
les instrumenls doiit on se sert pour écrire. 

Les suLstances sont le 1'apyrus, le Parciiemin, le Vélin, le Papier de coton 
et le Papier de cliiffe' : les instrumenls sont les encres, les pluines, ele. 

Lc PAPYRUS^ cst uno plante rampante pourvue d'une tige membranouse. 
En superposant transversalenicnt deux de ces membranes, on obtenait un 
tissu assez compact'. La tige s'élevant à plus do deux coudées au-dessus 
de Teau, les manuscrils en papyrus pcuvenl avoir de grandes dimensions 
(5 pieds et plus). L'usage en est fort ancicn'' : on montra au cônsul Mutianus, 
eu Lycie, une lettre écrite sur papyrus par Sarpédon au lemps do Ia guerro 
de Troie! (Plinc, H. N., XIII, 27, 3.) 

2. Le PARCIIEMIN^, fait avec des peaux préparées, a été perfectionné à Per- 

laeographica, dans Tédit. de Grégoiro de Corinthe par Scliccfcr, 1811 (Coljet: Quicum- 
que Basta scfipta novit non iisdeni quibus vulgus eruditoruyn oculis codd. scripinras 
et crilicorum seníentias spectare solet); Kopp, Palaeogr. critica, i vol. 1817-29; Sil- 
vestre, Paléogr. univ., 18il (grand luie); Gardtliausen, Paléogr. grecque (ali.), 1879 (três 
ulile). — De Wailly, Paléogr. latine, 1838; Chassant, Dict. des Abrév. latines, 1816; Sic- 
kei, Monum. graphica medii aevi (lirés des archives de Vienne), 1858 (magnifique publi- 
caiion); Tischendorf, Préf. au Nouv. Testam., 1859 (études sur Tonciale); Champolliou- 
Figeac, Paléogr. des classiques latins, 1857; Egger, Uist. du Livre, 1881; Ilist. du 
papier dans Vantiq., 1866; Fac-simile de Ia Paleographical Society, 200 pi. cn 1881. 

11 y a deux excellenlsmanuels:\V»tlenbach,Pa!<?03r. jrecgae, 2'éd.,1877 (ali.); Paléogr. 
latine, 1878.— Tableaux pour apprendre soi-méme, par Arndt, 1874 (ali.). — Uhabitude 
de Ia lecture étant indispensable, on recommande de déchiffrer quelques manuscrils d'au- 
teurs anciens en s"aidant des texles imprimes. 

1. On possède quelques tablettes d'ivoire appelés diptyques ou polypttjques suivant le 
nombre des feuilles. Voy. Gori, Thesaurus diptychorum, 1759. 

2. Cypertis papyrus (Linnó). Cf. Bauliin, Acad. des sciences, 1831; Gardlhauseii, p. 30. 
3. x^çirií, codex chartaceus. 
í. I)epuis .\lexandre, Tusagc s'en répandit en Grèce. Pline en compte huil espôces, dont Ia 

plus fine 3'appelait charla Claudia et Ia plus grossière charta emporetica (papier d'cmbal- 
lage). La fabrication diminua peu à peu, et dês le vii" siccle le papyrus ne sert plus que pour 
Ia correspondance. — 11 nous reste beaucoup de papyrus grecs, surtout les volumina 
d'Herculanum, qu'on déroule avec peine et sans grand proíit (vers de Rabirius ; ceuvres 
de Philodème, épicurien du lemps de Cicéron ; quelques fragraenls d'Épicure, etc.) depuis 
un siècle; lespremiers ont étc découverts eu 1753. (Voy. Murr, Comment. de Papyris, 180-1; 
Jorio, Real Museo Borbonico, 1825; Cabtrueci, Tesoro litte-rario di Ercolano; Ville 
iT.ain, préf. de Ia trad. de Ia Republique de Cicéron.) En 1821, Bankcs a trouvé dans 
rile d'ÉIéphantine un rouleau de papyrus conlenant les vers 127-801 du XXIV* cli. de 
Vlliade en onciale grecque, de 8 pieds de long sur 10 pouces de haut. Le Louvre possède. 
sur un papyrus semblable, Touvrage aslronomique d'Eudoxe; le revers est occupé par des 
actes de 161 et 165. 11 faut ajouler les discours d'IIypcride, trouvés en Égypte (1817), des 
fragm. d'AIcman (1855), etc. Weil a publié (ilonumcnts grecs, 1879) 10 vers inéd. d'£u- 
ripide et plusieurs d'EscbyIe, lus par lui sur un papyrus de Didot. Cf. en general Egger, 
Méin. de philoL, p. 141. — Le papyrus élait si nécessaire aux anciens, qu'une mauvaise 
récolle sous Tibère fit craindre des désordres (Pline, 13, 89). [Dibliogr. des papyrus ap. 
Gardthausen.p. 36; ajoutez plusieurs publications d'Egger, et Blass, Hermes, 3' livr., 1880] 

5. SíçiAtt, íi^Ospa, i:eçYa;Ar,víi; plus lard, d'après le nom latin, jAEií,Sç'iva {membrana, per- 
gamena). Sur Ia Libricalion du parcbcmin, voy. Gardtbausen, p. 41. 
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game du temps d'Eumcne'. En cousanl ensemble plusiours peaux, onformait, 
mèino au raoyeii àge, des rouleaux enormes : renquêlc contru les Tcmpliers 
a 70 pieds de long. La blancheur jointe à Ia finesse indique un parchemin 
iintérieur au douzième siècle. Les parchemins pourprés- élaient fabriques dès 
.e temps de Pline : le secret s'en est perdu au neuvième siècle. — Le vélin 
n'est qu'un parchemin plus fin, prepare avec des peaux de veaux. 

Le PAPIER DE CIIIFFE, introdüit au treizième siècle, devient d'un usage cou- 
rant au qualorzième. Le PAPIER DE COTON ne parait guère qu'au treizième. 

EKCRES. L'encre pàlc n'indique pas toujours un manuscrit ancien : les 
lettres de Yoltairo sont jaunes et 1'oncre de Pascal n'a pas changé. L'encrD 
d'argent et l'encre d'or s'employaient souvent sur les vélins pourprés'. 

INSTRUMENTS. Pour espacer les raios horizonlales qui portent Tccriture, le 
scribe se sert d'un compas à 1'aido duquel il perce dans le parchemin des 
trous qui fixenl Ia posilion de Ia règle; deux raies verlicales marquent les 
exlrémités des lignes. Los raies se traçaient avec le style, plus lard au crayon 
ou à Tencre. Vencrier*, le pupilre, le canif, Ia pierre à akjuiscr. Ia hoUe 
à poudre, Véponíje^ (pour enlever Tencre encoro humide), n'ont pas besoin 
d'èlre décrits (cf. Gardthausen, Paléographie, p. GO et suiv.). 

On écrivit d'abord avec Ia canne {calamus) ou le roseau (arundo, jun- 
cus]^. Les plumes d'oie, de paon, etc., remonlent aux premicrs sièclcs de 
nolre ère'. On a découvert quelques plumes en mélal à bec fendu. 

Forme des manuscrits. — La forme Ia plus ancienne est Ic rouleau. 
L'écrilureest divisée en colonnes perpendiculaires aux longs côlés. Dans Ia co- 
lonne du titre ou à Ia fin du rouleau, on cerit le nombrc des lignes*, sans 
doute pour servir à fixer le prix dü aux copisles (?). Les scribes postcrieurs ont 
répété ces chifíres,ce qui estfort imporlant pour décuuvrir les interpolations. 

1. riine raconlc (13,70) que lorsque Eumène II, roi Je Pcrgame (197-159) formait sa 
bibliotlièque en concurrence avec Plolémce, cehii-ci, par jalousie, défenilit d'exporler le 
papyrus. Alors, selou Varron, le parchemin fui invenlé ; ce n'e5t pas exact, car rhajjitude 
(Pécrire sur des peaux d'animaux clait ancienne en Perse et en lonie (Ilérod., 5, 58). 
Cl. Peignot, llist. ãu parchemin et du vélin^ 1812, etCérauil, lc$ Livres ãaiis Varttiqidté, 
18.10. — Le parcliemin avait sur le papyrus l*avantage de recevoir 1'écriture des deux 
còtés. Par là, on pouvait r('unir dans un seul tome (Ttffyo;, codex) des ouvragcs considcra- 
Ides (Manial, 14, 90). Ces cahiers remplacèrent de bonne heuro les anciens rouleaux. 

2. Surtoul en vogue à Tépoque impcriale. Capitolin raconte [iínj:im., 4) que lorsque 
Maximin fut confie à son premier maitre, une parente lui fit don d'un cxemplaire d'lIoraère 
ccrit en lettres d'or sur parchemin pourprc. On montre ã Vienne une partie de Ia Gcnèse 
sur parchemin pourprc, en lettres grecques capitales d'or et d'argent, avec 48 images. 
Le Codex argenteus (Upsal), contenant une partie de Ia Iraduction de TÉvangile par Ulpíii- 
l:ts, est écrit de même en caracteres d'argent sur parchemin pourprc. II a élé relié eu ar- 
gentniassif. Cf., sur Tencre d'or, Graux, Rev. de Philol., 1881, p. 117. 

3. L'encre est généralement noire (nAav, atramentum librarium) et d'une três bonne 
composition jusqu'au xni* siècle, ou elle pâlit souvent. L*encre rouge (|AE/.áviov yóxxivov, 
viínium) servait d'abordpourrornementation des manuscrits et les initiales. 

4. ni>.oivJo;(tTov, PfoyJ;, atramentarium. V. l'art. de Graux dans Saglio, D. Ant., p. S2$. 
5. (TTtÓYYo?, spongia deletilis. 
6. xálaiioç, íóvaÇ, Yf«çeú?, ir;(oi:vo5. Le cãlame était un roseau que Ton taillait comme une 

plumc d'oie avec le scalprum librarium. — Pour polir le parchemin, on se servait de Ia 
pierre ponce, xisípií, pumex. 

7. Toulefois, Tusage des plumes d'oie est mentionné pour Ia première foís dans Isidoro. 
8. »TIIOI. Voy. sur Ia Stichomélrie, Ritschl, Opusc, et Graux, Rev. Philol, 1878, p. 97. 
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Le Lord de Ia dernière feuille est coUé sur une mince bagucUe* autour 
de laquelle on roulait le volume à mesure qu'on le lisait. — Le format des 
livres était en general Tin-quarto- [quaterniones). 

Palimpsestes ^. — On grattait déjà les manuscrils dans Tanli- 
quité*. Âpròs Ia conquête de TÉgypte par les Árabes, le parciiemiii 
rencliérit, et Tusage de graltcr les manuscrils pour y récrire de 
nouveaux textes se répandit de plus ea plus, surlout dans les 
cloitres de Bobbio et de Grotta Ferrata, d*oú proviennent Ia plupart 
de nos palimpsestes. Mais voir là, arec Míclielet, une « Saint- 
Barthélemy des chefs-d*oeuvre de Tantiquité » falte au profit de Ia 
littéralure de TÉglise, c'est déclamer: car Von trouve aussi des textes 
classiques récrits par-dessus des textes ecclésiasliques grallés^. 

Âu dix-luiitième siècle, le Ibêologien Knittel découvrit sur un 
manuscrit de Wolfenbültel des fragraents de Ia  Bible d*Ulphilas. 

i. ò[j.o7X6i, iimbilicus; de là l'expression ad umhilicum adducere = líre jusqu'au hout. 
2. A Ia fiii de heaucoup de manuscrils latitis et grecs on lit le mot ExpJicit (abrcviation 

de Explicitus), signifiant que le vol. est complctcment ãéroulé. D'aulres fois, on trouve 
Feliciíer, Ámeii, Detur pro poena scriptoripulcrapnella, Ludere scrtptor eat,cXc. 

Pnix. DES LIVRES DANS L'AMIQUITB (Lettres d'Egger et Didot, Rev. contemp., 15 scpt. 1856). 
líangabé a public en 1842 Tinventaire des dépenses do rÉrechthéioii, ou sont mentionnées 
deux feuilles de papier au prix de 1 drachme 2 oholes (1 fr. 20), destinces à rccevoir des 
copies des comptcs officiels, que Ton transcrivait au jour le jour sur des tablettes de bois 
blancbi, et, déünitivement, sur du marbre du Pentpliquc. En valeur acluelle, Ia feuille de 
papyrus acbelée en 407 vaut 4 fr. 80, pris d'une feuille de peau vélin auj., et 500 fois le 
prix d'une feuille de papier couronne. On comprend des lors Ia clierté des livres anciens 
Cfiton paya 9000 fr. trois traités de Philolaüs; Aurélien irnposa il rÉ;4ypte un triliut de 
papier et de verre. {Vopisc, Aurél.^ 41.) Le prix du papier de chanvre et de lin fui d'abord 
si élevó, que les premières impressions se fircnt sur velin. — Didot ajoute, en 1856, 
qu'avec ses seules machines de Sorel et du MesntI, il se charge en moins d'un an d'cnve- 
lopper Ia circonférence du globe d'une fouüle de papier de deus mèlres de Jarge! 

3. Cf. Ia préf. de Tédit. de Ia Republique par SlaY, 1822 (três curieuse); Fréd. Mooe, de 
Palimpscstis, 1836, bien résumé dans VEncyclop. moderne de Didot; J. V. Leclerc, 
préf. du XXXV* vol. de Tédition de Cicéron; GanUliausen, p. 45. 

4. Cicéron écrit â Trebatius, qui lui avait écrit sur un papyrus gral té : « J'espèro que 
vous ne grattez pas incs lettres pour récrire les vòlres par-dessus. » Cf. Catulle, 22, 4. — En 
691, un synodedéfendit oxpresscment de gratterles écrits des Pères et les Écrilures. 

5. Tarex. 17/iaí/edeBreslau, écrile surunopusculedethéologie byzanline,et biend'autres. 
On ne peut nier cependant que les moines du Mont-Cassin et de Bobbio n'aient détruit 
quantité de textes anciens ; au quatorzième siècle, un chroniqueur {ap. Michelet) dil dos 
moines du Mont-Cassin : « lis grattaient un quaternion et cn faisaient do petils psauliers 
qu'il3 vendaient aux enfants. » Mais, cn general, les manuscrils querongrattaitélaient déjà 
fort endommagés. — Deaucoup de nos palimpsestes sont bis rescripli (Granius Lieinianus, 
Gaíus). — Lorsqu'il existe dans Ia marge d'un manuscrit des poínls autres que ceux qui 
fixent Ia dircction des lígnes de récriture acluelle, il y a de fortes présomplions que Ton a 
souslesyeux un palimpseste. 11 faut alors, si Ia seconde écriture est irop cffacée, recourir 
à des réactifs chimiques, ce qui n'est jamais sans dangers. Wattenbach {Écriture au moijen 
âge, 1871) remarque que les modernes, avee leurs réactifs, ont proporlionnellement plus 
détruit de manuscrits que les pauvres moines si décriés. Bilscbl accusc Ângelo Mai d'avoir 
presque abimé le prccieux Plaute palimp-este de Milan. —Pour fairerevivre Ics ancicnncs 
écrilures, enduire le papier de tannin dilué, arroser d'eau et íaire sÓcher à 50° à 60" Iléau- 
mur (Dibra, Jovrnal de chimie prat., [ali.], 1878). Autres formules, Gardlbausen, p. 43. 
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Depuis 1814, Ângelo Maí, Niebuhr, Peyron (à qui on doit un cata- 
logue des manuscrits de Bobbio), oiit retroiivé sur des palimpsestes 
des textes de grande valeur, entre aiitres, à Ia Valicane, Ia Repu- 
blique de Cicéron et des fragments de ses Discours, Ia Correspon- 
(lance de Fronton et de Marc Aurèle, des morccaux de Tite Live, 
les Institiites de Gaius (Vérone); des fragments d'Euripide, Granius 
Licinianus (Pertz, au mus. Britannique); un texte de Plaute Irès 
ancien (Milan), des manuscrits précieux de Tite Live (Vérone), Stra- 
bon (Grotta Ferrata), etc. (Cf. Wattenbach, Schrifíweaen^, p. 248.) 

Des Copistes'. — Pendant le moyen âgc, les copistes ótaient géné- 
ralement des moines, d'une habileté de main parfois extraordi- 
naire. A Rome, ily avait desécolesde scribes ou lihraires, et aussi 
de sténographes'. Des entrepreneurs de librairie, comme Atticus, 
l'ami de Cicéron, avaieiit à leiir solde un grandnombrede copistes 
auxquels on pouvait dicter à Ia fois un seul ouvrage : ainsi devin- 
rentpossibles des éditions à mille excmplaires^. Les anciens seplai- 
gnent déjà de IMncorrection des manuscrits *. Martial corrigeait de 
sa main les copies de ses ceuvres à Fusage de ses amis les plus 
intimes°. Ala fin de FEmpirn, des grammairiens romains entre- 
prirent des recensions des classiques latins comme celles des clas- 
siques grecs faites par les érudits d'Alexandrio". Au quatricmeet 
au cinquième siècle, on voit de grands personnages, des liommes 
d'État, comme les Symmaque, attacber leurs nOms à des éditions 
de ce genre'. Les copistes postérieurs répétérent ces altestations 
planées au bas des éditions corrigées, avec les noms des reviseurs 
ou émendateurs, dont le pUis grand nombrc sont des liommcs con- 
sidérables, Nicomachus, Prétextat, Symmaque, Astérius* (éditeur 
de Virgile), Mavortius' (éditeur d'IIorace). A três peu d'exceptions 
près, ces en-têtes, que Jahn a rassemblés, indiquent des recensions 

1. Les scribi^s publics s*appelaient YçaH^iAaTeTí et, à Ia basse cpoque, voTáptoi; lat. scriba, 
notaflus. Les scribes particuliers se nommaient piS^io^pâçot, xa\>.iYpáçoi, librarii, scripto- 
rcs; sous rKinpire, antiquara, Au moyen 3ge, ils s*appellent calligrapbes et tachygrapbes. 

2. Man., li,208 : Currant verba ticet, manus esí velocior illis. — Sur leurs abrévialions, 
Noíae Tironianae, voy. Kopp, ãe Tachygr. veterujn, 1817; Gardtbausen (//cí"mès, XI, i43- 
ííTulcniontre que certains mols iníléehiffrahleá d'un papyrus grecdeLeyde se résolvent par 
rapplicalion de Palplialiel lachygraphifjue, issu de Ia cursive minuscule des papyrus. — 
L'n nianuscrit lalin du Valican (1809) coritient quaranle |)ages de sténographie ; avec quel- 
<|ues ligues à Paris ei à Londres, c'esl tout ccqui reste d'écrilurede cegenre. 

3. Pline le Jeunc, Epist., -i, 7, 2. 
4. Cie, ad. Quinl. Fr., 5, 5, 6; Aulu-Gelle, 6, 20, 6. 
5. o O quam me nimiuin probas amasque. — Qui vis arehcLypas habere nugas I » (7, 10.) 
0. On Irouvcdès leu' siècle une rficension d<: Cicéron par Io grammairien StaliliusMaximus. 
7. Voy, un travail Irès imporlant de Jahn, les Siiscriptiones des ?7iantiscrUs lalins 

{íléiii. de lAcnd. de Saxe, 1851 [ali.]). Nos textes dérivent de ces recensions. 
8. Cônsul en i9i. La suscriplio se Irouvc dans le Medueiis (liibbeck, Proleg., 222). 
9. Cônsul en 527. Mavorlius fut aidé par Féli.t, orator urbis Romae- 
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faites du quatrième au milieu du sixième siècle, c'est-à-dire à une 
époque oíi le paganismo mourant, mais soutenu par une aristo- 
cratie lettrée et fière de ses tradilions, livrait au christianisme 
vainqueur un dernier combat, derrière son rempart le plus puis- 
sant. Ia littérature profane. 

Êcritures grecques. — II y a quaire sortes d'écntures grecques : Ia 
capitule, Vonciale, Ia cursive et Ja minuscule. 

CAPITALB. '— Cest récriturc des inscriptions, des monnaies, des titres et 
des letlres initiales dans les manuscrits. 

OxciALE '. — Cest Técriture do nos plus anciens manuscrits : elle se rap- 
proclie de Ia capilale moderne. Les esprils et les acccnlssont gónóralemont 
omis" : ríóía n'est pas souscril, mais ascrit (en bas, à droile de Ia lettre'). 

CüRSivE. — Au début assez scmblableà ronciale, clle s'en éloigne de plus en 
plus. On Ia Irouve usitée dans des manuscrits du deuxième siècle avant Jósus- 
Chrisl, jusqu'au septième siècle de notre ère. Le Louvre possède les plus 
anciens de ces documents, provenant de rÉgypte. 

MINUSCULE. —Cest Técriture dominante depuis le ncuvièmesiècle. Ellores- 
semble à récriture des édilions grecques du quinzième et du seizièmo siècle, 
mais elle admet encore plus de ligalures surtout dopuis le treizième *. 

Êcritures latines. — On en distingue quatre principales : Ia capitule, 
Vonciale, Ia cursive. Ia minuscule. 

CAPITALE. — Cest Técritiu-e des monnaies. Un poème sur Aclium (de Rabi- 
rius?), trouvé à Ilcrculanura, est en capitale. Le Prudence de Paris (vi* s.), 
les Virgiles de Florence (v" s.) et du Vatican, appartienncnt à cetle classe. La 
capilale reparait dans quelqucs manuscrits carlovingiens'. 

O.NCiAiE. — Elle se développa de bonne heure à côtó de Ia capitale. On Ia 
reconnait aux formes rondes des caracteres, nolamraent de TU. Elle dura 
jusqu'au ncuvième siècle et atleignit sa perfection au quatrième siècle, date 
du palimpseste de Tite Live à Vérone. 

CURSIVE. — Cest 1'écriture des inscriptions populaires trações sur les murs 
dePompéi^. Ense transformant avcc letcmps', elle donnanaissance à plusieurs 

i. Les mots unciales litterae (mot ã mot: hautes d'un pouce) paraissent pour Ia prcmièro 
fois danssaínt Jcrôme : c*est peut-être unemauvaise leclurede iniiiales litterae quí adonné 
à Ia paléograpliie ce termo bizarre. — II resle quelques papyru5 en onciale de Tépoquc 
alexandrino, notaniment une parlie du XXIV* livro de Vlliade découviTle à Élépliantino ; 
un fragmcnl d'Alcnian, Irouve enire les jambes d'une rnomie et édité par Egger, 1SG3; líy- 
péride, papyrus trouvé en Égypte (18i7) et publié par Dabington, J853; unfragm. du 
XVIII' livre de Vlliade trouvé par Ilarris à Menfalut; Ia Tí/VY] •j-ço^l^l^^'^"''^ ^^ Trypbon, au 
môme cndroít; TEj^ó^u TE^VII avcc illustrations, auj. au Louvre, etc. Cf. p. iO, note i. 

2. Les textos d'IIerculanum sont tout à faít ntts, Sur Ia question de racc.,Gardlh.,p. 283. 
3. Formes ã noler : C (sigma lunairo) € (e); IC («). 
i. Voir Ia liíte de ces abréviations et ligatures dans Montfaucon, Pai. grecque., p. 311. 

La ponctuation est três irrégulière. Le; n'cst employé qu'à partir du xi" siècle; le! a 
élc introduit par Wolf dans son édition d'IIomcre. Auparavant, on le rcmplaçait par un ;. 

5. Qiiand les Icttres sont lourdes et négiigées, ellc est dite capitale rusíique. 
G. Zangemeister, C. I. L., t. IV [inscr. parictariae pompeianac). 
7. Les bcnédictins dislingucnl uno variété de Ia cursive plus prochc de Ia  minuscule. 
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sorles d'écriturcs de mêmo famille, dites curslve lomharde, visigolkique, 
tnérovingienne. L'écriture irlandaise, transiioitéo plus tard à Wurzbourg, 
Fulda, Luxeuil et Bobhio, s'est développée de Tonciale parallèlemcnt à Ia 
cursive. Elle a pour variété Técriture anglo-saxonne, 

MiNüscuLE. — Elle se forma vcrs Ia finduliuilièmesiècle dansrccoled'Alcuin 
à Saint-Martin de Tours et atteignit sa perfoction au douzième siècle. Três 
régulière, aveo peu d'abrévialions, elle a servi de modele aux preraiers fon- 
deurs de caracteres en Ilalic. 

Sigles, slgnes de correction, exponction, etc. — 1. Les sigles (pour 
siijilla, dimin. de signa), fréquents surtout dans Ics manuscrils ecclésias- 
tiques, sont Ia grande difficulté do Ia lecture. Un M initial peut signifier jus- 
qu'à 90 mots différents'. Les abréviations sont plus rares dans les três anciens 
manuscrils*. 

2. Les notes tironiennes servaient à transcrire des livres entiers ; on les 
trouve surtout avant le dixième siècle, époque à laquelle les abréviations pro- 
premont dites se raultiplient dans l'écriture ordinaire°. 

5. La poncliiation est três capricieuse. Les copistcs s'en déchargeaient sur 
les correctcurs, qui Ia ncgligeaient souvent. Âu sixième siècle, on commença 
à sépjrer les mots et à placer les points suivant les règles d'Aristophane de 
Byzance*. On trouve Ia virgule, le point, le triangle de points; le point a sou- 
vent Ia valcur de Ia virgule, et invcrsement. 

4. Quand le copisle no pouvait plus effacer avec Téponge, il barrait le mot à 
supprimer ou plaçait deux points en dessous ou au-dessus. Deux points por- 
pendiculaires marquent qu'un mot omis est renvové à Ia marge ou en inter- 
ligue. La diplé (<) signalo un passage remarquable'. Vohèle (petite pique) 
est un signe de critique indiquant une inferpolalion, un passage réprouvé^. — 
On nomme reclame un mot qu'on voit au bas d'une page et qu'on reitere au 
commencement de Ia page suivante pour faire connaitre Tordre dcs feuilles, et 
signaíure une leltre ou un chiffre que Ton met au bas du verso du dernier 

Vêcriture mixte ou  dcmi-onciale.  —  L'écriture gothique  ou  scolastique parait au 
iiii» siècle. Elle est facile à lire, et se reconnait à scs formes anguleuses. 

1. Wailly, Élém. paléogr. lat., I, p. ilS. — X signiBe Christus môme dans les ma- 
nuscrils lalins. En general, un petit trait lient liou des leltres supprimées. 

2. Dans le Virgile-Médicis (v* s.) on trouve déjà Q pour que, etc. Voy. Waltenbach, Chassant, 
et Wailly, qui donne environ 1500 sigles. Le Lexique diplomatique de Walter conlient 
220 planchcs d'abrévialions. Beaucoup sont personiielles aux ropistes. 

3. Carpenlier, Alphab. Tironianum, 1847. L'éludo des leltres monogrammaliques, en- 
clavées, etc, peut se faire dans Wailly, ib., t. II, ou Kopp, Palaeogr. critica, t. I et 11. 

i. Point en haut, point en bas, deux points. — Dans le fragment de Rabirius {Vol. Iler- 
cul., t. II) les mols sont separes par des points comme dans les inscriplions, Mcme après 
le VI» siècle, les mols, en general, ne sont pas separes {scriptio continua), ce qui rend le 
décbiffremeiit assez pénible. 

5. De mème, une ancre, ou .• ou X (XçHITTó;) OU í2 (wpaToç). L'ancre reuversée designe u D 
passage inconvenant. 

6. La cruphia, demi-cercle avec un point au milieu, indique un passage obscur ou in- 
compris. L*astérisque, dans les manuscrils de Platon, marque Ia conformité des dogmes; una 
/cursive en marge Iraversé par un s en forme de croix, indique des clioses qu'il faut 
prendre au sens mystique. — Toules ces notions sont ducs aux bénédictins, Trailé d& 
Diplomatiqnc (un chef-d'ceuvre). Sur d'aulres signes, voy. Weil, Slél. Graux, 1883, 
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feuillet de chaque cahier poui- indiquer Tordre et s'assuri.r que les cahicrs 
sont au complet'. Un cahier peut renfermer 12 feuillets, plus souvent 2 [binio], 
3 {lernio), 4 ou 5 {quaternio, quinio). Dans ranliquilé, le grand format élait 
reservo aux ouvragcs d'histoire, le pelit aux poésies et aux leltres. 

Age des écritures. —Silo manuscrit (latin) est tout enlier encapilale, il 
cst antcrieurauhuitième siècle,et silosmotsne sontjamaisséparés,auseplième 
siècle^. Los manuscrits en onciale sont généralément antóriours au huitième 
siècle La capilale parait dans les titres au huitièmo siècle. Les formes raides 
dénoncont une basse époque, oü les scribes avaient déjà perdu rhabitude de 
Toncialo. La minúsculo domine après Io neuvième siècle : le grand nombre 
d'abrévialions indique le onzièrao siècle^. Au quinzièmo siècle, Ia minúsculo 
italienne est toule semblable aux caracteres d'impression. Dans Ia cursive, Ia 
bardiesso et Taisance des ligatures indiquent rantiquité [cursive romaine). La 
cursive mérovingienne est pénible. 

Le destindes livres. — Los manuscrits grecs et lalins que nous 
possédons sont presque tous postérieurs à Tère chrétienne et même 
à Ia chute de Tempire d'Occident. La littérature grecque nous a èté 
conservée par les Byzanlins, à qui Ton néglige trop souvent de 
rendre justice. Pendant les siècles les plus sorabres du moyen 
ãge, Byzance apparaít comme un centre de culture intellectuelle 
oü se transmettent les enseignements de Tépoque gréco-romaine et 
leculte de Tancienue littérature attique.Nos scholies, nos lexiques, 
dont beaucoup téraoignent d'une réelle science, datent de Ia pé- 
riode byzantine. Malgré Ia corruption de Ia langue écrite et parlée, 
Thucydide et les Attiques trouvent jusqu'à Ia fin des imilateurs. 
Anne Comnène connait Platon, Ilomère, Sapho, et recherche Ia ma- 
nière de Xénophon. Des écrivains récents, Rambaud, Paparrigo- 
poulo, Bikélas, ont fait d'intelligents efforts pour défendre contra 
des prejugès ignorants cette civilisation orientale si calomniée. 

Quant à Ia littérature latine, on peut dire que c'est à Charle- 
magne que le monde doit de Tavoir conservée. La plupart de nos 
manuscrits, ou les archétypes de ces manuscrits, datent de Té- 
poque carlovingienne, et ont été copies sous Tinfluence de cette 
renaissance passagére, mais bienfaisante, à laquelle est attaché le 
iiom d'Alcuin''. 

1. Depuis le ix* siôclej on les néglige souvent. 
2. Virgilc-Médicis, Prudence-Caris. 
5. L'écriture mixte se rencontre du vi' au ix' siècle. 
4. Je crois utile de donner ici rinilicalion des manuscrits grecs et latins les plus 

importanls, dont les noms se rencontrent souvent dans les ouvragcs d'érudition. 
MAKDSCRITS GRECS. — Ilomère, Venetus A, saec. X (Scholies d'Aristarque), et Townleia- 

nus^ au mus. Èrilaiinique, Un palimpseste gréco-syriaque au même rausée contient plu- 
sicurs miüiers de vers de Vlliade cn onciale. — Escliyle et Sopliocle, Laurentianus 
pluíei XXXil, 9, saec  X. — Euripije, Marcianus, saec. XII. —Aristophane, Ravennas, 
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§ in. — CRITIQUE DES TEXTES*. 

La critique des textes naquit, en Grèce,par Ia necessite de ramc- 
ner à runité les différentes rédaclions des poèmes d'IIomère. Ellc 
fleurit à Alexaudrie, ou Zênodote et Aristaique soulinrent des 
doctrines conlraires*. A Rome, Stilon, Varron, inaugurcnt Ia criti- 
que de Plaute. Sous l'Empire, à Byzance, etpendant le moyen age, 
tous les grammairiens s'occupeiit de critique, et constiluent, avec 
plus oumoins de bonheur, ce qu'on appelle les vulgates des textes 
classiques. La critique moderne se développe surlout dans les 
écoles de Scaliger et de Bentley, dont Henriann est le disciple. 
Beiitley donna Ia formule de Ia critique suhjective que Zénodole ^ 

saec. IX. — Thucytlide, Lawren/ifinusp/uí.LXIX, 2.— Isocratc, ÜrbinasV. —Démosthènc, 
Parisinus l, sacc, X, à Paris, un des meilieurs manuscrils grecs coimuí, — Platon, Pari- 
sinus A. — Consl. Céphulas, Anlhologie grccque, codex Paiatinus (lleidclberg et Paris), 

MANUSCHITS LATiss. — Plautc, Ambrosianus palimpsestus, 236 feuilles tie parclicmin, à 
Milnn, peiit-Clre sacc. V. — Túrcnce, codex Bejnbinus, ayaiit appartenu à Bembo, en on- 
ciale. — Cicéron, de Re publica, palimpscste du Valican, saec. V. — César, cod. Bongarsü 
primus, saec. IX (Bell. Gallic.); Parisinus saec, XI. — Salluste, Vaíicanus, sacc- IX, Pari- 
sinus, n° íiOO. — Calulle, Sangermanensis, Oxoniensis. —Tile Livc, Palimpscste de Vé- 
rone; Laurenítanus pliit. LXIÍ, I9(enluminures admirablcs). — I.ucrèce, Leidensisprimus 
[oblongus de Laclimami), — Virgile, 7 mss cn onciale, dont les fragm. du Vatican {Au- 
gusteus de Peilz, selon lui dui*'à.)> I<^ Mediceusplut. XXXIX, 29, saec. V (ras. de prcinicT 
ordre), Vaticanus, saec. V. — Iloracc, Bernensis, saec. VIIl-lX. Le philologue hoUandais 
Cruquius a consulte qualre mss. dits Blandiniens (de Tabbaye de Blandin) qui ont dispam 
dopuis et ne sont connus que par son édition ; ils ctalent vraisemblablement fort anciens, 
mais on doit faire bien des reserves sur Texactilude de Cruquius. Cf. Teuffel. — Pline Ia 
Jjune, cod. palimpsestus Atnbrosianus Bobiensis, saec. VI-VUI. — Quintilien, Bernensis^ 
saec. X. — Scnèque, Mediolanensis, saec. IX; les tragédies dans un palimps. Ambrosianus 
(3Iil;m),5a6'C. V.— Pline rAncien,ííamÍJcrgcttSíS,saec.X;Paí*isinw5,saec. VlI-YUI.— Phèdre 
Parisinus [Pithoeanus), saec. X. — Persc et Juvenal, Piihoeanus, à Montpellier. — Lucain, 
Paíimps. iJo&íensisfrajjm., à ISaples, Vípnnc tt au Yatican, — Martial, Thuaneus, saec. Xí 
Puteanus, saec. X. — Fronlon, Palimps. Bobiensis fragm., à lAmbrosienne et au Vatican. 

A défaut des inanuscrits, les édilions príncipes ont souvcnt une grande imporlance; 
ainsi les manuscrils de Velleius et de Tercntianus Maurus ne nous sont plus connus que 
par les éditeurs du xv* siècie. Les meilieurs manuscrits d Ilorace, de Thucydidc, se sont 
pcrdus depuis 1'invenlion de Timprimerie. Consl. Lascaris prctend avoir vu tout Diodore à 
Ia bibliotbòque du Sérail (Villoison, Ajtecã. Graeca, II, 20i). — Le Mont-Athos, le Mont-Cas- 
siu et Ia Vaticane ayant élé plusicurs fois explores, Jes chercheurs de manuícrits ne doivent 
plusattendre de surprises que des momies d'Égyple, des couvents d'Asie'Mineurc,et surtout 
d'JIerculanura, dont une Irès pelitc partia a été visitée, et oü il semble impossiijle qu'on ne 
renconlre pas un jour quelque bibliolhèque d'anteurs classiques. Usque juvat sperare, 

1. Cobet, í/fi Arte interpretandi, 18-17; Tournicr, Prcf. des Exerc. crit.de VÉcola 
des Ilautes-Études, 1875; Madvig, Adversaria, 1871, t. 1"; Boickb, Encycl., p. 169. 

2. Voy. Düntzer, de Zenodoti stud. Jloin., 1818; Lebrs de Aristarchi stud. líom., 1853 
(3* édit., 1882); et Picrron fpréf. de Vlliade), qui execute Zénodole. II parait cependant 
(Brugman, Critique du iexte homérique, 187G) qu'Aristarque ne se piquait pas de fidé- 
lilé. Nauck dit même qu'il ne savait pas le grec [linguae Graecae minus gnarus). 

3. II supprimait et thangeait íiSt tò àií^tui;. L'ne correctlon do ce genre, faife récem- 
nient par Dreykorn, semble cscidlenle : ■inú;a; rçocrwTtov au liou de nTÚdaç rjoo-tiTtj», qui 
csl si choquant (Sopb., Aniig.^ 1232). 
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et biend'autres avaient déjà pratiquée. Toulefois, Ia véritable mé- 
lliode critique, celle qui classe les manuscrits avant de les dé- 
pouiller et se prèoccupe plus de Ia valeur des túmoins que du 
nombre des témoignages, est un progrès de date recente : Beklíer 
et Dindorf ont le plus contribuo à Ia propager'. 

CRITIQUE ET TRADITION. — Avant d'expliquer un texle, ilfaut le retrouver ^, 
c'est-à-dire le reconstituer tel qu'il a dú êtrç, cn le débarrassant des inlerpo- 
lations, erreurs d'écrilure ou autres, qui peuvent s'y ctre glissées. Cest Ia 
tache de Ia critique, à laquellc Ia paléographie sert d'instrument, et qui est 
elle-même Ia base de Vherméneutique, science de VexpUcalion des textos '. 
« Sans Ia crilique, a dit Schlciermacher, le monument pliilologique est édifió 
sur du sable, et Ia science philologique est un pur dilettanlisme. » 

Boeckh a três bien signaló le cerclc vicicux auquel n'échappe pas Ia crilique 
philologique. Pour expliquer un texte, il faut le lire sous uno certaine forme, 
et pour le lire sous cette formo et Vy laisser, il faut pouvoir Texpliquer et le 
comprendre. De lã, choz bien des savants, Ia tondance à corriger ou à sup- 
primer tous les passages qu'ils ne comprcnncnt pas. II est curieux de voir 
avec quel plaisir les moilleurs hellénistos se déclarent parfois arrêlés par 
los chosos du monde les plus simples. D'autres se donnent ainsi un air de 
connaisseur qui ne messied pas *. 

Quelques-uns, tourmontés en outre par resthélique (Peerlkamp, Lebrs, 
Nauck), se forment a priori une idóe des qualilés littéraires do tel écrivain, 
par exemple, d'Horace ; et ils suppriment comme apocryphe tout co qui no 
répond pas à Tidéal qu'ils ont rêvé^. On rcconnaít là les vieux procedes 
sommaires de Procrusle. Une école opposée, école conscrvalrice, vcudrait 
altribuer aui copistes une sorte d'infaillibilité ; elle aime mioux oulrager le 

1. Hermann a compare Ia philologie critique à Ia médecine : Tournier \*appelle Ia paiho- 
logie ães textes. « Peut-êlre Ia philologie critique n'cst-elle cncore qu'un art, mais ello 
aspire à prendre rang parmi Ics sciences. » Ce ne doil pas être l'avis de Cobet, qui declare 
que Ton nait critique cooime on nait poèle, Rulinken cn disait autant. 

2. « Interprctationem praecedere dcbet emendata lectio. » (Quint.) 
3. La critique conjecturale joue un certain role môrae en épigrapliie, surtout lorsque 

Ton ne possède que des copies de voyageurs ignorants. Les lapicides, du reste, se sont 
plus d'une fois trompés, comme Tatteslent leurs corrections mèmes (colorme Duíliennc). 

4. Cest là proprement « Tart de ne pas comprendre les textes », comme a dit un maitre de 
Ia crilique. — II est d'ailleurs cerlain que Tantiquité nous est três mal connue, et qu*il est 
iorce expressions poéliques, force allusions à des usages perdus, dont le sens nous écliappera 
loujours. Ce n'est pas une raison pour massacrer les textes et Icur fyire porter Ia peíne de 
nos ignoranccs. — Cf. Quint., 9, 7, 39; In veleribus lihris reperta muíare imperiii 
solent, et dum libí^ariorum insectari volunt inscicntiam, suam confiteniur. On voit à 
quol 5'exposc un critique qui a le dédain de rarchéologie, ou de lalinguistique, qui fait 
deviner les anciennes formes. 

5. Nauck, dans le Sophocle de Schneidewin, "• éd. : « La conjecture qui peut prétendre à 
Ia vraiscmblance est celle qui, à tous les points de vue, réalise le mieux ce que Tesprit Io 
plus exigeant veut trouver chez un tragique grec. » On dirait que c'esi pour lui que Ba:ckh 
a écrit: « Les Athóniens avaient interdit, sur Ia proposition de Lycui"gue, d'aUérer le texle 
des Iragiqucs : on voudrait pvesque que les anciens classiques fussent proteges aujourd'hui 
par une défense analogue. 
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fton sens en expliquanl ce qul est absurde, que de cliangcr Ia lellre des ma- 
miscrits suppo sés les meilleurs •. Ce qui fait Io fond de cetie doctrine, c'est 
l'indifféronco à l'ógard de !a vérité. Aussi faut-il savoir gré aiix peerlkam- 
[licns, inalgré leurs folies^, d'avoir combaliu ce culle dcs « contresens 
vcnórables », des explicalions « quand mêmo », cbères à ccs inferprèles à 
outrance dont Cobct a dit qu'ils n'ont jamais compris ce que c'est que de 
compvcndre [qxti, qvkl sil inlellitjere, nunquam iniellexermü). 

Enfin, il faul convenii- que Ia démangeaison de dire du nouveau, le pru- 
rilus emendandi, arme bcaucoup de philologues conlre les toxtes générale- 
meiil rcçus, en leur faisanl prendre pour nécessaire une Icçon qui n'est que 
possible, ei nous Taut ce déluge de conjecturcs' dont un si pelit nombre 
sont palmaires *. 

Comment se prepare une édition. — La facho de ródileur, dit Tour- 
nior'', comprend Irois parlios : Io classomont des manuscrits, le choix des 
loçons, Ia rcslitulion conjecturalo des passagcs alteres^. 

La détermination do Ia parente des manuscrits est le fondement de Ia mó- 
thode ccdoliqiie modorno. Collalionner tous les manuscrits d'un autcur, accu- 
mulcr uno enorme quantité de variantes puiséos indiffórcmment à loutes les 
sources, puis choisir celle qui paraissaits'adapter le mieux au conlexte, c'élait Ia. 

1. Ccsl latraclition classiqueen Franco, surtoui uans les òdilions dcs Jésuiles, sans cesse 
rcproduiles, qui exccllent à cxpliqiicr rinexplicable. Cetíc mcthode enseigne à ne douter 
de ricn, jus qu'aii joiir oú Ton doutora de loul. reerlkamp, opiès avoir explique Uorace 
pcndont vin gt ans en rcpélanl ce qu'avaiciil dit ses niaitres, finil par se deniander s'il 
ítait Irompc ou trompeur : et, de scs loyauxscrupulos, naquit 1'édition des Odes que Ton 
sait, oü il ohassait Ilorace d'lloracc lui-mcme, comme dit Oielli (Boissier, Ilev. de PhiloU, 
1878 i Benoist, Acad. inscr., 18S3). Pour ce qui est des morccaus faiblcs ou plats que l'on 
releve dans un poete qu'on croyait jadis parfait, on a dit justement qn*ú y a des défauts dans 
Ilorace, mais que ces défauts sonl bien à lui, et qu'il faut les lui laisser. Si Ton appliquait 
à Corneille Ia méthode essayéc sur Ilorace (qui n'est qu'un esprit bien médiocre auprès de 
Corneille), on ne laisserait pas subsislcr cntière une scule tragédie. 

2. Le comblc du genre a élé olteint par le Suédois Ljungberg, Q. Uoralii Flacci Carmina 
lyricay ex intimae artis criticae praesidiis ed., 1872. 11 rc>to à pcinc soixanle vers 
inlacts. Voici comment il arrange Od., 1,28,21 : « Me, quão aqua loyexit, rapuitcommis- 
sum, o Arionl — Nans lyricus novus obruor undisl » — Les enuemis do Cenlley n'ont pas 
mieuxtrouvépour lerallier. (Voy.Uigaull.Qí/eíYÍ/e, etc. Pronusque vjagis, ter — Volviíur,) 

3. Bockemüller en a fait 1200 sur Lucrèce, dont six ou sept seulement ne sont pas in- 
vraisemblables {1873). 

i. Se livrer à Ia conjecíure sans avoir rcçu une cducation grammalicale três solide, c'est 
penlre sa pcine et braver le ridicule. — Cobet : « Ea vero est praeter ceteras palmaris 
appellanda emendatio, quae una duubusve litterís mutatis aut transpositis novum sententíae 
lumen, novam oralionis formam proferi, et cx dissolutis et perlurbatis apta et recta efficit. » 
Çobet a donné bcaucoup de corrections rcpondant à cette formule. 

5. Exercices criiiq.y p. ix. 
6. Constaterraltcralion est plus aisé que de découvrir le remède; Scaliger disait: Morbos 

melius novimiis quam remedia. Cependant Cobct trouve, avec raison, que Ton passe 
cncore trop facilement à côtés dcs passagcs allérés : iVií suspicamiir mnli, et sic stomacho 
duro plerique sumus ut lapides et saxa concoquamus. — L'éditeui', d'un fexie Inédít 
surtout, nedoit pas craindre d'avouer sou ignorance : « II n'cst jamais perniisà un éditeur 
d'imprimer des choses inintelligibles, ou il doit appeler sur les passagcs qu'il ne comprend 
pas et qu'il n*a pu restituer l*attention de ses lecteurs. » (Gastou Pari^.) 11 y a là un deroir 
de boune foi nuqucl iMai, Bekker et quantité d'autres se sont tonjours soustraits. 

BASUEL DE rniLOLOciE:. a 
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métliodo dcs sièclcs prrcédonls; et ello a régné encore au commencemcnt 
viu nòlre. Aujourdliui, Ton commenco par classor !cs manusci'ilsparfami-lles, 
par déterminor (au moyen des lacunos ou des fautes communea qu'ils peuvent 
prúsenler) quels sont ceux qui ne sont que dos copies d'originaiix encere 
cxislanfs ; et Ton ne tiont coiiiple que dos manuscrils archétypos ou dérivant 
d'archély|ies perdus'. Ainsi, d'après Dindorí, nos manuscrils de Sophocle scraient 
tous copies sur le Laiivenlianus, qui aurait, dês lors, à lui seul toute Tauto- 
rité des aulres manuscrils. S'ils diffôrent entre cuxet de leur source communc, 
cVst par des fautes dVcrituro ou par Tintroduclion do conjectures relalivo- 
raent recentes". Collc métliodo, lout à fait scicntifique et três honne en prín- 
cipe, a conduit àdes abus fàcheux. LacoUationdes nianuscrits est une tacho si 
reljutante, que Ton est porto, pour s"en affranchir, à trop reslreindre le 
nombre des manuscrils importanls ^. L'opinion do Dindorf surle Laurentianus 
a élé vivement coinbattuo, et une róaction commence à se produire contre 
cette tendanco excessivo à Ia simpliíication. 

On distingue Ia critique diplomatiqiie, qui ótudie Ia valeur et Ia parente 
des manuscrils, de Ia critique verbale ou grammaticale, qui corrige Io toxte 
des manuscrils pour Io rendro conforme au bon sons ou à Ia çjrammaire. Wolf et 
Boeckh distingucnt à tort une critique supérieure portant sur le caractòre, 
raulhenticité dcs textos, ele, et une critique inférieure ou grammaticale. 11 
y a de móchants critiques, três inféricurs à Wolf et à BtEckli; mais il n'y a 
pas de critique inférieure. 

Étude des erreurs*.— La critique, en tant qu"ello s'applique à clas- 
ser   les erreurs naturelles à un homme qui copie ou qui écrit sous Ia dic- 

í. Par là il arrive qu'un manuícrit du quinzième siècle, représentant un arcliítype du 
huitième,peutavoirplus d'aulorité qu'un manuscrit dudixicme siècle. L'ancienneté dcs ma- 
nuscrils c^t donc un mauvais criLciium de leur valeur. « A Ia difrérence (lesliommes, les 
manuscrils ne valent que par leur descendance. » (Tournier.) — Uno leçon iricorrecte doit 
quclqueloisètrcpréicrée à toute aulre, à cause de sonincorreclionmême. Trcssouvent, cette 
incorrectioii n'cst qu'un déguisement Iransparent sous Icquel se laísse retorinaitre le mot 
qu*a dd ccrire Tauteur. Se défier des Ipçons claircs, inlelligiblcs à première vue, aux endroils 
oüunautre manuscrit donnera une variante obscnre. (Tournier.) Le príncipe/ecíiodí/yiciíior 
praefercnda faciliori n'est cependant pas, on le comprcnJ, d'urje ajiplicalion constante. 

2. Ge sont ces conjectures-Ià, ceuvres de scribes du Ilas-Empire, que les soi-disant con- 
servateurs voudraient vénérer comrae paroles d'oracles. 11 n'est pas de munuscril, mêrae 
excellent, qui ne soit farei de conjectures parciUcs. Ce qui justiíie Tarrêt de Tournier: 
« Ou professe Ia religion des manuscrils, et Ton n'a que Ia superstition dcs vulgates I » 
(/i. C, II, 027.) — Le mème critique dit avcc raiaon : «Que sont les intcrprélalions des 
critiques dits conscrvateurs, sinon dcs conjectures bien plus bardies que les essaís de res- 
titulion auxqucls on les opposc? » 

3. Toutcs les copies ne sont pas sans valeur. Un copiste du Laurentianus a pu rrviser son 
ms. à Taide d'un aulre ms. anjourd'huí pcrdu. Tournier me parait exagéicr quand il dit: 
«Les plus mauvaises copie» oflrcnl en maint cndroil dcs variantes qui uicriteraienl toute 
rallenlioa de Ia critique si le clioix des m^s ne devait preceder celui dcs lct;üns. » 

4. Voy. Uililjcck, Prolégom. à Virgile, ISGG ; S< bubarl, Méthodolor/tc ãe In crítiqtie diplo- 
matíqiie, 1855 (ali.); Basl, op. cit., cl Waltenbacli. — Voici Ia classification de Tournier: 
l"Conlüsion de lettros (diyraiihies, etc.); 2" Subilitutions Je gloses; 3" Subtiluiion d'uD 
mot à un autre; í" Glose ajoutée au texto et inlrusions de notes marginales; 5° Lacunes; 
6" Transposiiions; 7" Reinaniements, corrections anciennes (Ia phiparl du leinps irrémé- 
dialilcs). On trouvera beaucoup d'exemples dans Ia Mnémosyne de Coliet. 
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tée', cst anesóeíicepsychologique^. EUc étudic, par exemple,los erroursd'!)!- 
fluence, consistant à répélcr deux fois un mot, ou à omellre un mot après im 
aulre qui lui ressemble, ou à altórcr Ia formo d'un mot sous Vinfluence d'un 
mot prúcédent^. II y a aussi les crreurs qui consistcnt à sauler dos lignes, 
à causo de ridenlitó des svllabes qui commencent ces lignes et d'auti'os voi- 
sines ; à clianger i'ordrc des mots, à lire de travers les abréviations du 
modele*, à prendre des signes numéraux pour des lettres^, eníin à inlro- 
duire dans Io texte des gloses inlerlinóaires. On a d'ailleurs fort abuse de 
cette hypolhèse des gloses, hypothèse commode qui pormet d'cxpulser d'un 
texte tout ce qu'ün n'y entend ou tout ce qu'on n'y aimo point". 11 cst incon- 
teslable que des confusions de ce geme se sont produites ; mais, cn thèso 
gónérale, il ne faut pas rejeler d'un texte ce qui n'a qu'un rapport éloigné 
avecle contcxte'; autrement dit, avant d'expulser une glose, il faut expliquer 
comment clle a pu s'introduirc à Ia placo qu'ello occiipc dans le manuscrita. 

Outro les crreurs involoniaires, appolées mécaniques par Schleiermacher, 
il y a les changements volonlaires, plus ou moins adroits, inlroduits dans les 
manuscrits par des copistes demi-savanls. Un scribo,citc parCobet, avoue, sur Ia 
marge d'un manuscritdc l'lutarque, que, désespérant de lire son modele, il a 
remplacé Io texto illisiblo pardugrcc do sa façou. Madvig, d'autro port, a railló 
avec son csprit habituei {Advers., I, 10) les critiques qui se ligurent les 
copistes commo des hommes pleins d'astuce et de malice, plulôt trompcurs 
que Irompós. Adinirons, au conlraire, sinon leur pénélration, du moins leur 
palicncc à copier des textos dont Tintérêt devait être pour eux des plus 
médiocres '. 

Dans Tétude dos confusions qui peuvent se produire onlre les Ictlrcs, il 

1. Mabillon admeUait que Ton diclait les manuscrits: mais Madvig {Aãvers., l, p. 10) 
dit que ricn ne peut autoriscr cette hypothèse. 

2. « A vrai dire, Ia science des lupsus est cncore à faire, » (Tournier.) Mais scra-t-cl!e 
jamais faile? La science des erreurs liumaincs scrait Ia science de Tinfini. 

3. AinsijtQUlcsles cdilionsdu7>aíí(íííe Ia Concupisccnce porlent; «Onenvoit qui passei; t 
leur vie... à rendre agréables des cliosesnon seulemeut inutiles, mais encere dangereuscs, 
comme à chanter un amour feint ou agréable. » (Éd. Vives, Vil, AiO.) II faut lire véritabte 
au lieu A'agréable (répélition du m 6me   mot un pcu plus haut), comme je Tai signaló 
(Rev. inslr. piibl., 13 juillel i$'iS). Le texte de Bossuct est un chanip ouverl à Ia critique 
verbale. {Voy. Vaillant, Gandar, etc.) 

A. Ainsi Píl {prhnus) a souventéLé transcrit Populus Rowfí7ius;\C, vir coiisulcris. 
5. Ou des noms propres pour des noms communs. Dans Plutarquc [An sen. sit gei\ 

resp., 27}, au lieu de í^^v/i^çr^at [AèV, èxpá-uci Si xal ííofoç éxcno, Madvig conige admirahlc- 
raent; àveyúpíiirs Mcyí-ftçí-zíi Cf. Tliurot, /í. C, XI, 53. 

6. Les critiques signalent dans les Iragédies des tirados entières qui scraient roeuvrc do 
quelque vir otiosus d'Alexandric ou du Bas-Empire; pur ex. Anlig., 005 sqq. On voudrait 
souvent que cela fút prouvé. 

7. « Gloses e\plicatives qui n 'expliqucnt ricn. » (Thurot, li. C, XV, 19.) 
8. Vüiciun exemplo d'unc belle torrection. Dans Lucrèce {2, 42), on lisait : « Suhsidiis 

magnis Epicuri coiístabilitas. » Bcrnays a remplacc Epicuri par ha&íatis, qui s'est glissê 
dans le vers suívaut oíi il cst ininlelligihlc, et explique Epicuri par Tintroduction dans le 
texte d'une glüíe grccque : subsidia = Irixoúfoi. — Sladvig, Cohct et VVeiI ont fait heaucoup 
de conjectures senihlaljles, qui restent acquises à Ia science. 

9. Cétait souvent dos sortes de peiumns, que les moines cojiiaieut ^vo ]}Ocna peccato.^ 
rum. Voj. Mabillon, Traité des éludcs monasti<iues, 1C91. 
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faut en génóral se repcrtoi' à ralphabct oncial, dans leqiicl étaient écrits Ics 
textes que nos copistos avaicnt sous les yeux. Ainsi CoLot a fait une correclion 
ccrtainc en remplaçant Ic mot cui.v des raanuscrits par DúEIV, à Ia íin d'un 
vers iambique, To et Ic O, TE et le <s lunaire, ayant presque le mème aspect 
dans récriluro oncíale'. 

Herméneutique^.— Vherméneulique ou exegese est Tart d'expliqucr les 
textes [nrs inlerpretandi, enarratio auctorum). Cest une science pédagogique 
qui rcposc sur Ia philologie. Les anciens, depuis Tépoque alexandrino, Tont 
cultivée avec nrdeur; de là le grand noinbre de nos scoliastes. — Pour bien 
comprendre un auteur, il faut connaitre les circonstanccs de milieu et de mo- 
ment qui ont influé sur lui, l'état de Ia langue à son époque et son usage 
grammatical particulier, enfin le détail des institutions et des moeurs du pays 
oíi il a écrit. L'herméneutique est affaire do savoir et de goút, pour laquelle 
on ne peut donner que des règles généiales. Ilermann les a résumées ainsi : 
Ilaec [interprcü] tria diligenter sunt ohservanda : ut corum, quibus opus 
est, nihil desit; ut nihil afferaiur, quod non sit opus; ut, quaepromuntur, 
reate exponantur. Commo modele, onpeut citer le commentaire du de Finibus 
de Madvig 5« éà., 1870.) 

1. Principales confusions dans les manuscrits grecs : 
O.XCIALE :  o. Cl  S,-( Cl -z, S et \, yt, 11  et IC,  e et o, r,,   i; Ct Tt, O et o,  [A  Ct \\,  ^t et ir, u Ct (70, 

CünsivE : a ct ^, [i et V, ií et ti, T, U et ■[■, 7 ct ^, 
MiNuscuLE : a et .í, Yj et x, jjt et y, etc, etc. 
Cominc uno altéiation mécanique du copiste A peut avoir conjuit Ic copiste B à uno 

altération volontairc qu'aura reproduite le copiste C, auteur duri manuscrit conscrví, ou 
comprend que Ton puisse proposer une três bonne corrcction d^aprés le contexto sans 
tenii" comptc des confusions paléographiques.— La connaissance de rancienne orlliograplic 
n'est pas sans imporlance pour Ia critique : « Pour savoir ce qu'a écrit un auteur, il est 
souvcnt fort utilc de savoir comment il écrivait. » (Tournier.) 

2. G. Ilermann, Opusc., t. VII, p. 97 ; Schleiorraacher, Ilerméneutiqiie et critique, 18Õ8 
(ali.). L'exégèsa des raonumcnts figures est une forme derherméneutique[Buj'Sian, Itéimion 
dcsphil. à Augsbourg, 1862; cf. fí. C, 1883, ji. 507.) 



LIVRE IV 

L'ART ANTIQUE ET SON IIISTOIRE 

ALPUADET DE L'ART. —ARCIIITECTURE. — STATUAIRE. — PEINTURE. — CÉRAJIICUE. 

GLYPTIQUE. — TORF.UTIQUE. 

§ I.  —  ALPHABET  DE  L'ART. 

Architecture'. — Cest un cxcès oú Ton tombe souvcnt de faire 
derivar toutes les formes de rarcliileclure d'une construction pri- 
mitive en charpentQ, et de condnmner, comme inuliles ou absur- 
des, tous les ornements qui n'ont pas leur prototype dans Tart 
ligneuxprimitif. Eii rèalitó, les Grecs ont su respecter, dans leurs 
constructions en pierre, les condilions générales de soliditè qui 
s'imposent dans les constructions pius fragiles; mais leur mérile 
a plutôt été de se dégager du type ligneux primitif que d'y rester 
servilemcnt fidèles'. 

MATéUIAUX.— 1. Les matériaux, que Ton divise en naturels ou 
artificieis, sont Ia pierre', les métaux, le bois, Targile, Ia cliaux, 
Ia brique, le bèton, le cimcnt, etc. 

1. Ponr les diílails lechniques sur les autrcs art?, voyez le lexte et les notes en tête de Iciir 
liistoire duns ce livre. BIBLIOGü. ; CIi. Blanc, Gramm, ães arts ãu dessin, õ' ét]., 1876. — 
rollignon, Manuel d'Archiol. grecqiie, 1882. —Olfr. Müller, Manuel de VArchcol. de Vart, 
traduít ])ar Kicard, 1842, avec un álbum bien grave. — Dõtticlier, Tectoniques des llellè- 
ne.t, 1875 (ali.). — Lüíjke, fíist. de VÁrchitect.y 1875 (ali.). — Normand, continue par Maucli, 
Paralléle des ordres d"architecture, 1832 sq. (ali.). — Stark, ílan. de 1'Archéol. de Vart 
(ali.), I" vol., 1878.— Perrot et Chlpiez, Ilisl. de Vart antique, 1.1 etII, 1882-3. 

2. Voyez lioulmy, Vhilos. de Varchit. en Grèce, p. 1G8 : « Cliose ctrange, dans cct enla- 
blement ou Ton croit voir Ia reproduction servile d'un comble, je crois apercevoir une 
próoccupation loute contraire : celle d'atténucr l'idée du comble. » Ilittorff {Archit. de Ia 
Sicile, 1830) a développó li théorie du syslóme ligneux primitif. 

3. Ia pierre ordínaire s'appelait Xv.;, !e marbre XlOoç 7.1^x0; et quelquefois liaçjjiáçtvo;. Le 
marbre venait surlout do 1 Ilymelte, du Pcnlélique, da Pares, d'Éplièse, de Proconnèse. 
Le marbre de Pares cst d'une teinle plus uníc que cclui du Pentclique, ceíui-ci d*un grain 
plus serre et plus fiii. Le marbre de Carrare (Luni) ressemblc à du sucre pile et a souvcnt 
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2. Les anciennes conslructions grecques,dites cycJopéoines, sont 
formées de pierrcs non taillées unies sons cimenl*. PIus tard, on 
lüs laillaet onles disposade diverses inanières. Le bois, a Tépoque 
(lassique, ne serl plusguèrequepourla loiture^ Lcsbriques, três 
nsitées à Ninive et à Babylone, servirent en Grèce â quelques conslruc- 
tions^: lesRomains en firent un grand usage*. Les mélaux étaienl 
ornploy^s anciennement, en Grêce, à rornemenlalionextérieuredcs 
templos, aux portes, etc. A Rome,iIsserventdans les grandes voútcs. 

SüPPORTs. —1, Le support le plus simple s^appellepoíeaw s'il est 
en bois, pilíer s'il est en pierre. Quand le pilier, au lieu d'être 
isole, est engagé dans le mur, il se nomme pilasíre, Quand il est 
arrondi et isole, il est dit colonne^, 

2. La colonne, comme le trone d^arbre, s^élargit à sa base pour 
porter son propre poids, et à son faite pour porter les parties qu'on 
lui impose. Get évasement de Ia colonne à sa partie supêricure est 
le chapiteau, le reste est le fât ou Ia tige. Plus lard, ou ajouta à 
Ia colonne une troisième partie, Ia base^, plateau plus large sur 
lequel porte le fút. La colonne comprend donc trois parties : Ia 
base, Io fút et le chapiteau'. 

ORDRES. — II y a cinq ordres classiques dans rarchiteclure an- 
cienne, le Dorique, Tlonique, le Corinlbien, le Toscan et le Com- 
posite, ou ordre Romain. Les trois premiers sont d'origine grecque, 

(Ics teintGsilJèúatres : celui de rilj-mclte est blenâtre aussi. On cite cncore Ics marbrcs 
vcrls de Macédoine, jaunes de Losltos, noirs de Milct et d'AIabanda, servant aux slatues d'l.sig 
et de nègrcs — roses et rougcs {7'osso mítico) pour les tôtes de Baochus, les haif^noires, etc* 
On voU à Rome. depuisClaude, dcsslalucs do porpliyre, des Imstcs de Sérapis en Ijasalle, cIc. 
Dans les premiers temps, Home se seivit du lápis albamis, luf volcanique de couleur 
grise [peperino] ou du Inpis iiburlinus {trnvertnw); puís dcs marbrcs de Groce et de 
Liina, en Ètrurie, souvont aussi des granilcs (d'llva, digilium, de Pliilc). 

1. En ajoutanl le ciment, on obtient Ia disposiUon ilituappareil polygonal, opus incerlum. 
La disposition Ia plus freqüente à Ia bonne ópoqno est Vopus isodomum (picrres égales 
avec des assises de bautcur cgale) qu'on rencontre au Parlbénon et au templo de ia Victoire 
Aptère. Si les assises sont alternativement Iiautes et basses, on a Vopus pseudisodomum. 
ISoptts reliculaium (maçonnerie maillée), íormé de petilcs pierres posces sur un angie 
qui donnent au mur Taspect d'un réseau, est particulier à raichilecture romainc. 

2. Encore i Atlicnes cst-elle le plus souvent en pierre. 
5. Murs de Mantinée et d'AU)ènes (partie sud); mau<oléo d'IIalicarnasse. (Vitruve, 2, 8.) 
•l. Le cimcnt (morticr fait avec des débiis de tuiles, de briques, de terre cuitc mclcc avec 

de Ia chaux) dovint chez les Romains un élcmcnt de constructíon. On le trouve combine 
avec Ia brique en quanlités égales dans les Thermes de Julien (Cluny). 

ü. Ch. Blanc, Gramm. des arts du dcssin, p. 150 sqq., passim. 
6. « Le Partbéiion, pose sur des colonnes sans base, semble avoír emerge lout construit 

des enliailles de TAcropole. » (Blanc.) 
7. Les colonnes grccques se rétrécissent au sommot du fiit et s^enílent au milieu (entasis), 

Les fÚLs peuvent êlre ornes de caraux vcrticaux dits cannclm es, separes par dcs rcníle- 
jnenis nommés Usteaux. Ges tiges sont rassemhlóes au sommet par plusieurs anncaux, ré- 
duils plus lard à uu scul nomme astragale. L'astrugale manque dans le dorique grcc. 
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les doiix aiilres italiens^ lis irnpriment un caractère particulierà 
toutes les parlies de Ia conslniction, mais siirlout à Ia colonne, et, 
dans Ia colonne, au chapitcau ^. 

DoRiQUE. — l.yordredorique, trouvé par hasardf selon Vilruve, parDorus, 
construcleur du temple d'Argos, cstlc plus ancien des Irois ordrcs grecs^. La 
colonne doritpc n*a pas de hase : clle est coniquc, renfice, à canneUires, avec 
échine évasée (cuvetle) et, sur réchine, une daile carrée, dite tailloir ou 
abaque. En Grcce, ello amoins de six diamòlrcs dehaulà rénotiue classicpe, 

2. La parlie supporlce par Ia colonne (entre Ia colonne et Ic fronton) s'ap- 
pelle enlablcment et comprend trois paríies : VarcJtilrave^^ Ia frise et Ia cor- 
niche. Le larmier est un plafond faisant sailiie au-dessus de Ia frise, àlapartic 
inférieure de Ia corniche. Dans Ia frise doriqne, leLout des solives querappelle 
Ia picrre est accus6 par une íaLle saillante, portant trois cntaíllcs en Liseau ou 
ghjphes, nommêes triglyphes. Les intcrvalles entre les triglyplies reslaíent 
anciennement vides** : ce sont les méiopes, bouchócs plus lard par une dalle, 
qui, lisse cncore dans les tcmplcsde Paestum, porta plus tard des figures. La 
frise est séparce de Tarchitrave par une moulure plate, dite téniay avec six 
petits cones rappelant les chevilles (?) nommés goiittes^, 

3. La corniche dorique se compose de trois parties : Ia wn/íw/c, pcrpendi- 
culaire aiix triglyphes; le larmier et Ia ajmaisey moulure qui termine Ia 
corniclie^. 

1. Chipiez, Uist. crit. des origines des ordres grecs, 1876. Trois théories étaienl en prc- 
scnce : 1* Uno calmne en bois primitivo, dont Ics parties se seraienl dcvcioppccs progrossi- 
vcment (Vilruve, Ia Renaissance, Quatremère). 2' L'art grec derive des necessites c!c Ia 
(onstiuftion de Ia pierre (VioUct-le-Diic, Klenze). 3° L'art grec est d'origine orientale 
(CliampoIIion cite les colonnes proto-doriqucs de Beni-IIassan; Longpérier, les monumonls 
d'Assyrie; Perrot, ceux cl'Asie Mineure et Tart lydo-plirygien). — Eiifin, Chipiez offre une 
quatriènie thcorie. l\ remarque que rarchitecturc métallique, avec supports rn niétaux, 
se rcnconlro dès Ics plus anciens lenips de TÉgypte (lombeaux de Snqqarah). L'emploi pri- 
mitif du metal explique seul Ia sveltcsse dos colonnes et Ia longueur des architraves. La 
colonne no derive pas du pilicr, mais est failc à rimitation des supports en bois couronncs 
de têtes de niótal. Le syílème primitif d'architccture, métallique et ligncux, a donné nais- 
sance à rarthiicclurc de pierre. Quant aux éléments des ordres grecs, ils sont vcnus indi- 
rectement d'Égypte, de Chaldcect d'AssyrÍe (íi. C, t. XX, p. 57-í.}. 

2. II faut (listingucr plusieurs périodes dans le dcvcloppement de chaque ordre : en gene- 
ral, aprcs Ia período classiquo, on voit le diamctre des colonnes diminucr, leur chapitcau 
se cIiarger,d'ornements et Ia distinction des <]iffcrenls ordies leiidrc à s'effacer, ce qui se 
produit surlout à Tépoque romaíne. Les Grecs n'ont pas connu le stylc composito, qui, à 
propremcnt parler. est plutôt Ia négation du style. 

5. On a vnulu cn rcconnaitre Io modele en Egypte {lombeaux des Bcni-llassan), 
4. Pierre borizontalo cn plale-bande, primitivemcnt Ia maitresse-poulre. 
5. Cesl par ces métopes primitives qu'Oreste et Pyladii, dans \ Iphigénie en Tauride 

d'Euripide, se proposent d'onlrer dans le templo de Diano (cxplication conlestéo íi tort). 
6. La mótopc figuro un carré que les Atbéniens firent un pcu plus liaut que largo puur 

qn'il produisii, par Ia perspective, rimprcssion d'un carré parf.-iit. 
7. Ce modele du dorique n'a été connu que tnrd des moderncs : sur Ia foi de Vitruve (qui 

semble n'avoir pas vu le Parthénon) et de Vignole, qui altera encore Io modelo roinain,on 
s'en faisait une idéd fort diffcrente. Dans le dorique romain, Ia colonne s'augrriente d'une 
hase que Ton pent faire roposer sur une plinthe carrce (p. ex. au Colisée), et Ia liauleur de 
1'architrave est réduite à un demi-d.amèlrc. 
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IONIQUE'. — 1. L'ionique a unií baso ronde sans plintlic^. La liase ionique 
dite allique se compose de deux iores ou icnflcments sé|)arós par une moulura 
encrcux {scoiie). La hauteur normale cst do neuf diamòlrcs (Ércchthéion). 

2. Le chapileau contient le trait caractéristique de Tordrc, Ia volute, oü Vi- 
Iruve voit Timage de deux bouclcs de cheveux encadrant Ia coiífure d'une 
femme dnnt Ia tcte serait représentce par le chapiteau'. Enlre le fút cl 
TaLaque, le coussmet est orne de palmeites, iresses, oves clperles. Los canns- 
lures sont plus nombreuscs et plus profondcs que dans le doriquo. L'archi- 
trave, pour cvitcr Ia lourdour, est divisée cn Irois faces, dont Ia plus haute est 
surmontée d'une moulure cn talon, sculptée en fleurons et feuiilcs d'eau. La 
frise n'a ni triglyphes ni métopes. 

3. La corniche cst composce d'un larmler et d'une cymaise avcc   oves*, 
•i. La  ligne qui relie les volutes est  une  courbe  flóchissanlc  (Vicloiro 

Aplère), ou surélcvée (Piiignlie), ou droite (cn Asie Mineure). 
CoRiNiuiEN^. — 1. La colonne corinthiennc a dix diamèlrcs de haut, une 

base attique (ronde sans plirtthe), des cannclures lerminécs en fcuilles d'eau; 
le cbapiteau se compose de deux rangs de quatro feuilles^. L'abaquo cst orne 
d'une palmeíte ou fleuron au milieu de son échancrurc. L'archilravc a Irois 
bandes, Ia frise cst Irès légère, et Ia corniche porte des donticules rappelant 
les chevrons. 

2. Le corintliien a cté le triomphe de l'arcbitecture roraaine qui a poussó 
jusqu'aux derniers raffinements rornementalion des chapiteaux'. 

1. On ci'oit que Tonlre ionique cst d'origiiio asiatique : on a rcconnu à Ninive ot en 
riiénicie le lype ilit proLO-ionique. 

2. La base est asiaiique ainsi que les valutes. En Inde, clle est quelquefois plus haute 
que le fút. (Blauc.) 

3. Selon d'autres, les volutes rappellent les cornes de bclier suspcndues aux cippcs 
funcruires, les copeaux de bois enleves cn cquarrissant le poteau priniitif, etc. 

4. Les Grecs d'Asie cominiient Ia faule de donner á Tordre ionique des proportions colos- 
sales {temples d'Éplièse, de Cybèlc à Sardes, Ileraeum de Samos). lis posèront lescolounes 
sur une plinthe carróe qu'adopl4;rent les líomains ctVignDle. La base de Vitruve repose 
sur un socle carro cl se compose de deux scoties séparées pardeux astraf^ales : Ia scotie 
supéricure est surmontée d'ungros tore, demanière que le fuible porte le fort, disposition 
déraisonnable qui se relrouve dans les colonnes de Pliil.Delorme au Louvre. {Ch.^Dlanc.) 

5. Dans le templo d'Apollon Épicurios, à Bassa; près de Phigalie, Ictinus avait placé une 
colonne corinihienne, sans douta dans un sanctuaire intérieur (450). Vers 590, Scopas 
appliqua rordre coriiitliicn à Ia oolonnade intcríeure du lemple d'Atbéa Aléna à Tégce. Ces 
preniiers essais sont isoles. Selon Vitruve, Tordre corinlhien fut invcnlc en 440 par Calli- 
maque, ciseleur de Corinlhe. Les Égyptiens avaient déjà iinilc sur le cálice de leurs 
colonnes Ia végétation du lotus et du palmíer. L'ordre corinlbicn íut appliquó pour Ia 
première fois à Athcnes dans le monument cboragique de Lysicrate, construit en 33o. Dans 
Ia Tour des Vents, qui est postéiieure, les colonnes corinthiennes sont employces sans 
base. II faut remarquer (jue les Romains ont les premiers donnc de grandes dimensions au 
corinthien, ce qui, u parler rigoureusemcnt, est un contresens, les délicatesses du travail 
écliappant au spectalcur cloigné. L*origine du chapiteau corinthien parait ctre Ia ci- 
sclurc et le caractôre de sa décoration cst reste métallique. 

6. Les preniières sont lisses comme des feuiilcs d'cau, les secondes ressemblent à des 
feuilles d'ak:antlie ulternant avec des fleurs à corollc éloilée. Au-de.<^sus du deuxième rang 
des fcuilles. le cratôre du cliapiteau avec volutes, licliccs, caulicoles. 

7. Sous TEmpire, on d)nui des pliutlies aux colonnes, faute de goút dont les Atbéníens 
claieiit incapables. A Ia feuiUe d'acanthe sauvage, on substitua Vacanlhus mollis. Ia feuillo 
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5. L'enlaljlcmcnt corintliien, égnl au cinquièrao de Ia hauleiir dcs colonnesS 
diffère dü rioniquo par Ic dcgró d'ornemontalion2. 

TOSCJN'. — Ccst une sorle de doriquc, oü Ia colonne, haiite de scpt diâ- 

metros, est d'un quart pius étroite au haut du fiàt qu'à Ia base. 

CoMposiTE. — 11 ne diffère du corinthicn que par le cliapilcau, oii Ton a 

superposé aux feuilles d'acanthe les volules ioniqucs cl uno ócliine en ovos. 

Employé pour Ia prcmière fois dans Tare de Tilus, il a sorvi parliculièromont 

pour los ares de Iriomphc. La colonne a ncuf diâmetros et domi*. 

CARYATIDES. —Outro les colonnosct lespiliors,l'antiquitéacmplojé, conimo 

supporls, dos figures humainos dites Allanles, Télamons, Caryalides, que 
Ton trüuvo même au tomps ('o Pcriclès'. 

COJIBI.ES,FP,ONTON.—1. Los ódiCccs do luxe ont dos plafondslamljrisscs {lacu- 

naria), parfois dores ou chrjsélépliantins. La loiturc se coniposo de luiles 

plates [letjulae) combinces avec des luiles creuses [imhiccs). Les ornoments 

d'ülivier, dont les refenJs sont plus accusés (Pantliéon, Maison Carrée), des Irophées, des 
victoires, des dauphins (villa d'Adiien), dcs chcvaux ailís, ele., et des orncnienls fanlas- 
liques qui prcsagent de loin ravènemcnt du stjie golhique. — Tour plus de solidilé, on 
remplil les cannelures des colonnes corintliLcnnes, jusqu'au licrs de lenr hnuleur, de mou- 
lures en forme de rubans diles rudenlures. Ccs colonnes sont dites rudentces. 

1. Les Romains ont loujours oroé Ia bande supérieure d'unc moulure, qui Ia separe nct- 
tement de Ia frise; Ia frise corinlhienne ne se dislinsue pas de l'ioniqne. — Entre Ia frise 
et le larmier, on trouvc souvent des consoles à double volute nomniées modillons, parfois 
placéesà conlrc-sens, Ia p.inse lournée vers le speclaleur (Maison Carrée, Are d'Orange). 

2. Dansle corinlhien, Ia frise est bordce de feuillagcs cnroulés appelés riiiceanx ou do 
biicranes (tttes de IxEufs dccliarnés ou non), de têles de bélicr, Je guirlandes, de bande- 
lettes, rarenient de figures humaines. 

3. 11 ne nous est connu que par Vítruve. 
4. Dans les plus ancicns temiiles grecs, on Irouvait des colonnes isolées sur lesquellcs on 

plaçait les images des dieux, pour les élever au-dessus de Ia foule des adorateurs^ Cest li 
rorigine des grandes colonnes romaines conime Ia colonne Trajane, imitées par les mo- 
dernos (colonnes Vcndôrae, de Trafalgar). — Quant aux colonnes iorscs, paslorales, riis- 
liques, marines, ovales, serpentines, etc, ce sont des caprices ou des aberrations dont Io 
goút classique a su se préserver 

b. Caryalides du Pandrosion d'Albcnes; íé/nmoiisdu temple de Júpiter Olympien, àAgri- 
genle. — Autres pnrties  de Ia constractlon.   SoUBASSEMENT.  CeSt Ic piédeSlal de Ia COn- 
slruclion. II est dil síijlobalc, quand il porle une colonnade. les degrcs sont toujours en 
nombre impair, soit pour que le soubassement ait un railieu sensible, soit pour qu'en mel- 
lant le pied droit sur le premiei- on le mclle aussl sur le dcfnicr. (Vilruve.)—Jluns. Le mur 
est Ia conlinuation du pilier et offre souvent, conime lui, un pied, un füt et une sorle 
de cliapiteau. Presque loujours en isodomum dans Ia Grcce classique. — A.MES. Ce sont dcs 
pilicrs caiTÓs peu saillants qui lorttlicnt IV-xlréiiiilé di s niurs. íl> s'n[>[i \h-iil pieds-droils 
■ iiiand ils épaississent les angles d'uue porte, jiilastres quand ils font íaillie sur Ia face 
d'un mur, antes quand ils ont Irois faces et Icrminent les murs d'un tcnipic, prolongds 
jusqu'à ralii;nement de )a façade. — PORIKS. On distinguail les portes doriques, ioniqucs 
et auiques. Les battant^ {valvae} élaient parfois d'or et d'ivoire. La foi-me des portes, à 
i'cpoque classique, est légèrement pyramidalc. Le débordcmcnt du lintcau (lixe sur les 
jiieds-droits par uno double morlaise) racbelait exactement Ia íiiminulioii sui)crieure de 
rouvcrlurc. Le petit ressaut forme par ce dcbordcment scnommc croscílc. Lc príncipe du 
rétréeissement des portes, rcspecló à Rome dans lc templo de Yesla (Tibur), fut abandonné 
au siêcle d'Augusto. Les jamhages et le linleau rcunis formcnl lc chamliranle, qui est 
souvent sculplé. — FENêTUES. Les fenêtrcs grccques sont pyramidales. A Ponipéi, elles sont 
três pelites et pcrcccs Irèshaut. Elles se ferinaient au moycn de volels, ou do subslanccs 
transpareutcs {lápis specularis, \iv.'u;, lains jjhcnjitcs). 11 n'y a paa de cbcminccs. 



5S POLYCIIROMIE. 

invenlés par Butade de Sicyone pour masqucr le vide produit par les der- 
nières tuiles s'appellcnt pi'OÍí;/)cs ou anlé/ixes^. 

2. Dans Ics templos et les édifices publics, les toits ont des fronlons, surfaces 
triangulaires de Ia toilurc siir les deux petils côtés de rédificj^. Les Romnins 
ont aiguisé Tangle des frontons en augmentant Ia hauleur du tijmpan'. Aux 
trois angles du fronton s'élèvent les acrotères, piédestaux sans base oíi Ton 
posait de grands antcfixes, souvent des figures d'liommes et d'animaux*. 

EcLAiRACE. — On abeaucoup discutosurréclairage des templos grecs.à cause 
d'un passagc corrompu de Vitruve (3, 1, 8). Winckolmann pensait qu'i!s 
étaient cclairós par des lampes, ce qui oút rendu les peinturcs à peu prós iiivi- 
sibles. II parait élabli aiijourd'hui'' que les templos périplères, diptòros ei pseu- 
do-diplères claient hypèthres, c'cst-à-dire qu'une parlie de Ia cella claít sans 
toiture''; mais les délails de cet aménagcment sont encere mal coimus. 

PoLYCHROMiE. —Encorc uno qucstion liligiouso. Des traces inconlestabicsont 
obligé les archéologues à reconnailro que Ics triglyplies des femples grces 
étaient peints en blcu, le fond des métopos en rouge, les frises souvent doróes, 
les colonnes en ocre jauno, les tympans azurós. Ces rósullats sont dus a 
ililtorfí et h do Luynes'; on Ics a b oaucoup exageres réccmment. 

Anc. — L'arc est rélément caractérislique do Tarchitecture ro- 
maine, qui Ta reçu d'Etriirie. On en Irouve quelques exemples, 
dérivant de Ia construction dite en encorhellement (par assises su- 
perposées faisant saillie), en Asie et en Égypte*. 

1. Au Partlicnon, les antéfiics sont des tuiles verlicoles taillccs cn palmcltcs. 
2. Engrec, àstóç, aigl-í aux ailes déployées, 
5. Triangle compris entre les trois corniches. — Dans le dorique primitif (Paeslum), 

le lympan restait lisse. Dês le vi* siècle, le fronton d'Kgine se couvrait de sculptures en 
ronde-bosse. Le plus ancien fronton connu est ccluí du trésor   des Mégaricns (OiympieJ. 

A. Autemple du Júpiter, a Oiympie, racrotère du somnict clait une Vicloire cn Ijronzedoré 
reposant sur un piúdestal orne d'un masque de Ia Mcduse ;  chaque aiiglc portait iin vasc. 

5. Uaoul-Roclictle, Journal des Savants^ 18i6. La question a été reprise par Cliiplez, 
Hev. archéol.j 1878. II n'admet pas un même sjstème pour tous Ics teinples, et croit que 
dans celui d'Égine, par exemple, Ia lumière arrivait par des ouvcrlures du toil, cnirc les 
colonnes intérieures et les murs du nãos. Cf. Fergusson, Iliji^aetlirov of íhc Grecks, 1877. 

6. Cest ce qui explique riiístoire contée par l^ausanias : Ia fouiirc lonibe aux pieds do 
Pliidias, dans le teniple d'01ympie, devant Ia statue de Júpiter, qui lémoignait ainsi son 
contenlement à Tartiste. 

7. Ililtorff, Are/iií. polijchrome des Grecs, 1S30; do Lusnes, ílélaponte, ISãS; Durm, 
Polychromie, 1880 (ali.). Les anciennes stalues (d'Égine, par exemple), portent aussi dcstra- 
ccs de peinlure. (Voy. Dlanc, p. 233.) La polychromie, qui choque n jtre goül ou nos préjugés, 
était en usage dans tout TOríent, à Reme, à Byzance, et dans rardiitecture arahc. Beulé dít 
ingénieusemont qu'elle tire son orgine des vernis peints appiiqués sur le bois pour le con- 
sorver. La polychromie perdít du terrain avcc les progi'ès de Tart. 

8. L'arc romain est en ploin cintre, c'e5t-ã-dire qu'il a Ia forme d'une dcmi-circonfc- 
rence. II se coinpose de pierres en forme decoins, dits claveaux ou vounroirs, ajustes cn 
nombre inipair avec une clef de voúte ou maílre claveau au niilicu. Les moulurcs qui 
encadrent Tarcade composcnt rarchivolte. — Are et voüle sont à pcu prós syuonymps, are 
désignant plutòtle profil géoinétrique. L'arc a cn;:endr(j Ia cuiqjolc, voúte béitiispbórique 
ou ovoídc reposant sur une base circulairo et dont rexléricur s'appelle gciicralement dome. 
Le monument choragique de Lysicrate en ofIVe un exemple is)lé en Gréce : Ia coupole 
appaitient à rarciiitecture romaine, qui Ta transmise à rarcbitccture romane. 
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DiFFKRENTES SORTES DE TEMPLES*. — 1. Vitruve (lisünguc, (Vapròsles propor- 
tionsde rentre-colonncment, cinq sortes de lemples, qu'ilappclle Pycnostijfcs 
(1 Yâ diamèire enlre les colonnes), SysUjlcs (2 diamèli*cs), Diastyles (5 d-a- 
mètres), Aréostyles^ (4 ou 5 diâmetros), Eustyles (2 Y^ diamòtres), proportion 
qui facilitaít Ia promenade sous Ic périslyle. — Les monuments grccs clas- 
siques sont pycnostyles. 

2. Le mode de classemcnt le plus importante est selon Ia disíribidion des 
colonnesy qui peuvent átre cngagees dans le mur ou former colonnade*. 

ÉDIFICES PROFANES^. — i, Théâtre, comprcnant Vorchesíren\cchthymèle 
(autel de liacchus) au milieu; Ia scènCj les gradins^^ et plus tard une colon- 
nadc dominant les gradins, qui scrvait à rorncmenfation et à racoustique. 

2. Odáon, petit théâtre circulaire reserve à Taudition des oeuvres de mu- 
sique. La toiture éloit soutcnue par des rangées de colonnes. 

5. Stade, théâtre reserve aux exercicesathlétiques, surtoutàlacourse, sorte 
de large avcnue fermce, arroadic à une extrémité. 

4. Hippodrome, pourles courses de chars et de chevaux. Três simple chez 
les Grecs, Thippodrome ou cirqite des Uomains devint un monument colossal, 
ayant Ia forme d'un parallélogramnie três allongé, avec des gradins sur trois 
côtés. On y distinguait : les remises ou cárceres^ oü les chevaux attendaient le 
signal du départ; Vcpine, slylobate en maçonnerie au milieu de Tarène, aux 

\. Un templc grec compreml ordínaircmcnt: i" le soubassemont avec dc^rés, sitggesftia, 
KÇYirE;;2° le sanctuairc, cella, vaò;, C-TIXO;, Oü est placée Ia stalue da dieu; 3" Ic vestiljulc, 
itjóvao;; 4' Ia parlíe postcrieure, posticum, òiti(T0ó5o;i.'jç; 5" Ia colonnade, alac, ■i:T=pwp.a. Les 
sacrifices se font dans le voslihule. L'entrée du temple est à Test. 

2. Ces proportions rendaient impossible Temploi d'archilraves de pierre ou de marbre : 
on se scrvait de platcs-bandes de bois, que Ton ornait de staluettes en ciiivre doré. 

3. Selon le nombre des colonnes de Ia façade, un temple peut ctre iétrasiyle, hexastyle 
(teraple de Minervc à Égine), octasíyle (templc d'Épbèse et Parlbcnon), âécastyle {rarc, 
slyle romain). Yoy. en general ^isscn, Ic Temple, 18G9 fali.). 

i. On (Uitingue les modèlcá suivants : 1" TEMPLE IS ANTIS. LC veslibule est forme par les 
murs latéraux de Ia cella termincri en antes, entre lescjueiles sont espacces deux colonnes 
{temple de Mincrve Suniaile). — 2° TEMPLE PROSTYLC. A cbaquc ante on a substituo une cn- 
tonne isolée, de manière à lais-cr sur le devant un veslibule porte sur quatre colonnes 
(temple de Cércs à Éleusis). — 5° TEMPLK AMPHIPROSTYLE. Temple prostyleavce Ia inême accom- 
modalion sur Ia face postéricure (temple de Ia Victoire Aptèrc sur TAcropole). — -l" TEUPLK 
1'ÉRiPTÈnE. Par analogie avec les préccdents, on njoute sur les flanes des ailes de colonnes 
'Madeleine, Bourse de Paris). — 5**TEMPLE rsEUDO-rÉniPTÈRE. Pouréiargir Ia cella,on a engagc 
ies colonnes dans les murs latéraux (Jlaison Carrée ã Mmes).— 6" TEMPLE DiPTÈrtE.Colonnadt! 
double sur les flanes de Tédifice (temple de Diane à Épbèse). — 7' TEMPLE PSEUDO-DIPTèRE, 

i:ivcnté au temps d'AIexandre par Ilermogène, qui, dans Ia construclion du temple de Dlane, 
:"i Magnésie, supprima le premier rang des colonnes latcrales du diptère. — 8° TEMPLE ROND, 

MONOPTiiiBE. Cerlaines allégories religiouses, notammcnt le cultc du soleil, imposaient Ia 
forme ronde â quelques temples (temple d'E5Culapc à Epidaure, par Polyclète). Quand le 
temple rond n*avait ni cella ni mur, et se composait d'une simple colonnade à jour suf por- 
(ant une coupole (Qol^oç), il élait vionopUre. r— 9" TEMPLE RO^DPÉRIPTÈnE. Le temple rond 
était forme par un mur et enlouré de colonnes (temple de Vesta à Tivoli). — 10" TEMPLE ROND 

rsEUDO-pÉRiPTÈRE. Tcmplc rond ayant ses colonnes cngagees dans le mur circulaire (Monu- 
ment de Lysicrate). — Pour tous les délails de celte note, voy. Cb. Blanc, p. 220 sqq. 

5. Voy. pour li'S délails, les Dictionnaires d'antiquitcs, de Saglio, Smitli, Lüliker ; Donald- 
£on, Théâtre des Grecs, X^l^ (angl.), suilout "Wieseier, J/OHM?7I. Thââtraux, 1851 (ali.). 

6. yEDOíiÍE,-, cunei, formant Ia cavea, ■x-,'(loy, et divisée en eompartiment> pir les «),[;*«)(£; 
(escalicrs). Lc premier rang est reserve aux grands personnagcs (piôtres, arcboutes). 
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cxtrémités duquel ctaicnt Ics borncs [metae) qu'il fallait doublcr; Veuripe, 
petite rivière' scparant rarcnc des gradins; lepodium, soubassementdes gra- 
dins s'clcvant tcu-dcssus de Veuripe, etc. II y avait Irois portes et des logos 
orficicllos couverles {suggeslus, cubicula). 

5. Amphithéâtre, construction propro aux Ilomains^, avcc uno arène 
elliptique; un podium, plate-forme élevéc contcnaiit les sièges d'lionnciir; 
plusicurs rangs de gradins (maeniana), separes par des précir.ctions ou ler- 
rasses; les vomiloircs, porles conduisant aux gradins, et une colonnade cir- 
culaire dominant les gradins et soulonant, au bcfoin, une inimonsc loilo 
tenduo. On j donnaitdes jeux, des combatsdegladiatours, dosnauinacliics, etc. 

C. Gymnases,avecdesstades couveris, des stades hypètlires ou xijstes, des 
colonnadcs pour lespromenenrs (porticus ou crypioporiicus), une piscine, etc. 

7. Thermes, avec bains froids {frigidarium), tièdes (tcpidarium) et cbauds 
{caldarium), un bassin pour nager ou piscine, des xystes, des exèdres, dts 
salles de conversatlon {scholae), des bibliothèques, ele. 

Maisons privées. — 1. Dans Ia inaison grecque (alexandrino) que décrit 
Yitruve, on trouvc: Ia loge du portier^, rhabitation des hommcs*, Tappai- 
tement des fernmes ^, les logemenls des étrangers ^, separes de Ia maison 
principale pardepctites cours', et les chambres dos csclaves. 

2. La maison roniaine, combinaison de Ia maison grecque avcc Io modelo 
ilaliqne, coni|'rond : le vestibiile ^, Valrium ou cavaedium", les cbambres 
voisines de Talnum, Ic péristyle, les salles à manger '", les salons divers", 
do conversalion »^, etc.; pinacolhòques et bibliotbèques, bain avec palestre, 
cbambres à coucbor'', cbambres dos esclaves et greniers", caves", jardins*". 

5. La maison antique se fermo discròtemenl vers le dehors, d'oü Ia raretó 
et Ia bauteur des fenêtres. Les maisons do eampagnc élaient dites villas rus- 

1. Elle avait, au Grand Cirqiie, 3 nièlrcs de large et autant de riofondcur. 
2. 11 en resle cnviron une ccntaine dans 1'Empire, surloul à Piomc (Colisée), Véronc, Pola, 

Capouc, Aries, Nimes. Cf. Malfei, Degli Amfiteatrí, 1728. 
5.   OuftoptToy. 

4. àvSjuviTtt, comprenant des salles l manger, des bibliolhèques, des excJres. 
5. "rovai-zw/iTiç, avec un pelit prostjle (comprenant le eá).o'.;jL!!5). 
G. ÇivSvs;, hospitalia. 
1. ]i!jaúXoLi. —Maison grecque à Dólos découvevle pai-llomoUc, AtUenacum, 18 d6c. 1880. 
8. Auhi-Gülle (16, 52) dit que de son lemps on ne s'enleudait plus sur le sens de vesti- 

huhtm : on s'cn servail alors pour designer Ia grande salle d"enlrée de Ia maison ou 
alriiim. A Torigine, le vestihule élail Tespace laitsé libro devant Ia porle d'enuée par un 
renCüucument du bàtinient dont les ailcs s'avançaienl jusqu'à Ia rue. Après Tincendie de 
Ncron, on reJjâlit les maisons avcc des porliques en façado, si liien que les vestibulcs dis- 
parurent et le sens prccis du mot se pcrdit. Élym. três obscui-e : éç-íH, vestis, ve-síabu- 
Inm {ve comme dans Vejovis) ? 

9. Soit ioscan, sans colonnes, soil lélrasiyle, soit corinlhicii, soit coiueit, testudi- 
untitm. II n'cst pas cerluin qu'aíci!iín et cavacdhim soient loul à fait synonymcs. 

10. Triclinia. Le tabliitum, toucbant à Vairhim, conlenait les arcliivos de Ia faniillc. 
11. Occi. Vitruve en distingue quatrc espèces (6, 5). 
12. Excdrae (Cie, de Kat. Deor., 1, 6; de Orat.,Z, 5). 
13. Cubicula, dormiloria. On distinguait les cubicula diurna et nocliirna{['Un. Ep. 1,3). 
Ih Cellae famillae. 
1.5. llijpogca concamerata. 
IC. Yiridaria, ambulaliones. Les terrasscs, parfois converlics en jardins, se nommaiont 

solaria. L'art des jardins s'appelle opus íojnarium. 
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íiques, quand elles n'claien( dcslinécs qu'à loger Icur proprictairo; ou viUas 
iirbaines, quand ellcs scrvaient à de grandes róceptions'. 

Hotels et Auberges-, três souvcnt mal famés;  les voyagcurs de condi- 
tion élovéo dcscenilaicnt chcz des hôtes ou amis, auprcs desquels ils élaient 
inlroduits pav des iesscres dlwspitalilé'. 

Ares de Triomphe, portiqucs avec ouverturcs, parliculiers aux Romains 
Les Tomheaux élaient de simples picrres iumulaires, ou des monumenls 

tumulairss, tcls que mausolées, hypogées, colombaires*, etc. V. TAppendice. 

§ II. — HISTOIRE DE L'ART ANTIQUE». 

Préliminaires. — 1. Le nom de Tart en grec" indique assez que 
ressence de Tart est Ia création des formes. Dans les arls du des- 
sin, que nous étudions ici, Ia forme se distingue par une fixilé plus 
grande, et parce qu'clle est sensible aux yeux. 

2. Le sens de Ia mesure, rinstinet de Tordre et de Ia propor- 
tion, joints à un esprit logique et précis autant qu'élevé, font To- 

1. Voy. dans Pline le Jcuiie (2, 17 cl 5, 6), Ia description de son Laurentinum et de son 
Tuscum. Cf. Casíell, Villns des anciens, 1728 (angl.); Loissicr, Ti. D. il., 15 juin 1SS5. 

2. xatdYÚYiov (de Plalces, Tliucyd., 3, fiS); Diversoria. Cf. Arislide, tijoi Idyoi, 5. 
3. súnSoXa (C. /. C, 5496; Ephem. epigr., I, p. 43; Plaule, Poenulus, 5, 1, 2j). 
4. Columbariãt lombeaux d'origine étrusque, oii Ton voyait dans des niclies Ics urnes 

ciiiéraíres d'unc famillc, ou do Ees esclavcs et affranchis, 
5. BiBLioGR. Coll. de gravures : Winckelmann, Millin, Visconti, ont publié d'iniporlanls 

rccucils, qu'il faut consultor en même tcmps que ceux d'0. Maller et (Esterley, Lübke, 
õ" éJ., 1876, surtout Clarac, Musée de sculpture, 1820-33, véritable cncydopcdio do Tart 
anticjuCjClliiiyet, .Won. da Vart aní.,1881 sq. L'iramcn>e ouvrage de Moutlaucou, YAntiquité 
expliquée, est Ia piomière tcatative pour éclairer Ia civilisalion antique par les muvres 
d'art. — Ilist. gén. de Vart: Scbnaase, llisí. de l'art,'2' cd., 1S06 Oill.t; Maller. Anhéol. 
de Vart, trad. fr. 1842; Kugler, Man. de Vlnst. de Vart, 5* éd. par Lübke, 1872 (ali.), 
dépassc ; Silllg, Catalogue des artistes anciens, 1827 ; Overbeek, Schriftquellen (textos), 
1808. — Bruno, Ilist. des artistes grecs, 18S3-9 (ali.), Touvrage capital avec les deux livres 
d'Overbeck, Ilist. de Ia plastique gr., 3' éd. 1882 (ali.), et ilijíhol. de Vart (inacb.). — 
Penrose, Archit. alhénienne, 1831 (angl.), três ingénieux ; Clioisy, Ari de bdtir chez les 
Romains, 1873; Yinet, Esquisse d'une hist, de Varchit. classique, 1873; Durm, Archit. 
des Grecs, 1881 (ali.). — Sur Ia peinture, les ouvrages classiques sont ; Raoul-Rochctte, 
Pcint.inéditcs et Leltres archéol., 1836 et 1840; hclronne, Letlre d'nn anliq. ã un ar- 
tista, 1837; Wocrraann et Woltniann,//ís<. de Ia peinture, t. I", 1880 (ali. et angl.); 
Klein,  Euphronios,  1879  (ali.). V. une bibliogr. étenduo à Tappondice. 

G. Ts^vi, dont Ia rac. TêX se reírouve dans -cíx-cu, tignum, tela. L'ccoIe d'Aristote distingua 
les arts en apotélestiques ou pratiques, les premiers étant rarcliitecturc. Ia plastique et Ia 
peinture, les seconds Ia musique, rorchcstique (danses d'ensemble) et Ia poésio. Les oeuvrcs 
do rarchitecture et do Ia sculpture, uno fois produites, sont et restent sensibles par ellcs- 
mônics : celles des musiciens et des poetes ont besoin d'être ex('cutécs ou récitées. Uno 
autre dívision repose sur Ia qualité des formes de Part, qui peuvent appartenir au temps 
(musique, rbythinique). à Tespace (arts plastiques), à l'e^pace et au temps (orchestique, mi- 
mique). Sur le caractère et le but des diftérents arts, d'aulant plus nohles qü'ils ont moins 
besoindelamalière (Ia poesia au sommet, Parchitcclure au dernier degré), voy. VEsthétique 
de Uegel, paraplirase de Bénard; Ch. Blanc, Grammaire, p. 1-60; Cousin, du Xrai, du beati 
et du bien, 1833; Lasaulx, Phil. des beaiix-arts, 1860 (ali.); Tõpfrer, Essai sur le Beau, 
1863; Lévêque, Science du beau, 1873; Taine, Pliilos. de Vart en Gréce, 1868. 
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riginaliíé du gónie des Grecs et Ia grandeur de leur role dans Tiiis- 
loire de Tart*. 

La critique d'art chez les Anciens'-. — 11 nc reste presquc rien de Ia 
lUtérature ai-tistíqne des anciens. Nous savons que Théod. de Samos avaítécrit 
sur le temple de Junon à Samos, Cliersiphron et Métagène sur le temple de 
Diane, Ictinus et Carpion sur le Partbénon, Philon sur Ia conslruclion des 
temples, Varron sur rarchitecture (dans son Enajclopédié); Silanion, Euphra- 
nor, Apelles, surlesproporlions du corps humain ; Adóus de Mitylène, Artémon, 
Painpliile, Juba (roí do Maurítanie), sur Tliist. générale de Tart. D'autre part, 
les PériégèteSj auleurs do Giddes à Tusage des voyageurs, avaient décrit les 
anciens nionumenls, Outre Pausanias^, que nous avons, on cite Pasilélès 
(50 avant J.-C), dont Pline a consulte le livre sur les (Euvres cVart du monde 
entier, et Polcinon dit Stélocopas (200 avant J.-C), qui éci-ivit sur rAcropolo, 
les tableaux des Propylées, les trésors de Delphcs, etc*. 

1. On n'explique ricn en atlribuant ccs qualilcs au viilieu ou elles se sont développces. 
Par ex. on repele que les Grecs ont étó ilc grands seulpteurs parce qu'ils voyaient des éphc- 
bes nus dans les gymnases; mais il est dus penples d'Afriquc chez qui le vêtcment est 
cliose ínconnuo, et qui n'ont pas produit de Phidias. De trois condilions de l'art, le 7711- 
lieu. Ia race et le moment, Ia pius importante e^t Ia seconde, qu'a pourlant exagcrce Olfr. 
MüUer; Taine exagere Ia prcmière ; D. Nisard a mis en relief Ia troisiême (Z/icorie í/H^;OíWÍ 

précis). — « Le caractère qui rend les ojuvros Iiumaines chores et précieuses à lous, qui 
par là les dcfend de Toubli et les fail immorteilcs, c'est Ia heauté. Gr l*anliquiíé fgrccque) 
i'ut par cxcellcnce le teraps de Ia heaulé. » (Ravaisson.) Élicn parlo d'une loi des Déotiens 
quifrappait d'une amcnde le peintrc cnnvaincu d'avoir cnlaidi son modele. Cestun conte 
íondé sur une idée vraie. Cf. Chassang, Spiritualisme dans Vart grcc, 1868. 

2. CiiEZ LES MODERNES, Müllep dislíiigue trois périodes : Ia pcriodc artisliqne, 1Í50-1COO; 
décoiiverte des antiques, imilations enlhousiastes; Ia pcriode des a7iíí(/ííai7*es, 1610-1750; 
Ia période safaíííe ou critique, Wínckelmann, Millin, Millingen [surtout 0. Sliiüer]. 

Les premiers qui firent connaitre exactement les monumcnls d*Athèiies furõnt Spon et 
Wheler (167-i). Caylus, «íans son Ttecueil d^antiq., donna Texemple, hrillammont suivi par 
Winckelmann, de Ia métliode historjque appiiquée aux ocuvres d'ar(. Celles de Ia Grcce 
furent surtout révélées (Winck. ne cite guère que des oeuvres romaincs) par les Anglais 
Stuart et Rcvelt, Antiq. d'Atli.^ 1762-1816. ün nouvcau voyage, fait aux frais dela Société 
des dilettantes de Londres par Revelt et Chandler, donna de ires heaux résuUats {Aniiq. 
loniennes, lIGd-Ol; Attiques,{8[l). Les voyages de Bronstedt, Cockerell et Stackelherg, 
1811, surtout Texpódit. fr. de Morée (relalée par Blouet, 1831-8); les recherches de Leako, 
Ülrichs, Roíss, Conze et des membres de notre École d'Athènes (Ileuzey, Beulé, Foucart, 
Perrot, Mézières, dela Coulonche, Berlrand, Rayct, IlomoUe), ontbcaucoup avanté Ia topo- 
graphie de Vart dans le monde grec. (Bon resume dans Isambcrt, Uin. de VOrieiitt 1873.) 
— La Sicile a étó étudiée par Serra di Falco et ilillorff; rAsicMineure par Texier, Fellows, 
JVewton, Perrot, Guillaume, Wood, Rayet, etc. Cf. p. 31 et TAppendice. 

3. Pausaniasest souvent clair et méthodiquo, ce qui se voit en le suivant supl'Acropole, 
ou il décrit les monuments dans rordre ou ils se prébentent. Mais 1" par scntimeut national, 
il négligo souvent de nommer les monuments d*cpoque romaine; 2° comme jl est surtout 
préoccupé de signaler des statucs et des lableaux, il commet des omissions graves (le Pnyx); 
5"* il décrit parfois de  seconde' main (Ilirschfeld, Arch. Zeit., 1882, p. í)7), 

i. Les sources antiques dont nous disposons sont: 1" Le guide en Grèce de Pausanias, 
cn dix livres; Pausanias est p!u3 archéologue qu'aríistc. 2° Les cinq derniers livres de 
Vllist. nat. de Pline, compilation d*unc importance capitale. 5° L'ouvrage de Vitruve 
(30 av. J.-C?) sur Parchlteclurc, en 10 livres, dilficiles à comprendre â cause do Ia perte 
des figures. Ce livre a été i'objet d'un vcrilable culte jusqu'au jour 011 Ton a pu étudier 
rart grec sur place, On ís'eít aper^u alors que iauteur parle pre&que loujours de cc qu'il 
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Divisions derhistoire de Tart — Onpeut dislinguer çinq pcrio- 
des : 1** L*art primilif jusqu'à Ia 1" olympiado (77C); 2" L'art 
archaique jiisqu^à 1'époquG classique (770-475); S'' L'êpoque clas- 
siqne jusqu'à Ia mort d'Alexandre (47o-52õ); 4° L'art de Ia déca- 
dencejusqu'à Ia coiiquèle romaine (52^-140); 5** L'artgréco-romaiii 
jusqu au moyen age*. 

PREMIÈRE   rÉRIODE ^   ( ? à 776). 

On faisait remonter, eu Grèco, les plus anciennes construclions' 
aux Cydopes^, nuxDactyles de i'Ida, aux Telchines, à Trophonius et 
Agamède, à Dédale. llomère altribue le clieval de Troie à Épéios, 
dont Pausaniascroyait connaitre plusieurs statues de bois^à Argos. 

CEuvres conservées. — 1° Les fouilles de Schliemaiin à Troie ^ et 

sait mal, et tlonne les règleslea plus arbitraires. Avanl nolre siòcle, on n'a connu i'avt grcc 
que par les copies cies Uomains et les descnptions plus qu'inexactes de Viliuvo. Toute 
riirchitccture pscuilo-classiquc drnve de lui. 4° Des dcscriplicns d'objets d"art par les dcux 
riiiloslratcs (m* s. ap. J. C), CalÜslrale, Libanius, Lucicn, Choricius (520 ap. J. C.) et beau- 
coup d'épigrumiTie3 de VAitlhologic. 5° Un ouvrage três curieux de IS"icélas Choniate 
(siii" sièíle) sur les ocuvres d';itt de Byzance détruiles par les cioisés cn 120-1, public en 
1850 par Wilken, puis daiis Ia Dyzanliiie de Donn et Ia Patrulogie de Jligue (Voy. cc qu'en 
dit Ssinte-Beuve, Villehardoiiin, dans les Limais^ 9, 403). Cf. E. Bertrand, Vhilostrate 
et sou école, 1882; de Pict. et sciitpl. apud veteres rhetores, 1882; Bougot, Essai sur 
Ia critique dans Vantiquité^ 1877. 

1. L'art ityzantiu comprend surlout rarchitecture, Ia mosaíque, rémail et rcnluminure 
des mss. La i^culpture est três ncgligée, et Ia peinlure relombe dans reiifaiico. Voy. Bayct, 
Origines de Ia peint. et de Ia scnljjt. chrét., 1879; Texier, Architecture byzantine, 18Gi. 

2. Je iraile surtout, dans ce qui suit, de rarchitecture, de Ia slaUiaire et de Ia peinlure. 
Sur les autres arts, voy. plus bas. Je laisse de eôté Vari des jardins, applicaliou de Tarchi- 
leclure à Ia vie vcgélalc, dont iious savons peu de chose (K. Cobn, J), Rundschau, 1879). 

3. Origines de Vart grec. Pausanias atti-ibue une origine égyplienne aux statues de bois 
les pias archaíques. Cellcs qui présentcnt plus de libcrlé sonl pour lui Tocuvre des Dcda- 
lides. A Iravcrs robscuritc des vicilles écoles, on entrevoit avtc certitude Ia marche de 
Tart grcc d'OrieiU cn Occldent. Voy. les Mém. d'archéol. de Perrot, 1875. 

4. Les CíjclopeSy qu'il ne faul pas confondre avec les Cyclopes pasteurs d'lIomcre, avaient 
élevé les murs de Tirynlhe, Mycènes et Argos. On les faisait vcnir de Lycie, et Icur art 
rappelle en effet cclui de TAsíe. Les Dacíyles (Phrygiens et Crétois) possaicnt pour avoir 
les premicrs travaillé le fer : ils avaient un renom de magicicns, ainsi que les Tclchincs de 
llhodes, quifirent les premières statues des dieux. — On rapportait à Trophonius et à Aga- 
mède divers/n'Sors et leinples, notamment celui d'ApoIlon à Delphes. Dédalc, le premier, 
fit des statues « semblables à Ia vie » avcc les yeux ouvcrts et les bras détachés du corps. 
— Sur les Telchines, voy. líossignol, Uéiaux dans Vaniiquité, 1863. 

5. Soava. Telle était Ia statue (ppÍToç) de Diane Taurique, cnlevée par Orcste. 
6. Schliemann, Antiq. troyennes, 1874 ; llios, 1882 (será trad. en I88i). — On a tour à 

lour plaeé Troie sur les coilines d'Ilissarlik, de Chiblak, d'Aktché-Kcui et de Dounar- 
Bachi. Les ancieiis mirent Ilíon ã Ilissarlik ju5qu'à Démétrius de Srcpsis {180 ans av. J.-C), 
qui Ia reporia sur Aktchc-Keui, et dont Slrabon accueillit Topinion. La nouvcUe ville des 
llicns était à ilissarlik, et quand TEmpire se divisa, on proposa d'y placcr Ia capitale do 
l'Empiie d'Oi:icnt. Lcchevalier (1788) fit admeltre que Tancienue Troie était â Dournar- 
Baclii: des lors, on appela Ilíon : Ilium recens. Choiseul-Gouflier fouilla quelques tumulus 
et ne Irouva pros'iuti ricn. En avril 1870, Scliliemann attaqua Ilissarlik. Au-dessous d*un 
mur grec, il rencontia des niurailles cyclopécnne.s, puis les x*est'?s d'unc ville et d'un pa- 
lais brúlcs(?);ciníi ou six villes supcrposúcsscmlíIaientsVlagfir sur leso! vJerge : Ia vi lie avcc 
le palais brúlé n'c5l que Ia scconde. En 1873, Schl. trouva dans ce palais le famcux trósor 
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à Mycèncs.', celles de Spata, Gliypre^, Santorin', Rhodcs, ont foiirni 
beaucoup d'objets d'unc période três reculée, appartenant à un 

dit ãa Priam. — Lenombre des objets qu'il recueillitdans lescouclics inférieures d'llissar- 
lik dépasse 20000. Les instrumeuls sont en pierre, lerre cuite, os, corne, cristal de roclie; 
le trésor renfermait 8000 perles d'or fondu, des bracelets et des vases d'or et d'argcnt, du 
cuivre, du plomb, mais nulle trace de fer. Les vases sont en tcrre argileuse, rouge, grise 
ou jaunâtre, faits à Ia main (les plus anciens vases grecs sont faits au tour) et polis avec ie 
lissoir. Les ornemonts sont des lignes sinueuses. Kotons encere, d'après Durnouf (i{. D. M., 
1874), des coupes ami}hikupella, des vases figuraiit des torses de femmes avec des têtcs de 
cliouctto (vases de Jlinerve, selon Scld.; glaiikôpis signifierait à Ia Uta de chouetle); des 
amulettes, des miUiers de fusaioles (pcsons coniques comme des glands de passementerie, 
dont on ignore l'usngc) portant des ohjcts symboliqucs, des croix, etc. Aucunc trace d'ccri- 
ture, sauf sur deux pclits vases oü 13urnouf a cni lire du cliinois (1). — L'époque de Tin- 
cendie d'llissarlik est celle du cuivre pur, des fusaioles (trouvées aussí dans les habitations 
lacustres des cnvirons de Dologne) et de Ia poterie lisso (objets analogues à Santorin). Si, 
comme le croit Longpérier, les vases de Santorin sont representes parmi les objets offerts à 
Tlioutmòs UI sur une peinture cgyptienne, Tincendie d'Ilissarlik serait du dix-septième 
siòcleavanl J.-C. — Scbliemann, dont les premières fouilles ont élé faitcs sans critique, a 
été fort maltrailé par les savants allemands pour ses identifications liasardccs. On croit 
que Ia ville qu'il a trouvée est plus ancienne que Ia Troie homérique, et n'est autre que Ia 
cite des Dardaniens, menlionnée par les textes égypliens. Voy. li. C, \" mai 1875; Lcnor- 
mant, Aníiq. de Ia Troade, 1875; Brentano, Troja, 1882 (ali.); Jebb, Journ. ofllell. Slud., 
2, 5, 185; Virchow, D. Rundschau, 18S1; Jlilcblioefev, Comm. da Vart, 1885 (ali.) 

1. Scbliemann, Mijcèjies, tr. fr. par Girardin, 1879. Une traditiou mentionnée par Pausa- 
nias plaçait à Mycènes les tombeaux d'Aganiemnon et de ses compagnons. En 1874, Sclil. 
íommençades fouilles au pied de Ia Porte des Líons; il déhlaya Tagora et, au-dessous, il 
découvrit une grande salle contenant des tombeaux : les cadavrcs tonibcrcnt en poussière. 
Cbaque cadavre avait sur Ia poitrine une large plaque et sni- le visage un masque métalli- 
qued'un travail grossier (Sclil. a prétendu roconnaitre le masque d'Agamemnon). Beaucoup 
d'armes, do plaques orncmcntces ou gravées, de vases, de bagues, de diadèmcs et do 
boucles d'orcilles en or, surtout une grande coupe d'or avec deux anses portant des coloni- 
bes, qui rcsstimble à Ia coupe de Ncstor dccrite par Ilomcre; cpces avec inscrustations en 
or, reliefs en pierre calcaire d'un style barbare, gemmos, Le fer est complctcmont absent: 
on trouve les mctaux de Pbrygie et de Phénicic, Tor, le cuivre (de Cbypre), le bronze. Or Io 
fer, qui est connu dllomère, est encore un objct de luxe dans Vlliade. Ccrtaius rapproclie- 
ments peu dccisifs (dans Ia peinture murale de Tbcbes reprcsentant les tributaircs de 
Thoutniès III, Pune des offrandes a Ia forme d'une teto de bceuf semblable à Ia têtc de 
bceuf en argenl du trésor de Mycènes) ont fait assigner une antiquité extrcmement reculée 
à CCS objets, en partie de provenance orientale. Sclil., qui les croit purement grecs, cn 
conclut à Pexistenca d'une école florissante d'artistes grecs longtemps avant Périclès, et 
avance qu'lIomcre, qui appellc Mycènes itoXá/puio;, vivait du temps de Ia pro.ípéritó decette 
ville, à 1'époque environ du meurtre d'Agamcmnon. II n'estpas mème súr que ce qu'il a 
retrouvc soient les tombes des róis acbéens menlionnées par Pausanias. Voy. Cogordan, 
R. D. M., 15 juin 1878; Newton, Essays, 1879; Koebler, Mittheil., 3, 1 et 7, 241; Stephani, 
Compte rendu, 1877 (Cf. PAppendicc). 

2. Le general Palma de Cesnola, cônsul des États-Unis à Cbypre, a fait en 1867-72 de pre- 
mières fouilles três fructueuscs (Cyprus, 1877). Des fouilles subsequentes à Kourium 1'ont 
araené dans des cbambres souterraines rcnfermant un immense trésor d'obJets en or mas- 
sif et en argent, d'auneaux, de scarabées (style égyptien), de pierres gravées égyptiennes et 
assyriennes, de vases, de candélabres, etc. Tous ces oljjels sont au musée de New-York. 
V. Perrot, ÍJ. fl. Jl/., 1878-79; Newlon, Essays, 1880; Cecraldi, Monum. de Cliyprc, ISS2. 

3. Gorceix et Mamet, membres de Pccole d'Atbènes, ont découvert en 1870 à Santorin des 
objels três primilifs (vases, fusaioles, mcules), antérieurs à leruption de Théra (vers2000), 
et ne portant presque aucune trace d'influence orientale. V. Fouquc, SíHííOHí), iSH;Arch. 
des miss., t. IV; Duraont, Céram. de Ia Grèce, 1881; Lenormant, Gas. arc/ieo!., 1879, 
p. 204 ; Gaz. des leaux-arls, 1875, XIII,p. 412. 
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artmoitié oriental, moitié gréco-pélasgique. S» AvautSchlieinann, 
on connaissait dôjà, à Mycènes, Ia Po7-te des Lions, auj. Léoníari; 
les têtes des deux. lions, sculptés dans le style oriental, sont bri- 
sées*. 5" On y voyait aussi le Trésor d'Atrée, appelé auj. Tombeau 
(VAgamemnon^, grande crypte dont les murs étaient autrefois re- 
vêtus de plaques de metal', comme raltcste Ia trace des clous*; 
4° les murs cyclopéens de Tirynthe, dont parle déjà Ilomère, 
composês d'énorraes blocs de pierre juxtaposés sans ciment, genre 
de constiuction que Ton rencontre aussi en Asie et en Élrurie'. 
5" Les labyriníhes, dont on voit un spécimen à Gortys en Crète, 
sont aussi des tombeaux de róis : celui de Glusium, en Étrurie, 
ótait appelé le tombeau de Porsenna. 6° Au sud de rEubêe, trois 
temples archaiques enruine; à Dèlos, le temple-çaverne d'Apollon 
Gyntliien ^. 1" La JSiobé du mont Sipyle, en Lydie, immense figure 
en relief, sculptèe dans le roo, qui, d'après Ia legende', distille 
éternellement des pleurs, est un monument de Tart lydo-pbrygien 
ou hittite, intermédiaire entre Tart assyrien et Tart gree. Au même 
art appartiennent les bas-reliefs de Ptérium en Cappadoce et le 
guerrier sculpté dans le roc à Nymphio, prós de Smyrne, qu'Héro- 
dote prenait pour Sésostris'. 

DEOXIÈME  PÉRIODE   (770-4C0). 

l Le génie grec s'affranchit de Tinfluence orientale ° et le con- 
traste entre Tart ionien et i'art dorien se dessine nettement. Les 
temples doriques s'élèvent à Corinthe et en Grande-Grèce dès Ia 
íin du vil" siècle (Métaponte, Paestum, Ségeste, Agrigente, Syra- 

1. Les lions (ou plulôt lionnea) avaicnt des têtes de bronze tournées ver* le spectaleur. 
r.arasay a récemment découvert en Phrygie une représentation toule semblable {Journ. of 
Ilellen. Slud., 3, 2, 256, pi. 17). La porte est postérieuro aux tréíOrs. 

2. L'autre crypte, découverle par Sophie Schliemann, est sur TActopoIe. 
3. D'or ou de bronze. 11 a faliu que Ia Grèce se cÍTÜisât pour goòler Ia simplicité des 

formes. L'arcíjitecture, au temps d'JIomèrc, prodigue le mtHal et reclierciie Ia magníficence. 
Otfr. Müller atíribue cette épuration du goút lieilcnique aux Do: icns. — L'abus de i'or 
dans les Oüuvres d'art semblait aux Grecs une marque de harhaiie laurum barbaricum), 

4. Des construetions de ce genre, particuiièrcs à Ia race achéenne, se trouvent à Amycléc, 
Orchoraène, etc. Forcliliamraer a piétendu que ce sont en grande partíe d'ancieD» rc- 
servoirs. Ce sont assurément des tombeaux. 

5. Dodwell, fíestes cyclopéens et pélasgiqucs, 183-i (angl.). 
6. Eubée (MtOcha) : Girard, Arch. des miss., 1.11; Dólos : Leljègue, IXecherches, 1870. 
7. líapportée par Ilomère, Sopliocle, Pausanias. l^ayiobé est uneCyhète lydo-plirygienne. 
8. Conime teuvres d'art de ce temps, le bouclier d'Acliil!e (11., 18, 4fi8 sqq.) et celui 

d'llercule (dans Ilésiode) sont restes célebres. Brunn {Mus. rhén., V, 3-iOj et Overbeck ont 
essayé des restitutions de ces ceuvres, analogues aux épées incrnsices (i'orde Mycènes. 

9. Celle influence, exaijérée au dix-liui[icmo sièclc et dès l'aniitiui(c, a élc trop réduitô 
par O. Müller. MaisBoeckh, Deulé, ele, ont raison de mainieuir que si Ia Grèce a pu em- 
prunler Ia technique de Tart à TÉgyple et à rAssyrio, son slyle n'^pparlient qu'à ello. 

UAKUEL  CE rUILOLOCIE. G 
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cuse); Tart ionien produit le temple de Diane à Éphôse *. La sta- 
liiaire se développe dans les iles ei siir Ia cole d'Asie, puis dans le 
Péloponnèse, oíi elle prend un caraclère nouveau, plus sévère que 
celui de Ia plaslique ionienne. L'art altique nail sous Tinfluence 
de CCS deux slylcs. 

2. Ia sculplure en bois produisit des chefs-d'oDuvre, noinrament le coíTrcl 
ou ladé de Cypsèle, tyran de Corinthe (GõO), orno de coiiiposilions mjtholo- 
giques disposécs en zones ; les figures étaient sculptées dans le cèdre, ou en 
or et en ivoiie et rapporlées ^. 

3. La polerie et Ia slatuaire en terre cuile lirent do gjands progrès a 
Athènes et à Corinlhe, oíi Butade de Sicyone imagina de fuire des porlrails en 
terre cuite^. Les vasos à figures noircs paraissent vers 5íj0. 

4. Rhoecus et Théodore de Samos coulèrent les iTeuiiers le hronze*; ils 
trouvèrent des imilateurs à Sicyone, Égine et Spaite. De Ia même époque, 
datent quelques grandes staluos en or (comme le lion pesant 10 talenls, 
envoyé par Crésus à Delphes), et les premières raonnaies d'or ei d'argenl». 

5. Le premier sculpleur qui taiila le marbre fut Mi''las de Chios (656) dont 
Ia faraille continua les tradilions. Cliypre, Naxos, Thasos, possédèrent aussi 
des écoles ou familles d'artistes. Vers 5G6, Dipoinos et Scyllis, Crétois% 
s'établirent à Sicyone, qui devint un des centres de Tart grcc'. 

1. Les arcliiteclcs furcnt Chersipliron et Mótagène, auxquris on o attribué â tort l'inven- 
tion de Tordic ionique (vers 550); Crcsus fournit des colomies monolitlics. 

2. rau.-aiiias {o, 17j vit ce coffret dans le temple de Junon à Olymiiie. 
3. Cora, íillo de Butade, ayant trace au couteau sur un mur le piofil de son amant, 

son pcre reproiluisít Timage du jeune homme avcc de Tarí^ilu liuniiiie. (Le nom vulgaíre 
Dibtitade [irovient d'une niauvaise lecture de Pline, reclilicc par le uianuscrit Bamber- 
gensis.) 

i. Glaucas de Chios substitua Ia soudure à Tancien assemblage mccanique. 
5- Sur Ia tcchniiiue du bronze, du bois, de Ia Xerre cuíte, v. VAppt-nilice, p. 61,5. II 

Ecra trailé desvases à Ia fiu de ce cbapitre. — Un Théodore de Samos (saiis doute distinct 
du fondeur de ce rom) perfeclionna, selon Pline (7, 56) le Iravail ilu bois par l'inven- 
tion du lour. Puusanias (7, 6) distingue deux classes de xoann ou statiies de bois : cellcs 
qui sont originaires d'Égyple ou Iraitées dans le style égyptien (hras coilcs au corps, jam- 
bes enrerinces dans une gaine;, et les xoana des Düdalidcs, oü pnraisst nt le mouvement e^ 
Ia víe. Les mndêles égypliens que les Grecs imítèrent étaient probableinent de petils bronzes 
ou de pelites figurinos en bois et en terre cuite. Les xoana étaiciit pcints et revêtus de 
riches ctofles ; les déesses ainsí représentées avaient leur garde-iolje et des prêlresses 
pour les habiller [ASííOC, Èt. gr.y 1875, p. 532). Les prentirrs sculpteurs en marbre repro- 
duisircnt les xoana: de ce genre est PArtémis trouv^eparllomolle à Iiélos {liultetin de cor- 
respo?idance lietlén,, 111, pi. 1). Mais avant de prêler à Icurs dieux Ia forme bumaine, les 
Grecs, com i e les peuplcs a.^^iatiqucs, ont pratique Ia litholãirie et adore des aéroliihes 
et des hètijles (içyo^ 7.tOoi). Éros à Tbespies, les Chaiiles à Oicbonièiie, Apollon Agyeus à 
Ambracic, etc, sont figui'ps par des pierres ou des colonncs (cf. Lenoimanl, Argoi lithoi 
et Baetylia, dans Saglioj. Ccs cultos se sont mainlenus en ceilains endroits iusqu'à Ia fui 
du paganisme. 

6. L'art parait de três bonne heure en Crète, poste avance de Ia Grèce vers 1'Égypte ev 
Ia Pbcnicie. Les l)'''(lalidcs crétois Iravaillèrent surtout le mT^tal. 

7. Les trois premières grandes écoles de Tart grec, Sicyone, Corintlie et Argos, sont do- 
riennes. Cost là que se développi Ia sculplure clirysóléphnntitie et Ia tecbniíine du bronze, 
qui couvenait au gónie de Pari doricn. — Théodore, I)ath\clè3, pcut-ètre Dipoinos et 
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Parmi leurs eleves, on cite Théoclès, Cléarque, Ics Spartiales Dorycléidas 
et Dontas, Teclaios et Angélion, maitros de Callon. Smilis d'Égine Iravailla 
à Samos, Balhyclès do Magnésie au trone de TApoUon d'Anijclée*, orne de bas- 
reliefs mythologiques. 

6. Pendant Ia pèriode qui precede immédiatement Tépoque clas- 
sique (540-460), on compto dans le monde grec cinq écoles prin- 
cipales : celles de Sicyone, oü enseigne Canaclms; à'Anjos, oíi 
Agéladas a pour élèves Myron, Phidias et Polyclète;' à'Égine^, oü 
fleurissent Callon et Oiiatas; eníin d'Athènes^ et de Rhegium. 

7. La peinture n'était guêre encore qu'un accessoire de rarchitecture et de 
Ia céramique. Lc Corinthien Ecpliante ou le Sicyonien Cralon auraient les 
premiers einployé les couleurs. Des progrès Importants furent faits par Cimon 
de Cléoné, qui donna de 1'expression aux tetos et dessina les plis des drape- 
rios. En Asio Mineure, Bularchos peignit, vers G30, Ia ruine de Magnésie, et 
Mandroclès, à Samos, le passage de Tarmée persc sur le pont du llosphore 
qu'il avait conslruit lui-même. A Thasos, íleurit Aglaophon, père et maitre de 
rdygnote, et en Italie, Damophilüs et Corgasos, qui ornèrent de peintures, en 
493, le temple de Cérès, à Rome. 

(Euvres conservées*. — On voit encore 7 colonnes avec leur archi- 

Seyllis, scjournèrent à Sparle. Le Sparliale Giliadas, poete, architecte et sculpleur, y fut 
saii3 douta leur élève. Les deux pius eélèljros Doriens sont Canachus et Agéladas d'Arg05. 
Cf. Beulé, Art grec avant Périclès, 1870. — Le lien entre les écoles de Sicyone et d'Argo3 
apparait dans Tunion de Canachus et d'.\rístoclcs de Sicyone, exéculant en coramun avec Age-, 
ladas le groiipe des troís Grâces {AntkoL, II, p. 672). 

i. Paus., 3,18, 9. Cf. Oirerbcck, I, 86; Brunn, Mus. Rhénan, V, p. 323. 
2. Cesl une école réaliste, opposée à Técole idéaliste d'Athòiies, que Beulé compare à 

rancienne école ílorentine. Le pias célèlire des Éginfetes est Onatas, auteur d'une Réunion 
de chefs Achéens provoques par Ilector, i Olympie. Une des figures, Ulysse, fut trans- 
portée à Rome par Néron. Onatas est peut-êlre Tauteur des fionlons d'Égine (à Munich). 

3. Le premier nom connu de TÉcole altique estEudceus, compagnon de Dédale, dít Pau- 
sanias, auquel Beulé croit pouvoir attribuer une Minerve assise, três archaique, retrouvée 
sur TAcropole. Un autre arliste, Antenor, avait execute iin groupe d'Ilarmodios et d*Aristo- 
giton, emporté  par Xerxês en Asie pour complaire à Ilippias et rendu par Alexandre à* 
Alhènes, qui Tavait remplucé par un groupe de Critias et Ncbiotès. 

4. Je ne peux menlionner íci toules les ruines, toules les ceuvres éparses dans le monde 
antíque ou dans nos musées. Je ne nomme que les statues importantes pour rhistoire de r;irt, 
ou d'une beauté supérieure. — Voici, du reste. Ia piupart des monuments dont on peut voir 
les restes en Grèce; ceux du monde romain sont au nombre de pIus de cent. — ATHèNES : 
Propylées, Parthéhon, Érechthéion, temple de Ia Vicloire Aplère , Théscion; Portique 
dMthéoé Archégétis; Tribune (piJua) du Pnyx (?); Tour des Vents; nionument de Lyii- 
crate; théâire de Dacchus, Odéon, Olympiéion; portiques d'AttaIe et d'Iladrien; monum. du' 
Syrien Philopappus; are d'IIa(liien. — AUTRES EUIXES EN GnÈCE : Murs de Tirynlbe et d'Argos; 
Porte des Lions et Trésors à Mycènes ; Trésor de Minyas, à Orcbomênc; théâtre d'Epidaure ; 
tcmples de Corintho, Olympie, Égine, Samos; Propylées et temples d'Éleusis; templcs de 
Kémésis à Rhamnus, de Pallas à Sunion : temples sur le mont Oclia, (rApolIon à Phigalic',' 
d'Athéné à Corintbe, de Junon à Argos, d'Apollon à Delplies, d'Athéné Alça à Tégée, de 
Júpiter à Némée, d'Apor.on cl d'Artémis à Délos. —ASIE MINEUIIE : Ruines cyclopéennes du 
Sipjle; templcs de Bacrhus à Tcos, de Diane à Éphèse, de Diane à Magnésie, d'Athéné 



08 FRONTONS D'EGINE. 

Irave d'un templo dorique de Corinthe' et, dans le raêmo style, le grand 
lemple de Paestum, avec 84 colonnes'. A Samos lléiodote admirait, comine 
le plus grand monument qu'il coniiút, uii tempie de Juiion (peu de restes). 
H y a des temples três anciens à Syracuse, Ortygie, Sélinonte', Agrigente, 
Ségeste, Cadacchio (Corcyre), Egine et Rhamnus. 

2. La glyptothèque de Munich possède une liès précieuse statue de ce temps, 
TApollon de Ténéa (près de Corinlhe) qui rappcUe par sa raideur Tart égyp- 
lien. On voit à Atliènes un relief du inême style, dit le soldat de Maralhon*, 
stèle funéraire d'Arislion, et Ia slèle d'Orchomène par Alxénor de Naxos (un 
homme appuyé sur un bâton offre une sauterelle à un chien). 

3. La période de 540-460 est três bien représentée par les fa- 
meuses sculptures des frontons d'Égine', trouvées en 18H par 
plusieurs voyageurs (Brõndstedt, Foster, Stackelberg) et achetées 
70 000 floriiis par Louis de Bavière : elles furent restaurées par 
Thorvaldsen et sont aujourd'liui à Munich. Le sujet est Minerve 
conduisant au combat les Éacides, liéros nationaux d'Egine, contre 
les Troyens". Les figures, qui portent des traces de couleur et de 
Temploi des métaux comrae ornements, sont un peu raides, mais 
d'un dessin correct, avec des articulations saillantes et vigou- 
reuses. La disposition des groupes est symétrique. 

■4. Le tombeau des Ilarpyes de Xanthos en Lycic, trouvó par sir Ch. Fellows en 
1831, et aujourd'hui au musée Britannique, est une pyraraidc ornée de reliefs 
symbolisant le deuil et Vespérance (?)'. lis rappellent, coniine travail, lebas- 
relief funéraire dit Leucolhée, de Ia villa Albani, oü Ton voit une mère (Ia 
défunte), jouant avec un enfant qui lui tendles bras* (provenance inconnue). 

1'olbs à Prièiie ; le DiJyméon à Milet; le teniple il'As503; le mausolée d'IIalicarnasse; le 
lemple de Júpiter à Cyziqae ; le théàtre de Mylasa. — GRANDE-GRèGE ET, SICILE : Temples de 
Neptune à Paestum, de Mélaponte, d'Éléa ; temples d'Alhéné á Syracuse, d'Agrigente, de 
Sélinonle, d'Ége5te, de Catane. Cf. 0. Müller, Manuel, § 235. 

1. lin lG7fi, Spon et Wlieler en avaient vu 12 [Antiq. cTAthénes, l. III). 
2. [íava.^ce par lesSaiTasins et les Normands, Paestum, abandonnée en 1580, est aujour- 

d'hui le domaine de Ia lièvre. Labrouste et Tliomas ont étudié le tempie en 1818 et 18i8. 
V. Leiiormant, A travers VApulie et Ia Lucanie^ 1883, II, 167. 

5. Le grand lemple de Jupiler (?) à Sélinonte, construit vcrs 550, est plus grand que ia 
Madeleine, ayant 50 mètres sur 110, landis que Ia Madeleine en a il sur 92. 

4. Signé du nom d'Arí>locIè3 (frère de Canachus?); nombreutes Iraces de couleur. 
5. Itcstauration du tempie dorique d'Égine (vi* siècle) par Garnier, 1852; cf. About, 

iíémoire sur Ègine, 1854; Expéd. de Morée, t. III, pi. 47 et suiv. 
6. On croyait (|ue les Éacides avaient combaliu contre les Perses à Salamine (Uéro- 

dote, 8, 64). Ces figures sont probablcment de 470. Cf. Conrad Lange, Académie de Saxe, 
1878. 

7. Cette oeuvre ionienne contraste, par Ia grâce du travail, avec Ia rudesse dorienne du 
fronlon d'Égine. Elle doit sou nom à 4 figures de fcmmes ailíes portam des enfants dans 
Icurs bras, et qui n'ont d'ailleur3 rien de commun avec les Ilarpyes (rilomère. 

8. La statuaire en raarbre est ionienne et se développa d'abord dans les iles. Ia Grècc du 
noid et sur Ia tôle d'Asie; puis elle passa en Crète et de là, modifiée pai' 1'influence de Ia 
stuljiture en bronze, à Sparte et dans le Pélpponuèse. On ne peut du reste émeltre & ce 



PIIIDIAS. G9 

5. Indiquons qiielques aulres marbres de cette époque : 1* Une Arlémis de 
Délos, une Némésis de Rhamnus (Londres) et une Junon do Samos (Louvro), 
irriitations cn marbre de xoana; 2° Yidoire de Délos, pcut-êlre d'Archermos; 
3° Relief de Samolhrace, au Louvre (Agaraemnon, Épéios, Talthjbios); i° Reliefs 
de Thasos, au Louvre {Apollon, Mercure et huit femmes); 5° Relief funéraire 
dit (à toil) VExaltalion de Ia fleur, de Pharsalo (Louvre); 6° Métopes de Séli- 
nonte, à Palerme (llercule cl les Cercopes, Persée tuant Méduse, d'un art 
barbare); 7° Stèles de Dermys et Kilylos (Tanagre), d'Agathon et Aristocralo 
(Thespies); 8° Déesse raontant sur un char, relief à Alhènos; 9° Tètes d'alhlèles 
trouvées à Atbènes, dites, d'après leurs premieis possesseurs, de Rayet et de 
Rampin; 10° Personnageporlant un veau, àAlhènes; 11°Frise dutemple d'As- 
sos(Louvre); 12° Statuesassises deMilet (Londres et Paris); 13* Fragments de 
Pancien tomple d'Éphèse (Londres); 14» Tête de Junon à Òlympie; 15° Reliefs 
de Sparte (Oreste revoyant Électre et tuant sa mère?); 16° Reliefs de Chrysa- 
pha (Esculape et Ilygie recevant des offrandes). — L'Apollon de Canachus à 
Milet nou3 ost connu par des copies en bronze h Londres et à Paris (Apollon de 
Piombino); TApolIon íWiàaChoiseul-Govffier, à Londres,parait reproduire un 
athlète de Pylliagore de Rhégium. La belle Vesla Giustiniani (coU. Torlonia, à 
Rome)et le bas-relief d'ÉIeusis, Triptoléme et les déesses, sont des a3uvres 
attiques déjà voisines de Ia perfection. 

TROisiÈME PéRIODE(4G0-363). 

Cest Pcpoque de Ia perfection de Tart grec. Deux écolos dominent, Pécolo 
attique et Pécole argivo-sicyoniennc, et chacune presente deux phases. La 
V école attique a pour représenfant Phidias; Ia 2« Scopas et Praxilèle; Ia 
1" école deSicyone, Polyclète; Ia 2" Euphranor et Lysippe. Polyclcte, Myron 
et Phidias sont élèves du mème maitre, PArgien Agéladas. 

PnEMIÈRE THASE  : LES VIEILLES  ÉCOLES (400-376). 

PBINCIPAüIARTISTES.—1. Phidias'd'Athènes.fils de Charmide,mortenprison, 

sujet que des hypolhèses provisoires. — Coraplétons les indicalions du §5:1" lionnc 
couchée, à Corfoii, de style asiatique ; 2' tête cn bronze de Júpiter trouvée à Olympie; Jú- 
piter sur son trone, relief de marbre à Ince Blundell Ilall; 3' relief en bronze d'01ympie 
(Artémis persique, llercule et un Centaure); 4' fronton (três mutile) du trésor des Méga- 
riens à Olympie, de Técole de Dipoinos et Scyllis (vers íiSO; lutte de Júpiter contre les 
géaiits): 5" cuirasse en bronze trouvée à Olympie (rencontre d'Apollon ei do Mercure (?); 
6° têtes en marbre de Méiigu (Péloponnèse); 7" tête d'Apollon en bronze trouvée à-Hercula- 
num (école de Canachus ?J; 8° colosses en marbre (frag^ments) â Délos et à Kaxos; 9* Eu- 
ropa sur le taureau, á Londres; 10" slèle dite d'Abdère ; relief d'un Discobole; liommage 
à Démétcr, marbres d'Alliènes; 11" plusieurs stalues de marbre analogues à TApollon (?) de 
Ténéa, trouvées à Tiiéra, Orchomènc, Mégare, Actium (à Athène» et au Louvre); ces figures 
rcpondent h Ia description faite par Pausanias de Ia slatue de Tallilète Arracliion {Paus., 8, 
iO, 1; vers 560 av. J.-C). — Jusqu*à cesdernières années, on altribuait à Ia même époque 
des oeuvres pscudo-archaíques ou archaísantes três postéríeures, notamment Vauíel des 
XÍI Dieux (Louvre), Ia Pallas de Dresde, Vllermès criophore de Pembroke, le Puíéal de 
Corinthe {ecdosis d*Hébé à llercule ?), jadis cbez lord Guilford (a disparu); VArtémis mar" 
chantf de Naple^; Ia Dispute du Trépied, à Dresde, ele. 

1. ISoncbaud, ISGliPetersen, VArt de Phidias, 1873 (ali.). 
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en 451', Io plus granel sculplour de runliquité. Ses oeuvrcs capilales sont le 
Júpiter d'01jmpie, TAlhéné de Platées, rAthénéPaW/iános,rAtliéné Promachos 
et rAthéné Lemnia, à rAcropole*; l'Aplirodite Uranie, à Élis; 13 stalues de 
bronze représenlant Miltiade entouré des héros et dos dieux d'Alhènes, offrande 
des Athéniens au temple de Delphes après Salamine; une Amazone appuyée 
8ur une cpée; beaucoup de pelites ciselures três estimées, représenlant des 
poissons, des cigales, des abeilles. — Calamis, contemporain de Phidias, scul- 
pteur et surtoul toreuticien. 

2. Polyclète, de Sicyone, Iravailla à Argos. On vantait surtout sa Junon 
d'Argos, en or et en ivoire, et une Amazone, faito en concours avec Crésilas, 
Phradmon et Phidias; deux fameuses figures d'adolescents, le Diadumène, 
qui s'attadie un bandeau autour de Ia têle et le Doryphore tenant une épée'; 
VApoxyoméne, atlilète secouant Ia poussière de Ia lutle; deux enfanis jouant 
aux dés, que Pline admirait dans Vatrium du palais de Titus, et deux 
Canéphores. 

3. Myron, élève d'Agéladas, commo Phidias et Poljclète, mais plus âgó 
qu'eux, et d'un art plus archaique. On vantait de lui un Bacchus à Orchomène, 
le Discobole, Athéné et Marsyas, et une Vache farneuse, célébrée par les poetes. 

i. Polygnote, le plus granJ peintre* grec avant Apelles, né à Thasos, fils 
d'Aglaophon, vint à Athènes oü il fut Pami de Cimon. Son plus fameux lableau 
représenlait Ia prise de Troie et 1'Enfcr dans Ia Lesché ou galerie^ do Delphes, 
travail commandé par Io Conseil amphictyonique. On y voyaitla descenle d'U- 
lysse aux Enfers et sa rencontre avec Tirésias {Od., XI). Dans le Poiiique 
d'Alhènes, il avait peint, ou fait peindre sous sa direction, des compositions 
représentant Ia prise de Troie, iabataillede Marathon, cello d'Qínoé en Argolide, 

1. Brunn pense que Phidias n'est paj mort en i31, mais que, banni d'Alhènes, il est venu 
à Olyrapie oü il aurait fait alors le Jupiler. Cf. Mílller-Sirübing, N. Jahrb., 18S2, 289. 

2. Citadelle d'AUiènes, inliabilce depuis Ia guerre .Medique et servant à Ia íbis de forte- 
resse, de sanctuaire et de musée. On admet géndralement que ce fui le premier point 
Iiãbité ã Alhènes, mais CurLius pense que les collines du S. 0. (Pnyx, coiline des ISymphcs) 
furent peuplées antérieurement. 11 croit reconnaitre les restes d'une cite primitive, qu'il 
appelle ville Cranasmie, dans environ 800 fondations de maisons exiilorr:es par Burnouf 
{Ai'ch. des Missions^ V, 61), sortes de grottes creusées dans le roc, parmi lesquelles se 
Irouve, au N. E. du Musée, en face de l'AcropoIe, ce qu'on apprlle (bim à torl) Ia « Prison 
de Socrate n. Eschyle {Prom., 419) fait allusion au teraps oü les Athéniens hahitaient dans 
des cavernes, « comme des fourmis. » Cf. Eeulé, VAcropolc, 1863. 

3. Le Doryphore était le canon, figure modele qui donnait les proportions restées clas- 
siqucs. On en a beaucoup de copies (Kriedeiichs, le Doryphoj-e, 1863, ali.). 

4. TEGHSIQüE. — Les anciens tcnaient suitout à Ia prccísion du dc^sí^, et, dans les écoles, 
les élèves dessinaient pendant des années avec le poinçon (yfí.f£ç) ou le pinceau trempc 
dans une scule couleur. Jusqu'à Apelles, ou emi)loya i couleurs seulement[co/o7"esaí/síeri), 
le blanc, le jaune, le rouge et le noir, que les peintros dissolvaienl duns Teau additionnée 
de coUe ou de gomme, peut-êlre de blanc d'oeuf ou mème d'huile (?). lis peignaient surtout 
«ur bois, sur les murs des temples et des appartements [à fresque, c'esl-à-diro surTenduit 
frais d'un mur, qui fixe Ia peinture en sécliant, ou à Ia déírewpc^ c'ebt-à-dire avec des 
couleurs broyées dans 1'eau gommée) — et, à Tépoque romaine, sur loile. — L'ENCAUsriQüE, 
ou peinture à Ia cire, a été surtnut en usage pour Ia peinture des aniraaux, des vais- 
seauT, ele. Cayius {Mém. de VAcad., t. XXVlll) a cru relrouver, en iTÒ^. le procede des 
anciens, qui aurait consiste à délayer des couleurs au moyen de cire fondue, puis à !e» 
appliquer àcliauJ. La question n'fist p;is rcsolue (cf. Carlicr, Rev. archéol,, 1845, p. 278^. 

5. Mot à mot j;ai'íoir (lívu). Voy. Pausaiiias 10, 23, 1 et Lcnormant, ISôi. 
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de entre les Athéniens et les Spartialcs. On coiinaissait  aussi des sta(ues 
Polygnotp, (Pline, 5í, 85). Arislote Tappelle •^(o.tfth; -n^m;. 

5. Alcamène de Lemnos, le meilleur élève de Phidias, florissait à Tépoque 
de Ia guorre du Péloponnèse. On vantait son Aphrodile dans les Jardins (au 
sud-est d'Athènes); une Minerve faite en concurrence avec Phidias, un Vulcain 
debout*; Minerve et Ucrcule, statues de marbre colossales, placées par 
Thrasjbule dans le temple d'llercule à Tlièbes, parce que ses compagnons et 
luiétaient parlis do cette ville; Pausaniasluiattribuele Comhat des Ccnlaures 
et des Lapithes, occupant le fronton 0. du templo de Júpiter à Olympie, dont 
1'expédition alleniande (1875 sqq.) a retrouvé des parties. Cest un artista 
d'un grand slyle, une <i. nature eschyléenne », dit Curtius, que l'on prenail 
à tort pour un représentant de l'art aimable. 

6. Paeonios de Mendé (Thrace), auteur, selon Pausanias, du fronton 
orionlal du temple d'01jmpie, nous est connu, depuis 187S, par sa colossale 
Victoire retrouvée le 15 décembre dans les premiòrcs fouülcs, Ia seule oeuvre 
du cinquième siècle dont rattribution soit certaine^ (425-420 av. J.-C.) 

7. Agoracrite de Paros, 1'élève favori de Phidias, qui lui permit souvent 
de signer avec hii. La Némésis de Rhamnus était d'Agoracrite. 

8. Micon, peintre contemporain de Polygnote, habile surtout à peindre les 
chevaux, travailla au portiqiie Pcecilo et au Théséion à Alhènes. 

9. Panaenos d'Athènos, neveu de Phidias, decora le Poecile avec Micon et 
Polygnote : il peignit les vctcmeuts du Júpiter d'OIympíe. 

(Euvres conservées ou célebres. — I. Le Théséion', périptêre do- 
rique construit sous Cimon au nord de PAréopage, après qu'on eut ramené de 
Scyros, en -469, les ossements (presumes) de Thésée. On a soutonu que le 
temple subsislant aiijourd'hui n'est pas le Théséioa de Cimon, mais le temple 
d'Ilercule à Méiite (Wachsmuth) •*. 

II. Le Parthénon'', c'est-à-dire Ia demeure de Ia jeune filie (Mi- 
nerve, dont Ia statue occupait Ia cella du temple). Ce monumcnt, 
le cheí-d'a3uvi'e de Tarchitecture antique, est bali sur TAcropoIe, 
à Ia place de Tancien temple brúlé par les Perses, en marbre pen- 

i. In quo stante... apparet claudicatio non deformis (Cie, de Nat. Deor., 1, 30.) 
2. 11 est difficile d'aUril)uer au mêine artiste Ia Vicloire et le fronton oriental clu temple. 

Peut-être Ia Victoire témoigno-t-elle de Tinfluence de Phidias sur Paeonios, influence pos- 
térieuro à rexécution du fronton. 

3. Cemonument, parfaitement conserve, scrvit au moyen áge d'égliso (de Saint-Georges) 
et a été récemment converti en musce. Sur les métopes, les exploits d'IIercule et de Tlié- 
sce; sur Ia frise, combats des Grecs centre les Barbares et des Atliéiiicns et Lapithes contre 
lesCentaures (en partie à Londres). Le style rappelle celui de Myron). 

4. Cf, Gurlilt, Swr le Théséion, 1875 (ali.). La tradition n'en fait nullemcnt un Théséion, 
et Cyriaque (1437) le nomme temple de Mars. L'identirication avec le Théséion est due au 
jésuite Babin, en 1572; nous Ia croyons fondce. 

5. Beulé, VAcropole, 1863; Michaêlis, le Parthénon (1871, ali., avec atlas); Pausanias, 
DescripHo arcis, éd. par Jahn, revue par Michaeüs, 1881; Doerpfeid, le Parthénon {Mit- 
theilungen de Tlnstitut, 1881, allemand) ; Fergusson, le Parthénon, 1883 (angl.). Res- 
taurations par Paccard et Loviot à TÉcole des Beaux-Arts. Sur les frontons, voy, surtout 
Brunn, Acad. de Bavière, -1874, et Blümner, Mus, Rhénan, 1877. 
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télique et dnns le style doricn'. róriclôs en confia Ia coriítruclion 
à Ictinus etCallicrate, souslahaiite direction de Pliidias (447-437). 
Les Byzanlins en firent une église de Ia Vierge (Panagia) et détrui- 
sirent une partie des statues du fronlon oriental en perçant une 
fenêlre. Sous les Turcs, dopuis 1450, le Parlhènon servil de mos- 
quée. Pendant le sicge d'Athènes par les Vénitiens sous Ia coiiduito 
du proveditore Morosini et du general suédois Koenigsmark (1687), 
une bombo tomba, le 28 septembre, dans le magasin à poudre 
installè au Parlliénon : tout le milieu du temple sauta. De 1801 à 
1803, abusant d'une permission du gouvernement turc, lord Elgin 
emmena à Londres ime partie des seulptures. Le temple fut en- 
core endoramagé en 1827, lors du siège d'Atbènes par Roschid- 
Pacha. — On a constate que le Parlhènon nest pas un parallélipi- 
pède exact, mais que toutes les verticales convergent légèrement 
tandis que les horizontales sont dos courbes de três grand rayon'. 

Délails du Parlhènon. — 1. La slalue chryséléphantine de Mincrve, par 
1'hidias, est siirtoul connuc par doux repliques trouvées à Athènes cn 1859 
et 1880 5. Le mouvement en était três simple, légèrement incline vers Ia 
droite; le bras gaúche rcposait sur Tégide, sous laquelle se cacliait le serpent 
familier* (Ércclithée); le bras droit porlait Ia Vicloire. Sur le bouclier dlaient 
representes un combat d'Amazones, oíi figuraient Périclès et Tartiste, et une 
gigantomachie. Les reliefs de Ia base reprcsentaient Ia naissance de Pandore 
cn présenee de vingt divinités. —Toutes les parties nues étaient d'ivoire. 
Les vêtcmenls, les chaussurcs, les ailes de Ia Vicloire, une partie de Ia base, 
étaient A'OT^. La hauteur tolaleavec Ia base atteignait 12 mètres. 

1. Fronlons. — A. Test, selon Michaêlis, Ia naissance de Minerve; à Touest, 
Minerve avec le Cépbise et Tllissus, après sa vicloire sur Neptune. 

3. Métopcs. — Elles étaient au nombre de 92'*. La rangce de Test represente 
le combat des géants : Minerve se precipite au combat. Au sud, les Centaures 
et les Lapithcs :les Athéniens, avec Thésée, viennent au secours de Pirilhoüs'. 
A Pouesf, Ia vicloire de Thésée sur les Amazones. Au nord, Ia destruction de 
Troie, avec des allusions à Ia défaite des Perses. 

4. Frise''. — EUe represente Ia procession des Panathénées, longue suite de 

1. L'art ionien, qui a inspire les seulptures des fronlons et des frises, s'allie dans cf 
cíief-d'cDUvre à i'art dorien qui en a trace le plan. Le Parllicnon, à cause de Ia loncrueur 
de Ia cella, s*appelait aiissi Hécatompédon. 11 reste, dans le mur 0. de TAcropole, des fryg- 
ments de Tancien Partliénon détruit par les Perses [Ilésycliius, 'ExaTofjiiteíoí). 

2. Dimensions : 8 X 17 colonnes, h, 11", diam. iiiférieur 2"; entre-colonn. 1 1/3 diam., 
long. 7õ",80; larg. 52",S0; liaut. 21" (avec Io soubassement de trois degrés). La celta 
comprend trois nefs avec deux orjres superpusés. 

3. Schreibcr, VAíhétié Pm-lhénos, 1S83 (ali.) ; Buli. corr. hellén., 1881, p. 51. 
i. otxoupbç õ^i;. La lance, tênue par Ia main gaúche, manque dans les repliques. 
5. L'or de Ia statue pesait 1132 kilogr. {valant5 millioiis 1/2). 
6. La 10" des 12 métopes du côté S. est au Louvre, n° 126 (coU. Choiseul). Cesl un 

Centaure enlevant une fcmme. II y a 13 métopes à Londres. 
7. La pi us grande partie est àLoniires ; G canéphoressont au Louvre, n° 125 (coll. Choiseul) 
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figures admirables, cavaliors, conducteurs de chars, viclimes menées à Tautel, 
femmes et jeiines filies porlant rapjiareil du sacrifice, etc. Les chevaux sont 
particulièrcment bcaux : des traces de clous montrent que les rènes et les 
liarnais (aujourd'hui disparus) ctaicnt de metal. On voit aussi par endroits des 
resles de couleur. Le reüef est parlout três peu saillant. 

III. L'ÉrecMliéion, double temple de Minerve Poliade et de Nep- 
tune Ércchlhèe, dèlruit par les Perses et rétabli en 408, transforme 
en église, puis en harcm et en arsenal sous les Turcs. U se dis- 
tingue de tous les temples connus en ce qu'il contient sous un 
même toit deiix sanctuaires' bàtis sur un sol inégal. Une des ca- 
ryatides a été enlevée par lord Elgin. La restauralion de ce beau 
templo ionique presente des difficultés prcsquc insiumontables. 

IV. La statue colossale de Minerve Promachos, par Phidias, sur 
TAcropole, entre rÉrecbthéion et les Propylées, ex-voto élevé avec 
le butin fait sur les Perses. Ln pointe de Ia lance et le casque de 
Ia déessc se voyaient en vcnant de Sunium, dans le golfe Saro- 
iiique, à côté du Parthénon, et non pas, corame on le répète, par- 
ce qu'elle s'élevait au-dessus du temple, ce qui obligerait à lui 
attribuer une bauteur de 70 picds. 

V. Les Propylées, veslibule d'entrée de Ia partie supérieure de 
PAcropole, bâties par Mnésiclès en marbre pentélique (437-432), 
au coút de 2012 talents. Cest un mur perco de 5 portes et flanqué de 
portiques; Paile de gaúche formait Ia Pinacothèque. L'escalier 
monumental qui y conduit date de Pépoque romaine *; il a été dé- 
couvert en 1852 par Beulé. 

YI. Le petit Temple delaVictoire Aptère, sur le mur meridional 
de 1'Acropole, clief-d'üeuvre de Parchitecture attico-ionienne, con- 
sacré à Ia Victoire identifiéc avec Minerve. Les Turcs en firent une 

1. D'AlhcndPolias et de Pandrose (restauralion de Tétaz; cl. Fergusson, 1880, ali.)- 
2. Beulé a prélendu que cet escalier était Tentrée d'honneur de PAcropole sous Périciês, 

et que, si rexécution en était postérieurc, il faisait certainement partie du piau primitif do 
Mnésiclès. Burnouí (VAcrnpole, 1877) a soulenu que Tescalier était Tceuvre des ducs floren- 
tins du xiv^ siècle I Les Allemands i'attrilmcnt h i'époque impériale ; Bohn le place en 58 
ap. J.-C. L'opinion de Beulé doit ôtre abandonnée, Pausanias, qui dccrit l'AcropoIe avec 
soin, n'ayant pas menlionné Tescalier, et eelui qui figure sur des monnaies alliques élont 
un escalier pélasgique découvert en 1873 par Burnouf. — Beulé a suutenu, contre Leakc 
et Burnouf, que les Propylées étaient un ornement, non un ouvrage militaire. Voy. Bolin_ 
les PropyUea, 1883 (íJII.). monograpliie Irès remarquable. 

Premières fouilles de VAcropole. Les Turcs évacuèrent TAcropole le 20 mars 1833. 
Quelques móis plus tard, unesouscriplion privéepermettait à Piltakis de comniencer quel- 
ques travaux. L'annéc d'apròs, le gouvernement bavarois ouvrit un crédit de 72 000 drach- 
mes pour reslaurer le Partliénon, et les travaux de déblayemenl furent successivemenl 
confies à Klcnze et Ludw. Ross, sous lequel travaillèrent Scliaiibert et Ifansen. En 1833, 
líoss fut rcmplacé par Pittakis, qui découvrit les Propylées. Vers cette époque, sfi forma Ia 
Sociélé archéologique, rui donna une grande impulsion aui travaux; ils durent encorc. 
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baltcrie : il fut reconstruit eii 1855 par les architectes allcmands 
Schaubert et Ilansen *. La frise represente les batailles des Athé- 
niens; des Yictoires en relief d'un art charmant formaient une 
balustrade le long du temple. 

VII. Les TEMPLES D'ELEUSI3, surlout le grand temple^ bati sous Ia direction 
d'Ictinus, par Corèbc, Métagène et Xénoclès pour Ia célébration des mystères; 
les grandes et les peíiíes Propylées, imltées de celles d'Athènes, furent 
construites plus tard par Philon et Appius Claudius*. 

Vllí. Le Temple de Júpiter à Olympie, en tuf calcaire. Décrit 
par Pausanias, cet édifice, brúlé en 408, a élé dégagé en partie 
par Texpédition française de Morée et récemment explore, avec un 
succès inespéré, par des savants allemands'. 

IX. La STATüE coLOSSALE DE JupiTER PANHELLéNIQUE, à Olympie, oeuvre de 

1. Spon et VVheler le Irouvôrent inlact en 1676 : en 1751, il avait complètement disparu. 
2. On voit cncore en Attique les temples de Némcsis à Rhamnus, de Pallas à Sunium, et le 

portique de Tlioricus. Dans le Péloponnèse, coloiines du temple de Júpiter à ^émée, faibies 
restes des temples de Junon à Argos et d'Alhéné à Tégêe (fragments des frontons do Sco- 
pas, MittheiL, VI, 593). Eu loníe, le Didt/inaeon de MUet, rebati pur Paeonius et Díiphnis de 
Milet vcrs 390, d'ordie ionique, a été eiploré par Raynt aux frais des RothschÜd, qui ont 
donné au Louvre de beaux fragmcnts d'arcliitecture (Milet et le golfe Latmique, 1877 et 
suiv.); le temple de Pallas Poliade à Priène, explore par PuUan ainsi que celui do Bacchus 
à Téos (monographie en 1881) ; le temple d'Artémis Leucophryne à Magnésie, dont Ia frise 
a été rapporlée par Teiier au Louvre; le nouveau temple d'Artémls à Êphèse, rebati à Ia 
place de celui que brúla Krostrate, un des chef3-d*ceuvre de Tart ionique, fouillé par Wood 
qui en transporta les restes (notamment une base de colonne avec reliefs du 2' temple) au 
musée Britannique (Wood, Ephesus, 1877, oeuvre de dilettante). 

3. Le temple de Júpiter (6-i",10 sur 27",72) fut découvert et fouillé en 1831 par Dubois et 
Blouet, qui enricbirent le Louvre de mélopes relatives aux Iravaux d'II(,'rcule. Beulc et 
Curtius demandèrent en vain que les explorations fussent reprises; en 1875 seuloment, le 
gouvernement prussien fit commencer des fouiUes, sous Ia direction de Curtius, Adler, 
llirschfeld et Bõlticher. Elles ont dure 6 ans et coute plus d*un million {Rapports de Curtius, 
Irad. dans Ia Rev. archéoL, 1876 et suiv.; FouiUes (VOlijmpie, 5 vol. de photogr., 1876-81; 
Bõtticber, Olympia, 18S3, all.,bon resume). Bésultats piincipaux : temple de Júpiter, Ilé- 
raion, Métroon, douze trcsors (surtout ceuxde Mégnre et de Gela), Philippéion (monumcnt 
circulaire), Prytanéion, Boulcutérion, Stade, Ilippodrome, Palestre, autel de Júpiter, exèdre 
d'Hérode Atticus. Frontons du temple de Júpiter {à Test, apprèts de Ia course de Pélops et 
d*Oenomaüs, parPaeonios; à TouB^t, combat desCentaures et des Lapithes, par Alcamène), 
métopes fnotamment Hercule et .Atlas); fronton du trcsor des Mégariens {Júpiter et les 
^éants); Victoire de Paeonios; Hermes avec Bacchus enfant de Praxitcle, dans 1'IIcraion, 
chef-d'oeuvrc de l'art attique; antcfixes en terre cuite du trésor de Géia ; lête de Junon 
archaique en calcaire; têie d'óphèbe attribuí^e à Piaxilèlc ; empereurs romains ; 6000 bron- 
zes (calai. Furtwaengler, 1879), parmi lesquels une tèle de Júpiter, une lófe d'athlète, un 
relief arcliaíque ; 600 inscriptions, dont quelques-unes três arcbaíques (40 ligues sur 
bronze cn dialecte éléen). Presque tous ces objcts sont restes à Olympie, — Bruun a sou- 
tenu {Acad. de Bavière, 1876 et suiv.) que Paeonios appartient üt une école du Nord (de 
Thrace et de Macédoine) à laquelle se rattacherait éíjalement !e Lemnien Alcamène. Les 
frontons, oeuvres d'un art violent et brutal, ne rappelleut en rien Ia manière de Phidias; 
jlest possible que Paeonios et Alcamène ne les aicnl pas executes eux-mcmes. Les drape- 
ries surtout sont. rudes et gaúches, iudignes de Tart attique. Cf. en general iNewton, Ã's- 
sayst 1880; Nouv. Revue^ 1" janv. 1881; fí. D.-M., 15 fév. 1882 ; Deutsche Rundschau^ 
déc. 1877; Gazette des B.-Arts, fév. 1877; Baedeckcr, Guide en Grècs (ali. exccUent). 
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Phidias'. Le dieu était assis sur un trone d'or et d'ivoire, portant dans Ia main 
droile une Vicloire, dans Ia main gaúche le sceptre avec Taiglc. La slalue 
était chryséléphanline. Sur Ia base, on voyail le jcune Éléato Pnnlarkès, aini de 
Phidias, Ia mort des Niobides et Ia naissance de Vénus. L"adiniration de Tan- 
tiquité pour ce cher-d'a3uvrc est unanime. Paul-Émile sacrifia au Júpiter 
d'01ympie comme il eüt fait au dieu du Capitole (T. Live, ib, 28). Diiin re- 
marque que personne, après 1'avoir vu, ne pouvait se faire une aulre idée de 
Júpiter. Selon Pausanias, après avoir achevé son ceuvre, Pliidias pria Júpiter 
de lui donner un signe de contentement. Le dieu lança un óclair à travers le 
toit ouvert du temple, et Tendroit frappé par Ia foudre était marque par une 
plaque de marbre noir portant une urne d'or. « Allez à Olympie, s'écrie É|)ic- 
tète, pour voir ra3uvre de Phidias : et que l'on considere comme un malheur 
de mourir sans 1'avoir vue. » Sous César, Ia statue fut frappée de Ia foudre. 
Caligiila voulut Ia transférer h Rome pour substituer sa tête à celle de Júpiter : 
mais Ia statue, dit Suétone, fit tout à coup entendre un éclat de rire, et les 
ouvriers s'enfuirent épouvantés (Suét., Calig. 22), Théodose I" Ia transporta à 
Constantinople, oü un incendie Ia consuma en 475. 

X. Le TEMPLE D'APOLI,ONEPICURIOS, périptère dorique, h Bassae près de Phiga- 
lie (Arcadie), sur un plateau do 1131 mètres d'altitude, construit par Ictinus 
vers le commencement de Ia guerre du Péloponnèse. II est três bien conserve : 
sur trente-huit colonnes, frente sont debout. La frise de Tinlériour de Ia cella 
a été onlevce en 1812 par les explorateurs d'Égine (voy. p. 08) et se tiouve 
aujourd'hui au musée Britannique^ (batailles des Centaures et des Amazones). 

XI. Le grand TEMPLE DORIQUE DE JúPITER OLYMPIEN, à Agrigente'. Le templo 
était assis sur une base de six marches. On y vojait des Télamons hauts de 
8 mètres; Ia hauteur totale était de 40 mètres et Ia longueur de 120*. 

DEÜXlisME PIIASE  : LES JEÜNES ÉCOLES (376-325). 

Principaux artistas. — 1. Scopas, de Paros, qui travaillait encore cn 
353 au mausolée d'llalicarnasse, un dos artisles ancions qui ont le mieux exprime 
1'idée de Ia gràce. II representa surtout, en marbre de Paros, Vénus et Cacchus. 
On   admirait   sa  Ménade   déchirant  un   chevroau,   décrite   par Callistrate, 

1. Voj-. Quatremèrc de Quincy, le Jupiler Olympien, 181i. Pausanias et Straijon ont 
décritnssez exactementcette statue.Overbeck pense cependant qu'une bonne reslitiition est 
encore à donner. Outre les texles indiques, on peut tirer parti de deux monnaies frnppées 
en Elííle sous Iladriün, et dont Tune represente Ia statue entière, 1'autre Ia lête du dieu. 

2. Exp. de Uorée, t. II; Stackelberg, Temple cCApollon, 1826 (ali.); Reslauralion de 
Lebouteuj, I8Dí, à lÉcole des bcaux-arts. 

5. IliUorff, Arcliitecture antique de Ia Sicile, 1872. 
4. Les temples d'ApollDn et d'Arténiis, à Délos, explores par Ilomolle (1877-80) et dont Ia 

restauration a été faite par Nénot (1880-83), datcnt du iv*siècle. Ilomolle a déblayéplnsieurs 
aulres temples, des Propyléos, le portique dit des Taureaux et le portique de Pbili))pe, 
une esèdre, des trésors, l'agora, etc. Des 1874, Lebèüue avait er 'oi'é sur le Cyntlie le 
temple-caverne d*Apollon. Ces fouilles, qui ont produit plusieurs milliers d'iiiscriplionset 
une cinquantaine de slatues, ont été conlinuées par Ilauvette-Besnault en 1881, et p.M' Tau- 
teur de ce Manuel en 1^82. V. le Buli. de Corr. hellén., 1877 et suiv.; Nouvelle Revue, 
15 sept. 1880; Journ. ofllellen. Slud., 1.1", et Lebégue, Rech. sur Délos, 1876. 
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et plus lard h Bjzance; les Irontons du lemple de Minerve Alóa, à Tégée; TA- 
phrodite Piindémos, à Elis; le Bacchus de Cnide; TApollon Musagète'. 

2. Praxitèle, d'Alhènes, florissait de 304 à 340. II travailla également au 
Mausolée(?). On cite de lui : TAphroditede Cnide2,en marbre, enlrant au bain^ 
cheWoeuvro dont il existe de noinbreuses repliques (Ia mcilleure à Rome), 
et qui excilait Tentliousiasme des anciens. — L'Aphrodite de Cos, complète- 
ment vêtue; un três célebre Éros ailé en marbre pcntélique, apporté à Rome 
par Caligula, rcndu à Thespies par Claude, repris par Néron et placé dans le 
Portiquo d'Octavie, oü il fut détruit par le feu sous Titus; le Satyre de Ia ruc 
des Trépieds, à Atliènes, oeuvre favorito de son auleur; une statue colossale 
de Junon Téléia, à Platées; TApoUon Sauroctone, en bronze, dont il subsiste 
plusieuvs bonnes copies'; des slalues en bronze d'IIarmodios et d'Aristogiton; 
deux portraits de Phryné, Tun en marbre, à Thespies, Tautro en bronze doré, 
à Delphes; une Matrone pleurant et une Ilétaire riant; TÉros de Parium; Pad- 
mirable groupo d'IIermès et Bacchus retrouvé en 1877 à Oljmpio. 

2 his. On a attribué, dès Tanliquilé, à Scopas ou à Praxitèle, un groupe re- 
présentant Ia mort des enfants de Niobé, rappoité d'Âsio k Rome par Sosius. 
II en existe plusieurs répélitions partielles três anciennes. En 1585, on Irouva 
dans une vigne de Ia via Labicana (près de 1'église do Lalran à Rome) plu- 
sieurs slatues de ce groupe qui furent achetées par le cardinal Ferdinand de 
Mcdicis, plus lard grand-duc de Toscane. Ellos sont aujourd'hui aux Offices, a 
Florence : Overbeck admet que le groupe entier se composait de dix-sept 
figures, Niobé, Ia Nourrice, le Pédagogue, sept fils et sept filies*. 

2 íer. La fameuse Vénus de Milo^, orgueil dumusée du Louvre, presente de 
Panalogie avcc Ia Niobé. Le type dont elle derive cst peut-être plus ancien que 
Scopas; mais Braun et Lübke ont fait fausse route en Ia rattachant à Ia Vénus 
aux Jardins d'AIcamône. D'après les fragments de bras que I'on voit au 

1. Timolhée et Bryaxi», contemporains de Scopas, travaillèrent avec lui au Mausoléc. 
Brayxis est le créaleur du type de Plulon (stalue à Rhakolis en Égypte), 

2. Reproduite sur une raonnaie enidienne de PJaulilIa. (Voy. Lucien, Amores, 13, ií, et 
Pline, 36, 20 : Praxitelis.,. Yenus, quam ut viderent muUi navigaverunt Cnidum.) 

3. Surlout le n° 19 du Louvre (Borghcse). Le lózard represente peut-être le serpenl 
Pytlion, auquel cas Ia statue serait une oeuvre de genre (Cf. Marl., 14, 172). 

A. Autres répélitions partielles, supérieurcsàcellR de Florence : ladeuiième lille, au musce 
Chiaramonti; Ia têle de Ia mèrc, chez le duc do Yarborougli; le lils ctemlu mort, à Jlunlch. 

5. V. Ia bildiogr. de Ia Vénus dans Goeler de Uavensbuig, 1879 (ali.); cf. Ravaisson, 
1871; Frlcdoriclis, Batisteine, I, p. 33i ; Overbeck, Acad. de Saxe, 1881, p. 92; Preuner, 
1874 (ali.); Veit, 1872-82 (ali.); Aicard, 1874 (prétcnd que Ia Vénus a élé trouvéeavec se» 
bras et qu'ils ont été casses dans le tumulto de rcnlèvement; démenti d'après des docu- 
menta oífltiels par de Vogüé./lcnd. inscr., mai 1874); Kiel, 1883 (ali.); Hasse, 1882 (ali.); 
Doussault, 1877; Voulier, 1873; Paul de Sainl-Viclor, 1866, etc. L'hÍ5loire de Ia décou- 
veite est encore obscuro. Trouvée par un paysan en 1820 dans une caclielle, Ia Vénus fui 
achetée par Marcellus, cnlevée de force à un Gree qiii Tavait acqiiise et donnce par Ri- 
vière à Louis XVIII le l"mars 1821. Celui-ci défemlit de rcfairc les bras et Ia fit placcr au 
Louvre. La Vénus de Milo rappellc par Ia pose Ia Vénus de Cafioue (Naples), Ia Vittoire de 
Brescia et Ia Vénus du groupe des Èpoítx romains en Wars et Vénus, n" 131 du Louvre. 
Ravaisson, qui a fait de Ia Vénus sa province, pense avec Quatrcmère de Quiiicy qu'elle 
ligurait dans un groupe à droite d'un Mars ressemblant au Mars du Louvre, dit Achille 
Borghe.se, et qifolle le désarmait, symbolisant le trioinplie de Ia douceur sur Ia force au sein 
de Punion conjiigale. Le bras gauclie de Ia Vénus était étcndu borizontalcmciit, Ia maiu 
retoinluat sur Tcpaule de Mars. U. a presente à TAcadéinie (8 mai 1874) Ia pliotograplii» 
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Louvre, il est certain qu'elle tenait uno pomine (p-íXov, symbole pailant de 
lile de Mélos?) de Ia main gaúche élevée; on a dit touteíois que Ia main 
avec Ia pomme élait une restauration antique. L'hypolhèse d'Overbeck, qui 
lui fait lenir un bouclicr, est inadmissible. Peut-être Ia main droite reposait- 
elle sur Ia tête d'un petit Ilerinès placé h sa gaucbe. La plinlhe antique avec 
Ia signatureia dispara depuis 1821, victime, selon Longpérier, du zèle de 
ceux qui voulaient à toute force placer Ia Vénus au iv' siècle'. Overbeck a 
soutenu que cette plinthe apparlenait à Ia stalue et qu'elle avait pour direction 
Ia diagonale de Ia pbnthe modorne^. 

3. Léocharès, vers 370, célebre par sou groupo de Ganymède enleve par 
Taigle, dont le Valican possède une três bonne répótition en marbre. II Ira- 
vailla au Mausolée et fit une statue chrysélépbanline d'Alexandre (Olympie). 

4. Euphranor, peintre et sculpteur vers 330, forme le passage de Técole 
athénienne à Ia jeuno école argivo-sicyonienne. II fixa un nouveau canon, oii, 
par concession au goút déjà maniéré du temps, il exagera Télégance des pro- 
porlions. Selon Pline, il avait fait un Paris fort admire, parca qu'on reconnais- 
sait à Ia fois, en le voyant, le jugo des déesses, Taraant d'IIélène et le vain- 
queur d'Acbille. II peignitlabataille de Mantinée oü figurait Épaminondas. 

5. Lysippe, de Sicyone, ami d'Alexandre, chcf de récole argivo-sicyonienne. 
II trouvait de Ia lourdeur dans Euphranor raème, et poussa Ia recherche de 
Pélégance encore plus loin que lui. Les têtes de ses statues élaient três petites, 
et les cheveux traités avec un soin minutieux. II prétendait n'avoir eu d'autre 
maitre que Ia nature; mais on peut le ratlacher à Polyclète. II n'a guère fait 
que des statues viriles et en bronze. Alexandre ne voulut pas d'autre sculpteur 
que Lysippe, d'autre peintre qu'Apelles, et d'autre graveur que Pyrgolèle. — 
Ses principales oeuvres sont : Júpiter colossal à Tarente, Neptune à Corinthe, 
Éros à Thespies; stalue d'Hercule, égaleraent à Tarente, transporlée au Capi- 

d'un groupe de marbre inédit, appartenantau prince Borghèse et représenlant Mars et Vénus : 
!a Vénus est Irès semblable à Ia nôtre. Quant à Ia Victoire de Brescía, elle serait, selon 
li., une transformatíon du même type, les alies et lebouclier élant des adilitions du temps 
de Vespasicn. R. pense que Ia Vénus, formée de deux tronçons de marbre, était moins 
iuclinée qu'elle ne Test actuellcment. II eroit aussi que Ia figure est ínachevée du côté 
gauclie à (cause du Mars); Ia tcle doit être vue de profil. — On a beaucoup parle de Ia 
Vénus Falerone, copie d'unc bonne ceuvre grecque, trouvée en 1836 à Falérie en Picénum 
et acquise par le Louvre. Elle ressemble à Ia Vénus de Milo : le pied ganche s'appuie sur 
un casque, le torse est revêtu d'une légère tunique (Geffroy, R. D. 3/., 187-i). 

1. Si rinscription  ['A^ii]irav^po; (?) MYJVíÍOU ['AvTJtoxeu;   áirà Maiávípou   liroíiriffív,   trouvée 
au même endroit, se rapporte â nolre stalue, elle serait du ni* siccie avant Jésus-Christ, Ia 
ville d'Antíoclie du Méandre ayant été fondée par Antiochus I" Soter, mort en 261. 

2. La Vénus ayant ctó Ipouvée dans une véritahie cachette (comme rHcrcuIe Mastaí, cf. de 
VVitte, Annali, 1867, p. 212), on a pu penser (Stillmann, Scrt6ner's Monthly, noy. 1881) 
qu'elle a été transportée d'Atbênes à Mélos à Tapproche de Sylla. 11 est bien plus probable 
qu'uii Grec !pi)>óxa>.o5 a voulu Ia soustraire aux mutilations des chrétiens. — Benndorf 
{Archeol. epigr. iUíth.^ 1880) a rapproclié de Ia Vénus une tête trouvé à Tralles et auj. 
5 Vienne; il croit cette dernière plus ancicnne (cf. Bullct. Corr. hell.y 1882, p. 175). — 
Les oreilles de Ia Vénus étant percées, il est certain qu*elle a dü porter des pendants en 
op : on a trouvé en effet au même endroit (?) des pemlanls d'oreiIIes et un collier qui pa- 
raissent avoir passe dans Ia colleclion Blacas, et de là au musée Critannique. La décou- 
verte de fragments á'mie ceinture en. or serait plus importante si elle était prouvée. En 
somme, à TUeure qu'it est, Ia Yénus de Milo est encore un mystère. 
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tole par Fabiiis Maximus, puis à Byzance, oü elle fut fondue en ISOi par les 
croisés. Ilircule était assis, soutenant de Ia main gauclie sa tête allristée. — 
Los Travaux (VHercule, à Alyzia cn Acarnaiiie, apportés plus tard h Rome; 
une des figures, Tllercule avec Ia pomme des Ilcspérides, nous est connue 
par de bonnes copies, surtout celle de Glycon dite VIJerculc Farnèse. — Por- 
Irails d'AlexanJre le Grand' (copies au Yatican oi à Londres?); groupes d'A- 
Icxandre au Granique et dans une chasse au lion Le buste dit Alexandre mou- 
rant au Vatican represente un jeune Tilan (slyle du Laocoon). — VApoxyo- 
mène, athlèle se frottant avec les strigiles. Tibère Tenleva des Thermes d'A- 
gi ippa pour le placer dans sa chambre à coucher : les clameurs du peuple au 
tliéâtre Tobligèrent à le replacer. Une excuUente copie de cttle statue a été 
trouvée en 1846 par Canina et placée au Vatican {Braccio Nuovó).— La 
Joueuse de flütc ivre {lemulenía íibicina), statue de genre charinanle. — La 
Cgure en bronze de YOccasion'^, une des preinières ceuvres allégoriqiies de Ia 
slatuaire grecque, représentée par un jeune liomme ayant les cheveux longs 
par devant et ias par derrière, avec une balance à Ia uiain. — Un clieval en 
arrêt, des quadriges, un lion mourant, des cliiens, etc. 

Parnii les peintres' de celtc époque, on nomrae Zeuxis, Parrha- 
sius, 

:'arnii les peintres" de celtc epoque, on nomrae Zeuxi 
s, Apelles, Protogène, Euphranor, Timanthe, Pausias, etc. 

1. Zeuxis (pcut-être une abréviationdeZeuxippos), d'Iléraclée (en Bithynie?) 
rival de Parrhasius et le principal représenlant de Técole ionienne*. II vécut 
à Alhèiies, à Éplièse et à Ia cour dArcliélaíis, roi de Macédoine. Arislote Ircu- 
vait que Velhos faisait dcfaut à ses oeuvres. On cite de lui : Marsyas enchainé, 
à Rome, dans le lemple dela Concorde; une famille de Centauros qui, enlevée 
par Sylla, péril dans un naufrage au cap Malée; Lucien a décrit une copie qu'il 
vit à Alhènes; — Tllélène du temple de Junon Lacinia, sa plus belle oeuvre, 
faite pour les Crotoniates, qui lui fournirent cent jeunes filies punni lesquelles 
il choisit cinq modeles'. II avait pcint un cnfant portant des raisins que les 
oiseaux viurent becqueler^, une vieille fomme grotesque, etc. 

2. Parrhasius, d'Ei)hèse, qui reçut, en prix de son Thésée, le titre de 
ciloyen d'Alliènes, fut un dessinateur savant et sévère', dont plusiturs figures 

1. Jiisqirà Cnnon, on ne connait à Atliènes que trois porlrails (slalues iconiqucs), ceui 
d'lIarmo(iiüS, íi'Ai-istogiton et de Solon : depuis Alexandre, on abusa de cet lioniieur. 

2. Kaipóí. inasciilin en grec (Curtius, ReprésentationH de Kairos, 1875 ali.). 
3. « La peiiiltii-e anlique s'éloigne beaucoup moini de Ia plastique que Ia peínture mo- 

derno, paice quVIIe sacrilia toiijours le coloris au dessiu, ei lei ellels de lunjière à Ia 
forme. » (Olfr. Mílller.) 

i. Ccue éiole,(|ui recherchait 1'illusion et Téclat des couleurs, était oppo&ée à l'écoIe de 
Sicyone, )]ui riíuiierchait ia bcauté ^culpturale (Eiipompos, Pamiiliilos, Pausias) : Técole 
attit|ue, dont Aprlles est le grand mnitre, róunil ces deux tcniiances, comme Tccole ro- 
maine (ll;i|i!iael, Jules Uomain) les qualités des Véniticris et des Florciitins. 

5. Zeuxis est riiiventeur ifí-sexpositionHiUbeatix-iiris : il laissait voirson 7/í'/èíie moyen- 
iianl uu prix d'eiitrée. Sur Zeuxis, voy. Biurin, WinL des artistes, t. II, p. 75 (ali.). 

6. IMnie, 55. 6 ►. Celte reclierclie de rillusion marque Io commencenient de In <Iócadence. 
7. Ita circuiuscripait oiiuiia, ut eiim laguin tatüvcm voccnt. (Quiutil., 12, lü, 4.^ 
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restèrent des modeles classiques dans les écoles. II peignit de préférence les 
figures d'hommes, coinme Zcuiis les femmes. On citait de lui : un Thésée, 
plus tard au Capitole; une fi;^ure aUégorique rcprésonlant le pcuplo athénien; 
Ajax ei Ulysse se dispulünt les armes d'Achille; le rideau qui (rompa Zeuiis*. 

3. Apelles, de Colophon, ami d'Alexandre, le plus grandpcintre deTanti- 
quité*, resida longtcmps à tphèse et à Cos et inourut cn plcinc activité, laissant 
inachevée une Vénus que Ton n'osa pas terminar. Ses priiicipalcs peinturcs 
sont : TAphrodile Anadyomène, à Cos, pour le templo d'Esculapo, apportée à 
Rome par Augusto moycnnant une romise d'impòts de 100 talents, et plncée 
par lui dans le temple de César. — Une pelnliire allcgorique de Ia Caloinnie, 
décrile par f.ucien; Alexandre lenantla foudre, le plus bcau portrait d'Apelles, 
dans le temple de Diano à Eplièse; Alexandre avec les Dioscures, et Ia Victoire 
et le Triomphe d"Alexandre, plus tard à Rome, au Fórum d'Auguste. 

4. Protogène, de Cauncs, cn Carie, plus jeune qu'Apelles. Três pauvre, il 
vécut jusquà Tàge do cinquante ans en peignant des vaisseaux. Ses tableaux 
les plus famcux étaient: lalyse, le héros de Uhodes, auqucl il Iravailla onze ans. 
Le héros élait represente en chasseur, suivi d'un chien. — Paralos et llammo- 
nias, les deux galèrcs.athóniennes, dans Ia galeria des Propylées; elles.étaient 
représentées sous les traíls d"un homme et d'une femme, que le vulgaire pre- 
nait pour Ulysse et Nausicaa'. — Satyre au repôs. — La mère d'Aristote. 

Monuments de cette époque. —I. Le TEMPLE DE MINERVE ALéA, à Tégée, 
bati en 393 par Scopas; selon Pausanias, le plus grand temple du Pélopon- 
nèse, aveo des colonnes ioniques à Texlériour, doriques et corinthiennes à Tin- 
térieur. Sur les frontons, Ia Chasse de Calydon et le Combat de Télèphe centre 
Achille, dont on a retrouvé des fragments. 

II. Le MAIISOLéE D'[IAHCARNAISE, une des sept merveilles du 
monde, élevé en 352 par Artémise d'Ilalícarnasse à Ia mémoire de 
son époux Mausole*. Les architectes furent Satyros et Pylhis, les 
sculpteurs Scopas, Bryaxis, Léocharès, Timothée, peut-être Praxi- 
tèle (Yilruve). Sur un péristyle forme d'un temple carré entouré 
de 3C colonnes ioniques s'élevait unepyramide surmontée d'un 
quadrige avec les statues de Mausole et d'Artémise; le temple re- 

I posait sur un immense soubassemenl servant de tombeau. La hau- 
Iteur totale était de 43 mètres, et le tout était en marbre blanc. 

1. Le Jlausolée fut délruit en 1552 par les chevaliers de Rhodes, qui ern- 
ployòrent ses pierres à Ia construction d'un chàteau à Boudroun, d'oü lord 
Stratford de Redcliffe rapporta en 1846 Ireize précieux bas-reliefs qui sont au 

4. Pline, 35, 6J. Zeuxi*, dit i*ancct1ote, pria Parrliasius d'ccarter cc-  rideau. 
2. Ingenio et qrntia praeslanüxsimus IVWne, 35, 7'J. Voy. Wuslmann, 1870 (ali.). 
3. Apollodore d'Athènes, dil le Skiagraphe, est le premier peinlre qui, par Tétude du 

claii-obscur, s'.'ippliqua à produire rillusion de Ia rcaliló. II est, i ce lilre, le prccurscur 
de Zeuxis et d'ApeUes; mais Ia skiagraphie eut pour résultiit le relüchement des cludes 
de dessin. — Timnnthe est célebre par sou Sacrífice (Víphigénie (Quint., 2, 13, 12). 

4. JlttúffíTwV/.oç sur les iuitriptious, Maúdffoltoí sur les mouuaies. 
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musée Bnlannique. En 1850, dcs fouilles enlrepriscs par Ch. Newton déga- 
gèrcnt les ruines du Mausolée, d'imporlants morceaux des frises et les statuos 
d'Artcmise (?) et de Mausole avec uno partie du quadrige'. 

III. LeMoNUMENT DE L'ACROPOLE DE XANIUUS, tombeau d'un salrape lycien qui 
avait conquis Telraissos, orne de scuiptures formant une frise sur Ia base qui 
ont été rapportés par Fellows et sont dans le Salon Lycien, au musée Bri- 
tannique (appelé aussi monumentdes Néréides et d'IIarpagus). 

lY. Le LioN DE CnÉROJVÉE, en marbre, élevé en 333 par les Thébains sur l.i 
roule de Chéronéo ã Orchomène et Lébadée. La tète s'est conservée intacte : 
Tensemble de Ia figure est lourd^. 

QUATRIÈME PÉRIODE   (323-14G). 

1. Après Alexandre, Ia diffusion de rilellénisme est accomplie : 
Tart grec se met au service du faste des princes étrangers' et pro- 
duit ses chefs-d'ccuvre hors de Ia Grèce. Les diffèrences entre les 
écoles, les dialectes de Tarl, tendent à disparaitre, et tout se fond 
dans une unité un peu vulgaire semblable à celle de Ia langue 
écrite par Alexandre *. 

2. La recherche de Teffet et du colossal est le caractère domi- 
nant de Tart hellénislique, dont les sièges prlncipaux sont Pergame 
et Rhodes. A Rliodes, les artistes les plus connus sont : Cliarès, 
Agésandre, Polydore, Athénodore; à Pergame, Isigone, Stratonice, 
Antigone. L'autel de Pergame est peut-être d'lsigone. 

(Euvres principales. — 1. L'AüTEL DE PERGAME, élevé en souvenir 
des vicloires d'Attale 1" sur les Gaulois, orne d'admirables liauts- 

1. íievílon, Découvertesà //aíícarnosse, 1802 (angl.). Uestaurations ile PuUaaet Fergusson. 
2. lín 3iO, sous Lycurgue, fui termine le TIIéATRE DE BACCIIUS commencé en 500, au píed 

du mursud-est de TAciopole, le plus beau tlicàlre du monde,"selon Dicéarque (p. 140). Pau- 
sanias en parle fort peu. La Société archéologique y avait commencé quelqucs fouilles 
qu'elle abandonna. Mais en 1862 Strack (auteur de Ia Construction des tliédlrcs grecs, 
1813) entreprit des Iravauí à ses frais. U fallait creuser à 20 pieds de profondeur : après 
quelques jours, Strack découvrit des sièges de marbre, et Ia Société archéologique lui 
fournit alors vin^t ouvriers, le roí de Prusse se cbargeant des dépenses, Le magnifique 
théâtre, qui semble avoir subi une restauration complete du temps de Dioclótien, est anjouP' 
d'hui entièrement dégagé: des inscriptions sur les sièges reserves indiquent quels fonc- 
tionnaires devaient y prendre place (un bon moulage du siège destine au prêtre de Bacchus 
est à Ia Sorbonne). Sur une monnaie de bronze atbénicnne, on voit le tlicâtre avec Ia divi- 
sion en baucs, adossé au mur de Cimon ; le Parlbcnou et les Propylces s'élèvent au-dessus. 

3. Comme Alexandre, l'ami d'Apelles, les róis grecs ses successcurs vccurent dans Pinti- 
mité des artistes, artistes eux-mèmes. Atlale III ciselait en airain, Antiocbus Épiphane était 
sculpteur. Quand ils ne pouvaient pas aclieter des oeuvres d'art, ils les volaicnt : co sont 
les mailres de Yerrcs. En même temps que pour les princes, les artistes commcncèrent à 
travailler pour des particuliers, ã qui les révolutions faísaienl parfois d'immenses fortunes. 
Le gout de ces parveiius donna naissance aux tableaux d'apparLement, comme le luxe des 
bourgeoiá Hamaiids aux tableaux de gcnre modernes. 

4. La «otviri. — Dans Ia première catrière de Phelléniãme, 1'ulile était sacrilié au beau; 
.dans Vhelléiiisme oriental, le beau eat parfois subordonné à Putile (par exemple, le Phare 
TAlexandrie ) Cf. Papari igopoulos, Civilisation hellénique, p. 93. 
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relicfs reprêsentant Ia gigantomachie. Des fouillcsconduites depuis 
1875 par Ilumann et Bohn ont enrichi le rausée de Berlin de ma- 
gnifiques fragments, notamment Ic groupe de Mars et de Ia triple 
Ilécate, le torse nu de Júpiter, Minerve saisissant aux cheveux un 
géant ailé. Le style est d'iine hardiesse, d'un patliétiqiie qui rap- 
pellent le Laocoon. Une frise pius petite represente le mythe de 
Télèphe. On a encore découvert des trophées, plusieurs statues en 
ronde-bosse (Minerve, Gaulois), etc. Lesfouilles coutinuenl (1883)'. 

II. En 239, Altale I" fit placer sur TAcropolo d'Alhònes quatre groupes de 
stalues, reprêsentant les victoires des dieux sur les géanis, de Thésóe sur Ics 
Amaznnes, des Grocs sur les Perses, des Pergaméniens sur les Gaulois. Brunn 
a démontré que plusieurs statues, à líomc, Venise, Naples, Aix, Paris, sont dos 
copies de figures de cct ex-voto : le GUERRIEB GALLOIS MOURANT, au Capitole 
(faussement nommé Gladialore moribondo), et le GALLOIS QüI SE TUE A COTE DE 

SA FEJi.ME, à Ia villa Ijudovisi (faussement dit Arria et Paelus), sont probable- 
ment des originaux. 

III. Le CoLossE DE KiioDES, reprêsentant le Soleil, par Charès de Lindos, en 
lironze et haut de 55 ra. Eleve en 18i, ilfut renversé 80ans après par nn trem- 
hlement de terre. Une legende moderne prétend que les jambes du colosso 
ctaienl écartées au-dessus de 1'enlrée du port. ün le comptail panni les sept 
inerveilles. 

IV. Le GROüPE DE LAOCOON, un des seuls originaux antiques qui 
nous soient parvenus, le clief-d'oeuvre de Técole de filiodes, par 
Agésandre, Polydore et Atliénodore. II élait placé à Rome dans les 
Thermes de Titus, oü Pline Tadmirait. Rctrouvé non loin de là en 
1506, il est aujourd'liui au Vatican. Cest uneoeuvre savante etpa- 
lliótique, mais qui estloin d'ôtresansdéfauts^. 

V. Le TAUREAU FARNèSE, groupe de marlire des sculpteurs Apnllonius" et 
Tauriscus de Tralles, reprêsentant le chàtiment do Dircê par Aniphion et 
Zóthus, fdsd'Anliope. II aj)partenalt b Pollion, et passa plus tard aux Thermes 
de Caracalla, oü il fut retrouvé en 1546, extrèmement mutile (musêe national 
de Naples). Le slyle est plus froid que celui du Laocoon. 

VI. L'APOLLON DU BELvÉDÈnE, au Valican (Belvédère), considere 
autrefois comme une des merveilles de Tart grec, mais beaucoup 
moins estime aiijourd'hui. Cest le même modele qu'une pctitc 

1. Deui Comptes rcnrlus (ali.) de Conze, Ilumann, cte., 1880 et 82; [Inycl, Mon. de 
Varl anlique, 4'liv. 1882; Cogoidan, íi. í). 1/., 1" avr. 1881; Michel, B. J5. J/.,'l5 fév.l8S2; 
Gardner, Academy, 5 juin 1880; Collignon, VArt, 2i juin 1883. 

2. Cest ce groupe qui a inspire Virgile et non Virgile qui a inspire les sculpteurs (v. le 
Laocoon de Lessing). Dans Ia plirase de Pline : « Eurn an lilieros... de consilii scntentia.., 
fecere su,iimi arlifíccs », on cxplíquait à torL les mots souligncs par : snr Ia décision du 
conseil prive de Titus. Le sens vcritable est : en collahovalion. !)'après Ia première expli- 
calion, le groupe seraitdu premier .siccle après Jésus-Christ; cclte vue trouve encore des 

MASUEL  DE   miLOLOCIE. O 
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slalue en bronze de O^^jOG appartenant au comte Stroganoff,à Sainl- 
Pétersbourg. Les deux figures sont des copies d'une slatue eu 
bronze d'Apollon porlant Tégide, qui avait étò vonée à Delphes à Ia 
suile de Ia préservalion du sanctuaire lors de Tinvasion gauloise 
de 279 ^ Le dieu porlant Tégide met en fuite les Gaulois. 

VIL A Ia mcme époque iippaítiennont : Ia DIANE DE YERSAILLES, au Louvre, 
ppndant de rApollon du Belvédòrc sclon Overbeck; Ia DIANE DE GABIES, Tadmi- 
rable VICTOIRE DE SAMOTIIRACE, SILèKE ET BACCUUS, au Louvre égalemcnt; le 
FAUNE B.VP.BERINI àMunich ; iesLuTiEüRs (d'après Céphisodole?)et le RéMOULEUR, 

à Fiorencc; TIIéSéE ET LE MINOTAURE, groupe de bronze trouvc erK 1878 à 
Aphrodisias, auj. àBerlin, ele.®. 

CINQUIÈME PÉRIODE (li5 AV. J.-C. — 395 AP. J,-C.)- 

L ART   GUECO-ROMAIN. 

Architecture et plastique romaines primitives. — Kous devons d'aLord 
fairc iin reloursurTart roínain, tel qifilsedóveloppasous riiiíluence étrusque'% 

paitisans. — Voy., sur Ia qucstion de date, Gerlacli, Mus. rhén., t. XVII; Wfilckcr, Anc. 
motiu7n., I, p. 322; Crunn, IUst. des artistes, I, p. -i7i; D. Rundschau^ iiov. 1881. 

1. Wieseler, VApollonSlroganoff et VÂpollon du Belvcdère, ISGÍ. —Ces rcsuUats ne 
sont acquis que -Jepuis cette date, et quanJ Ia staUie fut retrouvée à Antium (Porto d'Anzo) 
en li95, Ia main ganche qui monquait fiit rétablie avec un tronçon d'arc par Ciovanni Mon- 
lorsoli, aide de Michel-Ange, dans Ia pensée fausse qu*Apolion était represente tuant Python 
ou les Niobides. Les bras et les jambes sont três manicrcs. 

2. La peinlure des Alcxandrins nous est connuc par les fresques de Pompéi, qui en sont 
des copies libres. lis ont dóvcloppé Ia peinlure de paysage, dont Ludius, sou.? Augusto, fit 
un genro à part, et Ia rhyparograpkie, peinture de Ia vie domeslique {Voy. AVoernianu, 
le Paysage dans Vári ancie/t, 1876). — Les róis étrangcrs bütissent u Athèries. Anlioclius 
Épiphane y continue le temple de Júpiter Olympien; Ariobarzaiicli de Cappadoce reconstruit 
l"Odéon de Pcriclès. De Ia iiiême époque est Ia Tour des Venls (dite llorloge d'Andronic 
Cyrrhestes), avec 8 figures en relicf représentant les vents et de curieuses colonues.corin- 
thicnncs. Un aquedue (conserve en parlie) amenait Teau à Ia clepsydre. 

5. ART ÉTRiiSQL'E. OitiGiNALiTÉ DE L'ART ROMAiN. ■— II est asscz dilficíle de faire Ia part dos 
influences orientalcs et gi*ecque3. L'art étrusquc primilif est pcut-ètre oriental : les scara- 
bées, sphinJ, lions, ele., rappellent TÉgypte et rAsie, A Ia fia du cíiiquièrac siècle, Timi- 
latiou de Tart grec predomine; mais Tartiste élrusque reste lui-mème par Ia ininutie de 
son Iravail, par son insouciance dij l'idéal, par Ic goút du baroque qui le poursuit. L'act 
étrusquc est surtout connu depuis 1828, époque à laquclle on explora les grandes nccro- 
poles : Micali, Inghirami, Gnnestabile, Des Vergors {1'Èlriirie et les Élrusques), Dennis 
\Cimetières et íiécropoles de VÉlrurie^ 2' éd. 1878), 1'ont éludié dans de beaux ouvrages. 

Arcliitccturc- — Tcinples avec dei colonnes dordre toscan (degénéresccnce du do- 
rique grec?); inaisons larticuliôrcs, avec Yatrium (inconnu aux Grecs); surtout des 
monuments íunéiaircs : ce peuple est prcoccupé de Ia mort, Les cliamhres scpulcrales 
sont garnies de lits et ornées de pciiilures (nécropo!cs de Tarquinies [2ÜÜ0 tundjeaux], de 
Vulci, Saturnia, Sovana, Toscanella, Caere, Veies, Clusium, Orvíelo). 

Sciilptiire. —Les Ltnisques ont excellé dans le travail du bronze et les petites figures 
peintes (Mincrvc peinle d'llerculanum. — Cf. Plinc, 35, 45, sur Ia célébrilc de leurs arti. 
sans). La sculplurc étrusquc aíiue les mouveracnts violenta, et Ton a voulu voir dans 
Micbel-Aijge, nc prcs d'Arczzo, des traces de celle lendance. 

I*eintiiro. —D'une correclion de des;in remarquable; sa raideur fait penser à Part 
byzantin. Nous connaissons des  fresques étrusqucs à teintcs plalcs, le plus souvcnl des 
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jusqu'à ce  qu'il  se grécisàt presque   complètement   au   deuxième siéclo*. 
d. A Rome, les monuments les plus anciens sont: le CLOAQUE MAXIUE, doiit 

il subsiste dos restes merveilleux; Io CIRQUE; le tcmple du CAPITOLE^; ia 
])rison des LATOMIES du Capitole (seule prison à Ronie)^; le TEMPLE DE DIANE, 

sur TAventin, bali par Servius comme sanctuaire de Ia ligue latine ■*. 
2. Pendant longtemps, les dieux roínains ne furent pas adores sous une 

forme huraaino. La premièrc slatue de divinité en bronze fui, dit Pline, uno 
Cérès, couléo des deniers coníisqués sur Spurius Cassius. A partir de Ia guerre 
contre les Samnites, on érigea des statues aux dieux avec le produit du butin, 
comme le Júpiter dont les armes de Ia légion socrée dos Samnites fournircnt 
le metal. Le monumcnt le plus célebre de Fancienno plastiquo ilalienne est Ia 
Cisíe acquisc par Ficoroni en 1745 dans le \'oisinage de Próneste, et donnée 
par lui au musée Kircher à Rome. Cest.un coffrct de bronze cjlindrique, avec 
despieds et un couverclo; il est decore d'admirablesdessins graves a lapolnle, 
représentant le débarquement des Argonautcs eu Bilhynie et Ia vicloirc de 
Pollux sur Amycus. L'inscription dale do 250 av. J.-C. environ : Dindia Ma- 
golnia filea dcdil, Novios Ptauíios med Romai fecid. — II faut encore ciler, 
pour leur ólégance, les sarcophagcs des Scipions. 

3. Depuis le n' siècle, Ia Giècc fut Pinépuisable magasin oü Rome alia 
chercher des chefs-d'Geuvro pour décorer ses palais. Le preraier exemple do ces 
Tols oíficiels, si bien imilés depuis, fut donnc par Marcellus; il enle\a de 
Syracuse ios objels d'arl qui ornèrent ensuito Ic temple de Vllonncur et Ia 
Veríu, â Ia porte Capène. Fabius Jlaximus, après Ia prise de Tarente, Quinctius 
Flamininus, après sa victoire sur Philippe de Macédoino, rapporlèrcnt a Romo 
d'admirables dépouilles : Fulvius Nobilior, vainqueur  de rÉlolie, enrichit 

fecènes fuiièlires, avec Jes liiUes de démons, des animaux fanlastiques, des danseuscs, ele. 
nine parle de peinlures três ancienncs à Ardée, Lanuvium et Caere. 

Xorciiti<|uc. — Les métaux précieux ont étó Iravaillós par les Élrusquesavec Ia 
dernière perfection. Sur leur ccramique noire si õriginalo, voyez plus bas. 

Ouvrn;;rs célebres. —La Cliimère ei Ia Minerva d'Arezzo, rAulus Mclellus à Flo- 
rence, Ia Louva du Capitole, TEnfant à VOie de Leyde, le Sarcophage de Caere au Louvre. 

1. Les Romains mctlaient une sorte de vanité à se dirc impropres aux arts. 11 n'en Cst 
rien. A leurs premiers inaitres, les Étrusques, ils doivent Ia construction voülée, le plein 
cintre, Tatríum, et, en general, ce goiJt des (ravaux d'ulilité publique que llome poussa si 
loin. Le pont Milvíus, sur loquei on passe encore, le Cloaque, Ia voie Appienne, sont les dé- 
bris de Tal t national romain. Malgré les dédains des Mummius pour Tart étranger. Ia pein- 
lurc et Ia scuipture romaines disparurent nu contact de Tart grec ; mais 1'arcliilecluie éíait 
si bien conslituée, qu'elle garda sou originalité propre et sou génie, tout dirtürent du 
génie grec. — La Grcce cberclie les proportions, et Rome Ia grandeur róclle. La Grèce 
vcut ciiarmer et jouir, Rome étonner et dominer. Ses édifices, ses rentes (ia Grèce classi- 
que n'a que des senliers), ses canaux, ses aqueducs, ses ares de triompbe, sont les in- 
struraents de Ia dominaticn de Rome, le sceau de sa puissan^e qu'elltí imprime aux pays 
conquis. — Cf. Beuló, Préjngés sur Varl romnin (R. D. M., K mars 186o). 

2 Conslruit en VÒO de Home, il contenait trois cellae consacrécs â Junon, Júpiter et Mi- 
nervc. On prélend que Tarquin, faisant bâtir le temple de Júpiter, Irouva daus les fouílles 
une lête sanglante [capuí], d'oú le nom du temple. Voy. Tart. Capitoliwn dans Saj:lio. 

3. liobiir TuUianum {Laiomies, San Pieíro in Cárcere), 
i. Pietro Rosa a retrouvé des vestiges du mur d'cnceinle de Romulus {cubes et parallé- 

lipipèdes alternants). Les murs d'Antemnae, plus anciens cücore, ont élé dccouverts réccm- 
ment par Lanciani {Alticiiacum, \G dcc. 1882). 
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Rome de 785 bronzes et 250 marbres; Paul Émile, enfin, fit défiler à son 
trioraphe 250 chariots remplis de statues. 

i. Òn bàtit beaucoup à Rome vers Ia fin de Ia republique'. Les architecles 
furent d'abord lous desGrecs.Metellus Macedonicus fit construire, par Ilermo- 
dore de Salamine, un temple àJiipiter Slalor; le raême architecte, selon Nepos, 
bâlit le temple de Mars dans Ia région du cirque Flaminien. Un architecte ro- 
inain, C. Mulius, eleva pour Marius, avec le butin fait sur les Cimbres, un 
socond temple de VHonneur et Ia Verlu; c'était un périplère sans poslicum, 
c'esl-à-dire une modification de Ia disposition des Grecs d'après les traditions 
élrusco-romaines. 

5. De Ia dernière époque, datenl : Ia ciirie de Pompée; le théàtre de Pom- 
pée (le premier théàtre en pierre à Rome), imite de celiii de Mitylène; Ia ba- 
silique do Paul Émile (51); Ia basilique Julia, au S, O. du Palatin; le monu- 
ment de Cécilia Métella, femme de Crassus, encorc dehout. 

Architecture impériale. — 1. Augusto se vanlait (Suét., Aug., 20) de 
laisser uno ville de marbre lã oü il avait trouvó une ville de briques^. Non 
seulement il construisit beaucoup lul-même, mais il exborla ses opulents fami- 
liers à construire de leur côté. Comme parlout, le pouvoir absolu à Rome se 
raontrait bàlisseur. — 11 faut nommer parmi les monuments dus à Augusto : 
le TEMPLE D'APOLLON PALAIIN, en marbre de Carrare, servant de bibliolhèque 
publique (29); le TEMPLE DES DIOSCORES, dont il subsiste 3 colonnes corin- 
thicnnes; le TEMPLE DE MARS VENGEUR, sur le Capitolo, potit monoptère connu 
par lt!S monnaies; un grand temple sur le fórum d'Auguste; le TIIéATRE DE 

MABCELLLS, dont les ruines font partie du palais Orsini; le PORTIQüE D'OCTAVIE, 

avec une bibliolhèque, un templo, une école; le MAUSOLéE, au N. du Champ 
de Mars, entre Ia voie Flaminienne et Ia rive du Tibre, entouró de bosquets et 
de promenades : Augusto ne voulait pas rester isolo dans le tombeau. Le 
mausolée s'ólevait en terrassos superposées, plantées d'arbrcs toujours verts : 
Ia dernière portait Ia statue en bronze de 1'empereur. Ce n'est que plus fard 
qu'on y placa les deux obólisques, dont l'un est aujourd'hui près de Sainto- 
Marie-Majeure, Taulre entre les colossos de Monte Cavallo. 

2. Les construclions d'Agrippa sont: los THERMES D'AGRIPPA, au S. du Pan- 
tbéon, qui cn forme comme Ia façado, et au milieu du Champ de Mars : ce 
furent les premiers bains publics de Rome; le PANTIIéON, dédié en 27, temple 
rond avec coupole, haut de 43 mètres, avec un vestibule de 16 colonnes 
corinthiennes en granit : les murs étaient couverts de plaques de marbre. Le 
temple ctait consacré aux dieux de Ia race des Jules, dont les statues colossales 
étaient placécs dans des nichos, ainsi que celles d'Auguste et d'Agrippa dans 
les vcstibules. Les caryatides élaient Toeuvre de Diogène d'Alhènes. L'une 
d'olles SC trouve dans le Draccio Nuovo du Vatican; Tautre, três mal restaurée, 
dans Ia cour du palais Giustiniani'; le DIRIBITOIRE D'AGRIPPA, également sur 

1. Description de flome, par Bunsen, Plalner, Gerlianl, RõslcU, 1829-12 (ali.); Jordaii, 
Topogr. de Tiome dans Cantiq., 1878 (ali.); Reber, Ruines de Rome, 1878 (ali.); Fr. Wey, 
Rome, 1871; Zicglcr, Anc. Rome, 1882 (bon álbum peu coúteux). 

2. Cf. ce que dit Auguste lui-raèmc de ses construclions, dans le monumenl d'Ancyre. ■ 
5. Détniiten partie sous Titus, le Pantiiéon fut rétablí par nomitien, piiis brüló de nouveau 

par Ia foudre sousTrajan. Iladrienle restaura. Constauce II fit cnlevcr Ia toiture ea bronze 
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le Champ de Mars, cdifice destine au dépouillement des votes des comices, 
dédié, après Ia mort d'Agrippa, par Augusto, 7 av. J.-C. Cétait une immense 
salle dont Ia loiture pass:iit pour une dos mcrveillcs de Rome, et ne put être 
rétablie après Tincondie qui Ia détruisit sous Tilus. 

3. Citons encere do Ia même époque : TATRIüM LIBERTATIS de PoUion, entre 
le Capilole et le Quirinal, avec une bibliotliòque et les bustos des grands ccri- 
vains; leTiiÉATRE DE CORNELIüS BALBUS, détruit sous Titus; Ia PYRAMIDE DE GAKS 

CESTIUS, tombeau encore inlact, au S. de Rome, prós de Ia porte d'Ostie [San 
Paolo). Elle est en briques, recouverte de plaques de marbre. Alexandre VII 
découvrit tout auprès les deux colonnes de marbre qui sont mainlenant devant 
Ia pyramide. 

i. En dehors de Rome, des ares de triomphe, encore debout, fiircnt élevés 
.'i Ariminum, Fanum Fortunae (Fano), Augusta Praeloria {Aosta) et Segusio 
(Susa). L'architecteCocceius Auctus construisit, h Pouzzoles, un temple d'Au- 
gusto et perca le tunnel du Pausilippe, ainsi quune Yoie souterraine du lac 
Averne à Cumes. 

5. Dans les provincos, on eleva des templos d'Augusto à Ancjre sur le San- 
garius, àPola en Istrie, h Vienne en Gaule, sur 1'Acropolo à l'E. du Tarlbénon. 
A Nimes, en 752 de Rome, Caius et Lucius Césars vouèrent Ia MAISON CARRéE, 

le raieux conserve de teus les monuments romains. 
Architecture de Ia décadence. — 1. Époque des Claudiens. Ceaucoup 

de conslructions d'utilitó publique. — Les Flaviens ont détruit presque tout 
l'immense palais élové par Néron, sous le nom de MAISON DORéE, entre le Pala- 
lin, TEsquilin et Io Caelius, avec de grands pares, des étangs, ele. *. Quelques 
restes subsistent sur TEsquilin derrière les murs do substruction des Thermes 
de Titus. Les architectes de Néron furent Celer et Severus. 

2. Époque des Flaviens. Leur plus célebre construction est l'A5iPiiiTinÍATRE 
FLAYIEN, au S. E. du Fórum, commoncé par Vespasien et fini par litus. L'om- 
placement était celui du grand étang de Ia Maison Dorée de Néron ^. Frappé 
de Ia foudre sous Macrin (les banes supérieurs, en bois, furent brülés), il fut 
restaure par Théodose et Valentinien III, et servit aux combats de betes jus- 
qu'au vi° siècle. Plus tard, on en fit une forteresse, et ses pierres furent em- 
ployées à Ia construction des palais Farnèse et Barberini. C'est aujourd'hui le 
Colisée^. — Le TEMPLE DE LA PAIS, près du Foruin, fut bati après Ia prise de 
Jerusalém, dont il reçut les trésors. La quatrièmo région de Rome, Sacra via, 
prit le nom officiel de Templum Pacis. — Les TIIERMES DE TITUS, au N. E. do 
rAmphilhéàtre, sur PEsquilin, occupent une partie de la Maison Dorée. — 
L'ARC DE TRIOMPHE DE TITUS, bati en son honneur par le sénat et le peuple, sur 

doré. ürbain VIII Barl)erini, en 1652, enleva à son tour Ia décoration cn bronze du vestibule 
et le défigura par d(?s clochers. (Quod non fecere Barbari, fecere Barberini,) Dos 609, 
Boniface IV avait transformo le Pantliéon cn une égiise, dite Sancta Maria ad Marlijres, 
puis Sainte-Marie de la Rotonde. Cest là que rcpose Itaphagl Sunzio. {Pour ce munument 
et les suivanls, voy. Desgodetz, Èdif. anl. de Rome, 1779.) 

1. Tac, Ann., Í5, 42. Cf. de Romanis, Antiche camere Esquiline, 1822. 
2. Mart.y 1, 2, 5 : « Ilic ubi couspicui venerubilis Ampbitheatri — Erigilurmoles, stagna 

Neronis erant. » Voy. Guadet, Éíude sur la conslruction dii Colisée, 1879. 
5. Le nom vulgaire de Colisée parait pour la première fois dans Bède, et derive proba- 

hlement du colosse de ÍSéron qui se trouvaít auprès {Colosseiim). 
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le i)oiiil le pius élcvó de Ia voie Sacrée : à Tinlcrieiir, de beaux bas-rclicfs 
mal conserves montrent Tempereur sui" un cliar de triomplie, et, parmi Ics 
dépouilles, le chandelier à sept branches, etc. 

Domilien reconsliuisit le Capitole détruit par Tincendie de 80, agrandit les 
palais du Palatin, placa sa statue équcslre sur le vieux Fórum, conslruisit le 
FoBUM PALLAniuji, au S. du fórum de César {fórum Nervae), cnfm un châleau 
sur le mont Albain, dont Pietro Rosa a ctudié les restes (1853). 

Trajan fit faire des construclions importantes par son archilectc Apollodore 
de Damas : le FóRUM DE TRAJAN, touchant au fórum d'Augusle, selon Ammien 
le monuraent le plus étonnant do Rome, avec Ia statue équcslre de Trajan; Ia 
CoioNNE TRAJANE ', Ia BASILIQUE et Ia BIBLIOTIIèQüE ULPIENNES, TARC DE IRIOMPIIE 

DE TRAJAN, placé dans le fórum comme les précédents. 
Hadrien, lui-même architeclo dilettante-, construisit : le double TEMPI.E DE 

VéNUS ET DE ROME (plus tard iemplum Urbis), au N. 0. de rAmpliilliéâlre Fla- 
vien; le MAUSOLéE D'I1ADRIEN, aujourd'bui Chàteau Sainl-Ange, en raarbre de 
Paros, tombeau des empercurs jusqu'à Commode; —Ia VILIA IIADRIANA, à 
Tibur, immense ensemble de monumonts construits à rimitation dos plus 
fameux templos grecs et égyptiens, aujourd'lmi labyrinthe do ruines de 7 milles 
de tour; — rOLYMriÉiON D'ATHèNES, commencé par Pisistrate, et qui donna son 
nom à un nouveau quarlier au S. E. d'Alhènes, Iladrianopolis^; — Ia ville 
d'ANiiNOEiA, ou Antinooupolis, en style grec avec colonnes corinthienncs, 
prós de Besa en Égyple. 

Anlonin eleva un prostyle à Faustine, avec de beaux chapileaux corinthiens 
(église San Lorenzo in Miranda). Sous Marc-Aurcle, le riche Ilérode Atlicus 
do Marathon'* bâlit à Ia mémoire de son épouse Régiila PODéON d'Alhènes, 
fbéâlre couvert pouvant contenir GOOO spectateurs, sur (rente et un rangs de 
siègos en marbre (au S. 0. de TAcropole, dont sa masse lourde défigure Ia 
base). La colonne de Marc-Âurèlo (Antonine) cst tiès inférieure à Ia Trajane. 

5. Les AROS DE TRIOMPIIE de Septime Sévère, les TIIERMES de Caracalla et 
de Dioclétien, témoignent de Ia décadence du goüt en architeclure. On doit 
encore nommer : rAMPiiiTiiÉAiRE DE VéRONE (Arena), en marbre blanc, pouvant 
contenir 22 000 spectateurs; rAMPiimiÉAiRE DE NíMES, du temps d'Antonin; les 

1. La colonne Trajane, modele de Ia eolonnc Vendôme, compte 2500 figures représcn- 
tant les victoircs de Tr.ijan sur Décébale. La colonne porlnit une statue de Trajan, qui 
fut rcnversée de bonne Iicurc; Sixte-Quint Ia remplaça pai* celle de saint Pierre. II frappa, 
à celte occusion, une ir.ódaille avec Ia devíse : Exaltavit humiles. Les cendres de Tempe- 
reur, qu*on avait placces sous Ia colonne, ne furent pas respeclées : quaiid Sixte-Quint, eu 
1585, ouvrit le sépulcre, íl le trouva vide. « La colonne Trajane est pour Ia vie mílitaire 
des Romains ce que Pompéi cst pour leur vie cívilc. » (Duriiy.) Voy. Ics bas-reliefs puljliés 
par Frõhner et Aroza, 1873. La représentation exacle des Barbares et des légionnaires est 
un côté original de Tart réaliste romain. (Bocckli.) — II ne reste que le piédcslal (avec 
reliefá) de Ia colonne clevée à Antonin Ic Pieux. 

2. II fit raettre à raort Apollodore do Damas, coupable d'avo;r jugé défavorablement ses 
plnns (Dlon Gass., G9, i). Celte tradition paraít d'ailleurs suspecte. 

3. Philostrale rappellc xçóvou ]j.í-j^ àYtivttrjxa. Les seize colonnes qui reslent, ayant 2 mêtres 
de diamètre et 20 de baut, sont les plus grandes de TEurope. On se demande cc que 
sont dcvenus Irs raalériaux disparus de ce teniple, beaucoup plus vaste que Ia Madeleine. 
~— L'arc d'Iladiicn, à Albèncs, est três medíocre. 

4. Vidal de Ia Blacbe, 1872; ScbiUIiach, fOdéon cCIIéroãe, 1858 (ali.). 
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AMPIIITIIéATRES d'Ailes, de Pola et de Troves. Le tcmple de Balbeck (Ilélio- 
polis) fut commencc sous Anlonin loPieux; ccux de Palmyre dalent du règno 
de Zénobie. lis sont rernarqualilcs par leurs dimensions, mais d'un style déjà 
presque barbare. L'art antique s'cn va'. 

Le hasard d'une êpouvantable cataslroplie nous a permis, après 
plus de 1800 ans, de connaitre, presque aussi bien que les I!o- 
itiains eux-mêmes, Ia disposilion des maisons et Ia manière de 
bâtir au premier siècle de notre ére. II faut dire ici quclques mois 
de cctte découverte d'un passe cnsevcli, dont Texploration nous 
reserve encore bien des surprises. 

Pompéi et Herculanum^. — i. L'éruplion du Vésuve, en 79 après Jésus- 
Chrisl, a enseveli sous Ia ccndre et Ia lavo les deux villes de Pompéi et Ilercu- 
lanum, ainsi que Resina et Stabics'. Jusqu'au siècle dernier, Pompéi n'était 
encore comrae que par sa ruine, racontée par Pline le Jeune, et loutc trace en 
avait disparu. En IHS, deux vignerons rcncontrèrent, cn creusant le sol, des 
conslructions anliques. Les fouiUes, commencées presque aussitôt sous 
Charles III, et conliriuées par Murat et les Bourbons, ont été mcnées avcc in- 
finiment d'intelligcnce et de savoir, depuis 18G0, par Fiorelii. Elles ont rendii 
à Ia Inmière une ville romaine, dont les maisons ctaiont pleines d'fleuvrcs 
d'art, les murs couverts d'inscriptioiis, d'cnseignes, d'annonces électorales, etc. 
L'archilecture privée et Ia vie sociale des Romains se sont éclairées pour nous 
de nouvclles lumières. — Beaucoup d'objets d'art découvorts à Pompéi (le 
Faune dansant, cn bronze, les fresques de Ia maison du Pocle, etc.) ont été 
transportes au musée de Naples. Co sont surtout des bronzcs d'un travail 
exquis, des peintures, des marbres, des bijoux. — Les principaux monuments 
sont le Propylée du Fórum triangulaire, le Palais d'Eumachia, le Templo do 

1. VVooil, liuines de Balbeck, 1757 ; Ruines de Palmyre, 1753. 
2. Voy. Oveibeck,Pom;«'i, 2vol.,'5' ÍA., 1876 (ali.); Nisscn, Étndespompéiennes, 1877-80 

(ali.); Fiorelii, G/t scavi di Pompéi d. 1861 ai 1872, 1873; Descrizione di Pompéi, 1875; 
Trelon, Pompéi, 18J3 ; Marc-Monnicr, Pomj^éi et les Pompcicns, 1864; Dyer, Pompéi, 1875 
(angl.); Schõner, Pompéi, 1877 (ali.); Preíulin, FouiUes de Pompéi de 187.Í à 78 (ali. com- 
plete Overbcck); Boissier, Promen. aí'c/íí?oí., 1880; Pompéi c Ia regione soterrala (vol. 
d'étudjs), 1879; Chevalier, Herculanum et Pompéi, 1881. Pour les ancicns ouvrnRes (Ires 
iiomiíreux) v. p. 25 et rAppendice. — Fiorelii est le restaurateur des ctiidi/s porapciennes. 
Avant lui on fouillait potir enrichir le musée de Naples : F. a po^é en príncipe que le plus 
grand intcrêt de Ponípci élait Pompéi nicme, et qu'il fallait surtout eherclier à ressuscitar 
nne ville romaine. F. a rcndu à plusieurs maisons de Pompéi les noms de Jeurs proprié- 
laires (au lieu de maison du Faune, du Grand-üiic, de Cicéron, etc), noms rctrouvés au 
nioycn d'inscriplions. Cf. Egger, Journal des Savanís, juin 1881. Surle dix-huitième cen- 
icnaire de Pompéi, voy. Renan, Dèbats du 14 ocl. 1879 ; le discours de Ruggiero, directeur 
actuel des fouillcs, et le volume d'étu(les publió à cctte occr.sion. 

3. Après un i)remier trcmijlemenl de terre en 63, Pompéi fut rchâtie en quclques annccs: 
sous Ia ville aclucUe, on retrouve les fondations de deux vilIcs plus aneiennes, dont Ia pre- 
mière, ville de guerre samnite, cst du vi' siècle. — Les bourgeois de Pompéi vinrcnt fouiller 
après Ia catastrophe et emportrr leurs objels les plus précicux. lis ne retirèrent pas.Ies 
cadavres (500 sur 12O0O h.); quelque.s-uns ont clé rciroiivcs dans des poses d'une vérité 
sai.-issante, moulés avec soin, et exposés à Fentréc de Pompéi, dont ils nc sont pas U 
moiudre curiosité. (Parlhey, Acad. de Dtirlin, 1803; Tour du monde, 1861, I). 
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Vénus, le Panthdon (?), Ia Basilique, Ics maisons diles dii Faune, du Questeur, 
du Poòte, décoróes en parlie de peintures mylhologiques, d'Ainours et do 
danseuses, de fleurs et de fruits, dans un stjle d'une élégance particulière, 
nommè siyle pompéien'. 

2. A Uerculanuiii, les travaux ont élé fort lents, à cause de Tépaisseur et 
de Ia dureté de Ia couche de lave (21-34 mètres) qu'il faut percer pour arrivei' 
à Ia viUe. Emmaniiel dê Lorraine, prince d'Elboeuf, commonça quelqucs fouilles 
cn 1713; Charles IIÍ les continua. On découvrit le théâtie, une basilique, et, 
de 1750 à 17G0, Ia fameuse villa d'ArÍ3lide ou des Papyrus, ou fut trouvce, 
h còté de statues admirables (le Faune ivre, le Faune dormant, ele), une 
collection de 3000 rouleaux de papjrus, déchiffrés en pelit nombre et três 
imparfaitement. Les recherches recentes ont donné des résultats remarquables ; 
les objels d'arl, bijoux, elo., sont supérieurs à ceux de Pornpéi. Mais Ia plus 
grande partie de Ia ville reste encore à découvrir, et le manque de fonds rend 
les excavations três difficiles^. Pour quiconque voudrait consacrer à Ilcrcu- 
lanura une grande fortune, il y a une immortalité à conquérir. 

LA STATUAIRE   DÉ  LA  DECADENCE. 

11 y eut une sorte de renaissance de Tart vers Tan 150 avant Jé- 
sus-Christ. Antée, Callistrate, Polyclès, Athénée, Pythoclès, Callixène, 
Pythias et Timoclès fondèrent alors Técole de sculpture NéO-ATTIQUE 

qui est à Técole classique ce que les peintres bolonais et napoli- 
tains du xvii" siècle sont à Técole romaine et florentine du xvi'. Ce 
sont des CLASSIQüES DE LA DéCADENCE. Beaucoup d'ceuvres de cette 
école porteut la marque d'un archaisme voulu (Pasitélès). 

(EuTres principales. — I. Le TORSE DB L'HERCüLE DU VATICAN, chef- 
d'oeuvre d'Apollonius d'Athènes (d'après Lysippe?) découvert au teraps de 
Jules II dans le théàtrede Pompée. II est auiourd'hui au Belvédère du Vatican. 

II. L'11ERCULE FARNèSE, oeuvre de Glycon d'Alhène3, aujourd"hui au inusée 
Bourbon à Naples, imilation d'un Ilercule de Lysippe. L'enfoncement des yeux 
Irahit Pcpoque des Anlonins. Cest une oeuvre imposante, mais d'un modele 
bien tourmeiité. 

III. La VéNUS DE MéüICIS, à Florence, avec Tinsoription : KXECJXéW.S ÁjtoX- 
XoSmpou ÃÕT.vai^o; sroív.asv. Cest une imitation libre de 1'Aphrodite Cnidienne 

1. Après Porapéi, la viile ancienne le mieux conservée est Oslie; au momcnt des inva- 
sions, menacée par les pirates et par les barbares, elle cessa d'étre hnbítce lout à coup. A 
Porto (Porlus Trajanus), faubourg d'Oslie, des fouilles liâtivcs, sorte dn razzia d'objet3 
d'art, ont élé faltes dans le palais de Tr.njan par le possesseur de la (ontrée, Torlonia, qui 
s*est hâté de refeiraer Tentrée des galeries. Le port de Claude, grâce à Tensablemünt, se 
trouve aujourd'hui au milieu des terres (lioíssier, Promenades arcliéotogiques^ 1880). Une 
autre Tille italienne cnscvelie est Veleia, près de Parrae, ou Ton a relrouvé la Table ali' 
tneníaire (voy. p. 58, note 8) et le fameux Ilercule ivre, en bronze. 

2. 11 faudrait, pour coutinuer, délruíre la plus grande parlie de Resina. 
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de Praxitèle, analogue à Ia YéNUS DU CAPITOLE, à Ia VéNLS DE L'ERMITAGE (Saint- 
Pétorsboiirg), et à beaucoup de repliques de Ia même staluo. 

IV. Le prétendu GERMANICüS de Cléomène le fils, au Louvre, statue dMiommo 
unpeu lourde, mais d'un dessin pur et admiiablement conservéo. II est vêlu 
en Ilerinès, dans Taltitude de Toraleur. Peut-ctreJules César? 

V. Le LuTTEüR BoRGHÈSE, d'Agasias d'Éphèse, Irouvé à Anlium, aujourd'hui 
un des ornements du Louvre'. Probablement un hoplilodrome. 

VI. L'APOTIIéOSE D'1IOMèRE, fameux bas-relief signo d'Archélaos de Priène, 
Irouvé à Bovilles avec Ia Table Iliaque, aujounrhui au musée Britannique. 
Celte composition Irès importanle comprend quatre parlies : 1° Le Parnasse 
(ou l'01yrape) avec Jupiler et PAigle ; 2° les neuf Muses et, dans Ia caverne 
corycienne du Parnasse, Apollon Cilharòde avec Ia Pythie; 3" La statue d'un 
poete (Orphée ou Ilésiode), sur un piédestal; 4° Le rang inférieur repre- 
sente l'Adoralion d'llom6re par une suite de figures allégoriques dont les 
noms sont inscrits : Flliade, POdyssée, TUnivers, le Temps, Ia Fablo, 
rilistoire. Ia Poésie, Ia Tragédie, Ia Comédie, laNature, Ia Vertu, Ia Mémoire, 
Ia Foi, Ia Sagesse. Réduclion faite, à 1'époque de Tibère, d'un original grec. 

VII. 11 nous est reste un três grand nombre de busles et portraits (surtout 
d'empereurs romains), que Pline distingue en images iconiques (portrait vé- 
ritables), et statues achilléennes, images de convention, le plus souvent dans 
une altitude guerrière. Le Vatican et le Louvre sont les deiix collections les 
plus riches en portraits antiques^. A Madrid, on admire un busto de Cicéron, 
conlemporain du grand orateur, qu'il represente à soixante-quatre ans. 

VIII. Sur les sarcophages et autres sculplures de cette époque, v. PAppendice. 

LA  PEINTURE  A   ROME. 

1. Suivant Plme, Ia peintur&florissait dans ritalie centrale, à Ardée, Caere, 
Lanuvium, avant Ia domination romaine. On attribuait Plntroduction de Ia 
peiníure en Ilalie à Démarate, père de Tarquin, qui, expulse de Corinthe, 
aurait amené avec lui à Tarquinii le peintre Ecphantos'. 

2. En 493, deux Grecs, Damophilos et Gorgasos, décorèrent le lemple de 
Cérès, près du cirque Maxime. Le premier peintre romain est un patricien, 
Fabius Pictor (303), qui orna le temple du Salut et dont Denys loue le 
dessin correct. Dans le temple d'llercule, au foruni Boarium, on voyait une 
peiníure du poete tragique Pacuvius. Cicéron fait entendre que I'on reprocha 
à Fabius   de s'appliquer à  un   art  bon pour des Grecs, et ]'usqu'au  siècle 

1. Le Loiirre a encore de cetto époque une três belle statue du TIBRE COUCIIé, pendant 
du groupe du Nir. au Vatican, et l'HEnMAPiiRODiTE Borghèse, copie d'après Poiyclès. * 

2. Au Louvre, Auguste, Antinoüs colossal, Agrippa, Julie, Marc-Aurèle, Lucius Veras ; 
à Vienne, lêle colossale de Vitellius. Statue eqüestre de Marc-Aurèle sur Ia place du Capi- 
tole, à Rome; Germanicüs, Antinoüs, Galba, à Rome; les Balbi, à Naples, etc. 

3. Pline, 35, 16. II n*existe pas, à propremont parler, d*école romaine de peinture. « La 
])einture grecque, dit Letronne {Lett. d'un antiq.), fut une plante qui se développa partout 
comme sur le sol natal, sans presquc éprouverTiníluence du changement de terrain et de 
climat. » Trois fois, sous Tarquin, en 493, et au siu' siècle, les Grecs ont porlé Ia pein- 
ture en Ilalie. V. Woermann et WoUmann, Ilist. de Ia peinture, t. I", 1879 (ali.). 
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d'Angustc on ne trouvc plus de peintres romains. Pline nomme de son temps 
Luditis, Amulius et Turpilius*. Les pcinlrcs conteinporains de Pline nous 
sont bien connus par les décorations de Pompéi : il parait ccrlaín quMs no 
formaient pas une école orighiale, mais qi^ils se conlenlaient d'irniter, de 
copiar sounnt. avec une habilelé de main incontestable, les pcinlres et les 
décoraíeurs alexandrins *. 

5. II nous reste une três belle peinlure romaine du temps d'Au- 
guste, dite les NOCES ALDOIíRANDINES, découvcríc en 1006 sur TEs- 
quilin dans les jardins de Mécène. Achclée par Pie YII cn Í8i8 à Ia 
famille Aldobrandini, elle se trouve aujourd'luii à Ia Vaticane. 
Sclon Winckelmann, le sujet serait les noces de Tliéíis ei de Pélée. 
L'exécution cn est délicate et harmonieuse, bien qu*un peu pauvre ^. 

Mosaique*. — La peintuic en mosaíque fut, de tous les genres, le plus cn 
fareur aupròs dcs Romains. Partout ou ils ont fixe leuis demcures, on re- 
trouve des pavés en mosaíques. Cet art avail aulrcfois flcuri à Pergame, dans 

1. Amulius avait decore Ia Maison dorêe. Turpilius, chevaliep romaín, petgnait d« Io 
main gaudiiJ. 11 existait à Vérone dcs pcínlurcs de Turpilius. 

2. Ilelbig, Peint. murales de Campanie, 1S78 (ali.) ; Boissier, Pi'om. archêot., 18S1. — 
Ccs peintres sont si peu romains qu'ils n'emprunlcnt jamais leurs tableaux à riii->ioiie 
de Rome : sur 1963 peinturjs, 1403 se rapportont à !:i inyUioIogi.i grecque ; les aulres sont 
dcs animaux, dcs nalures mortes, des paysages, quelquc* lableaux de genr?, ceux-lâ em- 
pruntés à Ia vie romaine, mais d'une excculion beauconp plus fdible, parco que IüS mo- 
deles alexandrins manquaient. Des compositions alemndrincs celebres, VAiidromède et 
VIo de Nicias, Ia Médée de Timomaque, ont été consorvccs par les fresques de Pompéi. 
comme tel fableau pcrdu du Vinci par des gravurcs. Le célebre Sacrifice d'íphi{}énie n'est 
que Ia copie d'une imitation alcxandríne de Timantlie. — Plitie et Pctrone, diíplorant Ia 
dccadence da Ia pcinture, Taltribuent à rinvasion de Ia fre^que, procede expéditil" qui 
permcttait de decorer à peu de frais Ics demeures des bourgaois, en copiaiit des oeuvres 
devenues classiques. Les peintres de Pompéi ne sont que d'babilcs artisans. — Lucieii parle 
d'un contemporain d'ÍIadrien {?), Aélion, qu*il placo au rang dcs grands maitres. 

5. Poussin en élaít si cbarmé. qu'il en lit une excellentc copie, aujourd'bui ã Piomí au 
palais Doria. — D'aulres peintures du temps d'Augusle ont été trouvées récemment dans 
une villa au nivoau du Tibre. Sur celles di? Ia miúson du Livio au Palalin (nolaramcnt ío 
délivréepar Mercure)t voycz Pcrrot, Mémoires d'archèologic, p. 74. 

\. Piossi, Mosaiques romaines nntérieures au xv siècle (admirables cliromolitliogra- 
pbies); Gerspach, Ia Mosaíque, 1881; Furietti, de Musivis, 17S3. 

TECIINIQüE. —■ La mosaíque, musivuin opus, dúvOiui; >.i9uv, 4'^çoOt'TTi[Jia, servait surtout aux 
pavés, et fignrait soit dcs ligures géométriques, soit des dessins. Connue de bonne beurc 
en Grèce et en Perse fpalais d'Assuérus), Ia mosaíque s'introduisit a Rome sous Sylla et 
envahit bientôt toutes les habitations. Les mosaístes de Tempire, pour donncr plus d'cclal 
.-lux coulcurs, employcrcnt les oiiyx, les agates, etc., et dcs pâtes de verrc, qui dcvinreni 
d'un usage general sous Conslantin. A Byzance, Ia mosaíque en pato de verre finit par 
rcmplacer Ia pcinture. Elle donna naissance à Ia pcinture cn émai! (peinturo avec des 
nialières coloriécs vitrifiables). — On appelle MELLES dcs dessins graves en creux sur dcs 
ouvrages d'orfôvrerie, oú l*on a répandu dans les creux un érnail noiràtre (niello, du lat. 
nigellum). De là à Ia gravure il u'y a qu'un pas, et il semblc probable que plusicurs an- 
ciens lont francbi. Ün ne pcut guère expliquer autrement le fameux passage de Pline 
(35,11) oü il ditque Varron avait trouvc moyen de rcproduire par une bienfaisante inven- 
lion {bcnignissimo invento) les portrails de sept cents bommcs illustres inseres dans sc^ 
ouvragcs. II faut croireque le procede fut tenu sccret, et qu'il S3 perdit [Letronneí/Í. D. M,, 
t. XXXII, p. 65G) nie qu'ÍI s'agisse de gravures]. 
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Tccole de Sosus, d'oú il passa à Rome. Une fumeuse mosaiquo de Sosus, dite 
le PLANCIIEII NON BALAYé', qui rcprésentait sur le sol les restes d'un repas, avcc 
une colombe Luvant, est souvcnt reproduite cn parlie, nolamment dans Ia 
inosaique dos COLOMBES CAPITOLINES, découverle dans Ia villa d'lladrien et 
acquise par Clément XIII pour le rausée Capilolin. La plus Lolle mosaiquo 
antique cst Ia BATAILLE D'AIEXAXDRE trouvée à Pompéi, en 1831, dans Ia 
maison du Faune (d'après un tableau de Ia pcintresse Ilélóna). 

Perspective. — L'art classique a toujours lenu grand conipto de Ia perspec- 
tivo : ainsi les mélopes du Parthénon sont un peu plus hautes que largos, afin 
de parailre carrées au speclatcur qui los voit d'en bas. Les Grecs ont évité les 
raccourcis dans les bas-reliefs et arfcclionné Ia position do profil. — La per- 
spective appliquéo à Ia peinluro produisit Ia scÉxoGRAniiE ou SKIAGEAPIIIE, qui 
scrvait aux dccors do Ihéâlro, à Ia décoration dos niurs, etc. Mais en génóral 
les anciens no sacrifiòrenl pas au désir pueril de Yillusion et du trompe-Vmil 
leur amour dos bellesformes non allérées, de Yeiirythmie. Par suite, ils n'ont 
guère observo, dans leurs pcintures, Ia perspective aérienne et Ia dégra;lalion 
des tons. En ceia, leur art se rapprocbe plutòt de Tart idéaliste du moyen 
íige que de Tart déjà rcalisto de Ia Uonaissance; il est peut-êlro perinis do 
leur en faire un éloge. 

IIISTOIRE   DE LA CERAMIQTJE. 

Sous ce tilro, je traiterai rapidement des différentcs espèccs de vasos; jo 
parlerai surtout des vases peints, si importants pour Ia connaissance de Ia my- 
lliologie, du costume et de Ia vie privce des anciens^. 

1. àrájutoí otxo; (Plino, 56, ISi). Voy. Ia ^ravure dans Wollmann, fig. 23. . 
2. TECIINIQUE. — Les anciens onl donné aux vases des formes d'une variété infiníe. Le bois 

nc servait que pour les plus rustiques; ils étaient gcnéralemciit en Icrre cuiie, en raétal 
ou en verre. Les principales espèces sont : VASES BÉciriENis : Le cralère (var. oxijbaphon), 
vase évasé, avec deux pclites anscs, poup niélanger; de petils vases pour verser le liquide 
du cratère dans les coupes, appelés a;nochoés, arystiques, at^ytènes, cyaíhes^ semblables au 
simpulum des anciens liabitants de Tltalie, ou à Ia trulla; de petitos cruchcs avec un col 
élroit ei une embouclmre poíntue, pour entonner, dites prochous, prochytés; des vases 
au long col pour laisser égoutter rhuile, dits lécythe,'olpéfalahastrou,ampuUay yuttus; 
des vases plats pour les libations, phiale, patère; — VASES A EOIRE : Carchésion, rétréci 
vers le milieu; canthare, três large avec deux anscs; cotlion, avec un col élroit et un 
pied clcvé ; scyphe, vase long et roíid, dit centaurécn ou berculéen ; cylix, avec un pied 
ei des oreilles; psyctère, vase cylindríque avec un pied en forme de colonne ; aryballe, 
vase en forme de bourse, rétréci vers le liant; cotyte, plémockoé^ pctits vases; rhylon, 
vase en forme de corne, orne d*une tête d*anima]; Ia corne à boire propremcnt dite (xepaç). 
— Diflérentcs sortes d'AMPUortES destinécs au transport des liquides {caípis, hydria, cadus, 
stamnos); — Des vases d'argile non mobiles, íonneaux (uíSoç, dolium); — CUVETTES pour 
les ablutions, chernips, polubrum, trulla; VASES A ARROSER ET A RéPANDRE, ardanion, cym- 
balon, j}7'éfcricule; ■— Les cnAUDUONS, lébès, surtout le chaudron i trois pieds. — VASES 

DEsSACRiFiCEs, canütvcs^ corbeiiles trossées, aussi d'argile et de metal, ou Ton déposait le 
couteau, Ia farine salée et les couronnes ; van ou licnon, corbeiile du culte de Córès; 
VASES A TARFuMs, thymiatéríon, libanôtris, acerra, iuribiile. Deaucoup de vases d'ar- 
giie, qu'on découvrc dans les tombcaux, symboli^aicnt, selon  Otfr. MDlIer, les  Iíl)üt:ons 
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Vases peints'. — d. L'ancienne division en vases éírusques (fond 
louge, det^sins noirs ou blancs) et vases jirecs (fond noir et dessins 
rouges) doit être aujourd'hui abandonnée. Presque tous les vases 
peints sont grecs ou copies sur des modeles grecs. Les premiers sont 
il'origine phénicienne^ (?); on les fabriqua ensuite dans rArchipel, 
àCorintlie, àAthènes, etpiuslard seulement en Toscane, ou ils fiirent 
introduitspar rimmigralion corinthienne^. Les plus anciens élaient 
faits de terre sans converte ni peintures; on voit ensuite paraítre 
des ornements, zones, chevrons, ccrcles concentriques, etc. (vases 
de Santorin et de Milo); puis des figures d'animaux nalurels ou 
fantastiques (vases du style asiatique ou oriental, appelés, à tort, 
phéniciens, corintliiens ou égyptiens). Les vases à fond rouge, 
jaune ou blanc, avec ligures noires, sont les plus anciens : Ia fabri- 
cation en est surtout active vers 450, mais on en trouve encore du 
temps d'Alexandre. Les vases à figures rouges sur fond noir, fabri- 
ques à Athènes dès Tépoque des guerres Mediques, datent surtout 
Je répoque classique et sont d'une beauté supérieure*. Les pein- 
tures diminuent de grandeur eu augtnentant de finesse, et n'occu- 
pent souvent que le col du vase. L'art de Ia décadence employa le 
blanc à profusion et y mela le rouge foncé, le bleu, le jaune, le 
vert, surtout Tor. Par Ia mulliplicité des figures et des ornements. 

annuelles sur le tombeau : ce sont des hydries, des umes, des fioles, des léctjlhes, etc. 
Pour Ia peinlure tUs vases, ou faisait usage d'une couleur brune foncée (oxyde de fer) 

appliquée entre Ia première et Ia seconde cuissou; cette couleur, moins concentrce, pa- 
rait avoir donné le vernis jaune rougeâtre qui recouvre Ic vase en dehors des figures. Les 
couleurs brillantes étaient appliqu(íes posférieurement. (Lenorraanl, Introd. à Vétude des 
vases peints, 18i5; voy. dans de Witte le résumé des travaux de Luynes et Deville.) 

1. Sara. Bircli, Hist. de 1'anciennepoterie, 2' éd., 1873,angl. (excellent manuelj. — Elite 
des monuments céramographiques, par Lenormant et de Witte. —Catai, des vases de Mu- 
nich, par Otto Jahn, 18Dí (ali.) (a fait époque). — Dumont et Chaplain, Céramiques de Ia 
Grèce, 1882 sq. — De Witte, Étudcs sur les vases peints, 1865, en parliculicr sur Ia coll. 
Campana {três bon résumé). — Gerhard, Rappurt sur les découvertes de Vulci, 1S31 (un 
vrai cIief-d'a;uvre[Letronne]; Dumont, Vases peints de Ia Grèce propre {Journ. des sav., 
1874); Letroune, Obs, sur les noms des vases grecs, 1835 (inème sujet par Panofka et 
Ussing, 1829, 1811); Lau, Décor.des vases grecs (bellos planches), 1877 (ali.); CoUiguon. 
Man. d'archéol., p. 238-315. Rayet prepare un manuel de céramique. 

2. Voy. p. 6i et App., ia note sur les vases trouvés à Ilissarlik. Les dessins des anciens 
vases seraient copies sur de-i tapisseries orientalcs. (Aristote, Mirab. Ausc., 99.) 

3. De,Witte admet des fabriques locales en Grande-Grèce, en Sicile et tu Étrurie. Jahn 
et Cramer voient presque partout des exportations directes de Ia Grèce. 

4. « La peinlure sur vases est ce qui nous represente le mieux, dans les arts du dessin, 
tout un côté du génie grec, ce qu'il a do surpríse et de fanlaisie, sou pencliant pour le 
bizarro et mêmc pour le grotesque. La peinlure sur vases, c'est un monumcnt du fioút 
qui, dans un autro ordre, faisait applandir les Oiseauz et les Nuóes. Aussi nous est-elle 
Ires utile pour 1 intelligonce de rancienne comédie et du drame satyrique, pour compren- 
(Ire ce qui nons en resle, pour deviuer ceque nous avons perdu. Beauroup de ces peinlurcs 
font songer au trait et à Ia manière de Callot. » (Perrot.) — Elles étaient exécutées par des 
artistes de secon<i ordre, mais d'après des dessins de maitres; il n'est pourtant pas ccrtaiq 
que les céramistes aíent jamais reproduit exactemcnt des peintures célebres. 
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cet art se rapproche de Tart primitif. — La fabrication des Yascs 
peints cesse environdeux siècles avant Jésus-Christ:deWitte,d'ac- 
cord avec Gerhard, pense que rinterdiction des Bacchanales à 
Rome dut porter un coup fatal à celte industrie, doiit les produits 
servaient eii grande partie à Ia célébration des mystères'. 

2. Les vases fabriques en Etrurie, à Tarquinii, soiit prcsque tous rouges 
avec figures noires : ils sont en grande partie imites des vasos grecs. Les vases 
vérilablement ctrusques sont en pâle noire, de formes bizarres, et rappcUent, 
selon de Witte, ccrtains vases mexicains et péruviens^. Les vases italiens sont 
en general d'un travail inférieur et d'un émail terne'. 

3. On peut évaluer à 4fO 000 le nombre des vases anciens retrouvés jusqu'à 
présent''. Indiquons les plus célèlires : — I. La Pijxis de Dodwell, à Municb, 
du vil' siècle, avec une inscription en caraelères corinthiens três archaiqucs, 
sur laqiielle sont représentées deux zones superposées d'animaux monslrueux, 
avec Ia chasse de Calydon" surle couvercle. — II. Le fameux vase trouvé par 
Alexandre Fiançois près de Chiusi, en 1845, dit Vase de François: c'esl 
Toeuvre du potier Ergotime et du peintre Clilias. II est aujourd'lmi au ir.usée 
Elrusque de Florenco. Cest une ampbore avec anse à volutes porlant plu- 
sieurs rangées de figures et 115 noms des personnages representes. Les 
sujeis sonf : Ia Chasse de Calydon et le Trioniphe de Thésée, sur Ic col; au- 
dessous, Ia Course des chars aux funérailles de Patrocle, le Combat des Centauros 
et des Lapithes, les Noces de Thétis et de Pélée. —111. L'ampbore panatbé- 
naique dile VASE BURGON, au musée Britannique, avec Tinscription : « Je suis 

i. On en est réduit à des hypothèses de ce gcnre, les anciens ne nous ayaní presque rien 
dU de l'emplüi des vases. — C'est à Caylus (1752) que Ia France doit Ia connaissance des 
vases peinis : fiiais, jusqu'à Wínckelmann, on voulut voir Tart étrusque partout. Puís vínrenL 
Míllin, Cmítíger, Lucien Bonaparte, qui, introduisant le mystieisme dans Ia ccramique, 
pensèrent que loutes les peinlures se rapportaient aux mystères d'Éleusis. Millingen, le 
premiei', réíuta ces chimères et donna des planches vraiment exacles {Peint. inéd. ds 
vases grecs, 1813). Mais les sujets d'un grand nombre de vases restcnt encere à déterminer. 

2. Au niusce de Rio-Janeiro, AYiener a trouvé, sur beaucoup d'armes et de poteries ín- 
cassiques {ati;éiicaines), rornement appclc méandre ou grecque, dont on avoulu faire un 
caractère proprc de rornementation hellénique. L'idée de cet ornement serait due à Tart 
de faire des nattes de paüle. (Acad. des inscr., fév. 1876.) 

3. On doute si les 600 vases trouvés à Vulci et décrits par Gerhard dans une monographie 
celebre (1831) sont Tceuvre decolons attiques, ou s'ils ont été importes directement d'Athè- 
■1C-S. — Les VASES DB NoLA, à peinlures rouges, sont d'une remarquable élégance; rinfluence 
de Ia peinture ioniennc s'y fait sentir. 

4. Partout ou les Grecs se sont établis on découvre des vases peints dans les lombeaux ; 
Aristopliane (fragm. 33; parle d'un potier d'Atbènes qui fait des peinlures sur les Iccytlies 
lunèbres : o; TOTí vixporai Çwypá^st tà; XvjxúOouç. On a retrouvé en Attique des lécylhes 
blancs admirablcs. (Thôse de Pottier, 1885.) Dumont distingue deiix classes dans les vases 
'atlicniens à fonii blanc : les lécytbes proprement attiques, à décoration soüvcnl polychromc 
et à sujeis fúnebres, et les vases archaiques apparlenant au style dit de Locres. 

5. Les sujeis que Pon rencontre le plus souvent sont, outre Ia chasse do Calydon, les 
iravaux d'IIercule et des scènes de Ia guerre de Troic. Les sujeis fúnebres appartienncnt 
en general à Ia décadence. Les scènes de jeu et de loilcttc sont nomlireuses. 

6. Voy. Mus. rhén., 1877-78, une étude três considérable sur le vase de François par 
VVeizsa;cker ('EJYóTIIíOJ litot>i»£v, Kliitlaç ^' ffpatív). 
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\e prix donné à Athèncs'. » — IV. La grande COüPE DE SóSIAS, provenant de 
Vulci, aujourd'hui à Berlin; à Textéricur, une procession de divinitós; à 
rintéricur, Acliillc soignant Patrocle blessé. Los figures, rougcs sur fond noir, 
témoignent d'un três grand soin dans l_e détail^. — V. Le VASE DE LA DERNIèRK 

^UIT DE TROIE Cl le VASE DES BACCIIANTES, teus deux à Naplcs, apparliennenl 
à la meillcure cpoque. — VI. Le grand VASE DE LOCHES, au Louvre, reprcsen- 
Uint Achille et Patrocle pronant congé de leurs pèros'. 

Vases murrhins. — D'une composilion inconnuo (peut-être du spalh- 
fluor), les vasos murrhins, fabriques en Orient, furent introduits en Grèce par 
Nóarque, á Rome par Pompée, qui en trouva dans le trésor de Mithridate. On 
les payait, à Rome, des prix fabuloux*. 

Vases de verre^. — Le plus beau spéciraen de la verrerie anlique cst le 
fameux VASE DE PORTLAXD, Irouvó sous Urbain VIU, rcmpli de cendres, dans 
le tombeau d'Aloxandre Siivère, et qui, transporte d'abord à la bibliolhèque 
Barborini, passa ensuito a W. Hamilton, au duc de Porlland et au musóe Bri- 
lannique. U est en verre bleu foncé, offrant un rclief de figures exécutées au 
touret, oü Winckelmann a \oulu voir rhisloire do Thélis et de Pélée, d'autres 
cclle d'Alcesto ramenóe des enfcrs par llcrcule. 

Vases de metal. — Les vases d'or et d'argent ont été fabriques en grand 
nombre à Tépoque romaine; parnii les vasos d'argent d'époque grccque, il 
faut ciler celui de PErmitage, trouvé à Nicopol, décoré de relicfs représenlant 
des Scvlbes". 

CLVPTIQÜE   ET   TOREUTIQUE. 

1. Lelravail desicmmes', CLYPTIQUE, scalplura, fut três anciennement prati- 

1. TSv 'A0<5vT,0£v SO>.uv eifil (oitliogr. moderne). Pindare parle de ces amphores, rcmplics 
de riiuile des oliviers sacros, que l'on donnait aux vainqueurs des Panalhénées. Quelqties- 
uni;sportent le nom d'un arclionlc éponyme. (De Witle, Annali, 1877.) 

2. Si"né surle pieJ : EOEIAS EnoIBEEN. Parjni les aulri:ssignaturcsd'arlistcs, les pias 
freqüentes sontcellòs de Nicoslliène, Èpictète, ele. On ne trouve pas d'inscríplions avan» 
je Vil' siôcle. Mème sur les vases d'Élrurie, les caracteres étrusques sõnt três rarcs. 

3. Voy. au.ssi, au Louvre, Ia coll. de vases archaíques (6' salle) signés ^icosíhène. — De- 
puis racquisilion de l.i coU. Campana par Napoléon III, le Louvre cst un des plus riclies 
musces pour la céramique. Le premier cst Io musée National de Naples, contenant 50OO 
peintures ccramiques (excellent catalogue par Heydemann, 1874). 

i. Minuloli, Vases murrhins, 18Õ5. 
5. TECIíNIQUE. — Le verre, découvert, selon Pline, par les Phéniciens, três frcquent en 

Égypte, servait à fairedes sccaux (iTçpaY^íes íáXivat, C /. G., toO), des imilationsde gcmmes, 
des coupes, etc. On ne savait pas faire de grandes vitrcs pour les fenêtres, mais Wintlíel- 
mann en a vu à Pompci ayant de 28 à 50 centiniètres carrés. Cien que les anciens conuus- 
sent le verre incolore, ils le fubriquaicnt surtout colorié, en pourpre, en Ijleu foncé, en vert. 
11 reste l.caucoup de verres de couleur, mais de pcliles dimensions. Voy. Deville, Verrerie 
aníique, 1873. L'írisation des verres antiques cst Telfet d'une actioncliimique produitepar le 
lemps. On trouve souvent dans les tombeaux des imitations eu verre colore de pierres prc- 
cieuses et de gemmes. ■— Sur les vases et autres ohjets émaiUés,\OY. TApp. à cctle note. 

6. Une des coupes mctalliquus des plus cclèbies est \a patère de licnnes, à la hildiothè- 
que Nalionale, en or massif, avec des bas-reliefs représenlanl Ia lutto entre Bacchus et 
liercule, et 16 méd^illons d'empereurs, d'iladripn à Géta {trouvée en 1774). Voyez aussi, à la 
Bibliotlièque, les vases d'argent du trésor de Brrnay et ceux d'llildeslieim à Cerlin. 

7. King, Anciennjs bogues et ticvnvcSt 1872 (an;íl.); Krause, Pijrgoteles, 1S5G (ali.); 
Wcstropp, Manuel de gemmes aüí/aücs. 1873 (ungi.); Saglio, art. Caelalura. 
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qué en Orient, oü les piorres gravces servaient d'ainuleUes. On appelle INTAILLIíS 

les gravuresen creux (coinme les sceaux), CAMIíES les ouvrages en relief. Les 
anciens employaient suiloiit rainéthyslo, Tagale et ses variélós (calccdoine, 
conialine, onjx, prase, sardoino, sardonyx). lis rie savaient pas taillcr 'e dia- 
mant. Une de leurs préoccupations élait do polir soigncusemcnt toules los 
pdrties des figures gravécs : c'est là, pour les modernes, un crilérium d'au- 
Ihenlicité. On se servait de pierres fines pour oruer les coupes (cjcmmata 
potorià), usage qui subsista sous le Bas-Empire. Les plus bellcs pierres antiques 
ont figuro longtemps sur des vases d'óglise'. 

2. Le Iravail des rnétaux prócicux et de l'ivoire, TOBEUTIQCE, caelalwa. 
parait clre plus ancicn que Ia slaluaire en marbre: Ia slatuaire chrysélépban 
tine en esl une branche. Troie, Mycènes, Spala, TEtrurie, ont fourni les plus 
anciens monuraents do ce genro. La toreutique employait à Ia fois les proce- 
des de ia fonte et le travail au niarteau (en repoussé). Ce dernier travail élait 
appliquó à Ia fabrication des armes et notainment des boucliers^. 

5. Un des premieis mailres de Ia glyptiquo, à laquelle Tusage des sceaux 
(atpfa-j-ÍÍ£;) a donüé naissance, cst Mnésarque de Sainos, père do Pythagoro 
(vers 580). On nomrae ensuite Théodore TAncion, qui aur.iit faillé et monlé 
en or rómeraude de Tanneau de Polycrate, piorre que les Romains s'iinagi- 
naient possédcr, et Pyrgotèle, qui eut le privilcge de reproduire los traits 
d'Alexandre. 

A. Les plus ancionncs pierres gravécs ont Ia formo de scarabées^, insccie 
sacré en Égypte, d'oü Ia glyplique cst originaire. Les pierres grecques sont en 
general ovales,etbeaucoup sont précicuses parles compositions historiqucs ou 
mUbologiques qui y sont représenlées. 

5. La toreutique dut ses progrès à Pliidias et à Poljclète. On connaissait de 
Pbidias des abcilles et des poissons dun trivail acbevé {Adde aquam, nala- 
bunt, dit .Martial, 5, 35). On cite, parmi les aulrcs grands ciselcurs, Myron, 
Calamis, Mys, et surtoul Mentor, dont Lucius Crassas, 1'oraleur, acheta deux 
coupes pour 100 000 sosterces. 

G. La toreutique et Ia glyptiquo furent Irès cultivécs sous Penipire. On connait 
deux coupes d'argent avec reliofs sculptés par Zopyre, représentantracquilte- 
ment dOrobte par rAréopage. Pline se plaint, d'ailleurs, de Ia décadenee de 
Ia caelalwa, accompagnéo d'un renchérisseraent extraorJinaire des ceuvres 
anciennes. 

7. Daris Ia glyptiquo, le plus grand maitre après Pyrgotèle est Dioscuriile, 
sous Auguste, auteur du sceau imperial. II reste des camées signés de lui, mais 

1. Le plus beau morceou connu do sartionys, le cantliare bachíque iht Yase de J/í- 

thridate ou Coupe des Píolémées (Cabiiiet de France), a íiguré dans le Irésor de Tabbayc 
de Sainl-Deiiis depuis le i\' siòclBÍusqu'à Ia Itévolulion. 

2. En faitd'übjets d'ivoire anciens, nous ne posséJons guère que Ia classe des diptyqucs 
(tableUes à écrire avcc des bus-reliefs sur les eòtés cxtérieurs) des bas tenips de rcinjiiic 
romain; on distingue les dipiyques cojisuíaires, c'est-à-dire dunné- par les magistrais à ienr 
enlrce en fonclions, et les diptyques ecclcsiasíiques avcc des ügures ou des legendes 
bibliqucs. (Cori, Thcsaurus diptychorum, 17S9; cf. p. 40, note 1.) 

3. IJü scarabée dTgine, en agate, représentaut un bomine nu qui vientde décocbcr une 
ilèchc, appailenait à Piolvcscli d'0-tcn. Un aulre, dÉginc égiilemcnt, purlant riiiscriplion 
KfeovTÍítt i^i, était dans lu coüection Finlay. V. Milclihoefcr,  Comm. da  Vavt, 1SS3 (ali.J. 
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d'une authenticité douteuse*. Satyrius sous Ptolémée U, et Tryphon, protege 
de Marc Antoine, sont vanlés à côtú de DioscuriJe. 

Figurines en terre cuite *. — II n'est pas une seule région du monde 
antique qui n'ait fourni des terres cuiles — plaques estampées et relicfs ayant 
servi d'appliqups ' et de décoralions murales * — figurinos cn ronde-bosse que 
Ton déposail dans les lombeaux à côté de vases et d'objots de toilctte'. Les 
admirables statuettes de Tanagre dalent du iv° siècle avant J.-C; celles des 
nécropoles de TAsie Mineure et de Ia Grande-Grèce, des siècles suivanls. Les 
unes, représentant des divinités, sont parfois des réductions ou des copies 
libres de statues célebres; les aulres, pioduils d'un art indépendant, emprun- 
tent leurs sujets à Ia vie ordinaire dont elles rappellent spiritucUement les 
aspects aimabloset pittoresques ^. Beaucoup de staluelles de Tanagre et deMy- 
rina sont de vérilables cliefs-d'fleuvre de gràce; Ia vivacilé des couleurs en 
rehausse encore le charme etle prix. 

Petits bronzes. — Outre les figures de bronze, dont Tétude appartient à 
Ia plastique, les musées possèdent beaucoup de petits objots cn metal qui 
sont d'un grand intérêt pour Tarchéologue et quolquefois aussi pour Tarliste. 
Ce sonl des fibules (agrafes), des broches, des slrigiles, des bagues, de petits 
coffrets avec serrures et clefs, des armes et des armures, des pointes de flè- 
ches, des objots de harnachement, des aiguilles, cuillers, stylels, instrumenls 
de cbirurgie, cure-oreilles, etc. Les plus importanls pour Tart sont les miroirs 
en bronze; ce sont tantòt de simples disques polis, avec un manche ou une 

1. Les qnatre camées les plus imporlants sont r — I. Le CAUéE D'AüGDSTE OU Apolhéose 
d'Auguste, à Víenne, onyx d'uTi travail achevé représentant Ia ramille d'Au|;uste en l'an 12, 
rempereurcouronné par Ia Terre, TOccan et TAbondanee, et Tibère vainqueur líes Panno- 
niens. — 11. Le CAMéE DE PARIS, envoyé à saint Louis par Daudouin II, le plus (zrand et le 
plus riche en figures, représentant Ia famiUe d'Augusle quelque temps après fa mort. 
L'enipereur est salué au ciei par Énée, César et Drusus. Tibère trone au inilieu en Júpiter 
Kgiochos, avec Livio en Cérès. — III. Le CAMéE IIOLLASDAIS, à Ia Ilaye, représentant Claude 
cn Júpiter, triomphant des Bretons. — IV. Le CAMéE Go^ZAGUE, à Saint-Pétersbourg, avec 
les bustes de Ptolémée I" et d'Euryilice. 

2. Heuzcy, Catalogue des fig. en í. c. du Louvre, 1883; Kékulé, Terres cuites grecques 
de Tanagra, 1518; Rayel, Gaj. des B.-Arís, 1875 ; Martha, Cat. des fig. du mus. d'Alhè- 
nes, 1880 (important pour Ia technique}; Poltier et Reinich, Fouilles de iUjrina {Buli. 
Corr. Hell., 1881 etsuiv.). Pour Ia technique et les diflicultés de rexógèse, voy. 1'Appcn- 
dice à Ia p. 61. 

3. Plaques estampées percées à jour, provenant surtout*(rÉgine, Milo, le Pirée (art du 
V* sicc^e); au Louvre, Oresie et Élertre près du tombeau d'Agamemnon; convoi fúnebre de 
Ia coUection Rayet, etc. Cf. Rayet, Monum. de l'art antique, 1" livr. Sur les plaques cn 
Icrre cuite peinte, voy. rAppcndice, à Ia p. 61. 

4. Ces bas-relíefs en terre cuite se sont trouvés surlout en Carapanie et dans le La- 
tium ; Ia meilleure collection est au Louvre (musée Campana). 

5. Principales provenances : Atbènes, le Pirée, Mcgare, Tanagre, Ia Lo;ride, Thespics, 
Corinlhe, Tégée, Hhodcs, Cliypre, Ia Ccète, Tarse, Myrina, Cymé, Pergame, Mílet, Smyrne, 
Ia Cyrcnaíque, le Bospliore Cimmérien, Centorbi, Tarcnte, presque toutes les viUes de Ia 
Grande-Grèce et de PApulie ; le départemcnt de TAllicr, etc. 

6. Style archaique (Tanagre, Tégée, Cbypre, Rliodes), idoles rappelant les lonna, plates 
comme des galeltes (déesses assises avec grand peplos, cavaliers grolesques, animaux); 
bustes de femmes cn ronde-lir)>se (Déméterde Thisbé, Collignon, Manuel, p. 211), ou estam- 
pes en terre cuite (Core d'Atbènes, Collignon, p. 213). l.es moules três ancieas ont servi 
longtcnips, d'oü le grand nombre de terres cuiles archaísantes. 
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statuelte formant socle, tantòt des boites fonnées do deux disques s'emboitant 
Tun dans Tautre '. Le disque exiérieur peut être décoré de reliefs; le miroir 
lui-même est plus souvent lisse, mais parfois aussi orne de gravures au trait. 
On connait plus de 700 miroirs graves étrusques et une vinglaine seulernent 
de miroirs grecs, parmi lesquels des chefs-Q'ocuvre, comme le Génie des com- 
bats de coqs du musce de Lyon. Quelques manches de strígiles présontent 
des dessins analogues. Les couvercles de miroirs n'ont encore etódecouverts 
qu'en peüt nombre, surlout à Corinthe. Le plus beau est sans conticJit le 
Ganymèdc de Ia collection Sabouroff. Enfin, il ne fautpas confondre avec les 
miroirs les disques de bronze graves dont le musóe do Bcrlin possède i;n bel 
exemplaire. D'admirab!es coupes de metal travaiUé au burin ont éló trou- 
vées à Chypre et à Palestrino. 

Bijoux*. — Les plus boaux produits de Ia bijouterie antique ont été décou- 
Terts à Chypre, à Rhodes, en Etrurie et dans le Bosphore Cimmórien. >os mu- 
gées conservent une quantité de boucles d"oreilles, do bagues, de diadèmes, 
de plaques d'or estampées, de bracelets, do broches et de fibules provenant 
des nécropoles de l'ancien monde. Boaucoup de bijoux étrusco-grccs présen- 
tent le travail dit granulé, par lequel des perles d'or prcsque invisiMes sont 
fixces sous une feuille d'or; le sccret de cette décoration n'a été qu'iiiconiplè- 
tement retrouvé par Caslellani. Materiemsttperabat opus; telle parait avoir été 
Ia devise de Fart industriei dans Tanliquité. 

Tapisserie'. — La tapisserie, originaire d'Egypte, a joué un grand role 
dans rhisloire de Tart en répandant, sous une forme porlalive, les motifs de 
rornementation orientale. On voit à Saint-Pétersbourg une tapisserie décou- 
verte dans un tomboau de Ia Tauride et datant du iv* siècle av. J.-C ; Sté- 
pliani y a reconnu les procedes usités aux Gobolins *. 

i. Gerhard, Miroirs étrusques, 1856 (ali.)'; Dumont, Miroirs grecs, dans Ij Bullctin 
de Corresp. hellén., 1877. 

2. BiUing, Ia Science ães gemmes et des bijoux, 1867 (angl.); Glément, Catai, des 
bijoux du mus. Napoléon 111, 1862. 

5. Münlz, Ia Tapisserie, 1882; Uonchaud, le Pcplos WAthéné Parthénos, 1872. 
4. Stépliani, Comple rendu de Ia commission impériale, 1878-79, p. iU ei pi. V. 

iiA>üEi, DE riiii.oi.oc:B. 
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LIVRE V 

NUMISMATIQÜE*. 

La NuMisMATiQüE ouSciENCE DEs MONNAiES est égalcmeiit importante 
pour rhistoire de Tart, Ia chronolngio ctriiistoire proprement dite. 
Les pentécontalitres de Sicile comptent parmi les merveilles de 
Tart antique : Ia clironologie des dynaslies grecques de TAsie, ia 
connaissance des confédérations politiquos de Ia Grècn, des altri- 
bulions du pouvoir public à Roma, de Ia vie municipale, reçoi- 
vent de Ia Numismatique de vives lumières qu'elles ne peuvent pas 
dcriver des autres sources^. Le vrai numismate n'est donc pas uii 
collectionneur possédéd'iine manie coúteuse : c'estun philologue. 

Désignation de Ia monnaie.— 1, Les Grccs apjjelaienl Ia monnaie argi/rion 
ou noniisma (c.-à-d. valeur légale) : ce dernier mot latinisé désignait à 
líome Ia monnaie étrangère. Le mot pecunia date, selon Pline (18, 12) de 
Servius, qui fit gravcr sur les monnaies dos images de boeufs et de moulons 
(pecus)'. 

2. On classe et Ton designe les monnaies d'après Tun dos sept caracteres 
suivants :  1" Tauteur de Ia monnaie {statères de Crésus, dariques); 2° Ic 

1. liiBUOGHAPniE. Eckliel, Doclrina numorum veterum, 8 vol., 1792-98 (ouvrage fonda 
mental); Mionnet, Médailles gr. etrom., 16 vol., 18fiG-õ7; Cohcn, Monn. de Ia rép. ro- 
maine et de Vempire, 2' édit., 1881; Mommsen, Hist. de Ia monn. romaine, Iraduile 
par Blacas et de Witte, 1866-73; Beulé, Monnaies d'Alhénes, 1838; Lenormant, Ia Mon- 
naie dans Vantiquité, 3 vol., 1879 {inathevé); Gardner, les Types des monnaies grecques, 
1883 (angl.). — Calai, des monnaies du mus. Britannique, 1873 et suiv. — II se puhlie des 
revuesde numism. à Paris, Bruxelles, Londres, Berlin (vonSallet), Vienne (Karabacek), etc. 

2. Beaucoup de monuraents anciens, connne le phare d'Alexandrie, les temples indigènes 
de Pliónicie, des statues, etc., nous ont été conserves sur des monnaies. Cest seulement 

. par une médaille de Ia republique que nous savons quelque chose de Ia Yilla 1'ublica 
\ du Chainps de Mars, oü les ambassadeurs étrangers étaient logès aux frais du pcuple. 
I 3. Pecunia, dans Ia basse latinité, signilie monnaie de cuivre; le mot français monnaie 

a subi le même changement de sens. On trouve encore les mots aes et moneta, dont Tuu 
rappelle le metal des ancienncs pièces, Tautre le temple de Juuo Moiiela, voi^inde Ia Mon- 
naie, h Rome. En sanscrii, rüpya (roupie) vient aujsi de rújm, bétail. A Ronie, en 454 et 
452, les lois Tarpeia et Meneuia fixèrent le prix en cuivre au moyen duquel on put rempla- 
cer le bélail qui servait jusque-là ã payer les aincndes. La loi Julia Papiria, 4õ0, substitua 
dclinitivement aux payements en bétaií les payemenls en metal. Remarquez Tanalogie 
étyuiol. de muleta et mulgere. (Bréaí rapproche muleta de Ia rac. mal, uioudre.) 
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type • grave sur Ia monnaie (vicloriats, quadrigals); 3" lelicu do Ia frappe {sta- 
íères phocaiques) ; A° le mode de fabrication (nummi serrali) \ 5° le poids 
{drachme,as); 6° Ia valcur [denier); 7° rautonomie" ou Ia non-autonomie. 

3. Les Âthéniens atlribuaient Tinvenlion du monnajageà Eiichthonius, les 
Romains à Saturne ou à Janus. Selon llérodote(l, 04) les Lydicns frappèrent 
les premiers dcs monnaies d'or et d'argent. Les Phéniciens n'ont pas ressenti 
le besoin de Ia monnaie, parco que leur commerce maritime, se faisant de 
civilisés à barbares, procédait par trocs. Les Romains nommaient Numa ou 
Servius comme leur premier monnayeur; Ic marbre de Paros fait remonter 
rinvention du monnayage à rhidon, roi d'Argos. 

Metal des monnaies'.—L'ARGENT. l.Los premières monnaies d'argent 
étaient do petites barres sans forme precise, souvent globulaircs, avcc quelque 
image rappelant Io lieu do Ia fjbricalion {une abeille, à Éphèso ; un sanglier 
ailé, à Clazomène; un sphinx assis, à Chies, etc.) Le rcvers ctait un carré 
grossier * donl Ia surfaco alia s'aplanissanlavec les progrès de Tart. 

2. Los Romains no frappèrent des monnaies d'argcnt qu'en 'iC9 av. J.-C; 
ieat denier est une imitation de Ia drachme gi-ccque ^. 

3. PLUS  L"AKGI!XT   EST   Flr»,   PLUS   LA  MONNAIE    EST   ANCIENNE.   Avaut   IcS  rois 
syriens, Pargent des monnaies grecques est loutà fait pur. Seus Ia domination 
romaine, les villes grecques ne frappèrent plus de monnaies d'argent; celles 
qui sorlaient des Monnaies impériales porlaient le millésinio du règne (Iribu- 
nicia poteslas) du prince, et non Tèro de Ia ville oü elles étaient írappécs. Les 
monnaies de ce tomps sont d'un titre assez bas, surtout celles d'Ale.\andrie. 
A Rome, 1'altération commence sous Néron, et Talliage, sous Sévère, atteint Ia 
moitié du poids total. De Callien à üioclétion, qui rendità Ia monnaie d'argent 
sa pureté, on ne trouve souvent que 5 pour 100 d'argent<'. 

1. Oa distingue, daiis une monnaie, Ia fãce, droit ou avers, et le revsrs. L'eTíergnG est 
un e>pace ménagé en bas de Ia médaille (le plus souvent au revers) pourrecevcii* Ia devise. 
Toule image gravée s'appeile ttj-pe. Le diamctre de Ia médaille en est le moduíe, le íbnd 
sur lequel se détachent les types s'appelle champ. L'inseriplion est dite épigraphe ou 
legende (surtout si elle est circulaire), ou devise. Le flan est Ia fraction inême de mélal. 

2. On appelle monnaies autonomes celle= qui ne poitent aucune marque atleslant Ia 
dépendance des villes qui les ont frappées : aulrement, elles sont roíjales ou impériales. 
Même sous les empereurs, plusieurs villes, comme Athènes et Tyr, continuèrent à frapper 
des monnaies autonomes. 

3. HêDíILLES 00 MossAiEs. — Les ancicns n'avaient pas de mot spécial pour designer les 
mcdailles non monétaires, d'ailleurs três rares, par exemple Ia píèce d'ür de 20 statères 
d'Eucratide, roí de Dactriane, dont le seuI exemplairs connn est à Paris. Les médaillons pio- 
prementdits, destines aux distributions, ne paraissenL qu'à partir de Trajan. Outre les mon- 
naies et les médailles commémoralives, on possède des pièces fabriquées pour des offrandes 
relígíeuses, qu'on a retrouvées en grand nombre úans certaines sources; des médailles talis- 
maniques, etc. Les médaillons contorniates paraissO/it se rapporler aux speetacies. 

i. Quaãratum incusum. Les monnaies incuses. en general três ancíennes, sont celles 
dont le type e^t en relief d*nn còté et en creux de Tautre. Elles ressemblenl aux bractéa- 
tes du moyen age. Cf. Beulé, Reuue numismalique, 1856. 

5. Outre le denarius, ils avaieiit le quinaire (1/2 de denier); le sesteree (1/4 de denier); 
le victoriat (d'abord 3/-1 de denier, puis égal au quinaire); raurélien ou l'antoninicn (1 de- 
nier 1/3 sous Caracalla). De Septime Sévère à Carus on trouve de grandes monnaies d'argent 
de 4 deniers et pUis, comme les précieuses et rares monnaies de Syracuse. 

6, De cetie époquc daient bcaucoup de pièces dites médailles fouvrées, donl le dcssus 
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L'oR. 1. Sauf les dariques perses, il no nous est guère rosté de rnonnaies 
d'or antérieures à Pliilippe'. Lestalère^ était dénommú d'après le prince ou 
Ia ■villc (Alcxandrins, Cyzicònes): il pesait 2 drachmus et valait 20 drachmes 
d'argent. Les statèrcs de Philippe étaient liès répandus à Romc. 

2. Les Romains (Pline, 33, 47) ne frappèront de monnaie d'or que vers 
218, et depuis César seulement en grande quantité. Waureus de César avait à 
pou près le poids du slalòre de Philippe et d'Alcxandre, et Ia grosseur du sta- 
tèro d'argent. Le poids de Vaureus (1/40-de livre sous César) alia diminuant 
]usqu'à Conslantin, qui le fixa à 1/72 do livre. En general, Tor resta pur: on 
ne trouve im mélange d'or et d'argent (électrc) que dans quelques rnonnaies 
du Bosphorc.pnniques, syracusaincs et pauloises'. Sous les dernierscnipereiirs, 
on rcnconlre des pièces de plusieurs statèrcs, et Grégoire de Tours en men- 
tionno pesant une livre. 

3. Depuis Augusto, les empereurs eurcnt seuls le droit de frappor Ia mon- 
naie d'or et d'argent; il n'y a que les três rares rnonnaies de Césarée en Cap- 
padoce qui nepréscntent pasla marque impóriale. 

4. Le rapport de Ter à 1'argent était aussi variable dans Vantiquité 
qu'aujourd'hui. D'après Ilérodote (3, 95), il était de i : 13; d'apròs Platon 
(p. 251), de 1 : 12; à Rome, il était anciennement de 1 : 15; du temps de 
Polybc (22,   15), de 1 : 10, et sous le Bas-Empire, de 1 : 14 *. 

LE BRO.NZE'. 1. Les rnonnaies de bronze" sont particulières à 1'Italie. L'an- 
cienne monnaie italique s'appelait aes grave'': il en reste des spccimens pe- 
sant plusieurs livics. Cetle monnaie n'était pas frappée, mais fondue : elle 
n'était pas comptée, mais pesée. L'as, unilé monctaire, representa primiti- 
vemont une masse de cuivre du poids d'une livre*. Le poids de Pas fut suc- 
cessivement réduit à 2 onces en 2(j4, à Ponco en 217, à 1/2 en 89, à 1/3 
d'once sous Cctave, à 1/12 d'once sous Trébonien Gallo. Sous PEmpire, cetle 
monnaie étnil frappée par 1'Aoraiium, qui dépcndait du íénat. De là, le sigio 
S. C. [Sentilus Consulto) qu'on voit, sur le revers des rnonnaies de cuivre jus- 

seul est d'arg(int. EUes se distinguent des médaillcs saucées, pièces de cuivre Irempées 
dans le metal noble en fusion. 

l.PolIux (9, 8-i) mentionne des statèrcs de Crésus; Thucyilide et Démosthène, des statères 
d'or de Phocéc. On trouve aussi des rnonnaies d'or d'Égine, Lanipsaque, Alhènes, Corintlie, 
surtout de Cyziquc. — Sur le metal fabuleux nommé oricliníque (tenant de Tor et du 
cuivre), voy. llossignol, Métaux dans l^anliquité, 18G3. 

2. Aussi appelé /çydoCr;, aureus. 
3. Dans rélcctre» Ia proporlion de Targent dépassaít 20 pour 100. On trouve en Asie (Cy- 

ziquc, riiocée) des pièces contenant iO pour 100 de fín, que faísait oirculcr, comme un nu- 
mérairc de conventíon, Tunion ionienne des hectés d'clectre. 

4. Pour rcglcr le rapport de Tor à Targent, dcux systèmcs furent employés : le premier 
(Achéménidcs) étaljlit entre les deux métaux un rapport ^xe ; c'cst le systènie du double 
(ítalon, qui produisit des effets dcsastrcux; le second (Alhciios) n'cxige des pièces d'cr qu'un 
poids fixe, et laisse le commerce en dcterminer Ia valeur. Los Romains passèrent de Tétalon 
de cuivre à Tétalon d*argent, puis à Télalon d'or : íls ne connureut pas plus que les Grecs 
Ic système du double étalon. 

5. Aes, yal^ó;. 
r>, Numini acnei, aerei. 
7. Marchi et Tessii;ri, VEs grave du musée Kirchérien, 1839. Voy. le Dict. de Saglio, Al, 
8. Assipondium. As est, dit-on, apparenté au sanscrit ayas, ayant le sens de totalíté. La 

parente avec aes semble bicn aussi soulenable. 
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qu'à Gallion. Lo monnay.ige local, exccptionnellement autorisé dans les pro- 
Tinces, étail infcrdil cn Ilalie'. 

2. Dans lesvilles grecqiies, on netrouve guòre tle monnaie do cuivrc avant 
les successcurs d'Alexandre2: Ia pluspetilc monnaie divisionnairo était d'ar- 
gent. Sous Ia domination romaine, les villes ne purent frapper que de Ia 
monnaie de cuivre: ce droit Icur fut même enlevo sous Galiien^ sauf à 
àlexandiie, qui le conserva jusqu'à Constantin. 

Les monnaies de cuivre romaines sont souvent carrécs, oLlongucs, globu- 
laires: les róis bactriens en ont fait frapper de carrécs. 

ADTRES MÉTAux*. Lcs Ancicus cmployaient, pour le monnayage, outro l'or 
et Targent, le fer^ (monnaies de Sparte, Clazomène, Byzance), Télains (mon- 
naies de Denys de Syracuse), le plorab' (Égyple), le verre (Égy|ile cl Arabie), 
peut-ê!re le cuir. Ces dernièrcs monHaies» (Sparte, Cartliage) seml)lent avoir 
élc dos espèces do mandais, sinon do simples pelleteries dont on Irafiquait 
commo aujourd'hui en Sibérie. (Lenormant.) 

La loi dans les monnaies antiques^. — Le droit do monnayago est un 
altribut de Ia souveraineté. La monnaie des republiques est frappée au nnm du 
ppuple, celle des monarcliies au nom du roi'". Alexandre, commo les róis de 
Peiso, frappa dos monnaies on son nom. En 306, les Diadoques prirent sur 
lours monnaies le titre de roi, et Tusage des monnaies royales devint general. 
CependanI, pour ne pas choquer les populalions grecquos, plusieurs princes, 
commo ceux do Pergame, dissimulòrent sur leurs monnaies les insigncs do Ia 
royautó. Cest à celle politiquo que Lonormantallribuoles CISTOPHORES(grandes 
monnaies asialiques porlant Ia cislo, ou corbeille consacrée à Bacclms), mon- 

1. Les deui aleliers scnaloriauí élaiont à Roíno et à Antiochc. — On n'a pas de pièces 
Ac cuivre à Ia marque S. C. tles empereurs romaiiis non rcconiius pai* Ic séuat, conime Pes- 
cennius Niger; mais Otlion, quoi qu'on en ait dit, n'c?t pas de ce noml)re. Tacite alleste, au 
conlraire, qne le sétiat Ta ré^ulièreinent proclame : seulcmcnt, eomme Ta remarque Momm- 
sen, le sénat ne commcnçait son monnayage aunom de Tompereur que larsqn'il avaitreçu 
le titre de grand pontifo ; or Othon fiit nommé pontifex maxitnus le 5 m.irs cinq jours 
seulement avant de qiiiltcr Rome pour marcher contre Vitelliu^. Cost ce qui evpliquc Tal)- 
sence du bronze romain d'Otlion, dont quelqucs pièces pourlant ont été frappées à Antioclie 
oü Ia règle s'appliquait moins strictement. 

2. Vers 400, on avait essayc d'introduire le chalcus ã Athènes : mais cette monnaie répu- 
gnait au sens délicat des Grccs. 

5. Avant lui, Ncron est le seul empereurqui ait frappé du cuivre. 
i. Cunninghani a roconnu que les monnaies blanches des róis grcco-hactriens n'élaicnt 

pas d'argent, mais de nicket. Les lOO lalents fcrrí cnndidi reçus en préscnt par Alexandre 
de Ia part des Osydraques et des Malli élaient probablemení du nickel. 

5. La rouille a détruit Ia pinpart des monnaies de for. {Voy. Pliitarque, Lycurg.t -ii.) 
Sur les monnaies de ferdu Péloponncíe, voy. Koehler, Mitfheilungen, 7, 577. 

6. On n'a pas conservo de monnaies d'élain. (Voy. Arist., Êcon., 11, 2.) 
7. Trrs freqüentes, mais Ia plupart, fabriqnóe.s dans une intention de friujc, ont été rc- 

couvertes autrefois d'une couclie d'argent {fourrées). 
8. ffxÚTtvii, numtni scovlei. 
9. Pour ce qui suit, voy. Lenormant, Ia Monnaie^ etc, t. II, p, 1 í-qq. 
10. A ce point de vue, le bnsileus difleie du tyran, lequel n'inícrit pas son nom sur les 

monnaies.— Le monnayage à Atliènes était confie à trois magistrats spéciaux, dont on 
trouve les signalures sup beaucoup de pièces : le premier, surveillant general des finan- 
cea (?) ; le second, cbargé cie Ia labricaíion ; le troisièmo, cbangeant à cliafiue prytanic ei 
investi ducj 'tròlc (Lenormant, ibid , t. III, p. 50 sqq.) 
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naies provinciales aulorisées par les róis de Pergame, oü aucun nom dü roi 
n'est mentionnó*. 

Unions monétaires. — La variétédestypcsétaitungrandobstacleaucom- 
merco, qui préféra longtemps se servir de lingots, et adepta ensuite une sorte 
de monnaie internationale, comrae les tétradrachmes d'Athènes (du v= au 
IV* siècle), puis les statères de Rhodes, de Cyzique, de Philippe, d'Alexan- 
dre, etc.^. De bonne heure, dos conventions monétaires furent conclues: de 
là les monnaies réunissant les types et les noms de deux villes. Souvent ces 
unions monétaires impliquent un certain dogré de confédération politique; les 
monnaies de Ia ligue achécnue sont importantes à cet égard'. Les premières 
pièces ont d'un còté Ia tête de Júpiter, de Tautre, dans une couronne d'olivier, 
le monogramme AX : jusqu'à Tépoque d'Aratus, elles ne portent aucune indi- 
calion de ville ni de magistrat. 

Origine de Ia monnaie impériale romaine.—Cen'est qu'en HõqueTon 
trouve Ia tôte de Rome remplacée, sur ses monnaies, par une autre divinité 
ou un ancêtre du monétaire*. Les eíTigies d'hommes vivants n'ont jamais é:é 
admises sous Ia republique. Mais, oulre Ia monnaie urhaine. Ia consommalion 
de numéraire réclamce à Ia guerre par Ia solde des troupes et Tintendance 
obligeait le general et ses questeurs de proceder à Témission de fortes sommes 
en dehors de Rome. Ces monnaies militaires de Ia republique, origine de Ia 
monnaie impériale, portent toujoiirs, contrairement aux monnaies urbaines, le 
nom et le titre, parfois même reffigie des commandants qui les ont fait frap- 
per. Auguste, suivant en cela sa politique constante; ne lit qu'appliquer à Ia 
monnaie urbaine les príncipes de Ia monnaie militaire, jusqu'à lui cxclusive- 
ment réservée aux provinces. Quand Vimperalor devint empereur. Ia monnaie 
impératoriale devint monnaie impériale. Auguste posséda, sans Tavolr usurpe, 
le droit d'effigie'', qui resta une des  marques caractéristiques de   sa puis- 

1. L*ernpire lai.ssa à beaucoup de villes, surtout cn Orient, le droit de frapper Ia monnaie 
de cuivre : mnis Ia plupart durt-nt placer reffigie de Tempepeur sur leurs monnaies mtini- 
cipales. La tête du scnat personnific íigurait sur les monnaies de Ia province sénatoriale 
d'Ãsie (UpòL trúp^TiToç). Sur les cislophoies, voy. Pinder, Acad. de Derlin, 1855, 533. 

2. Los hectcs de Pliocce, txxai •tuxaíSe;, avaicnt cours à Alhènes au v* siècle (Boiekli, 
C. /. C, tSO, 1  41, 43). 

3. Travaux de Sestini, Leicester Warren, Cousinéry, Weil (Zeitschriít, t. IX). 
4. A Roíne, Tautorité sur le monnayage appartint d'abord aux consuls, qui déléguaient 

ia fabrícation à des employés spcciaux. Vers lOi-89, on créa à titre déíinitif Ics triumvirs 
monétaires (IIIVIRI A. A. A. F. F. = Tresviri Auro Argento Aere Fiando Feriundo, ou Tres- 
viri monetales), siégeant au temple de Junoii Moneta. Les émissions esti-aordinaires ctaient 
coníiées à des magistrats d'ordre plus clevé. César porta à quatre le nombre des monétaires, 
et Auguste le ramena à trois, A partir de 14 avant Jésus-Christ, leur nom disparait de For 
et de Fargent, et, dixans après, du cuivre. Cest en 14 que furent arrètécs les dispositions 
partageant Ia direction des monnaies entre Fempereur ei le sénat. Depuis Tère chrétienne, 
loulemeniion des lllvirs monétaires lait défaut sur les monnaies, bien <]U*on les rencontre 
encere sur des inscriptions. — La monnaie impériale fut d'abord confiée à 1'íntendant a 
raiionibus : Trajan institua un procurator moneíae ayant sous ses ordres des dhpensa- 
tores. Dans les colonies, Fautorité du conscil des décurions sur Ia monnaie locale répond 
à celle du sénat de Rome sur Ia monnaie de FÉtal : Ia rommission monétaire ctait remise 
aux duumvirs de Ia cite, qui inscrivent souvent leurs noms sur les pièces. {Lenorni.,iZ^., t. III.) 

5. César lui avait montré Ia voie, en créant à son effigie une monnaie d'or urbaine (íl 
n'y avait jusque-là de monnaie d'or que dans les provinces). 
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sance'. Dès le in' siècle, les Golhs de Dacie et de Pannonie frappent des 
raonnaies d'or barbares à relfigie de rcmpereur. Cet exemple fut suivi jusqu'à 
Théodebert, qui, le promicr, frappa de For sans reffigio des princes de By- 
zancc, acte d'indépendance dont s'indigne Procope. A dater de Sigebert 1" et 
de Gontran, toute trace d'allusion aux empereurs disparait des monnaies méro- 
vingiennes et nvisigotliiques. 

Graveurs des moimaies.—LesAnciensne nous ontrien apprlstouchantces 
artistes. Raoul-Rochetto alepremier reconnu {Leltre auducde Luynes, 1851, 
et Lellre à Schorn, 1845) que beaucoup de monnaies grecques portaient des 
signalures de graveurs, bien que souvent en caracteres si fms, qu'on ne peut 
los lire qu'à Ia loupe. Ces signatures se trouvent surlout sur des monnaies de 
Sicile, jamais sur des monuaies romaines, et seulement à Tépoque classique 
de lart grec^. 

Progrès et décadence du monnayage.—Les monnaies grecques sont 
de véritables oeuvres d'art; leur histoire est étroilement liée à 
celle de Tart : elles croissent en beauté avec lui, et sont entrai- 
nèes dans sa décadence'. 

MONNAIES GRECQUES. — 1. Les premières monnaies ne portent que des typcs 
três simples sur Ia face convexe. 11 faut citer les tortues {xiXáixa.) d'Egin6, les 
boucliers de Béolie, les monnaies corinthiennes avec Pégase et le koppa. 

2. Entre 580 et 400, on voit apparaitre les lêtes de divinités. De cetle 
cpoque, sont les monnaies incuses de Ia basse Italie; les fines monnaies de 
Macédoine et de Chalcidique; les monnaies athénicnnes, oü le profd énergique 
de Minerve, a\ccla chouette sur le revers, a remplacé \e gorgonéion; les 
pièces de Rhège et de Messine avec le lièvre et Tattelage de mules. Les mon- 
naies de Thasos portent un satyre embrassant uno nymphe. Les statères d'or 
de Phocée, Clazomène, Samos, Lampsaque et Cyzique, ont des figures d'ani- 
maux et de monstres qui témoignent de l'influencc orientale. 

5. L'époque de 1'apogée de Part grec (460-523) vit frapper les plus belles 

1. Sous TEmpire, le droit monélaire des généraux est supprimé. — Le premiersoin d'un 
usurpateur est de haltre monnaíe. Nous avons jusqu'à seize types monétaires dii forgeron 
Marius, dont le pouvoir dans les Caules ne dura que quelqucs jours. 

2. Sauf une exception («tpr sur une monnaie de bronze), on n'a encore rencontré de signa- 
tures que sur les monnaies d'argenl.— Von Sallel fait ohsorver que tous les graveurs moné- 
taires siciliens ont travaillé entre -190 et 350, et qu'en deliors de Ia Sicile et de Ia Grande- 
Crèce, les signatures sont de Ia plus grande rareté. Trois de ces graveurs appartiennent à 
rhistoire de l'art par Ia perfection de leur travail : les Syracusains Cimon et Évínète, le 
Phidias de Ia gravure en monnaies (Lenormanl), auteurs des pentéeontalitres, et qui se 
raUaclicnt à récole dorienne de Polyclète; etThcodote de Clazomène, quirappclíe le slyle 
des sculpteurs du Mausolée. Voy, le recueil de ces signatures par Sallet, 1871. 

3. L'infériorítc bien couslalée des modernes tient à Ia différence des procedes. Notre mon- 
naie dnit pouvoir être empilée, et nous clierchons surtout que le plan soit un disque bien 
rêgulier et bien aplali, tandis que les penlécontalilrcs de Syracusc, par exemple, sont de 
forme lenticulaire et ovoíde. Enoutre, le balancier (inconnu aux anciens, qui se servaient 
de poinçons mobiles), donnc, par Ia régularité de son jeu, de Ia dureté et de lã séchcresse 
auxcontours. Cf, Lenormant, Ia Monnaie, t. 1, 
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inonnaies. Jusqu'en -iOü, clles couservent un caraclèrc archaique. Telles sonl 
lesc/ioueí<esd'Atliènes, los chimèresde Sicyone, Ics Zo!<;?sd'Argos,lespiécesde 
Sélinohte avec Ic fleuve Sélinus, de Naxos avec Ia têle de Bacchus et le salyre, 
d"Agrigenle avec deux aigles etun liòvre. — Yers 360, on trouve Ics bailes 
monnaies arcadiennes avec les lètes de Júpiter etPan; vers 376, les pièces 
d'argcnt de Chalcis (Apollon et Ia cilliare). La Sicile produisit ses incoinpara- 
bles pentéconlalilres (avec Ia tèle d'Aréthuse) à répoque de Dcnys; depuisTi- 
moléon, qui rétablit le lion colonial entre Syracuse et Corinlhe (352), Ia Sicile 
frappa beaucoup d"argentavec Ia tête de Pallas et Io Pégase corinlbien'. 

A. Les monnaies de ce tenips portcnt souvent des représenlalions descènes 
liéroiqucs, mylliologiques, etc. Par exemplo, sur les monnaies de Sólinonte, 
onvoit Apollon et Artómis qui s'avancent, apportantla peste, et, sur le revers, 
les dieux des fleuves, par lesquels Empédocle avait assaini les marais, sacri- 
fiant à Esculapc. 

5. La décadcnce du monnayage est déjà sensible à Pépoque des royautés 
macédonienncs. 11 y a encore d'excellenles monnaies d'Alexandre, de Philippe 
Arrhidóe, surtout d'Agatliocle ei de Pyrrluis; cellcs des Ptolémées sont mé- 
dioeres. L'iníluence do Lysippe se fait sentir dans le dessin élancé des lypes". 

MONNAIES ROMAINES'. — Les monnaies de Ia republique sont dites consu- 
laires, parce qu'elles portent Ia marque dos Iriumvirs monótaires qui appar- 
tenaient à des famiUos consulaires. Les plus anciennes ont sur Ia face Ia lête 
de Rome (ou de Pallas) avec un casque ailó; au revers, les Dioscures ou un 
attelage de chevaux*. 

Les diflérontesíamilles consulaires imprimèren! leurs insignes sur les mon- 
naies. Le deiiier pompéien portait Ia louve, Tenfant Romulus et le berger 
Faustulus; Io donier de Ia gens Postumia, Castor et PoUuxà Ia balaille du lac 
Régille. Sur beaucoup do monnaies, on voit des tètes Iradilionnelles d'un style 
archaique (Romulus, Numa), ou rappelant des souvenirsdo famille (Brutus sur 
les monnaies de Ia gcns Junia, Scipion l'.\fricain sur celles de Ia gens Cor- 
nelia). Presque toutes ces pièces ont pou do valeur artistique. 

2. La belle époque commença en 5-4 av. J.-C. Cest d'alors que datent les 
deniers de Nérius, avec Ia tête de Júpiter, de Cornificius(Ammon et le Júpiter 
Sospita), de Scxt. Pompée (ia tête de Porapce et Ncptuno), de Lentulus Cos- 
sus (lêles d'Auguste et d'Agrippa.) 

3. Les monnaies impériales jusqu'à Sévère sont d'une grande beauté, sur- 
tout les bronzes frappés par le sénat sous les douze Césars et les Flaviens. Les 

1. Auoun pays n'a frappé plus d'or que Ia Sicile. Les legendes sonl écrites en grec dorien, 
punique et latin. Un tvpe fréquenl est Ia íriqucíra, formce de trois jambes humaines, 

2. MoiN.XAiES PALiMPSESTEs. — Les mounaics refrappéeá en surcharge sonl inslructives pour 
rhistoíre du commerce. Ainsi Ia Grande-Grèce a refrappé beaucoup d'argcnt sicilien, landis 
que jamais Ia Sicile n'a refrappé d'argcnt italien : parlant, Tllalie a du importcr des mar- 
ciiandiscs en Sicile et reccvoir en payemcnt Targent sicilien. 

3. La plus riche collection privée de monnaies romaines, comptant 17 3Í8 pièce^, a été 
léguée en 1876 par d'Aiily à notre BiblloUièque nalionale. 

4. Nummi bigati. Beaucoup de monnaies de Syrie, de Carlbage, sui-tout de Rome, sont 
dites nummi serraíi, paice qu'elles onl !es bords découpés en dents de sele. On a dit quo 
les monnayeurs voulaient empêcher par là que Tün rognàt le mélal avec Ia lime-, mais 
cette ejplication est conteslée. 
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levcrs, rclatanf soit des úvéncments mjtliiqucs (débarquement d'Énée, sur le 
rcvers du módaillon d'Antonin), soit, plus souvcnt, des événcrncnls poliliques 
ou militaircs, sontuno sourcc prccieuso pour rhistoire. Les lotes d'empereurs, 
jusqu'à Marc-Auièlo, témoigncnt aussi d'un art Irès avance'. 

4. Pcndant los dernicrs temps de TEmpire, Ia dccadence se precipite : à 
Ia fin du III' siòcle Ic dessin devint pueril, et toules les têtcs se rcsscmblent. 
Dans le Bas-Empire, jusqu'à Michel, les legendes sont encore en lalin. La 
vie, Ic relicf et Tinvention font absolument défaut : sur les revers, les sym- 
boles chrétiens remplacent les images paiennes'. 

Types monétaires.— Dans les raonnaiesarchaíques'lestêtes sont 
raros, mais on trouve des anímaux, des figures entières de divinílés 
et de liéros. Les revers correspondent en general aux faces; si Ia 
face porte Ia tête d'un dieu, le revers presente ses attributs. Sou- 
vent on trouve des scènes appartenant à rhistoire légendaire des 
villes, comme Ia louve, les Dioscures, Ia Yictoire dans un bige, à 
Roínc ; les exploils de Thésée, à Athènes; le Labyrinthe, à Gnosse. 
Les Grecs ont fait plus d'emprunts à Ia mythologie, et les Romains 
à rhistoire. Les types ont parfois avec les noms des villes un rap- 
port purement verbal; Ia rose à lihodes (péh-j), Ia pomme à Mélos 
(y-rilov). Ia feuille d'ache à Sélinonte, le cceur à Cardie en Thrace. 
Ces sortes de médailles sont dites parlantes *. Les monnaies romai- 
iies présentent des types symboliques abslraits, comrae Ia Fortune 
(une femme tenant un gouvernail d'une main, une corno d'abon- 
dance deTauIre); VAnnona (souvent réunie à Cérès, avec Ia corne, 
un modius, des épis et une proue); Ia Sécurité; VÊlernité (ferame 
porlant Ia lune et les étoiles, ou le phénix, comme symbole de Té- 
ternité), etc. 

Legendes. — 1. Les plus anciennes monnaies n'en ont aucune. Plus 
lard, on trouve quelques leltres, souvent une seule (2 = Sicvone, A = 
Argos etc.). Avec le temps, les inscriptions deviennent plus proliies, 
témoignage d'une époque de décadencc, dit Eckhel^. Cos textos ont, pour 
l'iconograpbie, une valeur inappréciablo, car, sans les types et Icurs legendes. 

1. Bronze de Gall)a, dont le revers montre Galha haranguanl les soldats aprcs son élection; 
bronze de Vitellius, avec une naumachie dans le cirque au revers; monnaie d'Antonin, avec 
Ilercule retrouvant son íils Télèphe. 

2. Saulcy, Classification des suites monétaires byzantines, 1858. 
5. Les plus anciennes monnaies grecques ont le qiiadraitim incusum, qui, avec les pro- 

grès de Tart, se remplit de lypes et de leltres. 11 n'y a que les vieilles monnaies de Populo- 
nia dont un côtc manque absolument d'inscriptions et de figures. 

4. A Rome, on voit sur les monnaies de Publicius Malleolus un marteau, sur celles de 
Florusunefleur,de Furius Crassipes ungiríiníipíerf, de PomponiusMusa les neufMitseSfClc. 

5. U cite quelques exemples romains et ajoute : « Romana turpis scrvilii exempla proptet 
copiam'omiUo. » Voy. Marcband, Legendes des monnaies romaines, 1869 {três commode). 
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il eút été  impossible de  dénommer  Ia plupart  de  nos Lustes  antiques*. 
2. L'écrituru des legendes anciennes est souvent retrograde^. Parfois, il 

n'y a dans un mot que quelques lettres éerites de Ia sorte'. L'éiriture bou- 
slrophède iémoigne, mais non pas absolument, de Tantiquitc des monnaies. 
Les legendes sont disposées circulairemont, ou horizontalement (Énos), ou en 
carré autour des types (Mende, Abdère, Acanthe, Amphipolis). 

3. En general, chaque face a sa legende particulière; dans plusieurs mon- 
naies impériales grecques, les deux legendes se font suite. 

i. On trouve des legendes bilingües, mi-partie grecques etlatines, grecques 
et phéniciennes, grecques et hébraíques, latines et puniques*. 

5. Le nom des habilants de Ia villo qui a frappé Ia monnaie est en general 
au génitif pluriel (Qxaíwv, Tyriorum, s.-ent. nomisma). Le nominatif pluriel 
et le datif pluriel sont rares : avec le premier il faut sous-cntendre asSouoi, 
'vénèrent^; avec le second áváÔJixe, a offerl. Le nom de Ia ville est ordinaire- 
ment au génitif, três archaiquement au nominatif (Messana, Roma), rarement 
h Taccusatif (Corinthum). On trouve, au lieu du génitif, Tadjectif possessif : 
Kciiov (s.-ent. vo(i.iojAa)^. 

1. Ajoutez que certaines monnaies nous font connaitro dea Oíuvres d'art disparues, comme 
Ia Vénus de Cnide, Ia Minerve et le Júpiter de Pliidias, l'Apollon de Teclaios, etc. 

2. Les monnaies d'IIimère en Sicile portent ; AÍIE5IIII. 
3. Des monnaies d'Athênes onl: A0í[. Ces sinfjularités se trouvent aussi sup des pièces 

d'une époque recente. Les monnaies élrusques, samnites et osques sont presquc toutes 
retrogrades, bien que datant en inajorilé du i" siècle avant Jésus-Clirist. 

í. Friedlaender et Leiiormant (liev. numism. Kouv. Série, t. XV} ont éludié les graffites 
monétaires, inscriptions à Ia pointe, religieuses ou amoureuses, faites sur les monnaies 
par ieurs possesseurs. 

5. nepYaMvo*! Katffaça, par exemple. 

6. SiGLES. — Voici les sigles qui peuvent arrêter le plus souvent dans les monnaies ou les 
inscriptions. Grecs. A = Abdère, Abjdos, Argos, Athènes, Alexandre. A0 = Athènes. 
AI=Égine. AK = Agrigente, Actium. AAE = Alexandrie. AN= Ancyre. ANe = 4VI)0í;O;TOç, 

proconsul. An = Appius. AP = Argos, Aradas. APX = Archonte, archiprêtre. Arr = Auguste. 
AYT = empereur (aiitoxçiTuf). A*P = Africanus. AX = Achaie. —B = Dcryte, Bilhynie, Boulé 
(sénat), Vérus. BA = pamliúç. BOI = Béotie. BY = Byzance. — r = Gaius. TEP = Germâ- 
nicos. — rPAM = YçaiinaTiú; (secrétaire). — A = Djmae, Decimus. AH = Siinoç, Délos. 

A. E = Síinou iú)í«í. —E = Eryx. Eni = Épidaure. ET = íxo; (année). EY = Éyagoras, Eubce. 
E* = Épliore, Éphèse. — ZA = Zacynthe. — Hr = f^iníiioi. —- eA = Tliasos. 0E = Thespies, 
Thèbes. eE2 = Thespies, Thessalie, Thessalonique. — I = itjót. lOY = Jules, Julie.   
K= Gaius, Caius, Quintus, César. K.K = KoLvbv Kiim'»;;. KAA = Clialcédolne. KE = Céos. 
KA = Claude. KAA = Clazomêne. KG = Corinlhe, Coronéc. KOP = Corcyre, Corinlhe.   
KPH = Crète. Kr = Cumes, Cjdonion. Krn = Chypre. — A = Lucius, Locres. AA = Lacé- 
démone. AAM = Lamia, Lampsaque. — M = Marcus, Mégalopolis, Mótropolis. MA = Mar- 
seille. ME = Métaponte, Messénie, Mégare, Mégalopolis, Mallc. MI = Milet. Mr = Mycalessi^, 
Myrina. — N = Naupacte,vtuxópoi (prêtres). KE = vti.iTíç«. mK= Nicée, Nicomédie. — OMO 
= ójAóvotK. orn = uitatoç (cônsul). — n = ir(rpá, itçí;, irpúxavií, itpSTo;, Paros, Parium, Paphos, 
Péluse, Publius. nAN = Panorme, Panlicapóe. nE = Périnthe. nEP = Perga, Pergame. 
no = Pont. np = «fiirSeú;. nT = Ptolémais. — PO = Rhodes. — s = Salamine, Samos, 
Samosate, Syrie. JAP = Sardes. 2E = Scgoste, Sériphe, Sicyone. lEB = (rtSaíTó; (Augusle). 
lEA = Séleucie, Sélinonte. IMr = Smyrne. ITP = slratcge. ir = Syracuse. ÍIJ = Soli. — 
T = Titus. TA = Tanagre, Tarente. TE = Toroné, TH = Ténos. TP0 = Trézcne, Troade. — 
TE = Velia. rn = üIOLTOS (cônsul). — * == Philippe. *AP = Pharsale. *E = Phères. *I = 
Philippolis, Vibius. *A = Flavius. *OK = Phocéc. X = Chios. XAA = Clalcis. XEP = Clicr. 
sonnèse.—iaíins. A = Annns, Adjulrix, Aulus, Aquae, Amico, Ante, Agris, A.A.A.F.F= Auro, 
Argento, Aere, Fiando, Feriundo. A. A = ApoUo Augusti. A. B. M = Amicis Lene meren- 
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Fausse monnaie- — D'aprcs Ilérodote (3,56), Polycrate de Samos 
aurait donné aux Lacédérnoniens du plonib doré pour les éloigner 
de Samos. Solon édicta Ia pcino de mort contre les faux mon- 
nayeurs : à Rome, Sylla promulgua contre eux rinterdiction de 
Teau et du feu (lex Cornelia nummaria). Les moins mauvais em- 
pereurs établirent les peines les plus graves contre ce délit, exil, 
confiscation, condamnation aux betes, sans pouvoir arrêlcr une 
fraude dont tant de princes donnaient publiquement Texemple*. 

PiÈCES FOUBRÉES.— Aristote {Écon., 2,2) raconte que les Clazoméniens, duns 

tibus. A. F. A. N. = Auli filius, Auli nepos. AB.N = Abncpos. AD. FRV. EMV. = Ad frugcs 
emendas. A. D. A. = Agris dandis aísignandis. ADV. = Advenlus. AED. P = Aedililia po- 
testalc. AED. S = Aedes sacrae. AED. PL = Aedilis plebis. AET. = Aelcrnitas. A. L. F. = 
Animo libenle fecit. AMB {en exergue) = Anliochensis monda secundae ofllcinae. ANN. 
AUG. = Annona Augusti. A. N. F. F.= Annumnovum Faustum Felicem. A. P. F. = Argenlo 
publico feriundo. A. P. R. = Aerariopopuliromani.A.RAT = arationibus. — AVG = Augure, 
Augusie. — B. := Beatissiuius. B. M. = Donae memoriae, bona mens, boné mcrilus. 
B. R. P. N ^Bonae reipuUicae natus. —G = Claudius, Ccnturio, Caius, Gacsar, Colônia, 
conjux. C. A = Caesarea Augusla.C. C. = Caesares. C. D. = Compôs dedicavit. CEN = Ceu- 
scur. Clil. CO.N = Circum condidil, circenses constituit. CL = Classis. CL. V. ^ Ll\pcus 
Volivus. COiN. OB = Constanlinopolitanum obryzum (Cpoli ofljcina secunda ?). COS = Côn- 
sul. C, R. = Civis romanos, civitas romaua. CVR. X. F = Curavit dcuarium (docem = X) 
faciendum. — Le 3 {c rcnversé) designe une femme, Gaia; ou colônia, decuría. — D = Dcci- 
mus, Divus,Designatus, Dacia, Dominus. D. D ou DEC. DEC = Decreto decurionum. D. D. D = 
donavit dedicavit. D. M = Dis Manibus. D. N = Dominus noster. D. P = Dii Penales. DV == 
Divus. — E. = Egrégios. ElD. MAR = Idus marliao. EX. CO.\S. D. = Ex coiisilio decurio- 
num. EX S. C. ^ Ex senatus consulto. EX. A. PV. = Ex argento publico, ou ex auctorilale 
publica. — F. = Filius, Filia, Felix, Femina, Faciendum, Fccit, Faljius. FORT. RED = For- 
tunae reduci. — G. = Gneus, Genius, Gaudium. G. D = Gcrmanicus Dacicus.^GL.E.R. = Gloria 
exercitus romani. GL. P. R = Gloria populi roraani. G. P. R = Gcnio populi romani. 
G. T = Gênio Tutelari. 110 = Houos. H. O. C. S = Uostem occid it, eivem servavit. IIS = Ses- 
terlius. n. S. E. S. T. T = llic situs est, sit libi terra levis. II. T. U. N. S = Hic tumulus 
heredem noa sequilur. —I. = Imperalor, Invictus. lAN. CLV = Janum clusit. I. S. M. R 
= Juno Sospita mater regina. IT. = Itália, iterum. I. O. M. SACR = Jovi optimo máximo 
sacrum. IVN = Júnior. = K. = Cóson. — L. ^ Lucius, libens, libertas. L. D = loco dato. 
I.EG. PROPR = Lcgat du propréteur. LIB. PVB = Libertas publica. L. M. = Libens mérito. 
LVD. CIR = Ludi circenses. — M. = Majeslas, miles, Marcus, Memória. — MA ^ Marins, 
Manius. MC = Mater castrorum. MAC = Macellum. MAR. VLT = Marti Ultori. M.M = Muni- 
cipes munícipii. M0.\. = Moneta. — N. = Natus, nepos, noster, numerus, nobilissimus, nu- 
men. NAT. VRB = jour natal de Rome. ^EP. RED = Neptuno reduei.O. = optimo, officina. 
OB. C. S = Ob eives servatos. ORB. TEliR =Orbis terrarum. O.JÍ. F = Oramus ut faciatis. 
P. = Pecunia, Puhlius, posuit, potestate. PAG = Pacatorí. PER = Perpetuus. P. F. = Pius 
felix, pia fidelis. P. M. = Pontifex maxímus. P. P. = Pater patriae, pecunia publica. 
PR. =: Praetor. P. R (eu exergue) = Pecunia romana, percussa Romae. P. R. = Peuple ro- 
raain. PROV. DEOR = Providenlia Deorum. — Q. = Qnintu», quetteur, que. — R. = Roma, 
Restituit. R. P. C = Rei publicae constituendae. — S. = Suus, sua, saernm. SAEC. FEL 
= Saeculi Felicitas. SAL. = Salus. S. C.= senatus consulto. SEC = Securilas. S. M. = Signala 
moneta. S. P. Q. R = Senatus populusque romanus. S. S = suo sumptu. -- T. = Titus, 
Tribunus.TI = Tibère. TR. P = Tribunicia potestate. TR.AN = Tranquillus.— V. = Quintura. 
V. C. = Vir clarissimus. VN. MR = Venerandae memoriae. — X. = Decera, Denarius.—Et 
bien d'autres à rechercher dans Orelli, Inscr. Lat., t. 111 ad fin. 

1. « On pourrait piesque juger du earactcre des empereurs au son plus ou moins purque 
rendcnt les monnaies frappces sous leiir règne. » (Wolowski.) 
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un inomont de détresse, cmircnt du fer monnayé poui" de l'argent. Mommsen et 
de Witte pnt établi qu'il fallait dislinguer, parmi les pièces fourróes (v. p. 98), 
Ics ffiuvres des faussaires, mal cxécutées en général, et d'autrcs pièces parfai- 
tement régulièrns conime lypes et legendes,ceuvrcs des gouvernements. Momm- 
sen a démontré que, sous Ia republique, le gouverncment romain, à Ia suite 
de décisions du sénat, faisait des émissions monéiaires avec fant pour cent de 
pièces fourrées. La premièrc cmission de ce genre eut licu à Rome, après 
Trasimène'. En 84, M. Marius Gralidiamjs, préleur, institua des bureaux de 
vérilication, supprima le cours forco des deuiers fom-rés émis pendant les 
guerres civiles, et fit donner en échange des denicrs de Lon aloi. Sylla le mit 
àmort et revint au cours íorcé et aux pièces fourrées. On croit qu'Auguste, 
Tan -15 avant J.-C, retira les pièces fausses : mais les 4/5 des monnnics de 
Claude sont fourrées. Depuis Caracalla, Targent n'élant plus que du billon 
saucó sans valeur, on ne fabrique plus de pièces fourrées. 

FAUSSAIRES MODERNES. — d. Au seizième siècle, Ia fabrication des 
monnaies fausses prit une grande extension. Âu dix-septième.Parme 
etPadoue produisireiit une quanlité de monnaies frappées avec des 
matrices três bien imitées des ancienncs^; clles portent gônérale- 
ment Fimage d'un des douze Césars. D'autres fois, on coulait de 
nouvelles monnaies dans les formes des ancienncs, ou Ton faisait 
à Ia pointe quclques modiflcations à une pièce ancienne pour en 
faire une pièce uiiique'. II existe aussi desmonnaies avec des lypes 
qui ne se rencontrent que sur des pièces fausses, comme les mon- 
naies d'IIannibal. Enfin, on appelle pièces encastées cellcs qui sont 
formées de Ia réunion de Tavers et du revcrs de deux moiuiaies 
différentes, habilement sciées en deux : les pièces qui cn rcsultenl 
sont évidemmenl uniques *. 

2. L'art de reconiiaitre les monnaies fausses cst extrêmement 
difflcile. Elles sont en général plus minces, mieux conservòes, plus 
oxactement circulaires que les anciennes et ne présentent pas le 
vernis ou patine du temps^. 

1. Ce précêdent resta. La doctriue de Ia monnaie-siyne, vainement comliattue par Marius 
Gratidianus, Irioraplia sous,Sylla par Ia loi Cornélia, d'aprè5 laqucüe reffisifi. et non Ia 
valeur íntrinscque du metal, dislingucnt Ia vraie monuaie de Ia fausse. Lo num^lraiien'e.st 
plus qu*un métal-monnaie à cours forco. Après César et Auguste, qui rctablirent l'ordre, 
ceUe funesle doctriiie devint celle des empereurs, qui Ia léguèrent aux princes du moyen 
âge. (Lenormant, Ia Monnaie, t. III.) 

2. Les faussaires les plus cclèlires sont le Florentin Mich. Dervieus, le Lyoiinais Cogor- 
nicrus, le IloUandois Carloronus, Cavino et Bassiano à Padoue. 

3. Par exemnle, ou a grave les mots Veni, vldi, vicij sur le revers de iKonnáies de César. 
4. I)e notre lemps, Saloníque, Odessa, Ia Horce, surtout beaucoup de villes italieunes, 

imitent avec suecos les monnaies anciennes. En AUemagno, le conseiller aulique Decker 
d'01feni)ach, au comm'ncementde ce siòilc, fabriqua plusieurs milliers de monnaies fausses^ 
dont il a depuis publié hii-niême les matrices, au nombre de 503. 

5. Voy. Ilennin  Man. de   numism., 1.1, p. 262 sqq.; Barthélcmj, Manuel, p. 115. 
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ET DU LATIN 

Sommaire. — I. 01)jct de Ia linguistique. — II. Histoire de Ia granimaire 
giecque et latine. — III. Histoire de Ia graminaire coinparée. — IV. Clas- 
siQcation des langues. — V. Précis de grammaire sanscrite. — VI. Les 
dialectcs grecs. — VII. Les dialectes italifjues. — VIII. De Taccent. — 
[X. Phonélique iiido-europénne. — X. Grammaire coraparce : Déclinaisons, 
Conjugaisons. — XI. Sjnlaxe comparée et sémasiologie. —XII. Ordre des 
inots*. 

§ I. — OBJET DE LA LINGUISTIQUE•. 

I. La sciencc du langagc ou LI.NGüISTIQUE, qui comprend Ia gram- 
maire comparée, apour objet Tétudedcs lois d'après lesquellesse 
développe le langage humain; Ia connaissance des langues parti- 
culières n'est qu'un moyen pour elle, non un but*. Le langage 

1. Ilcyse, Sijst. de Ia science du langage, puW. p. Slcinthal, 1856 (ali.); Max Müller, Le- 
çons sur Ia se. du langage, Irad. par Ilarris et Perrot, 186i (le 1"' vol. des Kouvelles Le- 
çons contienl uno liblioth. du linguiste, dresséc par Bréal); Steinllial, Esquisse de Ia se. 
du langage, 1871-81 (ali.) j ^VhitneJ, Ia Yie du langage, 5"édll. 1876, Irad. en français et 
mieux en allemand par Jolly, 187S ; Sayce, Príncipes de philol. comparée, 1873, trad. fr. 
sous prcsse; Introduction á Ia se. du langage, 1880 (angl.); Deibrttck, Introd. à Vélude 
du langage, 1880 (ali.); Ilovdacque, Ia Linguistique, 1875; rezzi, Introd. à Vélude de 
Ia SC. du langage, trad. par Nourrisson, 187S; M. Müller, Copeaux (cliips) d'un atelier 
allemand, 1873 (angl.); Paul, Príncipes de Vhistoire du langage, 1882 (ali.); Key, Dévelop- 
pemenl du langage, 1874 (angl.). Les deux ouvragcs de Donaldson, New-Crattjlus, 1839 
et Varronianus, 18U (angl.), ont joui d'une grande faveur en Anglcterre, mais sont au- 
jourd'hui vieiilis. — Sur Torigine et Ia nature du langage, il y a d'innombrables travaux: 
cilons Ilerder, 1770; Cliarma, 18i6; Grimm, 1851; Renan, 1863; Wackernagel, 1872; 
Sleinlhal, 3' édit. 1876; Bleek, 1869; Wirth, 1877. 

2. a II n'est nuUement nécessaire, dit Maí Müller (I, 25), d'êlre un grand polyglotte pour 
étudier le langage. Le botanisle n'a pas bcsoin d'êtro un habilc jardinier, ni l'ichthyologisle 
un pêcíieur adroít... Nous avons à étudier le langage, et non pas les langues; nous voulons 
en connaitre Torigine, Ia nature et les lois, et c'est en vue d'arriver à CGtte connaissance 
que nous réunissons les faitsdu langage qui sont à notre portée. » 
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rcílétant Tesprit ]iumaiii plus fidèlement encore que Tart et Ia lit- 
lérature, Ia linguistique est un chapitre de laphilologie^. 

2. ORIGIPíE DU LANGAGE^. — Lcs Grecsy voyaient Teffet d'une con- 
vention, ou de Ia nature, ou d'une coiivention fondée sur Ia nalure 
(Démocrite, Épicure, Platon^). A Ia íin du siècle dernier, Rousseau 
{Discours surVinégalité), Süssmilcli, Bonald, de Maistre, Lamennais, 
ont soutenu Ia théorie de Ia révélation : le langage, pour eux, est 
d'inslitution divine*. L'opinion Ia plus répandue aujourd'hui* dé- 
coule de celle d'Épicure : le langage est un produit naturel de Tes- 
prit et dcs organes de riiomme; les langucs actuelles dérivent en 
dernière analyse d'idiomes primitifs composés de mots-phrases^, 
produits complexes que Ton compare aux sons rendus par Tesprit 

1. Ce que dit Ilovclacque, p. 19, mo scmblo erronó; voy. Bréal, Letlre à Tournier 
ífíec. de Philol.f 1878,1). — « Les langucs sont le meiUeur miroir de Tespril humain, et 
une analyse exacte de Ia significalion des mots nous ferait mieux connaUre que toule autre 
chose les opéralions de rintcUigence liumaine. » {Leiimilz.) « Par dclà les cau>cs sccoiides, 
qu*on appelle Ia prononciation, Taccent, Torganisme graminatical, Ia philoloi;ie comparée 
doit nous faire connaUre rhomme, puisque le langage est Ia plus ancienne, Ia plus spon- 
lanée et Ia plus conlinue de scs créations. » (Bréal.) 

2. Suivant Dcmocrile, le langage résuUe d'une convenlion entre les hommes (Sínei, dans 
riaton ÇuvO^xí], ôno).oYÍa). Suivant Épicure, rjiomme parle comnie le chien aljoie, et le lan- 
gage est donné à riiomme par Ia nature (f Jun) : il y a une dépcndance naturclle et néees- 
í-aire entre le son et Tobjet. Ces deux opinions sont exposées par Ilermogcne au début du 
Cralyle de Platon, oü Socrate refute ropinion de Démocrite soutenue par Herniogène. Lui- 
mèine expose un système subtil, voisin de cclui d'Épicure, oíi, tout cn laissant une petíte 
jíart au hasard et au caprice, il prétend établir qu'il y a des dcnominalions naturellcs et 
que Ia propriété des mots est due à rimilatíon plus ou moins esacle des objets. líenan dit 
à ce propôs : « La liaison du sens et du mot n'est jamais nécessaire, jamais arbitraire, 
toujours est-elle motivée. » 

5. Voy. Lerscb, Philosophie du langage chez les Anciens, 18-11 (ali.); Steinthal, Histoire 
de Ia Science du langage, 1863 (ali.). Le Craiyle a étó Tobjet d'un Iravail capital de 
Benfey, Mémoires de VAcadémie de Goetlingue, 18C6 (ali.). 

i. Au iV siècle, saint Basile fut accusé de nier Ia Providence, parce qu'il ne voulait pas 
admettre que Dieu eCit créé les noms de toutes cboses. 

5. llcrder a montré le premier que le langage fait partie de Vensemble dcs forci's natu- 
rellcs de riiomme, et que son développcment est analogue au leur. La création du langage 
est due, selon Rcnan, « aux facultes humaines agissant sponlanément et dans leur en- 
semble. » Renan dit encore que « les langues se placcut dans Ia catógorie dcs choses 
vivantes.... Le langage est un organisme. » Cela est vrai si Ton ajoute que cct organismo 
ne vit pas d'une vie proprc, indépcndante, mais de Ia vie de Te^prit humain. Cest ce que 
semble méconnaitre lécole nombreuse qui se ralíache à Scbleicbcr, et qiii enseigne que Ia 
philologie est une sciencc historique, et Ia Uiiquisíique une scicncc iiaíurclle. 

6. Suivant Sayce (Príncipes, p. 21S et suiv.), dont nous adoptons les idées, ces mots- 
phrases ont seul» existe léellement: le travail réllcchi de Ia giammaire a plus tard isole, 
sous le nom de racines, les lettres siguificalives des mots (i = rac. d'íre), qui opèrent comrae 
des ressoits cachês dans Ia formalion du luxique, mais sont trop vagues pour avoir jamais 
constituo une langue pailce. Logiquemcnt antérieures, les racines sont historiiiuement 
postcrieures aux mots, comrae les lettres ou sons élémenlaires eu.i-mêmes. On a ponsé à 
lort que les racines aryeiines étaíent toutes monosyllabiques, — Ce serait une grande 
erreur de chercber dans les racines ayrennes les prcmiers éléracnts de Ia parole humaine. 
« 11 n'y a aucune informalion diiecte à tirer des racines pour Ia queslion de Torigine du 
langage. » (Bréal.) « Une racine n'est probablcment pas plus un élément priinilif qu'ua 
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liumain à rimpress'.on etcomme sous le choc des objels sensibles *. 

3. DéVELOPPEMENT D-J LANGAGE. — Le développement du langage resulte de 
quatre causes principales : 1° Valtération plionétique^ par laquelle le mot vi- 
gintiy pai'exemple, répond au sanscrit dvi-daçaüj qui s'est réduit lui-même à 
vinçati^', 2" Vemphasef née du besoin de Ia clarlé, qui explique les épenlhèses 
(■KTáXi;^ de TcoXtç, corporal de caporal) et les périphrases analytiques: je vais 
a//er pour firais CQxnme f aimer-ai pour amabo; 5" le renouvellemcnt dia- 
ledaly par lequel, aux époques de trouble politique, les dialecles populaires 
remontent à Ia surface et s*introduisent diins Ia langue que Ia littérature ne 
soulient plus. Cest le renouvellement dialectal qui a substituo Fitalien au la- 
tiu, en remplaçant Ia langue littéraire parles dialectes vulgaires de Tltalie'; 
3" Vanalogie, née de Tinstinct d'imitation, qui tend à uniformiser le langagc 
en faisant prévaloir certains types pbonétiques ou grammaticaux"*. 

La corruption des langues dans le parler populaire peut se ramener h deux 
príncipes: !*• le príncipe deTuniformité*; 2" le príncipe de moindre action^, 

L*altération pbonétique est régie par des loís precises dont Tétude constituo 
Ia PiioNÉTiQüE. Les exceplions h ces lois sont les effets de rÂNALOGiE. 

4. LA LiNGuisTiQUE ET L'HISTOIRE. — 1. Los races peuvent se mêler, et avec 
elles les vocabidaires; mais les langues ne se mêlent jamais. Le langage de 
rAngleterre a été succcs&ívement celtique, saxon, normand et anglaís; mais, 

grain de farina n'cst iin alome, La línguistique n'est pas Ia sciencc des orip;ines, mais sim- 
plement Ia sciencc du passe. » {Iluvet.) L'erreur signaléfi a séduit de grands linguistos 
comme Westphal : « Cest prendre ]'horizon pour les bornes du monde. » 

1. Parmi les systèmes derives de celui d'Épicure, le plus en faveur dans rantiquíté et 
au xviii" siòcle a été celui de Ia formalion des racines par Timilalion des sons nalurels ou 
onomaiopée. Max Müller, un de ses adversaires les plus résolus, objecte que les mols 
formes par onomaiopée restent stériles, qu'ils sont d'ailleurs três rares, et que les noms 
mêmes des animaux ne trahissent que rarement cette origine. II distingue Ia llieorie de 
Tonomatopée {ihéorie Bau-Wau, du uom que devrait porter le cliien) de Ia thcorie di; 
Vinterjection {théorie Pah-Pah), qui assigne pour origine aux mots les cris inarticulés de 
riiomme ámu par lu surprise ou Ia crainte. A celte opinion, développée par Gondillac et par 
Herder (ce dernier se ralüa plus tard à Ia révélation), Max Müller rcpond que « le langage 
finit là ou rinlerjeclion commencc. » Le système du Ci^atylet sorte de symbolismc al- 
phahótique, d*après lequel le ç, par exemple, esfla caractéristique générale du mouveraent 
(opYavov Tcão-íi; Tiíç XIVV^UEU;), Ic 7. des clioses glissautcs et unies, etc.» a été généralisé et dé- 
veloppé par Steinihal ei Ileyse : il renfcrme poul-êlre une part de vérité. Les racines sont 
des types phoniques, des gestes vocaux, dont Ia vcgétation d'abord exuberante a été réduite 
par Ia sélection nalurelle (Darwin, Farrar). En ce tens, Arislote a raisou de dirc (Rhél., 
3,1, 4) : Tòt Y&p òvóiJiaTa jjLijjtvíiJiaTá luxiv, ct Iléruclite, que les mols sonl comme les ombres 
des choses. 

2. En chinois, cctte altération plionctíque n'existc presque pas. Cbaque mot conticnt 
tout ce qui est nécessaire àsa significatlon. Eul-shi, qui signifie 20, équivaut à deux-dix. 
Dans nos langues, le corps cnlicr d'un mot se trouve quelquefois rongé : ainsi le sanscrit 
du/iíía;'(OjYàTTip) esldevenuen bohémien tsi. 

3. Une langue liltéraira n'esl jamais Ia mère d'une autre langue : née de Ia langue vul- 
gaire, elle esl plutôt Ia Eoaur de Ia langue nouvellc qui nailra de Ia langue vulgaire. 

4. L'importance de Tanalogie a surtouL été mise en lumièrti par Técole dite des 7it.'0- 
(jrnmuiniriens fBrugman, Osthoffj. Voy. Iltíury, Ètude stir Vanalogie en grec^ 1885. 

5. Le peuple ôiiplus bon, comme le bas-latin disait eòsere poui- esse cl sutis pour estiSj 
d'oü Tespagnol sois, Cf. Bracbet, Préf. du DicHonn. étymologique français, 1870. 

6- Parosse des organes rt prédominance de Taccent : bonitatem donne bonié; gencruin 
donne gendre, avec cpeiillièse d'un d qui facilite Ia prononciation. 
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pour Ia philologie comparóe, Vanglaisne será jamais qu'uneIangueteutonique. 
La grammaire, quiestVàme dii langage, reste purê de lout mélange, et peut 
seule servir decritérium pour ótablir Ia parente et Ia classiíicationdesidiomes. 

2. Mais si Ia grammaire comparée ne dépond pas de relhnographie, elle 
peut êtrc son auxiliaire Ia plus puissante, cn nous révélant Ia situalion maté- 
rielle, morale et politique de nos ancêtrcs h une époque préhistorique'. 
L'identité des mots désignant, dans les langues aryennes, les animauí domes- 
tiques, les instruments de labourage, le bronze ^, les noras de nombre, etc, 
prouve qu'avant Ia séparation les Aryens' élaient une race de pasleurs, qu'ils 
connaissaiontle labourage, le tissage, Ia couture, Tart de balir des maisonset 
dcs navires,et quMlsavaient compté jusqu'à cent. Ondémonlre demêmequ'ils 
avaient en commun les lois du mariage, qu'ils obéissaient à des róis, qu'ilá 
avaient conçu au moins deux idées abstraites, celle de Ia divinilé et celle de 
Ia gloire*. I/existence de mots empruntés dans une langue revele les con- 
tacls qu'elle a subis, les leçons qu'elle a recues des clvilisations voisines. 
Ainsi, par exemple, Torigino sémitique du mot pã, mine, prouve que les 
Grecs ont emprunté leurs poids et leurs mesures h TOricnt. Quand les Teu- 
tons, les Slaves, les Coltes et les Romains apcrçurent Ia Médilerranée, ils 
rappcièrent maré, mot qui est commun aux langues de ces quatre races. 

Les deux premières langues qu'on ait coraparées sont le latin et le grec; 
c'e3t d'clles que je vais parler d'abord. 

§11. HISTOIRE DE LA GRAMMAIRE GRECQUE ET LATINE'. 

Grammairiens grecs °. — La grammaire est nèe d'un double be- 
1. Voy. Piclet, Origines indo-européennes, 2 vol., 1839-1803; Fick, VAncienne unité de 

langage des Indo-Germains de VEurope, 1873 {ali); Ilehn, Plantes et animaux domesli- 
ques, 1870 (ali.); le Sei, 1873 (ali.). Ilehn montre que le nom du sei n'exíste pas en sans- 
crit et en zeiid; donc Ia race aryenne Ta reçu des Sémitcs, qui le trouvcpent tout prepare 
surles bords de Ia mer Morte. Les langues de TEurope n*ont qu'unseul etmêine mot pour 
designer le sei. Voyez tontefois Ia note i. 

2. Ser. ayas, goth, ais, lat. aes. 
3. On dit aussi Indo-Européens, Indo-Germains, Indo-Celtcs, Aryo-Européens, etc. Arya, 

en sanscrit, signifie nohle, et Max Müllerje rattaclie à Ia racine i'arare, commc le nom de» 
Tonraniens {nômades non-aryens) à tonra qui exprime Ia vitesse du cavalier. Dans le Ycn- 
didad, TAiryana vaêga (sources de TOxus?) est Ia première conlrée créée par Ormuzd. La 
Zend-Avesta distingue les contrées aryennes des conlréos non-arycnnes : Strabon parle dj 
Ia ré;'ion nommée Ariana et des peuples Anaryagues {11, 7, 11). Le zoroastiisme s'étant 
i-ópandu vcrs rOuest, Ia Perse et Ia Médie tinrent à lionneur de s*appcler aryennes : Hel- 
lanicus cite Arya corame un des noms de Ia Perse, et D^irius s'appelle Árhja dans les in- 
scriptions. Müller retrouve ce nom dans Ia peuplade germanique des Arii, dans Arioviste, 
et dans le nom de TlrlanJe, Erin. (vi'Icçon.) 

4. Les preuves par Ia non-identitc d'un mot sont toujours faihles, car d'anciens termes 
peuvent avoir dispara. Par exemple, tous les Aryens ont désifiné Ia main g.nuche par des 
euphémismes, diíférents de l.nn;;ue à langue, et Ia main droite par des derives de dac, 
montrer ; on en conclurait que les Aryens, avant Ia séparation, ne posscdaient que Ia maio 
droite. On a mis en avant plus d'tm paralogisme de ce genre. 

5. Ricn de sati^faisant comme enscmblo, Voy. les ouvragcs do Lerst:li, Graefenhan, Slein- 
thal, mais surtout Classen, de Gramm, graecae primordiis, 1829; Egger, Apollonius 
i)//scoZe, 1831; Schmidt, de Alexandrin. grammatica, 1837; de Síaic. grammat., 1859, 

(Denys le Thrace.) Ainsi Ia grammaire est Ia conslalatiou du Lon usagc. 
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soin : rexplieation d'nomère, et Ia réfutation des sophistes. Les 
premiers grammairiens furent des sophisles qui faisaient profes- 
sion d'interpréter Homère; on ne trouve de grammairiens propre- 
ment dits qu'à Âlexandrie *. 

1. Pour Platon, Ia grammaire esl Télude des sons et de Jeurs signes^. 11 
distingue dójk lesvoyelles^ desconsonnes muettes-* et desmoyermes^. Aristote 
(Poét., 20) admet tiois parties du discours, le nom^, le verbe*^ et Ia conjone- 
tion^. Le verba et le nom sont soumis à ia ílexion^. Les noms se divisent en 

1. BiBLioGRAPiriE DE LA GiiAMMAmE CRECQüE. — Le üvre dc Hübnor, Esquisses de leçons sur 
Ia syntaxe grecque, 1882 (ali.), donne une biblíogr. fès étendue. Gramm. scientifiqnes : 
Krüger (nouv. édit.,1877, ali.), guide três sGr pour ia langue altique et homérique, négligo 
de parti pria les résultats de Ia gr. comparée ; Kiihncr (2' édit., 1869 et suiv., ali.), cora- 
pilation de mérite (imitée en angl. par Jclf; Vabrégé a été trad. par Theil); G. Meyer, 1880 
(ali.), três recommandable; Bornhardy, Syjit. grecque^ 1829 (ali.); Madvig, Stjnt, gr.t trad. 
angl. 1873, trad. ir. sous presse; Delbrück, Princ. de synt. grecque, 1879 (ali.). Le livre 
de Vigier, de Idiotismis, avec notes de Hermann, Zeune et Iloogeveen, 1854; Ia Gramm. 
gr. de Bultmann, 1819-23 (ali.); celle de Mattluae, trad. par Longueville et Gail, I8i2; 
les Paralipomena et les Elementa pathol. gr. serm. de Lobeck, 1832-Í3 (ali.); le de Par- 
tícula ãv de Hermann, 1831 {argutiarum prompíuarium, dit Madvig), sont encore auj. 
indispensables aux hellénistes. L'Ailcmagne a les excellcntes gramm. scolaires de Curtius 
(15'édit. 1881, trad. en angl., cspagnol et ilalien), Kodi (8'édit. 1881), Krüger (5'éd. 1875); 
Ia France a celles de Durnouf, Sommer, Guérard et Passerat, Bailly, Chassang, Tournier- 
Riemann, claires mais insufíisantes pour Ja synlaxe (pctile Synt. gr. de Bamberg, trad. par 
Cucuel, 1883); TAngletcrre a les gramm. de Donaldson, Farrar, Clyde, Goodwin, 1879, etc. 
La gramm. liislorique du grec reste à faire ; parmi les travaux partiels {Ilübner, p. 18-26) 
il faut sigíialer Monro, Grammaire du dial. homérique, 1882 (angl.). 

DiCTiONSAinES. — Le Thesaurus d'Estienne, nouv. édit. par Didot, 1831-G5, 9 vol., peut 
tenir lieu de tous les autres (complément par Koumanoudis, 1883). Schneider, Rost, Passow, 
Jacobitz-Seiler et surtoutPape (3* édit.,188Ü) ont composé des dictionnaires grecs-alletn., 
maniables et três soignés. Ge dernicr a ccrit un Dictionnaire des noms propres grecs, 
3* édit. par Benseler, 1870, uti Dict. étym, (mots disposés d'après Icurs syllabes Ifinales), 
1836, et ua lexique aí/eííi.-j/ríc. Les Ânglais ont un excellent dictionnaire grcc-angí., par 
LiddellelScolt(nouv. édit. 1882). llsontaussi á&M\Gradus grecs par Morcll, 1815, et Brass, 
1840 (médioírcs), et un três reniarquable lexique des Verbes irréguliers, par Veitcli 
(V edil. 1880). L'Américain Sophocles a donné un bon Lexique du grec byzantín, 1870, 
plus maniable que celui de DuCange, 1688 (diflicileà trouver). Nos dictionnaires d'AIexan- 
dre, de Plancbe, de Gbassang, ontle torl de ne pas rcnvoyer aux passages; le dictionnaire 
franç.-grec de Courtaud-Diverneresse est un travai! immense, mais qui aurait besoin d*une 
rcvision ?crieuse. Chassang a donné un lexique grec-français trcs portatif et commode, et 
Talbot un bon kxique fr.-grec. — Cf. encore : Schmidt, Synomjmes grecs, 1877 (ali.);, 
Curtius, Príncipes d'étymolog. grecq., 5* édit. 1879 (trad. angl.), son cbef-d'oeuvre, et les 
Êtudes sur Ia grammaire grecque et latim, publ. sous sa dircclion (10 vol.). Le Manuel 
des racines grecques de Bailly, 1869, est un bon guide élémentaire; voy. aussi Touruier, 
Clef du vocab, grec, 1880; Régnier, Formation des mots en grec, 1835, 

3. <fwvvievta. Yoy. Cratyle, p. 424. 
4. acpwva ya^l açôoYYa* 
5. t^Effa, c'est-à-dire les liquides etle cr. 
6. ovona. Cf. Graufenhan, llistoire de Ia Philologie, p. I, p, 459. 
7. ^íIiAa. 
8. ffÚvÍEffJJLOÇ. 

9. zTíSffiç. Cf. Graefenhan, ibid., t. I, p. 473. 

iIA^UEL  DE  PHILOLOGIE. 8 
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rnasculins*, fóm-nins^ et neulres^. —Les Stoiciens, grammairiens subtils et 
souveiit bizarres*. recoiinurant une nouvello classe de mots, comprenant ]e° 
pronoms et Tarticle', auparavant confonJus avec les conjonctions. Chrysippe 
divisa les noms en propres et appdlatifs, et Antipater de Tarse Jistingua Tad- 
verbe du substiintif et du nom". 

2. A Alexandiie, Ia graramaire futtrès étudiée, mais surtout en rapport avec 
le texle d'Hoiiièie, i!ans les écoles de Zcnodote (dans Ia 1" moitié du lu' s.), 
íi'Aristophane de Svzance (entre 204 et 16A avant notre ère), d'Arislarque d" 
Samolhruce (vers le milleu du W s.)', contemporain de Cratcs deMaiíos, ciief 
de récole de Pergame; après Aristarque, une três noiubreuse suite de gram- 
mairiens, p;irmi lesquels il faut norniner Aramonios, Denys le Tbrace*, 
Tyrannion, Tryphon, Did^me aux enírailles de fer, le pliis fécond des compi- ■ 
lateurs; Néoptolème do Parium, Nicanor; ApoUonius Dysole, Ilérodien^, Do- 
sithce, enscigiièrent lascience alexandrine dans lesócolesromaines et Ia trans- 
mircntaux grammairiens de Byzance. Ceux-ci, imitateurs ou commentateurs [do 
Denys le Tlu-iice, sont peu reniarquablos par Toriginalité : nommons Théodose 
d'Alexanclrie,Georgos Chéroboscus, Ilelladius, Amiiionius d'Alexandrie, les lexi- 
cographcs Ilésychius, Orion, Suidas, etc, Eustalhe (le scboliaste d'IIomère) et 
Chrysoloras, dont Ia grammaire grecquefut, avec cellesdeThéodore Gaza et de 
Lascaris, le guide desOccidentaux qui recommençaicnt à « balbutier le grec'"». 

"1.  ãppEvK.  — 2.   Oí-),£a. 
3. ]A£Ta£ú. Les grammairiens postérieurs ilistinguent aussi les noms épicèncs fmasc. et 

fém.), tommj aí;í.ç, «íyííi/a. (Quint., 1,4; Graefenlian, ibicL, t. II, p. 292.) 
i. Schmidt, Grammaire des Sloiciens, 1839. 
5. apOpa. Zíínoiiote distingua le pronom de Tartiele, et admit rexístence de rarticle dans 

Homère fniée par Aristarque). 
6. Denys le Thrace reconnait 8 parlies du discours ; õvo;jta (nem), ^í;tta (verhe), [AíTO;^!^ 

(participe)/«pQpov (article), àvTuvujAÍa (pronom), TrpóOeffi; (piéposilion), ÈTcíppiifxa (adverbe), 
ffúvÍEffíJioç (eonjonction). — On citait ce vers d'lIomcre (íí., 22, 59j oii se trouvent les huit 
parties du discours ; ttç?)ç Si [JLí -cbv ^úTTVJVOV ETI çPOVEOVT' IXíVITOV, —■ Le Scholiasle de Denys 
donne ainsi qu'il suit les 4 anciennes divisinns de Ia grammaire ; íiofôwTixov {emenãatio), 
àvaYvuCTTixóv (?ecíío), È£TiYr,Tixóv (enarraíio), KçITIXóV (judicium), c'est-à-dire Ia critique. Ia pro- 
nonciatiou et rorthographe,rexplication et Ia critique litléraire. La tecture se dil r.^ntTi^Sía. 

7. Erugman [Problémes de Ia crit. du tcxte homérique, 1876 [ali.]) soutient qu'Aristar- 
que a três arijitrairement fait disparaitre d'Homère des formes qu'il n3 comprenait plus et 
que Zénodote avait respectées (les formes du pron. réíléclii commençant par tj^ et par i'es- 

prit rude non limitres, les premières au plur., les seconJes au sing.; Io pron. et Tadj. rc- 
ilécliis pouvant se rapporter indistinctem. aux 3 pers.). Cf. J}. C, XXI, 2S, et Lujwicii, 
Aristarchomanie, 1S78 (ali.). 

8. L'auteur de ta première grammaire grecque (TE^WI YpauixaTixr,} enseigna à Rome du 
lemps de Pompée (Irad. angl. par Davidson, 18S0). 11 reconnait sii parties de Ia gram- 
maire : 1" Ia lecturo xaT& Tcpo(rw5íav i 2" Ia narration xaTôi TOUç ÈvuTcápj^ovTaç TCOITITIIíOí? Tpó- 

I  Tcouç: 3° Ia connaibsance des histoires (mythologie, antiquiícs) et des particularités gram- 
^ maticales (yí.üKrtríiv); 4° l'éiymologie et le sens propre des mots ; 3" Tanülogie; G" Ia critique 

des poème-, npí^i; Kaimxàztúv (appréciation littcraire, etc.). Voy. (iraefeniiaii, t. I, p. 450. 
j        9.  Vers 160   (T:EÇ^ IAQvf,pou; ^aUwç. — Tit^\ papSaptffjXoCf ««"l (j!)Xo[xi5[Ar; j. —  TtEp\ àxupo^OYÍaç.) 

10. Expression d'lírasme en parlant d'Hermolaüs Barbarus, f H9.'>. (BIHLIOGR. Schmidt, 
Ètudes sur l'h\sl. de Ia grammaire grecq. et laline, 1839 ; Dünt^er, de Zeiwdoíi studiis 
Homericis, 18Í8; Lebrs, de Arislarchi studiis Uomericis, 3° éclit. 18S2, livre célebre; 
en general, voy. La Iloclie. Crit. du texte homérique dans Vantíquilé, ls06 (ali.), et Ia 
préf. de Vlliade de Pierron; Chassang, Denys le Thrace [Assoc. des Éludes grecques, 
1879), qui reiivoie au.'í travaux de llõrsclielmann, 1874, sur les scboUes (le Denys (cdít. dans 
Bekker, Aiiecdota, 11, p. 629). — Les fragments de Didyme ont étê réunis par Schmidt, 18E4; 
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3. La Icxicograpliie naquit, nprcs rópoquo chissique, dn besoin de fixer le 
sens des termesliomériques ei les richesses propresdcla langueallique, compro- 
iniscs Dar des cmprunls et des form;itions nouvelles. Une Ires curieuso coUec- 
iion de formes dialeclales et arcliaiques se Irouve dans le glossaire dMíésj- 
chius' : lesprincipauxrccueilsdemotsaltiquessont dusàMoeris^(l'iOap.J.C.), 
Phryniclms' (v. 20Ü), ctTliomas Magister * (xiv's.)—La graramaire et rhistoire 
trouvent des documcnls précieux dans les diclionnaires dllarpocration" 
POÜ?), de Photius, do Suidas, dans le Gra7id Étymologique° (xi" s.), et 
iurtout dans VOnomasticon de l'ollux (180), iiiiblié par Dindorf (1824), 
recueil mélhodique de termes techniquus et d'antiquítés. Un lexiquo (i'Üo- 
mère, par Apollonius dit Sophisla, a été publié par Villoison^, 

i. Les principaux scholiastes sont : ceux d'lIomères (Aristophane, Aristar- 
que, Didyme, Arislonicus, Euslallie), d'llésiode (Proclus), des Tragiques^, de 
1'indare, d'Aristophane (cd. Diilot, d'une iinportance capitale), de Thucjdide, 
de Déinosthène (ülpien), de Platon, de Théocrite, d'Apollonius de Rhodes, de 
Lycopliron (Tzetzcs), de INicandre, surtout d'Aristote, dont les coinmentateurs, 
publiés par 1'Acadéinie de Berlin, comprendront au moins 25 volumes '^ (choii 
par Brandis, 1836 et 1870). 

Grammairiens latins. — 1. A Rome, il y avait lout à fairc, uno 
litlérature et une laiigue littéraire. Les prcmiers écrivains fureiit à 
lafois des grammairiens, et domièrent des lois en même teinps que 
des modeles". 

ceux (Vllérodícn par Lcnlz (chcWocuvre de sciencc patienle), 18G7-70, en 3 vol. avcc un 
index important pour Ia lerminologie grammalicale. 

€íi Corpus de grammairiens grecs est cii puljlication chez Teubner {Apoll. Dyscole, 1S78). 
1. Édit. M. Schmiill, 1858, en i volumes ; edil. ininor, 1867. 
2. Aeçiií "ATTtxaí. Bekker Ta puMié avec llurpocration, 1833; édit. Yariorum Jacoijilz, 18Õ0. 
3. Édit. Lolieck, ISiü; Uullierfoid, 1883. 
i. Édit. Uitschl, 1832. 
5. Lexique des dix oraleurs, éd. Dindorf, 1833. 
6. Publié, ainsi que Suidas, par Gaisford, 1834-48. (Voy. Miller, Mélanges, 1868.) 
7. Gfégoiie de Gorinthe, de Dialeclis, et d'autres grammairiens ayant écrit sur les tlia- 

lectes, ont été publiés par Schaefer avec notes de Koene, Bast, etc., 1831. 
8. Les anciennes scholies dans Dindorf, 1835 et 1873 j Eustalbe, éd. Stallljaum, 6 vol., 18õO. 
9. Publiés par Dindorf, 1831-1863. 
10. Le preinicr de ces commentateurs, Alexandre d'Apbrodisias (sous Septirae Sévcre), a 

été publié par Tburot, Notices et extraits des manuscrits, 1875. 
11. Suctone, des Grammairiens et rhéteurs illustres. — Suringar,//Í5/oíre crit. des 

scholiasles latins, 1831; Boissier, Yarron, 1859; Ihurot, Extraits de manuscrits latins 
pour servir à Vliistoire des doctrines grammaticales au moyen âge, 1869 (caíiitalj; Ilci- 
sig, Leç, surta tangiielatine, 1859 (ali.); Eckstein,//íò-/. de Venseign. du latin, 1878 (ali.). 

Ce qui reste des grammairiens lalins a élé rassemblé par Putsch, ICOa; Lindcmann, 1831- 
1833; ei íuilout Keil, 7 vol. 1837-1880, avec un complément de llagen 1870 (manquem 
Nonius, Macrobe, Capella, Uidore, etc.). La meilleure édit. de Nonius est par Quicherat. 

BiBLioGiuriuE DE LA GBAMMAiRE LATiHE, — Le lívre de Ilübucr, Esq. de leç. sur Ia grMmm, 
lat., 2' édit. 1881, me dispense d'eiilrer dans les détails. Gramm. scientifiques :li\ihiier (Ia 
meilleure), 1879 (ali.); Boby, 1874 (angl.); Gossrau, 2* édit. 18S0 (ali.); Madvig, 3- edil. 
1877 (Irad. franç. et angl.. Ia preniicre médiocro); Zumpt, 13" édit. 1874 (Irad. angl.); 
Guardiã et Wierzeyski, 1^76. ^ Corsscn, Prononciatio7i, vocalisme et accent du latin, 
2" édit. 1808-70 (ali., dillicile à lire); Conlrib. à 1'élude des formes latines, avcc complé- 
ments (Nachtrãge), 1803 et 18G6; Neue, Étude des formes {Formenlelire) de Ia lang. lat.. 
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2. Les études grammaticalcs restèrent toujours cn honneur à Rome, tant k 
cause de Tesprit abstrait et formalisle de ce peuple, que par Ia necessite 
d*opposer une digue aux envahissements de Ia langue populaire, plus sem- 
blable aux dialectes romans qu'à Ia langue de Cicéron et de Virgile*. 

1875-77, avec index (irésor de documcnts); J. Wordsworth, Fragm. et spécim. ã'anc. la~ 
tin, 1875 (angl., três recommandable); Jordan, Contrib. critique à Vhist. de Ia langue la~ 
tine, 1879 (ali.). — Parmi les ancienã ouvrages, il faut signaler les grammaires de 
Sanctius ('• édit. 1809), de Ruddimann, Instit. grammaticaet édit. Stallbaum, 1823, do 
Schneider, 1819 (inachevée). — Grammaires scolaires de líarnsÜorn, 1821; Ellendt et 
Seyffert, 22' édit,. 1880; G. T. A. Krüger, 18-Í2 ; Sclnveizer-Sidler, 1869 ; MüUer-LaUmann, 
l* édit. 1877; Eiiglmann, 11' edil. 1880, ea allemand; de Gildersleeveen anglais, 1880; de 
Buriiouf, Guérani, Deltour, Edon, Gatitrelle (Ia meillciire), Gfiassarig, etc, en français {& 
Métliode de Port-Royal, qui csl trôs claire, peut encore rendre scrvice). 

Rccueils de lalinismes (stilistiques) par Grysar, Théorie du stijle latin, 18i3; Iland, 
3' edil. 1880 ; .\ag<ílsbacli, 7' édit., 1881 (três bon); Klotz, 187i. Ce que lesAUeraands appel- 
lent btiliítique était appclé Méthode par Lhomond. — Seyffert, Valaestra Ciceroniana, 
5' édit. 1852; Berger, Slyle latin, 5' édit. 1875; Ilaack, mème sujet, õ' édit. 1876; Menge, 
lidjíctitorium de gramm. ei destilittique lat.^ 2' édit.» 1874. Sous le titre á^Antibarbarí, 
Gellarius, 1668, Krebs, 5* édit. 1876, ont donné des ouvrages du mème genre ; cf, Vorslius, 
De latin. falso suspecta, nouv. édit. 1758. 

Latin vulgaire ou bas-latin : Scbuchardt, Vocalisme du lat. vulgaire, 1866 (ali.); Ott, 
Haia et vulgate, ÍKI^ (ali*)) Rebling, Essai d'une caractéristique de Ia langue de Ia 
co?iversatio}t, 1883 (ali.); Ròiiscb, Ítala et vulgate, 1875 (ali., capital); Koffmanii, Ilist. 
du latin d^église, 1879 et suiv. (ali.). 

Les iimovalious en ortbogniphe sent fort à Ia raode et en somme peu utiles : v. Trambach, 
Orthogr. laline, trad. fr. 18íi0; Benoist, Préf. à Ia 2* édit. de Virgile; Edon, Ècriture et 
prononciation du íaím, 1882; Krah, Tahleau des rnots difliciles, 1882 (ali.). 

Draeger, Sijntaxe historique de Ia langue latine, a-édit. 1878 (ali.), imitiense travail 
três méritoire (cf. Riemanu, Gramm. de Tite Live, 1879;, ou Ton bUme pourtant uu abus 
continuei de Ia statistique. Ainsi Di-aeger constate (II, p. 120) queCicéro» offre le piemer 
les rnots laxare^ navare, novare, mídare, etc.; que fruíicor ne se rencoiUre que dans 
Cicéron, (\M'abominar VL^Sí pas employé avant Tite Live, etc. II faut, dit Tliurot (fí. C. XII, 
38), ajouterà toutesccs asserlions: rfaws les monuments qui naus ontété conserves, et 
celte restriction enleve à ces asseitions Kiur valcur. Wa-t-on pas observe qu'impatiejis ne 
se rencontre pas avant Virgile, ílKQUT[iai avant Denys, que le mot femme n'e»t qu'une fois 
dans VEssai sur les mceurs de Duelos, que le mot qui répond à sur-le-champ nest qu'unc 
seule foii dans Ia Biblc ? U y a de trôs nombreux travaux sur Ia gramm. dòs différents écri- 
vains ; on en trouvera Ia liste dans llübner, p. 66. Je recommande aux li!f:teurs français les 
ouvrages de Rtemann sur Tite Live, Constuns sur S:illu--le, Gaiitrelle sur Tacile, Walz sur 
Ilorace, et les préf. des édit. de Virgile, TiLe Live et Quinte-Curce par Benoist, Eiemann et 
Posson ; Iloltzc, Syntaxis prisc. script. lat.j 1802 ; Dirksen, Uanuale latinitaíis fontium 
júris civilis Ziowííznor.vjn, 1837 (indispensable pour les études de droit). 

DicTiONXAiHES.— R. Estienne, Tkesaurus, nouv. éd. 1740-3; Scheller, Dict. lat.-allem* et 
allem.-latint 1783-4 (et souvent); Forcellini-Faceiolati, édit. de Vit, 1808-79 {VOnomasti- 
con, par de Vit, est inacbevé, mais Ires précieux); Frcund, trad. par Theil, 1850-65; Georges, 
Dict. lat.-allem. et a liem.-lat.,!* édit. 1881 (excellent); Klolz, Dictionn, manuel, 5* édit. 
187i. Les dict. lat.-fr. do Qnicherat etLebaiguesont insuffisants, mais le fr.-lat. dcQnicher » 
et surtout son Tkesaurus sont três bons, Ghatelain a donnc un Icxique lat. fr. soigné, 1882^ 
Pour le bas-latin, on a le Glossarium de DuGange, nouv. éd. par Kavre, 1882. Un nouveau 
Tkesaurus est prepare par Wõifflin. — Dict. étymol. de Vanicek, 1874; Ilintncr, 1875; 
Bréal, 1883, — DoJeiTein, Synonymcs lalins, 1826-1839 (ali.); Barrault et Grégoire, Traié 
des synonymes de lalang. latine, 1853 ;Gardin-üumesnil, mème sujet, 1777 (beaucoupd'édi- 
tions). — Dictionnairesde Tacite, parGerberetGreef, 1877 et suiv.; de Gicéron par Merguet, 
1^75 et suiv., tons deux excellents et indispensablos (autres dict. pailiels, Hilbuer, p. 21). 
Leslexicographcs doivcnt encore consultor les Addenda lexicis latinis de Qnicherat, «662, 
dí Paucker, 1872 et suiv., et les inilexgrammaticaus du Corpus Inscriplionum latinarum. 

1. La langue archaíque ressemble plus à Ia langue populaire et par suite au français. 
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3. Des reformes dans Ia langue et dans rorÜiographe sont allribuées, par 
les anciens, à Livius Aiidronicus, Ennius, AUius' et Lucilius-. La grammairft 
mélhodiquc fut inlroduite á Rome par Cratès do Mallos, cnvoyé d'Attale II, et 
compta d'illiistres adeples. César, pendant Ia gucrre dos Gaules, écrivit un 
trailé, en deux livres, sur Tanalogio'. Nigidius Figulus, Santra, Élius Slilon*, 
le maitre de Varron; M. Térenlius Varron, le plus savant des grammairiens 
latina 5; Aleius Praetextatus, mailre et ami de Salluste; Cornificius, auteur de 
Ia Rhétorique à Hercnnius, représentèrent avec éclat, sous Ia republique, les 
éludes graramaticales unics à rarchóologie et à Ia critique. 

Sous Auguste, il faut citer Ilygin", Verrius Flaccus, Messalla, Po'lion. tt 
plus tard CL-ISUS, Julius Modeslus, Asconius Pedianu?, commeiitatcur de Cicc- 
ron ; Remmius Palémon, Valerius Probus de Cérjte (sous Néron), commenta- 
leui' de Lucrèce, Virgilo, llorace, Porse; Caesius Bassus, Ciipor, Yelius Longus'; 
Terentius Scaurus sons lladrien; Aulu-Gelle et Festus'* seus Antonin ; au 
troisiòme siècle, Acron et Porpliyrion, commentateurs d'll() ace e , vers Ia 
fin de Tempire, les autours d'Árís ou Grammaires, Sacerilos, Cimmiuianus, 
Yictorinus, Aclius Donatus, Charisius, Diomède; les commentateurs Donat 
(Ti. Claud.), Servius Ilonoratus; enlin Mairobe", Martianus Capclla, Priscien, 
cspritvraimentdistingué'"; leraélricienTcrenlianusMauriis, lulgonce et 1-idore 
de Séville, auteur d'une Encyclopédie cn 20 livres,três rópanilue aumoyeii âge. 

i. Les deux travaux lexicograpbiques les plus importanls sont : 
1° De Ia signifwaíion des mots, par Verrius Flaccus, dont un exlrait, fail 

par Festus, nous est parvenu principalement dans un remaniement de Paul le 
Diacre (ix" siècle); c'est une source prccieuse pour le latin archaique; 2° La 
doctrine abrégée (compcndiosa doclrina),\iar Nonius Marcellus", contenant des 
fragments d'une três grande valeur des écrivains de Ia republique'-. 

llabere avec un participe passe [inclusum habueriint) ne devient raro qu'après Cicéron; 
on trouve seio quod... au lieu de l'infinitif. Les formes eccillum, ecc:stus (icet, icist) no 
se rencontrent pas après Plaule. Cf. RiemanUi Gramm. de Tite Live, préface. 

1. Selon Velius Longus, Attius introduisit le doublement des voyelles longues ; mais il ne 
fit sans doute que régler un usagc aiiléricur. Cf. Boissier, Revue archéolog., 186!), p. 42. 

2. Voy. Bücheler-Havet. Précis de Ia décl. latine, p, 63; Quint., I, 7,15. 
3. Une dispute célebre s'était clevco autrcfois entre les analogistes (ccole d'Aristarque) et 

les anomalistüs {Cratès). — L'cmpereur Claude aimait Ia gramiuaire autant que César. II 
vculul introduirc dans Talphabet trois signos nouveaux, pour designer le v consonne, ps, 
et le sou inlermcdiaire entrei et u. On les trouve ilans les inscriptions contemporaines (di- 
gamma retourné; un G retourné; le sigtie f-). Cf. Büclieler, Mus. Rhóii., 1S5S, p. 155. 

i. Comme Varron, Stilon s*occupa de Ia critique dii tcxte de Plante. 
5. Ve língua latina, 25 livres, dont 5 conserves ; édit. d'Otfried Müller, 1830. 
6. Mytiiologiie, bib]iotliceaii'e de Ia bibliolhèque d'Apollon Palatiu sousAugustc. 
I. Jle orthographia, édit. Kcil 1880. Cf. Edon, Ècrit.et prononciaiion, p. 119. 
8. Festus, abiéviateur de Verrius Flaccus, de Verh. signifieatione, n'est connu lui- 

nième en parlie que par un abrégé de Paul le Diacre. Édit. d'Otfried Müller, 1839. 
9. Les Saturnales et le Commentaire du Songe de Scipion sont des monuments de Ia 

rcnaissance classíque soutenuc par les derniers délénseurs du paganismo. 
10. II vccut à Constantinoplo, vers 500 ; son livre Insiituíionum grammaiicarum h- ■ 

triXKJ//resta le fondement de Tenseignemcntau moyen âge. Cf. Not. et exír., 1872, 246. 
II. Le texto, misérahlement altere, a été fort améliorc dans Tédit. de Quichcrat, 1S74. 
12. On possède quelques lexiques grocs-latins et latins-grecs, réunis par Labbé, 1679 (Phi- 

loxèue, CjriUe), ei un Manuel de conversation grcc-latin, par Pollux (lYoí. et extr., t. 23J, 
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t). Les scljoliastes les plus uliles sont ceux de Térence (Donat), de Ciccron 
(fragm. d'Asconius), de Virgile (Servius*), d'lIorace (Porpliyrion-, Pseudo- 
Acron, le Commeníator Cruquianus^), de Lucain, de Pcrsc, de Juvenal, etc, 

6. Au moyen age, on copie et Ton abrège Priscien, mais Ia connaissance 
de Ia langue fait défaut aux grammairiens non moins quele bon sens*. ün des 
plus fameux, Peírus Ilelias, commet des bévues d*écoIicr. L'ouvrage de San- 
chez^ (Sanctíus), flGOl, intitule Minerva, seu de causis ImguaelalinaCf 1587, 
a servi de base aux travaux poslérieurs (entre aulres Port-Royal et Lho- 
niond)'^ jusqu'à Ia fm du siècle dernier; Reísig Tappelle « le chevalier de 
l'cllipse », mais c'est le premier des grammairiens philosophes. 

§ III. — HISTOIRE DE LA GRAMMAIRE COIVIPARÉE^ ^ 

L La Grammaire comparée, dont le but est d'analyser les lan- 
gues^et de les grouper en familles, n*a pas été connue des an- 
ciens^. Les savanls de laRenaissance s*obstinèrent à cliercher dans 

1. Édit. Tliilo, 1878. Ce commentaire est de différentes mains; cf. Thomas, Essai sur 
Serviusj 1879; Doissier, Journ. des Sav., 8 avril 1880. 

2. Édit. Meyer, 187i. Cf. üsener, de Schol. Iloratiajiis, 1865. Voy. Acron et Porphyrioa 
dans Icditioii de Ilautlial, 1S7-Í-76. 

3- Dans Ia marge des manu?crits DIandiniens; voy. sur ces mss., Mewes, 1882. 
4. Le développcment de Ia scicnce grammatieale au moyen Tige se fait au reijours de cc 

que nous appelons le bon sens. Sait-on pourquoi silcr et oleaster ne sont pas féminins? 
Cesl parcjque ce sont des arbresquineportent pas de fruits.— Et dumus, rubus? á cause 
de Ia rudcsse avec laquelle ils déchirent les vtilements, Dies est duhii generis, corame 
élant à Ia fois actif et passif, parce qu*il cliasse Ia nuit et qu'il est chassé par elle. On trouve 
aussi tl('s lors rétymologie cadáver = caro data vermibus, atlribuóe à J. de Maistre, qui 
radmiraii fort. (Thurol, Exlraits de manuscrits laiins, etc, 1SG9, p. Ii7 tlpass.) 

5. San. hez abuso lie Tellipse ; par exemple, pour cxpliquer eo Romam, il suppose qu'on a 
vouluabiégcrlapbrase : Eo ad urhem Homam. II explique/taíííía/ Lugduni -par habitat in 
urbe Lugdani, compliquant ainsi une hypothèse gratuite d'un gros solécisme. Ces erreurs 
subsistent dans Lhoniond, et ses disciples les ont Irop souveiit icpclées. — En grec, cette 
thcorie de Telüp^e, développce par Lamherti Bos, Ellipscs graccae, 1702, a clé dófinitive- 
ment renversée par Ilorniana, de Ellipse et Pleonasmo, 1802, livre qui marque le com- 
mcncement de Ia grammaire ir.odernc. — Sans connaisbance approfondic de Ia grammaire, 
il n'est pas de philologíe possible, car rinterprctation des leites est livréc au hasard. 
[Quint., 1, 4. 2 : Graminalice... plus habet in reccssu quam fronte promittit. Mais 
Quintilieii marque aussi três juslcment OLI Tamis de Ia grammaire commence (I, 8, 35) : 
Non obstant hae dhcipVinae per illas emitibus, sed circa illas haerentibiis. Cf. d'ex- 
ceileutc^ pageb de Denoist, Prcf. du Virgile-IIatliette : « La grammaire n'cst pas le but 
dernier de notre connaissance j elle est 1'instrument d'un effort plus clevéde noireesprit. u] 

C. Le suecos exlraordinaire du livre de Lhonioud s'expliquc par ce fait qu'il fut le seiil 
pédagogue entre tant de grammairiens. Son tort est (Kavoir éc-rit surtout en vue du thème. 

7. Cenfey, llist. de Ia Linguisliqne, 1869 ; Max Müiler, Science du lang., \eç. 4 et 5. 
8. La grammaire &'appelle cn sanscrit vijákarana = a.ialyse 
9. Piaton reconnait (Craí.,2t))queles Grecã et leá Phrygieus ont cn commun certains mols, 

níais il suppose un empruntdirect. Alexandre, parvenuenlnde, nc a'aperçoit pasque Calanus 
parle une langue soeiir de ia sienne; César, en Gaulc, ne se douto pas que le celtique est un 
frère ainé du latiu. Les Romains, à qui les comparaisons élaient si aisôcs, se contentèrent 
(Varroii, Macrobc) de rapprocher le lalin du grec, en adniellant toujours que Ic grce était le 
père de leur laiigue. Tyrannion, sons Sylla, ccrivait un livre intitule : itíç"i tí-;; 'PwiAaixf; 
SíoXixxDu oTi IffTiv tx Tí^í 'E"/j.Yivtx^;. líuhiikcii cncorc di?ail galamment: « LiiiQuam latinam 
tútampulchrae malris Graecaepukhravi filiam esse, » {BcecUh, Enci/cl. phil., p. 747.) 
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l'hébreu Ia source de tous les idiomesS et perdirent leur lenips 
pour avoir mal compris Ia Bible. Leibnitz (après Juste Lipse et Sau- 
maise) signala Tanalo^ie entre le persan et rallemand, et donna 
ridéede former de grands recueils de mots, en s'adressant aiixani- 
bassadeurs et aux missionnaires*. Son appel futentendu en Russie 
et par Hervas'*; mais, si Ia polyglottie* en profita ^, Ia linguistique 
était encore à nailre en 1800. C*est à Schiegel qu'il appartient 
d'avoir le premier entrevu les conséquences de Ia découverte dii 
sanscrit, révélé à TEurope par Ia Société de Calcutta^ (i784), dans 
son ouvrage Langue et sagesse des HindouSy 4808. La conception 
de Tunilé indo-germanique date de ce livre de génie"^. 

1. C*est déjà laconviction de saint Jéròme et d'Origène. Guicliard (Harmonte étymologi- 
gue, 1606) pense que, rhcbreu étant ccrit de droite à gaúche, on peut faire rcmonter les 
mots grecs à riiéljreu en les lisant à rebours. On a cru que ce fuit s'élait produit pour le 
dieu phénicien HPAKAEM (Melkarth), dont le nom, lu de gaúche a droüe, aurait donné 
Héraclès (en caracteres archaíqucs) — rUercule du midi de Ia Trancfi (Mônaco = Ara; Her- 
culis Monoeci). — Bochart, f 1G67, a accumulé les élymologies h(bratques les plus puéri- 
Ics; voy. Quatremcre, Journ. des Sav., 18i6. 

2. Leibnitz prolesta cootie Ia théurie a priori qui íiiisait de Ihébreu Ia langue mère 
universelle, et écrivit cette plirase remarquable : « Cum rennlao gentun origines histo- 
riam transcendant, linguae nolis praestant veterum monumentorum vicem. » 

3. Ilervas reconnut Ia famille sémitique et Ia famille malayo-polynésienne, mus il expli- 
qua par des emprunls faits par le sanscrit au grec Ia resserablance entre ces de 'X langues. 

i. Ce mot utile n'e5t pas dans Littrc, mais T.ú\j-{kia-z-z'\v. est dans le Thesaurus de Didot. 
5. Catherine de Russie fit composer des lexíques jusque chez les Penux-Ilouges (M. Miiller, 

op. cit., 4* leçon). Soo Glossaire comparatif des langues de Vntnvjvs, co: t nanl 2S0 lan- 
gues (1787), parutpresque en m :me temps que le Catalogue des langu -s de Ilervas (1781, 
2' édit.1805, conlenant 500 langues); le Mithridate d'Adelung (1806-1817), le! ernier grand 
ouvrage de ce genre, fait encore autorite aujourd'hui. 

6. Les premiers rensetgnenícn's vinrenl des raissionnaires, Filippo Sassetti, qui vécut 
à Goa (lo8I-1588); Roberto de Nobili (1006}, qui prêcba un qualnèinc Vòda, composé 
par un brahmane qu'il avait converti; les PP. Cceurdoux, Calmclte, Pons, etc. En 1767, 
Ic jésuite français Coeurdout ccrivait à Tabbé Barthclemy et à TAcadi-mio des inscrip- 
tions pour sígnaler des rapprochemonts enirele sanscrit et le grec, par exemple Ia presque 
identilé des formes du vcrhe substautif : il concluait que les mots communs sont les 
restes du langage primitif de i'humanilé. Cette découverte passa inaperçue. — La première 
grammaire sanscrite publiée en Europe le fut en 17!}0 par un mÍs?;ioíinaire larme, Paulin 
de Santo-Barlolomeo. Lr^s bommes de gónie de Ia Société de Calculla, Wilkins, Jones, Garey, 
Forster, surtout Colebrooke (voy. sa Biographie par Max Müller, C/íí/JS, t, IVi et Wilson, 
íirent rnarcher Ia science à pas degéanl. Bopp, Scblegcl, Lassen, Rosen, Bumouf, ontétudié 
le sanscrit en Angleterre, au commencement de ce siòcle. 

7. Qiioique publié deux nns seulement après Ic premier volume du Mithridate d'Adelung, 
dit Müller, Touvrage de ScJiI gel en est separe de loute Ia dislance qu'il y a entre le sys- 
tèraedeCopernic et celuide Ptolémée. — L'importance dela découverte du sunscrila étécapi- 
tale pour Ia grammaire comparce : on peut même dire qu'en fournissnnt un point de com- 
paraison (le sanscrit étant Ia langue Ia plus ancienne et Ia mieux conservée de Ia famille), 
clle Ta seulc rendue possible, et Ta élevée au-dessus de Ia polyglottie, science vaine et 
stérile. Ccst Vétincelle électrique, dit Müller, qui fit cristalliser en formes régulières les 
cléments flottanls du langage rasserablés dans les immenses ouvrages d'llervas et d'Ade- 
lung. — L'ouvr3ge qui ouvre Père de Ia linguistique moderno proprement dite est le 
Système de conjugaison de Bopp, 1816. — « Sansdoute, rancieime unitéeuro]iéenneest une 
hypothèse, mais comme celle des révolutions des planctes autour du solcil. Cestune suppo- 
sition qui rend parfaitement corapte de certaing faits autrcment incxplicables, et qui, par 
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Alors commcnça Tère féconde du dogmatisme cróateur, des travaux prodi- 
gieux de Bopp, PoU, Burnouf, Griinm, Gorssen. Aujourd'hui une critique plus 
cxigeante et mieux armée a remis en question Ics résultats obtenus par Bopp 
et modifié profondément, surtout dans le domaine de Ia phonétique, les 

- inétliodes de Ia grammaire comparée. Cest Fécole des c néo-grammairiens o 
(Junggrammatikey)^ dont Briigtnan et Osthoff sont les corypiiées en AUe- 
magne. Fick et Curtius se rattachent plutôt à Tancienue école; ce dernier a 
donné dans son Verhe grec, 1874 (ali.), un bel exemple d*une monographie 
linguistique (trad. angl. 1880). 

conséquent, tant qued*aulre3 faitsnc Ia dérnentent pas, doit ètre considérée commcla vérité 
même. • (Fick, ünité indo-germanique,Í81Z.) —Tout en accordaiit commeprouvée cette 
pareaté originaire de nos langues, d'escellents esprils contestent Ia valeur des résultats 
acquis par Técole de Bopp, « Les problômes qu^offre Ia formation des lang-ues anciennes, 
dit Thurot, sont de Tespèce de ceux que les mathémaliciens appellent indetermines, et ont 
beaucoup plus d'iuconnucs que d'équalions. » Et il insiste sur ce point, que les formes 
■intermédiaires nous font presquo loujours défaut. Cf. Ic volume tròs ^sceplique de Key, 
Essais philologiques, 1878 (angl.), surtout le chapitre Doutc d'tin non-sanscritiUe. 

BlBLIOGRAPlIlE GÉNÉRALE (v. p. 109, Hoto 1; p. 115, «. 1; p. 115, H. 11). Bopp, Gí*amííi. com/>. 
dusanscrit, zend, arménien,grect latin, etc., 5' édit. 18G9-71, trad. fr. par Bréal ?.vec 
d'admirables introduetions, 5 vol. 18G5-72 ; certainement un des chefs-d'a;uvre de Pesprit 
humain, si Ton songe que Bopp n'avait pas de devanciers et qu'il n'a pas emore trouvé de 
successeur. L. Meyer, Grammaire comparée, 2' édit., 1882 (ali.). —Pott, Rcch. éUjmolo- 
(jiqueSj 6 vol. 1839-1876; Diversité des races humaines, 1853; Fick, Dict. compare des 
langues indo-germ., 1868; VAncicnne unité liíiguisiique des Indo-Gcrmains d'Europe, 
1873 ; Ascoli, Co7'si di gloltologia, 1S72, et Síudj critici, 1801-77; Brugman et Oílhoff, 
Recherches morphologiques, 1878-80 (d*iino lecture três diflicüe). Le Journ. de grumm. 
comparée de Kulin (index par Vanicck) comptait 23 vol, en 1880; les Mém. de Ia soe. de 
ling. de Paris, i vol.; les Contribtitions (Beitrage) de Bezzenltcrgcr, 3 vol. à Ia même 
époque. Les Esquisses de Iliibner iiuliquent tous les travaux de linguistique qui interessem 
le grec et le latin. — Sur Ics tenJances et Ia méthode de Ia nouvelle écolc, voy. Fumi, 
Ineogrammaticij 1879; Ilenry, de VAnalogis, 1885, surtout Ia préface-manifcste des 
Morpholog. Untersuch, de Brugman et Ostboff, 1878. 

JlíanweísdcSchleicher(Com7?e?ií//Hín,4*édit. 1876, Irad. en anglaíseten italien), d'Eicbhoíf 
(2'édit. 18C8, sans grande valcurj, de Papillon [Philol. comparée appliqnée aitxÍ7iflcxions 
gr. et lat., 3' édit. 1882, angl.), de Baur [Introd, au latin et au grec, 187i, ali. et angl., 
rccommandable), dePeile (í«íroí/. à Vétgmol, gr. et latine, 3" édit., 1873, angl.), d'IIaisey, 
même tilre, 1882 (public à Boston), etc. Les Gramm. comparées de Baudry, 2' édit. 
1878, de Farrar, 1868, de Westpítal, 1873, en sont restécs à leur prcinier volume. La petite 
Gramm. comp. d'Egger est Ia premiêrc qu'on ait publice en Franue (1833). 

La gramm. comp. des langues sémiliques a été écrite par Renan, 1838, celle des langues 
"celtiques, par Zeuss, 1833 ; de Ia famille slave, par Mikloíiicb, 1837 ; de Ia famille germani- 
que, par Grimm, 1827 ; celle des langues romanes, par Diez (traduclion fraiit,aise augmen- 
tée, 1868-187Í). —L'Occident a fini parenseigner salangueàrOrient. LesParsesdc Bombay, 
dans une polemique religieuse contre les raissionnaires protestants, ont cito, comme une 
autorilé, le Commentaire de Burnouf sur le Yâçna. En 1862, une assemblée de 700 brah- 
manes â Pounah declara Tédition áa Rig-Vêda par 3Iax Müller plus coniplèie quo leslenrs; 
ils ne refuscrcnt de Padoptcr que parca qu'ils croyaient que ie ^ang d'animaux entre dans 
Ia composidon des encrcs d'in!priineríed'Europe. — De nos jours, quatre bommes surtout, 
^Veber (10 vol. (['Études indicnnes [ali.], et une llistoire de Ia littérature ijidienne^ Ira- 
duite en français); Muír (Textes sanscrits originauXy 5 vol.); Max Müller {llistoire de l'an~ 
ciennelittératuresanscrité), et Lassen [Antiquités indiennes\^\\.'\), à côté destjucls il faut 
nommer Benfcy, Rotb, Regnicr, Beigaigne, etc, ont contribuo à faire connaitre 1'Inde i 
PEurope. La plàlosopbie de Plnde a été étudiée par Colelirooke, dont les Essais ianX des 
cbefí-d'ocuvre, et, en France, par Burnouf, Barthclcmy Saiul-Uüaire {Journ. d:'í Say.), et 
llegnaud {Bibl, des Uantes-Ètudea), 
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g IV. — CLASSIFICATION DES LANGUES*. 

On distingue Irois classes de langues, les langues ISOLANTES, AGGLUTINANTES, 

et A FLEXION. 

1. LANGUES ISOLANTES. LCS mols sont des monosyllabes que Ton juxtapose 
et dont les rapports grammatícaux ne sont marquês que par Taccent oratoire 
et leur position relative^ (langues de Ia Chine et de rindo-Cliine). 

2. LANGUES AGGLUTINANTES. La racine reste invariable, et les rapports de 
syntaxe sont indiques par des mols ou des particules qui s'ajoutent à Ia racine. 
La plupart des langues connuessont agglutinantes^. 

3. Les LANGUES A FLEXION, OU Ics rapports de syntaxe sont marques par des 
modifications de Ia racine et Taddition de désinences, sont les langues sémi- 

. tiques ti les langues indo-curopéennes, que nous avons appelécs aryennes*. 
1, Les langues scniitiques se divisent en 4 branches : Varaméenne, qui nous 

1. líenloew, Aperçu génóral, t' édit. 1872; lcs ouvrages cites de Max MüUer, Ifovelac- 
que, Saycc, Pezzi, Fick, etc. Cf. Maury. Ia Tcrre et Vhomme, 18G1; D"Aibois de Jubaiuville, 
Premiers habitants de l'Europe, 1877. 

2. La graminaire se rédaít à Ia syntaxe (ordre dos mots). Les langues analjliques qui ten- 
<ient à redevenir raonosyl!al>iques, comme Tanglais, oflVent le même pliéiioiiiène; Toi-dre 
des mots, três iinportaiit dans celle langue, cst à peu près le mcme qu'en chiiiois, et ia 
morphologie lieiidrait ea deus pages. 

5. Oa lcs a divises en aois groupes : 1" Les idiomes africains ou aiomiques, dont les 
mots se íorment suitout à Taide de prélixes, circonstance qui ies distingue des langues 
louraniciines ou tartares, qui n'admetteat pas que Ia racine soit au seconti rang. 2° Les 
langues touraniennes, s'étendant de Ia Gorée aux. portes de Vienne. S" Les idiomes dils incoV' 
porants, potysynlhéliques ou holophraüiques, parles surtout en Améiique, qui, poussantle 
syntliélismeàrextrême,réáument quelquefois Ia plirase entière en un seul mot. (La phrase : 
Jtí donne de Vargent à ceux qui sont arrivés pour leur ache ter des habits, s'exprime en 
iroquois par un mot de vingt-sept lettres.) Lcs idiomes polysynthétiques et les idiomes in- 
corporanls forment dcux classes dislinctes {cf. Sayce, Princip s, p. 148); dans les uns, 
les mols d'une phrase entière sont réduits à leurs raciaes nue» ei íondus cii une sorte de 
long mot; dans les auttes, quelques mots soni anis d'une manière lâche à Ia racine ver- 
bale, qui reste intacto et indépcndanle. — Les langues touraniennes ne sont pas une fa- 
mille, maisungroupe de langues : on y rattache Vaccadien, ou laiigue non sémitique de 
TAssyrie.langue dont Texislence, roconnue par Oppert, Lenormant, Sayce, Ilawlinson, Schra- 
der, est niée par Halévy et St. Guyard. Elles comprenneiit deux. grandes divisions, celle du 
Njrd (ouralo-allaíque ; langues tongouse, mongolc, turque, iiunoise, samoyède), et celle du 
Sud (tamoule, malaise, langues du Tibet et de Siam). Les langues touraniennes diffèrcnt des 
langues aryeunes comme une mauvaise mosaíque d'une bonne ■ les mols aryens serablent 
formos d'une seulepièce, les mots touraniens laissent voir les fentes et les sutures. (MüUer.) 
Le turc surtout est d'une mcrvcilleuso transparence et í^emble le rcsultat des délibéra- 
tions d'uDe académie. Le verbe, dont Ia racine est toujours int;icte, peul produire de nou- 
veaux thèmes verbaux par Taddition de certaines lettres exprimant ncgatiou, causalité, 
réflexion, réciprocité. [Idem, 8' leçon.) 

4. Curtius {Chronologie dans Ia formation des langues indo-germaniques^ 1867, Irad. 
cn ir. dans Ia Bibl. des Ilautes-Éludes) distingue Irois périodes dans le langage : 1" Racines 
puies (nominaiives ou indicatives). 2° Créalion des déterminalifs radicaii\ qui scrvent ã 
développer les racines ; uii déterminatif de ce genro est i*ii de gan, développement de Tan- 
cienne racine ga, que Ton retrouve dans ■{é-(a.-i>.zv. 3* Période des racines pronominales. 
Kiles avaient existe d'abordàcõtc des racines purês; Ia langue les joint à elles et crée ainsi 
liS racines verbales. (Tout cela a été conteste par Sayce, Príncipes, p. 132 et suiv.) 
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est connue par deux dialcctes, le syriaque*^ et le chaldéen^; Vhéhraíque^t 
Varahique * et {^assyrien sémitique. 

2. Les langues aryennes comprennent 8 grandes familles : l'* le sanscrit^ ; 
2"* le zend et rarménien; 5" le grec; 4" les langues ilaÜquos (latin, osque, 
ombrien); 5" le celtique; 6° le vioux slave; 7° le lilhuanien; 8" le gothique et 
le vieil haut-allemand. Âinsi lesanscritn^estpasle père du latin et du grec;c'cst 
un frère ainé de ces deux langues 6. Le latin ne derive pas du grec, mais d'une 
ancienne langue italique soeur de Tancien grec, et mère des dialectes con- 
gêneres dtí ritalie^. 

3. Suivant beaucoup de philologucs, les moís isolement, aggluthiation, 
flexion, caractérisent sculement les trois grandes éíapes historiques que par- 
court le langage huinain, et ou les circonstances, le milieu social et physique, 
Tarrêlent pius ou moins longtemps. De là ce qu'on appelle Ia íhéorie des irois 
phaseSf et rtiypolhèse que les langues aryennes ont passe par les élats isolant 
et agglutinant, tandis que les autres langues s'y sont attardécs. Cetle théoric 
ne parait pas soutenable en présence de Ia persistance que inonirent les lan- 
gues à rester fidèles au moule primitif. Les faits, d'ailieurs, ne permettent pas 
de parler d'une époque ou Taryen n'aurait pas été infléchi. L'unité de Vesprit 
humain est comraerunlté du règne animal: elie resle vraie sans qu'il soit 
besoin d'admettre Tunité originelle des espèces. L*aryen n'a jamais été isolant, 
de mame que le chien n'a jamais été un mollusque ; et si Thomme a été au- 

1. Traduetion de Ia Bíble dite Pesehito, datant du ii' siècle. EUe s*est perpetuée chez 
lesNestoriensdu Kurdislan 

2. Langue des Juifs pendant Ia captivité de Babylone, et des Targumitn, paraphrases de 
Ia Bible (.i* siècle après J.-C). Cet araméon était Ia langue de J.-C.; dans le Talmud de 
JtTusalem (iv* siècle) et celai de Babylone (v siècle) il est déjà três altero : au xi" siècle, 
il fut supplanté parl'arabe, au xni" par Thfílireu modernisé, encorc parle aujourd'hui. 

3. Cestrancienne langue de Ia Palestine, de Moíse aux Machabées. On peut y rapporter 
le píicnicicu et le carthaginois. 

4. Les plus anciens monuments sont les inscr. hymiariliques. Vn rameau de-abranclie 
arabique, transporte au sud de TÉgypte, a donné réthiopieii : Ia laii^ue moderne des Abvs- 
sins est Vamharique. — Les premiers testes árabes, dits Moallakât (poésics suspenducs), 
sont des poèmes populaires aiitérieurs à Mahoraet. 

5. Ancienne langue des Ilindous, qui cessa d'êlre parlée au moins trois sièclcs avant J.-C. 
pour être rcmplacée par des diulectes (pâli, langue sacrée du boudcUiisme ; pràcrit, langue 
('c Ia convcrsalion) qui sont au sanscrit ce que Titalien est au lalin. Mais le sanscrit resta Ia 
langue des DrahmaneSjComme lõ latin du moyen âge celle des prêtre^; aujourd'hui encore, 
le brahniane écrit plus volontiers en sanscrit qu'en un dialecte moiterne, 

6 II se peut, d*ailieurs, qu*un mot soit moins bien conserve cn sanscrit classique qu'en 
latin ou en anglais moderne : comparez tàrâ, ào-Tv-p, stella, star. 

7. On a fait, en grammaire comparée, un prodigieux abus de Ia langue aryenne primitive, 
langue lout hypothérique dont Fick a refait le dictionnaire et ou Schleicher s'est amusé à 
ccrire une fable. —Avec Schleieher et son disciple Vanicek, on ne va pas du connu à l'in- 
connu, mais de Tliypothétique au connu. Au lieu que les mots ^oienl expliques parles ra- 
cines, les racincs sont inventées pour rendre compte des mots. (líréal.) Cette mcthode de 
reconstruetionet de déduction peut êtrepédagogiquement fort utile, mais elle ne doit pas 
servir à Ia recherche de faits nouveaux, sous peine de cercles vjcieux perpetueis. La lan- 
gue indo-européenne primitive est un produit do Tabstraction .«icieniilique : elle ne peut 
rien nous apprendre que ce qu'elle a reçu de nous. — Bréal remarque encore que Ton a 
tort de considérer cette langue comme une langue fixe, sans dialectes : il donne comme 
preuve le nora du coeur, pour lequel les langues européenncs indiquent un primitif .'card, 
tandis que le saa-^crit buppose hard ou khard. 
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trtfois (( un officier d'avenir dans Tarmúc des singes», c'était bien avant Ia 
iiaissance du langagect coUede Tesprit huiMÍii lui-même. 

4. La différeiice essentielle entre les langues sémiliques et arycnnes, c'est 
que Ia déflexion ou apophonie^ predomine dans les prcmièros, landis que Ia 
ylexion predomine dans lei secondes*. Mais, quelque différent que soit le cadre 
grammalical des deux famiUes sérailique et aryenne, Max Müller croit à Ia pos- 
sibilito d'une origine commune, liypothèse que Tona souvent compromise en 
faisant valoir des analogios tout extérieures. 

5. La synthèse et Ia flexion sont les caracteres des idiomes anciens de Ia 
famille aryenne; ainsi, le mot amabor renfermo Tidée d'aimer, Ia nolion de 
Ia prcmière personne, celle du futur et celle du passif. Mais, avec le temps, 
les désinences s'affaiblissent et tombent, et alors le besoin de Ia clarlé trans- 
forme nécessairement les langues synthétiquos en langues analytiques (par 
exemple le français), oíi les prépositions, les pronoms et les auxiliaires servont 
h indiquer les rapports grammaticaux*. Amabor s'exprime en allemand pnr 
quatre mots : Ich werde geliebt werden. En même temps, dans les langues 
analytiques, Tordre des mots est soumis à des lois rigoureuses, car Ia liberte 
de Ia période antique serait incompatible avec Ia clarté dans une langue privóe 
de désinences'. Ainsi les jeunes langues infléchies se rapprochent, à cer- 
tains égards, de lacondition des langues isolantes, sans que Ton puisse cepen- 
dant invoquer ce fait à Tappui de Ia théorie gratuite des trois phases. 

§ V. — PRÉCIS DE GRAIVIMAIRE SANSCRITE •. 

Je réunis ici les formos élémentaires du sanscrit, à Tusage de 
ceux qui désirent unpoint de comparaison dans Tanalyse des formes 
Ijtines et grecques. Je prie les hommes compétents de ne pas ou- 
blier que je ne donne pas une grammairc, mais un aperçu três 

i. MüJification de ]a voyelle de Ia racine pour marquer les nuannes de Ia pensée, analoguc 
à ce qui SC produit dans le gree TçíICüI, -cíTçoepa, Tallemand siehlen, geslohlen. 

2. La flexion est Ia déllexion transporlée en dehors du mot, mais elle implique un pro- 
cede inlellettnel loul ditlerent. 

3. La di\er~ité origineile a étó défendue par Polt conlre Ilumljoldt, Bunscn, Müller. 
Yoy. un tableau des ditlérences radicales par Fr. Müller, 1872 (ali.). 

i. Itenan, Origine du langage, 1865. 
5. Cf. en français Jean bat Paul et Paul batJcan. L*ordre des mots tient lieu pour nous 

des désinences absenle*. Cf. Weil, de VOrdrc des mots, 2* 6il. 1879. 
6. Grammaire critique de Ia langue sanscrite do Bopp {4' èdit., 1868), dont Baudry 

a donnéun extrait en 36 p., 1833. Les Gramm. sanscriles de Maj Müller, d'Opperl (1861), 
Monier-Williams, Bonfey, Dcsgi'anges, Wliitney (1880), sont dos ouvragcs à Tusage des 
spécialistes. Celle d'Ém Burnouf et Leupol est faite avec le parti pris de resserrer le sanscrit 
dans les formes de Ia grammaire grecque de L. Burnouf et donne souvent une langue de 
fantaisie. — Bopp, Benfey, Wilson, ont composé des lexiques: un immense Diclíonnaire 
sanscrit-allcmand a été publié par Bõhllingk et Rolh (édit. abrégce, 1881 et suiv.). 

Les Xêdas, hymnes religieux três anciens, intércsspnt particulièrcment Ia linguislique 
et Ia mytholoííie, qui trouvent en eux leur prender point de comparaison (voy. Bognier, 
Étuães sur Vidiome des Védas, 1835). Imparfaitcment traduits par Langlois, ces j)oòmes, 
d'une extreme difficulté, l'onl été litléraleinent par Ludwig, 1876 [ali.]. Max Müller, qui a 
édité le Rig-Vêda, en a cotnmencé uno trad. anglaise. (Voy. Grassmann, Diclionn. du 
Üig-Yèda, 1873 [ali.]; Bergaigne, laReligion védiqite, 1880 et suiv.) 
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rapide de Ia morphologie sanscrite, en tant qu'ellepeut intéresser 
Ia grammaire classique. 

EcRiiuRE (voy. Ia classification des leltres au chap. ix). — i. L'écrilure 
sanscrite, dite rféiiandí/an (ócrituredesdieux?),se compose de 48 caracteres'. 
On appelle anusvãra^ un point que Ton place sur une sjUahe pour lui donner 
un son nasal,et r/sarga une aspiration phis doucequeT/t. Le guna elhvriddhi 
désignent Vaugmentalion subie par une voyello avec laquellc on contracte soit 
un seul a, soit deux a' : ainsi deva est le guna, et rfáiVala vriddhi de ãiv. 

2. L'écritiire sanscrite, n'ayant paru c{\\'après le prodigieux développoment 
de Ia grammaire indienne, s'est réglée sur uno prononciation três fincraent 
nuancée, landis que les autres langues, en adoptant Talpliabet phénicien, ont 
souvent négligé les nuances de Ia leur (une mème letlre en français com- 
mence les mots cwur et cendre). Non seulement le sanscrit écrit toutcs les 
nuances, mais les consonnes et les voyelles, en se renconlrant à Ia fm des 
mois ou dans les composés, subissent, dans Técriture, différentes altérations 
régiespardes lois compliquées dites à'euphonie (sandhi). En general, un mot 
ne peut finir par deux consonnes, et les consonnes semblables s'attirent: deux 
voyelles semblables se contraclcnt en une longue de mêrac ordre : Vãrihãsti 
= vãri iha asti := aqua hic est; tadhutam = tat + hutam = id mactavit. 

RACINES. — Les grammairiens indicns* ont compté cnviron 3000 racines 
monosjllabiques, qui s'adjoignent les prefixes etsuffixes pour former des mots, 
et auxquellesondonneun sens verbal: Ex. : dã, donner; gâ, aller; ad, manger. 

DÉCLiNAisoNS. — II y a 5 nombres et 3 gonres, comme en grec, avec les 
mênies cas que le latin, plus Vinstrumental et le locatif. Pour donner une' 
idée des désinences, je decline çivas, £cm. çivâ, neutre çivam, = heureux. 

L'ordre des cas, dans les Grammaires sanscrites, est : nominatif, accusatif, 
instrumental, datif, ablatif, génitif, locatif, vocatif. 

1. lis paraissent être d'origine sémitique et se rencontrentpourla prcmiôre foís dansles 
inscríptions dV^çoka (v. TAppend. 5 Ia p. 32, note 2). L'écntiire sanscrite est plutôt syllabi- 
que qu'alphabélique, loute consonne étanl réputée suivie d'un a. Burnell {Paléoçjr. in~ 
dienne, 1874 [angl.]) croit que les alphabets d'Açoka dérivent d'une écriturc araméenne 
usitée à Babylone cn même temps que le cunóiforme. Mcgasthcne, env, 500 ans av. J.-C, 
dit que les Indiens ignorent récriture ; mais Néarqne, trente ans plus tôt, dit qu'ils Ia 
connaissent. Voy. les Antiquités ie Prirsep, éd. Tliomas, I, 3U, et II, Í2; Ueinaud, Mém. 
sur Vlnãe, p. 298; M. Müller, Gramm, sanscrite, chap. I. 

2. Une autre forme graphique s'appelle anunãsika. Le virdma (= repôs) indique qu'une 
consonne n'eslpas prononcée avec Va inhérent. 

3. Beaucoup de derives se forment en gunant Ia voyelle du radical : Ia \fbiidh donne 
bôdhâmi, je sais. Cest Ia dcjlexion des langues à flcxion. On Toliserve en grec, en latia et 
même en français : Ia v/Xm donne \úr.\a [t = a ser.) et se trouve purê dans l'aor. TÀticov; 
comparez le français digne et daigner, etc. 

i, Cest Pànini et son école (iv" s. av. J.-C.) qui ont enscigné â rOccident Ia véritable 
grammaire. AvantPàMÍni, avait fleuri une grammaire moins analytique, dont les traditions, 
attribuécs à une révclation d'Indra, sont mentionnces par Pânini, qui les rapporte aux «n- 
ciens, 1 prancas ». (Burnell, École dlndra (angl.), 1875; cf. R. C, XX, Gl.) — Dans le 
Prâliçâkhya, publié et traduit par Regnier (Journal Asiatique, 18.^7), on trouve exprimée 
enun seul versTidée suivante, que Ia pbilologie comparée a appliquée pendant le dernier 
demi-siécle : « Les verbes avec leurs flexions, les noms derives au moyen des suffixcs pri- 
maires et secondaires, et les qualre espèces de composés, voilà ce qui constituo les mols..€ 
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Sing 

Plur. 

Masc. Fém. Neut. 

nom. çivas çivà çivam 
voe. çiva çivè çiva 
gén. çivasja çivâyàs çivasya 
dat. çivâya çivâyài çivâya 
acc. çivain çivâin çivam 
abi. çivât çivâyàs çivâl 
instr. çivèna çivayà çivèna 
loc. çivê çivâyàm çivê 

nom. çivâs çivâs çivâni 
voe. çivâs çivâs çivâni 
gén. çivânúm çivânàm çivânàm 
dat. çivêbliyas çivâbhyas çivêbhyas 
acc. çivàn çivâs çivâni 
abi. çivèbhyas çivâljhyas çivêbhyas 
inslr. çivâis çivàbliis çivâis 
loc. çivêshu çivâsu çivêshu 

Duel. N. A. V.    çivâu çivê çivê 
G. L. çivayôs        pour les 3 genres. 
I. D. Ab.    çivâbhyâra   pour les 3 genres. 

L'inslrumental équivaut à au moyen de, le localif à dans *. 
DEGRéS DE CO.MPARAISON. — Le comparatif a dciix suffises : « iyàns », /t'm. 

« iyasi 1), et « tara », fém. (( tara ». Le superlatif a deux sufflxes : « ishtha », 
(ém. « ishtliâ», etfttama », fém. « lama ». (Voy. chap. x, § 3.) 

NoMS DE NOMBRE. — Voici les dix preuiiers : 

Sing 

1. êka (êkas) 7. saptan 
2. dvi (,lvâu) 8. ashtan 
3. tri (Irayas) 9. navan 
4. calur (catvàras) 10. daçan 
5. pancan 20. vinçati 
C. sbash 100. cata 

mé (les ílésinences : 

nom.         s, m. Plur. as, i. Duel âu, 1. 
gén.         sya, as, s, âs. âm. ôs. 
dat.          ê, âi, aya. Uiyas. bliyâni. 
acc.           m, am, m. s, as, n . i, âu, i. 
abi.          t, as, s, âs. bliyas. bbyâm. 
instr         â, a. bbis. bbyàm. 
loc.          i, àm. 6U. ôs. 

Le vocatif n'a pas de dcàinence spéciale, et rcproduit tantòt le nominatif et tantôt le thème. 
— En sanscrit comme dans les autrcs langues aryetines, Ia décUnaison se divise en deui 
grandes classes : 1° Thêmcs íinissant pat- une consonne [halanta); 2' Tlièmes fínissant par 
une voyelle (ag'anta). La seconde déclinaipon ne diffère guère de Ia première que par les 
modifications que necessite Tcuplionie; ello est d'ailleurs mieus conservée, ayant main- 
lenu parfois rancienno tcrminaison de Talílatif. Voy. Oppert, Gr. sanscrite^ p. 27 et suiv. 
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Les iioinbrcs ordinaux dérivent des cardinaux par raJdition de « tama », 
suffne du siiporlatif : « çatatama » = centicme. 

PP.OXOMS P2RS0NXEJ,S : 

l''pers. sing. nom. aham, je. Plur -dyam 
gén. mama, mè asraàkiiin, nas 
dat. mahyam, me asraabhyam, ii 
acc. mura, raà asmàn, nas 
abi. mat asiiiat 
instr. mayâ asmâbbis 
loc. mayi asmâsu 

Tusedit « tvam », et fows «yúyam ». A còlé de « Ivam » et « yúyam j),il 
y a les formes seconiiaires « Ivà, tè » et « vas ». — Le pronom réiléchi est 
« svayam », indócl., querou rempliice quelquefois par le substanlif « âtman )), 
ume. Au lieu du pronom de Ia deuxième personne, on emploie par politessc 
le mol « bhavat » (dérivé de « bhu », briller)  :  Votre splendeur veitt-ellc? 

PftONOMS DÉMO.^STRATiFS, ETC. — 11 n'y a pas d'article; le démonslratif « sa-s, 
sâ, tat)), correspond à ó, i, TO (angl. this, that). Autre se dit : « anya s (à, at) »;. 
lout se dit ((sarva-s » ; tous ensemble, « sama-s »; qui relatif, « ya-s », et qui 
interrogatif, « ka-s, kâ, ki-m ». — Le pronom possessif est « sva-s », qui 
s'applique aux trois pcrsonnes. 

VERBES. — 1. II y a deux voix, raclif etie moyen^ : le passifest considere 
comrae un verbe dérivé, qui s'ajoute aux qualre autres formes dérivées, le 
causaíifoii faclitif, le désidératif, Vaugmentatifou intcnsif, et le dénominatif^ 
(verbe dérivé d'un nom déclinable). 11 y a trois nombres, comme en grec; 
dix temps et modes*, le Présent, Plmparfait, le Potentiel ou Optatif, Tlmpé- 
ralif, le Parfait, le Futur premier, le Futur second, TAoriste, le Précatif et le 
Conditionnel, ces trois derniers d'un emploi rare'. L'infinilif est considere 
comme un nom, le participe comrae un adjectif. Le sanscrit védique (archai- 
que) connait aussi le subjonelif, et ses formes verbalos sont beaucoiip plus 
riches. — Les temps secondaires sont caractérisés par 1'augment, qui est 
temporel ou syllabique, comme en grec, et consiste dans un a placé au com- 
mencement du verbe. La première personne du présent de l'indicatif est en 
mi. On distingue dix classes de verbes, d'après les modifications que subissent 
les racines pour former le tbème verbal des temps spéciaux (Présent, Impar- 
fait, Potentiel, Lnpéralif). Une vinglaine de verbes, oii Ia syllabe radicale est 
redoublée, corrospondent aux verbes en ai [dadâmi = 5íía)u.i). 

2. Je donne une iJée des désinences verbales en résumant Ia conjugaison 
active de « bôdbâmi », jc sais. 

1. « Parasmâipaclam » == alii {seappHcans) vox. 
2. « Atmanêpadam » ^ sibimet ip.n {se applicans) vox. 
3. Ces formes, comme le passif, dérivent de Ia racine à l'aide de suffixes ou du guna. 
i. La dislinction des modes et des temps n'a pas été faite par les llindous. EUe est, du 

reste, fort incertaine chez les moderaes. 
5. Monier-Williams, p. 133 sqq. 
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li, -asi, -ali, bô'lli-3mas, 
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-alha,-anti, bôdli- Prês. de Vlndicatif ; Lôdh-â 
âvas, -athas. -atas. 

ímparfail. abôdham. 
Poientiel ou Optaíij. bôdliòyam. 
Impéralif. bôdliàni. 
Parfait. Luhôdha. 
Fuiur prcmier. bôddliàsmi. 
Fiitiir sccond. bhôlsvâini. 
Aoriste. abôdhisham. 
Précalif. budhyàsam. 

i     Condilionnel. abhôtsyara. 

he futur premier conlient rauxillaire « asmi », je mis, h Ia suite du nom 
d'agent répondant au participe futur latin, et se forme par suite d'une manière 
analoguc aux futurs grec, latin tt roman. — Désincnces du présenl de Vin- 
dicatif moyen : <i (m)ê, sô, tê, — niabc, dbvê, anlê, — vahê, athè, atè ». 

3. Les lerminaisons du passif sonl celles du moyen, mais, pour les temps 
spéciaux, on insere ya entre les désinences et Ia racine : Présenl pass, : 
(( bòdliyê » ; Imparf. : « abôdhyc ». Cetle syllabe ya sert d'auxiliaire pour le 
passif enbengàli et en indoustâni. 

i. Le causalifse forme en ajoulant ay à Ia racine : « chamati», il mange» 
(( châmayali », il fait manger. Le désidératif reiouhh le radical: « tutuls », 
de « tud », chercher à vexer. Vintensif re&o\ih\<i Ia syllabe radicale avec 
guna : « cbi », cueillir, « cêçi », cueillir beaucoup. 

5. Le participe présent a pour caractère le suffixe « ant » h Tactif, « yant » 
au passif. On trouve des participes passes en « vâns », « tavan ». Lepart. 
prés. moyen est en « âna y ou « mana » ; passif, « yamâna »; futur sec. 
moyen, « syamâna ». Lepart. parf. moyen esl en « âna »; \e part. fut. actij 
est en « syát » ; le part. passe passif, en « ta » ou « na ». Les suffixes 
«asam», ((tavya, aniya, êlima, ya », forment leparí. futur passif. 

6. Vinfinitifest en «tum » avec guna de Ia voyello radicale : rac. « ksbip », 
jetor, infin. « kshòptum ». Le gérondif est Tinstrumenlal en « tvà » du suffixe 
« tu » dont Vinfinitif est 1'accusatif. 

7. Le verbe « as «, étre, presente plusieurs irrégularités, notamment Ia 
suppression de Ia voyello de Ia racine : Indic. : « asmi, asi, asti, — smas, sta, 
sanli,— svas, sthas, slas ». Iinpér. : « asâni ». Opt.: « âsyâra ». Imparf. : 
Parfait : « âsa ». 

PBéPOSITIOKS. —Elles sont pcu nombreuses en sanscril,les rapporlsqu'elleS 
cxpriment dans nos languos étant rendus par le locatif et Tinstrumental. Plii. 
sieurss'emploientseulementcommeprefixes. [kíi=zsuper, trans: aáhi = su2)er; 
anu = posí; antar = ín/er; apa = ah; api = sw/jer/ablii = arf;ava=£ie,• 
â=;ad (jusqu'à); para := retro; prati = co«ím; vi ^dis- (privation de), elc.J 

A.DVERBES. — Les adverbes sont d'anciens casde noms declines : onreconnait 
facilement les désinences nominales dans « paçcàt, » ensuite; « Katham », 
comment; « sadyas », aussitôl, etc. 

1. Ia vojelle esl géncralement modifióe par guna ou vridJIii. (Max Mimer, p. Kí.) 
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CoNJONCTiONs. — « ca » est encliiique commo que; — « ^â » est le latin ve; 
— (( tu » s'cmiiloie comme le grec Si. — La nógation simple ost « na, nò » ; 
« mâ, mâsina » s"emploie pour défendra. 

DéRIVATION DES MOTS. — EUe se fait par les suffixes, et aussi par legunaet Ia 
vriJdhi. Des mots déjà derives pouvent former ainsi des derives nouveauí : 
ainsi « dâiva » {divus) est un dérivé de (( deva » {Dieu), dérivant lui-mêine de 
« div )) (briller). 

CoMPOsmoN DES MOTS. —Les mols composés, souvent d'une longueur extreme, 
sont três fréquents en sanscrit, oü Fart de les composer tient presque lieu de 
toute Ia syntaxe. Un mot peut déterminer l'aulre à Ia façon d'un adjeclif ou 
d'un adverbe : ainsi « ambu », eau, associe à « da », donner, forme « am- 
buda », nuage; « ambuda » et (( iiila », bleu, donnent « nilàmbuda », lenuage 
bleu; « nilàmbuda » avoc (( çyàma » (xúavo;) donne (( nilâmbudaçjàma », 
azuré comme le nuage bleu '. 

§ VI   — DIALECTES GRECS •. 

i;On distingue quatre dialectes principaux, Téolien, ledorien, Vionien oi 
Taltique. Chacun presente des variélés suivant les temps et les lieux. 

2. Le plus archaique des dialectes grecs est Téolien [i AioXÍ;)-*, parle en 
Thessalie, en Béolie, en Arcadie, en Elide, dans les colônias coliennes do TAsie 
Mineure, à Lesbos, à Chypre. Les anciens avaient déjà remarque qu'il se 
rapproche le plus duIalin : son analogie aveo le sanscrit est frappanie. Cf. réol. 
/■[ícaTi, ser. vinçati, lat. viginti, att. tíxcat; J^iro;, valsa, vetus, ETC; ; (yvíp, feiiis, 
Hf, TÚ, íva, tu, dú''. — Le dialecte de Lesljus est Ia langue d'Alcée, de 
Sappho, de Corinne et de Tliéocrite (dans trois idjUes)'. 

1. La gramraaire comparée de.s langues aryennes de Tlnde moderne a été éerile par 
Eeames, 1872. Childerset Garcin do Tassj ont étudié le pàli et riiindcustâni. Cf. Frankfurler, 
Manuel de pí2íi, 1833 (angl.); Dowson, Gramm. de 1'Jlindoustdni {ang\.}, etc. 

2. Alirens, de Ling. gr. dialectis, 2 vol., 1859-13, refondu par R. Meisler, 1SS2 et suiv. 
(JU.); Cauer, Choix d'inscr. remarqiiables pour le dialecte, 1877 ; beaucoup de travaux 
dans les 10 vol. d'Études de Curtius. CoUitz et d'autiei ont commencé le recueil de toutes 
les ioscriptions dialectales.(lS83j. — L'étuile des dialectes grecs commença à Alexandrie: 
Philémon d'Athènes écrivit les 'ATTixal léStií, Aristophane de Byzance les Aaxuvtxal 
f\Z(Taai, Hcrmonax, les Kp^ixiitaX •jlZava.i. Tout cela est pcrdu. II nous reste Grégoire de 
Corinllie, ispl íIKXSXTUV, ouvrage bjzanlin du xii* siècle (édit. Schaefer, 1811) et quelque^ 
trailés anonymcs publiés avec Grégoíre. 

3. Une des inscr. éolienaes les plus importantes, contcnant 6 digammas, est le traité des 
Éléens et des Hóréens (C. /. C, n° 11; Roehl, /. Antiq,, n* llOj : àf pirpa toTp (sicj fa.- 
l^tlot; xal ToTç Ef/aotoiç (paclurn Eltíis et Ueraecnsibus). Roehl lit Eúj^aoíotç. 

4. Le son a, dominunt en ser., s'est maintenu le raieui en éolien eten doricn, le moins 
bien en ionien [ser. svàdus, dor. àJút, alt. í,íú;). L'u no S'L'SI niainlcnu avec le son pri- 
mitif o« qiren éolien et en doricn ; dans les autres dialectes, il a pris le son de Vu franç. 
Ou trouTB dans les inscr. éoUeiines itJíra (lAoiJiTa) puT-ij (pou).r,), et par contre xoúvsç (XúVEç), 

6u5up (u5up), etc, lorsque Tu eut pris le son u dans les autres dialectes. La préférence des 
Éoliens pour u explique les formes inii, nÚTaiio;, etc. — Cliércboscus nous apprend que le 
duel n'cxísle pas en éolien, « et c'est pourquoi les Romains, ajoute-t-il, qui sont des colons 
des Éoliens, n'èmpIoient pas ce nombre. » 

5. Cinq autres sous-dialectes : Réotien, Thessalien, Arcadicn, Éléen, Cypriote. Le dialecte 
éléen est surtout connu depuís Ia découverte à Olympie {187G; d'une grande inscr. oü 
chague a final est changé en p (rhotacisme éolien, aualogue à celui du latin, cf. arbos et 
arbor, honos et honor). On y trouve «à-nlp ^^ ««í i noti-ij, ínií«vupií»op, etc. (Voy. Curlius, 
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3. Le dialecte dorien {i Amp!;), parle dans le Péloponnè«e, les colonies do- 
riennes d'Aíie Mineure, d'Italie, d'Afnque (Cyrène), Ia Crète, Rliodes et Ia 
Sicile, a gardtí souvent l'a primitif et le digamma. Pindare, Épicharme, 
Sophron, 'Ihéocrile, les Tragiques dans les choeurs, ont fait usage du dorien. 

4. Le dialecte ionien (í lif) s'écarte beaucoup, sous sa forme Ia plus an- 
cienne' (le vieil ionien d'llomère), de Ia langue grecque primitive (hypothé- 
tique) : les vojuUes y dornment, l'a primitif (?) cst devenu E, le digamma a 
presque disparu. Mais il a gardé d'autres formes archalques que Téolien a 
perdues, telles que le génitif singulier on ao et tio, le pluriel en awv, etc. 

5. Le dialecte attique {i 'ArS;';) est assez voisin de rionien. 11 est à Ia fois 
. moins njou que Tionien et nioins rude que le dorien; il réiiiiit, disent les an- 

ciens, Ia dignité et Ia gràce, dE^avoVura xaí x«pi''' Le vieil altique est Ia langue 
de Thucydide, des Coiiiiques et des Tragiques, le nouveau dialecte est celui des 
autres éciivains altiques, sauf Platon, dont Ia langue est inlermédiaire. 

6. La xoivji ítá;.wTo; (languQ commune), employée par Polybe, Hiodore, 
Pausanias, Dion Cassius, etc, derive de Tattique, mais contierit un grand 
nombre de provincialismes. Grégoire de Corinthe (p. 642) consiilère Ia noivvi 
comme Ia nière des aulres dialecles. Sa naissance est conleiiiporaine de Ia dif- 
fusion de Tliellénisme après Alexandre. 

7. La langue dos Bjzantins est Ia xoivri corrompue. Des Ia íin de 1'empire 
romain, Ia langue parlée i''1ait três voisine du ronialíque, qui, altéré de plus en 
plus par ie melange de niots français, italiens, turcs et slaves, commence au- 
jourd'hui à s'épurcr, gràco aux efforts de Ia sociélé instruite d'Alliènes^. 

Prononciation du grec ancien'. — Reuchlin a iniroduit dans les écoles 
d'Occident ia prononciation des Grecs modernes, Érasme*, celle que l'on suit 
en France, et, à peu de nuances près, en AUemagne. On tombe volontiers 
d'accord que Ia prononciation d'Érasme est défectueuse, mais les philhellènes 
maintiennent que celle des Grecs modernes est Ia bonne. Les savanls grecs 
font de ce problème philologique une question de patriotisuie ofi il est péril- 
leux de les contredire. On peut leur accordor seulement que le bas peuple, dês 
répoque gréco-romaine, a prononcé le grec comme Reuchlin. En quoi cela 

Journ. archéot. 187S, p. 18') [ali.]; Rochl, C. /. Aniiq., n" 109-122). L'inscr. thessa- 
lienne Ia plus iraportanle a étó découverte à Larissa en 1882, {Lollin^, Miíüieilungent 1882, 
p. 61; Blass, Neue Jahrb., 1882, p. 525; Robcrt, Hermes, 1882, p. 467.) 

1. La laiiguu tllIi|ipocrate et d'Hcrodote est le nouvel ionien. 
2. Voy. les éléinents duiie grammaire byzantina dans Ia préface de Soplioclcs, Diclionn. 

du grec byzanliii (angl.), 1870. Cf. Mullach, Grammaire hisíorigue du grec moãerne, 
185G (ali.); Mavropiirydís, "lírTopía t^ç *E>.).irivtxr;ç yXwfryTiç, 1871, et siir 1'épuralion du ro- 

maique, Egger, Soe. de Linguistique, l. I, p. 1; Queux Saint-Uilaiie et il'£icl]tlial, Assoc. 
pour les ètud. grccques, 1870-1871. 

3. BiBLioGRAPiiiE dans une tlièse de Baret, 1878 : les ancieus ouvrag;cn de Liskovius, Hein- 
rich&en, Oikonüinos. Wyiias, Hangabé, etc. (ces deux derniers sans valcui-j, sout lieureusc- 
ment remplacés par Tcxcclient livre de Blass, Ia Prononciation du grec, 2' éd. 1882 (ali.), 
qui a liré paiti des docuinents épigraphiques. En somme. Ia question de Ia prununciation 
du grec ne p.;ut êlre lésolue d'uiie iiianière générale; mais on pcut se faiie une idée des vi- 
cissiludes de Ia pro.,onci.itiün suivant les époques et les lit'u.\. 

4. Érasine ii*a j.iniais souteiiu que les Grecs anciens prononçassent à sa manière, mais il 
a proteste (dans sou dialogue de Recta Graeci Latinigue scrmunis prununttalione) contre 
■'iotacisme modeiue ; et Ijcaucoup de bons juges protestent avoc lui. 

HASUEL   CE   PlIILULOGIE. O 
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infirit.e-t-il Ia thèse, si chère aux Grccs conlemporains, de 1» continuité de 
1'hellénisme? Si un Français du seizlème siècle revenait sur terre, compren- 
drait-il sans peine une page de Rabelais, prononcée parses descendanlsactuels? 

PfiONONCiATioN MODERKE. — Les Grecs actuels donnent le son i aux cinq 
leltres ou diphthongues t, n, u, ei, ot'. B se prononce v, •( se prononce à peu 
près comme y devant e, n, i, u {yénésis, iy ^= -jíi), í commo ih doux ou 
í, â comme th fort, K comme gu après f ou v, o commo 2 devant P, ^, S, (i, 
V, p. La diphlhongiie at se prononce é, aj et eu se lisent a/', ef, etc. 

RAISONS QüI L\ CONDAMNENT. — 1° Que deviennent avcc 1'iotacisrae des vers 
comme ceux-cl: ilsíõii áv, eí irsíôoi • àirsiõoín; S^Ua; {Agamemn., 1047). — 2i> 
S'ãT:é [j.ot p.-r) p-^zo; (ylníij., UG). Quelles cacophonies! 

2° Le Granel Etymologique, Zonaras, Suidas, Eustathe, nous apprenneni que 
Cralinus a represente le bêlement des moutons par Pi*. Les raoufons ont-ils 
aulrefois dit w'? 

3° Disant [í.Yixã(j93it des chèvres et picãdõai des boeufs, les Grecs font uns 
différence entre e et u. 

4° Les Grecs ont rendu Ve romain par vi : Pívo; = Rhetius. Mème après 
Euclide, les monnaies d'Athènes portent A0E pour 'A6r;(va!u/). 

5° Si u avaitélé prononce i, Ia diphthongue ui n'cjisterait pas. 
6° Le nom de Ts élait ei; or il eút été absurdo de designer un e par le son 1. 
7° La prononcialion moderne de au et EU ne souffre pas Texamen : au esl si 

bicn une diplilbongue qu'on trouve dans líomère, par diérèse, ãüaav (de aú«), 
£'4 do eu. Aristophane (Guêpes, 903) represente Taboiement d'un chien par 
oL du. Les chiens ont-ils aulrefois dit új 7 

8° úu.s'7£po; et íu-sTejo; ne se distinguent pas avec Tiotacisme : aussi le ro^ 
raaique dit-il uã; et (AS;. 

9° Chéroboscus, Théodose, Moscbopule, le scholiaste de Denys le Thrace, 
distinguent les diphthongues àes leltres, et enseignent que £1,71, w, a sontles 
seules diphtbongues ayant un son unique*. Ce que dit Scxtus Einpiricus {Adv. 
gramm., chap. v), que at et ei ne sont pas des diphthongues, mais des sons 
uniques, prouve qu'à Ia fin du deuxième siècle on prononçait déjà fort mal, 
ce que personne ne conleste". 

1. L'iotacisnie a pris naissance en Béotie, comme le prouvent les inscriptions, et prévaut 
pour r>i entre le iii" et le vi' siècle, pour Tu entre le Ti* etle xiiv Voy. Dieiricli, Uist. de 
Viotacisme (Annales de Philologie, 1875 [ali.]). 

2. 3Iyna3 répond {Caltiope) que l\ n'existait pas à Tépoque de Cratinus, et qu'il a dú 
ccríre pt. Mais pourquoi aurait-on introduit Tij dans les manuscrils postcTÍeurs? í>'a\lleurs. 
Vi] élait pai-faileraent connu avant 402. 

3. Ce n'est pas à diie que í'TI et Ti ne soient des sons liès voisins : comp. í,Sí et Uí, 
V«u et f,xu. Dans un passage célebre {Cratyle, 418 b) Plalon dit que de son temps les 
femmes et les vieillards protionçaient íiiAspa comme í^epa. Mais si ccttc prononcialion avait 
élé génêralement rcçue, Taurait-il signalée? — De même. Ia róponse de Toracle dans 
Thucydide (2, 51) prouve bien que ^oi(ió{ et lifióç se prononçaienl d'une manière analogue : 
mais les conséquences que les Reuchlíníens ont voulu tirer de ce vers sont forcées. Ou 
scrait le sei de rhisloirc, si Ia confusion avait été ínévitable? — liréal a montré que \\ 
répondant à Va aryen a dü, avant d'arriver au son í, qui est le plus distant de l'a, passer 
par é et y séjourner. (Journ. de Vlnstr. pubh, 17 novcmbre 1861.) 

4. SíçOoYYoi «atòt ÈKtKçáxetav, oú Ia seconde voyelle est àvtyçwvíiTov. 
5. tt est devcnu i de Ires bonne heure dans Ia prononcialion populalre; oo irouve sur 
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DE LA PRONONCiATioN DE QUELQUES LETTREs, — L*t souscrit se faiSDit eiilendrc 
comme iin son Icgòrcment mouillé. Ô ctait une aspiralion douce ou Ton per- 
cevait séparément le son du t ei celui de Vh, confondus dans le th anglais. 
<p était un son três doux oíi Ton entendait Taspiralion et que nous prononçons à 
tort comme le /"latin, landis que les Latinsn*ont jamais cru pouvoir remplacer 
le Cp grec par leur f : PhaedruSy Oaliípo;. 

§ VU. — DrAL^CTES ITALIQUES*. 

1. II y en a trois príncípaux, Vombrien^ (tables Eugubines). Vosqiie (langue 
du Samnium et de Ia Campanie'; tables d*Âgnone et de Bantia,pierred'Âbella) 
et le latin, Ce sont d'ailleurs les seuls dontnous ayons quelque connaissance 
precise. La langue messapique ou iapyge, parlée dans le midi de ritalie et Ia 
Sicile, está peu près lettre close pour nous-*: quant à Vétrusquef dontil nous 
reste plus d'un millier d'inscriplions, on peul croire qu'il contient trois 
sortes d^éléments superposés, italo-grecs, pclasgiques et fmnois ^ (?), mais le 
manque dUnscriptions bilingües est un três grand obslacle au déchiffrement ^. 

(Vanciens íases ; XaptxXi^aí, XEpwv. «i tendait à devcnir ô vers le ii' siècle ap. J.-C; Ia cor- 
ruption de ot = u = t parait dcjà dans les papyrus du ii" siècle av. J.-C. : ftvyyw. On 
trouve à Ia mème époque piSXnv et puOiíuv (Riemann, Buli. Corr. llellén., 1879,500). . 

1. Fabretli, Glossaire et inscr. ilaliques, 18G7, suppJ. 1872-77; Mommsen, Dialectes 
de Vílalie inférieure, 18dO (ali.)- — Kirchlioff et Aufreclit, Mon. de ta langue ombrienne 
1849 (ali.). — Garrucci, Essai sur le falisque, dans les Ann. de 1'ínstit. arch. de liome, 
1860 (le falisque se rapprochc Ic plus du latin). — Corssen, les Étrusques, 1875-76, et Ia 
critique par Deeckc, 1877 (ali.). — Bréal, Tables Eugubines, 1875. — Enderis, Langue 
osque, 1871 (alt.). — Zwiêtaief,',/íí?cueí7 des inscr. osques avec phonélique, morphologie et 
glossaire, 1877 (russa). — Bruppacher, Phonétique osque, 1869 (ali.), — Corssen, Con- 
tributions (Beitraege) aux langues italiques, 1876. En general voy. Donaldson, Varro?iia- 
tius (angl.), 3' édit. 1860, tableau d'ensemble três aventureux. Deux coUect. de textos la- 
tins archaíques ont élé données par Egger, 1841, et Wordsworth (excellent), 1875 (angl.). 

2. L'orabi*ien est un latin Irès contracté, quí ressemble déji au roman. Bréal rapprocbe 
subocau (subinvocavil) des parfaits calabrais amait, passau. Par Ia suppression de \'u final 
de Ia 2' décUnaison, il arrive que le t ei Vs se contractent en z, comme en ancien français : 
pihaz — piatus. (Savelsberg, Journ. de Kuhn, 1873, p. 97 (ali.); Bréal, R. C, XV, 
400.) Le volsque et le sabellique (langue des Marses, ombrien oscisé) sont des dialectes de 
Tombrien. (Iluschke, Monum. osques et sabelliqueSt 1858, ali.) Il.faut distiitguer le vieil 
ombrien du nouveau, oü tous les s sont transformes en r. L'ombricn change n cn m k Ia 
fin des mots : numem. 

3. Beaucoup d'inscriptÍons de Pompéi sont en osque : ç'a éte Ia langue du Midi après 
riapyge. L'osque esl plus archaique que le latin, et, au point de vite dela conservatíon des 
consonnes finales, Ia plus arcbaíque peut-être des langues aryennes. 

4. Certains génitífs y rappellentles formes sanscrites. (Voy. Mommsen, quí distingue, en 
Italie, trois familles irréduclibles, Tétrusque, les langues italiotes et Tiapyge.) Maggiulli et 
Castromediano ont rasserablé les inscr. messapiques, 1871. Cf. Deecke daus le Jahresbericht 
de Bursian, 1882; Maury, Journ. des Sav,, 1878. 

5. Le fond desÉtrusques est pélasge : mais les Rascnas, nom sacré des Élrusques, sont 
un peuple conquérant (íinnois ?), venu des Alpes rhétiques, oü Denys dit qu'on parlait étrus- 
que. Les anciens se sont contentes de dire (Üenys, 1, 507; Aulu-Gelle, 11, 7) que Tétrusque 
ne ressemide à aucune autre langue. La rayihologie est en grande parlie grecque : Aplu = 
'AicóUuv, Tina = Zí;va(?), etc. (Voy. Ülfr, Mülier, les Ètrusques, revus par Beecke, 1876.) 
On a constate de grandes analogies entre i'art étrusque et 1'art phrygien et lycien. 

6. L*ouvrage de Corssen, les Étrusques (le 2* vol. contient Ia coliection des textes avec 
des traductioas arbitraircs), a Irompé toutes les esperances que le grand nom de Cors&en 
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2. Le latin est plus proche parent du grec et du ccltique que les autres 
langues indo-ouropéennes; les formes aryennes primitives y sont parfois mieux 
conservées 4u'cn grec. Ainsi anguis a gardé Ta initial du sanscrit afiis, que 
le grec a perdu : Éxi;. (Cf. encore canis, ser. çvan, xúwv; caput, ser. capála-s, 
Ke-fa).YÍ; qualuor, sanscrit ca/Dáms, TssaasE;.) Le k sanscrit, devcnu p en grec, 
a conserve Io son primitif en lalin : sequ-or, sanscrit sac, £it-ojj.t«. Parfois 
même le sanscrit a changé le í; en;? et se trouve moins biea conserve que le 
líitin : aqu-a, sanscrit ap. Le lalin a conserve s initial,_/ et v, disparus en grec. 
Üaus Ia déclinaison, il a gardé Tablatif. Mais il a perdu les aspirces gultu- 
rales et denlales, le duel, et sa conjugaison se trouve extrêmement allérée '. 

Sur Ia prononcialion du latin, on trouvera Tessentiel dans les notes de Ia 
Phonétique, p. 139 et suivantes. 

§ VIU. — DE L'ACCENT. 

L'accent est une inflexion de Ia voix qui se port e particulíère- 
ment sur une syllabe eomine pour Ia mettre en relief. Cette syllabe 

faisait concevoir. II conduait que « Télrusque est une langue puiemcnt italiquc,intimc- 
ment parcnle du latin, de rombrien et de Tosiiuo ». Corssen explique par le latiu Tin- 
scrijit. du cippe de Pérouse, oú il voit une collcction de vingL inscr. volive^. Voici un 
spécimen : Étrusque : Caru tez an fusle ri. Latin de Corssen : Carus dedit liic fuuebrcm 
rem.— Ce cippe a élé interprete déjà au moyen de toutes ies langues du globe. — «Ce 
qu'on sait de ceitain sur Tétrusque a éló resume par Aufrecht en ces lignes : Le noini- 
natif singulier se termine en s, le géa. en as, es, is, us, le datif cn si ou s. Mais ces 
désincnces inanquent souvent. Le sui'Iixe ai forme des mptronymiques : Latinial = filie de 
Latinia. ün autre suffise, asa, esa, isa, usa, designe Ia relation malrimoniale de Ia femme... 
Le parfait des verbes est en ce... On connait Ia signification d une douzaine de mots, 
cíoíi = lils, sec/i = íiile, aiuii = âge, )'ií =annéé, ft£ni/i!ai = csprit, etc. [Ajoutez laul- 
nia = affraucbie, sens determine par Deecke.] — Au sujot du suilixe matrimonial, Aufrecbl 
remarque que ce n'est pas autre chose que le gcnitif suivi d'un a marquant propriélc, de 
sorte qu'on a un sufíixe après una désinence casuelle ; cette seule circonstance, ajoute-t-it, 
suífit à montrer que rétrusque n'cst pas aryen. » (R. C, XVi, 320, art. sur Coissen, dont 
Bróal dit qu' « il tend à voir dans Tctrusque du lalin mal prononcé ».) Sii noms de 
nombre étrusques sont connus par un dé trouve à Toscanella, qui les porte sur ses faces; 
mais on ne sait comment les identificr. Ces noms n'étant pas aryens [mach, Ihu, huih, ei, 
zal, sa). Corssen a refusé d'y voir les noms de nombres et donne rinterprétation sui- 
vaiite : Magnus donariuin hoc cisorio facit [thuzal = dotale). Sayce dit fort bien que 
* Corssen a voulu forcer Ia clé aryenne dans une serrure qui n*était pas faite pour elle ». 
Ce qui resto prouvé par cetimmense iiisuccès, c'est que Tétrusque n*cst pas italíque. Cones- 
tabile admet deui races appelées Étrusques, Ia premicre de baute taillc et enseveljssant les 
morts, Tautre petite et praliquant Ia crcmation. — Deecke, après avoir vivement réfutií 
Corssen, s'est associe à Pauli pour publier des Recherches étrusques (1879 et suiv.); loul 
à coup, en 1882, adorant ce qu'il avait brúlé, il a declare que Corssen était dans Io viai 
et que Télrusque est italique. Pauli s'est bâté de proteslcr [Centralblatt, 1SS"2, p. 74õJ. 
Saycj remarque spirituellement que Ia difliculté pour Ia philologic actuelle n'cst pas de 
prouver qu'uno langue est aryenne, mais de montrer qu'elle ne lest pa». Si nous ne cou- 
naissions le basque que parles inscr., il y a longtempsqu'on y aui-aii Irouvé de Tarycn. 

1. Jusqu'ii Ennius, le lalin ignora Tusage des consonnes doublcs. L':ispiraliuu n'étaii pas 
marquce ; ainsi Ton trouve : Pilipus au lieu de Phitijipus. — Le manque de consüniies 
moyennes caractérise les dialectes italiqucs. Le j; et Io d iont dOfautà roínbiicii, et le b est 
três rare (le nouvel onibrien possède ces trois lettl■e^). L'ctrubque u'a pas une seulo 
mojcnne, et dit Tule pour TuSsú;, Uíuze pour "OSUTIEú;. 
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privilégiée íinit par faire disparaitre les autres; et c'est ainsi que 
Taccent est un dcs príncipes destructeurs qui président à Ia trans- 
formation des langues. 

Peii sensibleencore en sanscrit et en grec, Tinfluence de Taccent 
devient immense en latin : c'est là surtout que nous allons Tétu- 
dier *, dans sa lutte avee Vélément matériel du mot, Ia quantité, qui 
recule et s'efface devant Vélément abstrait et logique, Taccent'. 

1. Uaccentualionantiqueestconstituéeparlomélangodesjllabesplusaigiiêset 
plus graves, àla différonce de ]'acconlu:ition raodcrne, constituéeparle mélange 
desyllabesplusforles et plus faibles'. Aussi Icsnomsdesaccentsetceluide l'ac- 
cent lui-même sont-ils empruntcs à Ia musique, dont raccentuation est Timage*. 

2. Denys donne à entendre que Tintervalle enire le grave et Taigu était à 
peu près d'une quinte. Commc Ia voix humaine est nalurcllement disposée à 
donner peu de durée aux sons aigus, il s'ensuivit que dans une voyelle longue 
de deux lemps affeclée deVaccent tonique,l'aIgu no portait que sur Ic promier 
ou sur le seeond tcmps : dans le premier cas, Io second lemps recovaitraccent 
grave, qui,reuni àVaigudu premier temps, donnail le ciiconfloxe : clárus. Si, 
au contraire, Taigu portait sur le second temps, le premier recovait le grave, 
qui, avee l'aigu, donnait l'anticirconfloxo: clári ^. (Ce dernier se marque ordi- 
nairement comme Taigu.) — Dans les crases, un aigu et un grave forment par 
leur réunion un circonflexe : voò;=vcij;; un grave et un aigu fonl un anti- 
circonflexe ou aigu : íàÍ5=ía;. 

Accentuation sanscrite. —Benloew et Denfey ont démontréque raccent 
sanscrit se porte sur Io dernier déterminant, c'est-à-dire qu'il releve les syl- 
labes qui modifient Ia notion du radical (suffixos, augment, redoublement), 
sans considération de Ia longueur du mot, de Ia quantité ni de Ia nature des 
finales. Les deux grands principes jumoaux de Ia langue, Taccent et Ia quan- 
tité, ne se combattent encore et ne se confondent sur aucun point. Comme Ia 
syllabe qui avait modifiéle mot en dernier liou était presque toujours Ia sjllabe 
accentuée, Ia plupart des mots simples étaient oxytons^. 

1. Je resume le beau livre deWeil et Benloew, VAccent latin, 18-li, d'autant plus volon- 
liers qu'il n'est plus dans le commerce. Cf. Ia Ihòse de HonloeWj"Acccnt indo-curopéen^ 
18i7 ; Scliõll, de Acceniu lat. veterum grammaticornm íestimonia, 1876. 

2. Acceyitus est vclut anima voeis. (Diomède.) L'accent et Ia quantité sont opposé.^ 
comme Tâine et le corp-;. i Cest l'accent qui marque Taction exercée sur le mot par Tin- 
telligence de Thomme; à meòure que les langues commencent à s'acccntuer, elles pren- 
nenl conscience d'elles-mêmes. » (Benloew.) 

3. Pour fi.xer les idées, remarquons que dans Italiam l'accent est sur le premier a qui 
est une breve : plus tard, Ia quantité s'effaçant devant Taccenl, Ia voix insi^tera sur cct a, 
sans quoi le mot français correspondam serait Itlic. 

í. Musica, cujus imago prosódia. (Varron.) — Accentus dictus ab accinendo, qiiod sit 
qnasi quidam cujusque syllabae cantus. (Diomède.) — Au licu de paçtTa et ò;tTa (grave 
et aigu), Glaucus de Samos employait les termes àyet,iAÉvíi et Imttza^vrí, qui désignent Ia 
tension des cordes de Ia lyre. 

5. Hermocrate appelle cet accent ffú[in7.txTo;, Arislophane de Byzance ò;u6açETa. Glaucus de 
Saraos réservait le nom d'aigu à 1'accent portant sur les breves. 

6. Le sanscrit n'apas decirconflexerde raigu(«fíáíía)lavoix descend au grave {anuddtía), 
cn passant par le svarita, son par excellcnce, son moyen. — L'accentuation sanscrite est 
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Accentuation grecque'. — L'accentuation grecquo diffère selou les dia- 
Icctcs, suivanl Ia part plus ou moins grande conquise par le príncipe alistrait, 
qni retire Taccent vers le corps du mot, loin des désinences qui s'assourdissent. 
Le dorien, comme le sanscrit, affoctionne les mots osylons : mais réolien, 
comme le latin, évile de laisser Taccent surla dernière syllabe. 

Règles générales de Taccent latin. — 1. Les raonosyllabes ont Taiguou 
le circonflexe, selon que leur voycUe est lirève ou longue. Les mots de deux 
syllabes son t accentués sur Ia première '. Les mots de troi s ou plusieurs syllabes 
sont accentués sur Ia pénullièrae ou sur rantépénultième. Si Ia pénuUièmeest 
breve, l'antépénultième a Taigu'. Si Ia pcnullième est longue, clle reçoit 
raccont*. Dans les polysjllabcs, Taccent n'est jamais sur ia finale. La pénul- 
tième Tattire sur elle si elle est longue, slnon ellele laisse à rantépénultiônie. 
La place de Vacccnt dépendant dono de Ia quantité de Ia pénultièmc, on voit 
que Vaccent latin est domine par Ia quantité'^. 

2.Unaulre caract&re del'acccnt latin, c'est que Iafinalcn'a jamais Taccent; tous 
les mots sont barytons^. Par suite, les fmales lendent à s"assourdiretà seperdre'. 

L'ACCEKT ET L\ TERSiFic.iTioN.— 1. La vcrsification dos aucions est fondée 
sur Ia durée des syllabes, sur Ia mesure du temps. Le rhythme, sans lequel il 
n'y a pas de mesure, est marque par Ia succession des temps forts et des temps 
faibles.Ilfautdonc, dans les vers anciens,considérer ala fcis Vaccent ei le temps 

soumise à laloi de rimagination, elle reflete Ia dernière impression des sens.L'accenluation 
allemande, au contraire, est Texpression de Tanalysc, qui distingue cnire Ia subslance et 
J'accídont. La langue latine, par ses tendances abstraitcs, sa loí de barytoníe, Ia coíncidence 
de Ia longue et de Taccent dans tous les mots à péiiultième longue, annonce déjàravéne- 
ment dss idiomes tcutoniques, oü, par Ia prédominance absolue du radical (par exemple 
dans le mot wáhsinnigeres) les désinences devienncnt muettes ou disparaissent. 

1. Voy. Chandler, Introduct. prat. à Vaccent. grec. (angl.), 2* édit. 1881; Eggcr et Ga- 
luiky, Trailé d'accent. grecque, 18il; Misteli, idem, 1873 (ali.). 

2. Si Ia finale est breve, ia preniièie a le circonflexe lorsqu'elle est longue de nature; 
autremcnt elle a Taigu : Roma, pàter. 

3. Gládins. 
í. Camlllus, Románi. On voit que ni Ia nature do Ia finale ni celle de rantépénultième 

ne changent rien ã raccentuation. LVnclitique altire raccenl sur Ia syllabe qui precede; 
les prépositions, pronoms, etc, pcrdenl Taccent et sont souvent écrits en un mot avec 
leur regime {in Test 118 fois dans le C. I. L., 1.1). 

5. Eu grec, Ia quantité influo sur Taccent, le reticnt dans certaines limites, mais ne le 
domine pas. Un motanapestiquene peut avoirraccent surla première,'ni le circonflexe sur 
l.i seconde, mais il peut ctre paroxytou, oxyton et périspomène (TCçOSóTYI;, Ta^uT^íç, n(ptxí.í;í). 
En lalin, un tel mot doit être paroxytou. —llfaut reraarquer Ia difíérence entre Taccent la- 
tin, regi parla quantité, et Taccent germanique, qui ne tient qu'à Tidéoet doit faire ressortir 
Ia syllabe principale. Laus donne le composé laudãtio; mais Tanglais whím, capríce, reste 
en évidence avec son accent dans le composé whímsicalness. Notez d'ailleurs que dans les 
Jangucâ germaniques, ou Ia quantité n'existe plus. Ia syllabe accentuée est forte, tandis qu*en 
latin elle est aiguê. Entre les deux syllabes de Vater, il y a Ia différence d'uu foríe à un 
piano : mais entre les deux syllabes de pater il y a Ia différence de sol à ut (ou un inter- 
valle semhlable). Les langues anciennes sont essentiellement musicales. 

6. De là une ccrtaine majesfé dans la^Iangue : oi *Pu[jiaToi (dit Olynflpiodore) «ãv õvo[jia 
«aooHúvouCTt 5tà ti» itónTTov. Les Latins aimaient tant Taccentuation descendante, que tous 
leurs monosyllabes étaient circonflexes. 

7. Quint., 1,11,8: Curabit ne extremae syllabae intercidant. Cf. vir, puer, dens, etc, 
pour viriis*, puerus*, deníis". 
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fort. Dans les hexamèlres grecs et lalins, les poetes n'ont pas essayó de faire 
coíncider les temps forts et les accents ' : toutcfois, au dernicr pied,les poetes 
latins recherchent cette coincidence. Si les poetes du siècle d'Augusle ont évité 
de terminer le vers héroique par un ionique mineur (-^>>--) ^ou un molosse 
( ),c'est sans doute parco quils n'aimaient pas que le temps forltombât sur 
Ia dernière syllabe d'un mot, qui, en latin, ne peut recevoir Taccent tonique ^, 

2.Âinsi,dèsle temps d'Auguste, un certain besoin se trahit chez les poetes 
de faire coíncider à Ia fm des vers le temps fort et Taccent. La sonorité que 
notre oreille trouve aux vers latins de Ia dócadence, de Claudien,par exemple, 
tient au grand nombre de ces coincidences dans le corps des vers, coinci- 
dences naturellement recherchées à une époque oü Ia quanlité avait presque 
disparu de Ia langue parlée ••. 

ANCIENNE ACCENTCATioNLATiNE. — 1. L'ancienne accentuation latine se rappro- 
chait de Ia sanscrite et de Ia grecque. 11 y avait des mots accentués sur Tanlé- 
pénultième malgré Ia longueur de ia pénullième ^; il y en avait d'accentués sur 
Ia quatrième avant Ia fin [Samnium ne peut dériver que de Sábinium) ou sur 
Ia dernière (mots oxytons)''. 

2.Bientôt les tendances de Ia langue laline à Ia concentration, conséquence 
du génie abslrait des Latins', muUiplièrent, aux dépens de rintégritc des mots 
et de Ia quantité, les contractions, les assimilations, les eclblipses, les apocopes. 
Les syllabes précédant ou suivant Taigu, les pénullièmes breves (non accen- 
tuées), s"abrégèrent ou disparurent *. Les íinales s'abrégèrent dans les mots 
iambiques, plus tard même dans les spondées^. On peut croire que le latin, 
avant d'avoir produit une  littérature, allait se transformer en une langue 

1. Dans : Italiam fato profagus Lavhiaque venit, sur 6 syllabes fortes, une seule, Ia 
dernière, est en même Icmps aceenluée [Lavinaque est paroxyton à cause de TencUtique, 
qui attire Taccent sur Ia syllabe précédenle). 

2. Ex. d'ionique mineur : Quum nequc Musarum scojndos quisquam superarat{Enr].). 
5. Quichcrat. Weil donne une raison moins satisfaisante. 
4. Dans le deuxième vers de Claudien (Panég. de Probinus) : Yolvis inexhausto redeuntia 

secula motii, sur G syllabes fortes, A sont acccntuces. — Weil et Benloew ont combattu 
éncrgiquemcnt ropinion de Bentley, reprise par Ilermann, que les vers des comiques de- 
.vaieut s'expliquer non par Ia quanlité, mais par raccent. I\itschl a prélendu que les poetes 
se sont efforcés de tenir le plus de comptc possible de Taccent. Mais Ia coíucidencc freqüente 
des temps forts et des syllabes accentuées dans Tianibique élait inévilable : en prêlant aux 
dix prcmicrs vers des Acharniens raccentualion latine, on y trouve le mènie nombre de 
coincidences que diins les dix premiors du Trimtjnmus. 

5. On ne s'explif|ue pas les formes pejero, cognilinn, corrXgerc, victrix, sans Taccen- 
tuation primitive pérjuro, cógnotum, córrigerc, lictorix. Cf. Corssen {Prononciation 
et vocalisme du latin, 2" edil., t. II, 974 sqq.), qui doit beaucoup à Weil et à Benloew, 
mais nc Jedit point. 

6. Les mots esum, cdens, enom, calam, qui onl donné sum, dens, nunc, ciam, ont dú 
ítre primitivenient oxylons. 

7. « Ce que j'appelle le génie abstrait des Romains se manifeste par le développement 
prcmalui*é de leur prose ; !e soin avcc lequel ils fixèrent le droit, idce abslraite pour 
laquelle les Grccs n'avaient pas même de terme ; le caraclère des divinités créces par leur 
in^piration de morali?tes. » (BoecUli, Cours de 1857-38, cite p:ir Benloew.) 

8. Exemple : Iwmicida pour hominicida. — Dans Polybe, licgulus s'appelle encere 
'PiiYouÀo;. Appien écrit : 'PíJYIO?. 

9. Ergo, immo. Ergone, dactyle, se (rouve dans un vers altribué à Augusle. 
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romane^, lorsque rimilallon des modeles de Ia Grèce, en raffermissant Ia 
quantité prosodique, arreta le mouvement qui entrainait Ia langue. Mais il n'y 
eut de modifiée que Ia langue liííéraire, qui ne fut jamais, à Rome, celle du 
grand nombre. L'accent, représenlant Fesprit d'abstraclion, ne saurait aban- 
donnerun terrain qu'il a une fois occupé. La prononciation du peuple con- 
tinua à empirer, et plus íard, à côté d'une correction touto faclice, noiis 
trouvons chez les meilleurs poetes des licences poétiques inconnues a Plaulc 
même, qui atlestent que Ia quantité est désormais une chose de conven- 
tion ". 

5. NuUe part le príncipe de Ia quantité, dont Tarabe et le lithuanien con- 
servent seuls encere de faiblcs traces °, n'a decline aussi vite qú'à Rome. Les 
marques de sa défaito dúfinilive se multiplient à Ia fin de Tempire : Ia lon- 
gueur par posilion cesse d'être observée *; Servius avoue que Ia voix ne 
distingueplusleslongues des breves ^. L'accent seul est vivant, et Ia prosodif 
s'apprend à Rome par Ia lecture de Yirgile, comme chez les modernes. Dars 
les hymnes de saint Ambroise, on trouve des breves accentuées comptées 
comme longues: crücem. Un psaume connposé en 395 par saint Âugustin fait as- 
sonner marc et separare. Commodien (vers 300) ccrit en Afrique, pour le peu- 
ple, des vers qui ressemblent aux hexamètres allemands et d'oíi Ia quantité est 
complètement absente s. Des inscriptions de cette époque présentent le même 
caractère'. Le trimèlre iambique de 12 syllabes, avec deux accents fixes sarla 
qualrièmo et Ia dixième, va donner naissance à Fhendécasjllabe italien et au 
vers national français du moyen àge, le décasyllabe **. 

Conclusion. — Le grec, le latin, les dialectes hindous, germaniques, néo- 
latins^, même les langues slaves, offrent le speclacle du triomphe final de 
l'accent. « L'histoire de Taccent n'est autre chose que celle du príncipe logique 

1. La langue de certaincs inscriptions archaíques est déjà presqiie de Titalien : Cornelio 
{pour Cornelius)^ dedro {]\ovLr ãederunt), etc. 

2. L'époque d'Auguste commeiico à abréger Vo final des spondées : Diomède dirá qu'il est 
ridícule de le prononcer comme o long. La longucurdu í linal dans les verbes, qui subsiste 
encere dans Kaevius et Plante, est dcjà Texception dans Virgile. 

3. Car un hexamòtre allemanJ n'est pas une suite de longues et de breves, mais de syl- 
labes accentuées ou sourdes : Singe den Zorn, o Gotlinn, des Peleiaden Achilleus. 

L Pour Quintilien, criminis causa est un crétique plus un spondée : Diomède et Probus 
y voient un dactyle et un spondée. 

5. « La quantité des dissyllabes, dit-il, se reconnait à leurs composés. Voulez-vous savo:r 
si ri i&pius est bref ou long, formcz le composê impius : Taccent qui porte surPantépé- 
nultièrae vous apprendra que Ia póiiultième est breve. » 

6. D. Pitra a publié de nouveaux fragmenta de Commodien, parmi lesquels ce beau verg 
appliqué à Rome : Luget in aeternum quae se jactabat aeterna. La syllabe ae comple 
alternativeraent comme longue et comme breve. V. Hanssen, de Arte metr. Conun., 1881. 

7. Voy. le sarcophage de Constantine publié par Dübner {iteu. de Vinsír. puhl., 18ii; 
cf. C. /. L., VIII, I, 715G, 7228, 7759, etc). L'accent moderne a aliongé les voyelies breves 
accentuées : nego devient niegOtpedem = piede, lénenl = tiennent. Les formes itabeune^ 
béne, áma, sont exactement Tinverse des formes primitives bene, ãmat. 

8. Tere de France, niult estes dulz país. (Roland, v. 1801.) — Quel giorno piü non 
vi leggemmo avanti. (Dante, Inferno, 5, 140.) 

9. « L'accent tonique est le pivot autour duquel tourne Ia formaliun des mots dans les 
langues romanes. » (Dicz, Grarnm. des langues romanes, I, 468.) Voyez le chef-d'ceuvre 
de (jaston Paris, 1'Accent latin dans Ia langue française, 1862. 
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qui, parti de bion faibles commencemenls, finit par envahir toules les formes, 
par se souincltre rordro des mols et Ia versification de toutes les langucs'. » 

§ IX. — PHONÉTIQUE INDO-EUROPÉENNE". 

1. La phonétique a pour objet Tétude des transformations régulières par 
lesquelles ont passe les sons'. Cest Ia partie lamieux élablie de Ia grammaire 
comparée. Un de ses principaux cffcts est de circonscrire Ic domaine du 
possible dans Ia rccherclie des étymologies * et dans les identificalions que 
propose Ia linguistiqiie, dont elle forme Ia préface indispensable. La grammaire 
comparée sans Ia phonéiiquc est aussi vaine que Ia critique verbalo sans Ia 
grammaire, ou rastronomie sans le calcul'. 

2. La phonétique prend pour point de départ Talpliabet sanscrit, le plus 
complet et leplus régulicr de Ia famille aryenne. On a cependant démonlré, 
dans ces dornières années, que Talphabet aryen primilif était beaucoup plus 
complexo encoru et possédait notamment les sons e, o (a,, Sj) qui manquent 
au sanscrit tel qu'on 1'écrivit apròs Alexandre''. 

1. CeUe formule est de Benloew, Accent indo-européen, 1847. — Benloew et Weilont 
rendu compte les premiers de laprésence, dans certaíiies inscriptions romaities, d'accents 
employés pour marqiier Ia longueur des voyelles, qu'AtlIus écrivait deui fois (leege). En 
géuéral les lapícides romaíns allongeut Vi au lieu de le marquer de Vnpex, pour indiquer 
qu'il tient licu de ei. Les autres voyelles reçoívent Tuccent, mais irrégulièrement. 

2. Voy.Bopp, Schleicher, Ascoli, ouvr. cites; le I" volume de Farrar et celui de Daudryj 
je dois beaucoup au cours de Plionéíique professe par Bréal à TÉcole normale, 1879 ; son 
cours du Collège de franco, 1883, a été reproduit cn partia dans le Sullctin pêtlagogique, 
22 fév. 1883 et suiv. La phonétique pliysiolosique a été éludiée par Bumpelt, 1869, 
Merkel et Brücke, 18G8 (voy. Thurot, R. C, III, 388), surtout par Sievers, 5* édit. 1883, 
(ali.) et Swect, 1880 (angl.). 

3. Benfey fait observer que les lois phoniques ne sont que des iendances dêceloppées 
du langage : comme lelles, elles peuvent admettre des exceptions (nié par Ia jeune 
école). 

4. La phonétique, pour rétyraologiste, est moins une boussole qu'un garde-fou. Sans Ia 
phonétique, on fait dcriver feu de /uií, cadáver de caro data vcrmibus, ou, ce qui semble 
plus vruisemblable, mais ne Test pas davantage, aventure de abenieuer, petií de petiium 
(Ménage), abri de apricus. — Saint Auguslin peusait que rexplicalion des mots est aussi 
arbitraire que celledes songcs ; mais J. de Maistre, qui a pourtant conlribué à discréditep 
1'étymologie, dit fort bien : « Ce qu'oii sait dans ce genro prouve beaucoup, à cause de Tin- 
duction qui en resulte pour les autres cas; ce qu'on ignore, au contraire, ne prouve rien, 
exceplé Tignorance de celui qui cherche. » {Soirées, 2* entr.) Le propre d'une étyraologie 
scientifique est de rétablir les intermédiaires par oü un mot a passe. 

5. Le véritaljle créateur de Ia phonéiiquc est Grimm, dans su Gramm. allemande, 1822; 
c'est lui qui a trouvé Ia loi fameuse, entrevue par Rask, d'aprês laquellc, dans les langues 
germaniques, les Tênues primitives deviennent des aspirées, les Aspirées des mo yennes, les 
Mayennes des tênues (formulemnémonique TAM), comme on levoit dans ■Ka^i^^fôtus, ifçátwp 
= brôíhar, TOV = thaua, íàxçy = tagr, x<tiav = hunlhs, ;t6s; = gistra, ^óvu = kiiiu [Lautver- 
scliiebungsgesetz = loi dela subítitution des consonncs.)Cf. Mai Müller, Nouv. Leç., t. I, 
p. 231; LoUner, Kuhrís Zcilsclirift, XI, p. 201. — Je rappelle qu'en grec les moyennea 
sont p, -[■, 5 ; les tênues n, x, T ; les aspirées <p, x, 8. 

6. Par suite, il semhle que les lois phonétiques régissant Téquivalence des voyelles sont 
aussi strictes que celles qui gouvernent Téquivalence des consonnes et que des racines 
conteuant a, ^ ou o ne doivent pas ètre confoudues. Bes mots comme [ityaç et magnus ne 
peuyenl dériver de Ia raême racine. Voy TAppendice. 
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3. \oici ralphahct sanscrit : 

VoYELLES : breves :.   . 
—         longucs: 

DiPIITIIONGÜES   : 

ã 
ã 
ê 

í 
i 
õ 

u 
ü 
ai 

r' 
,.i 

au 

l' 
l' 

CossoBNES : Gulturales : 
Palalalos : 
Lingiiales : 
Denlales : 
Labiales : 

k 
c 
t 
t 
P 

hh 
ch 
th 
th 
ph 

9 
g' 
d 
d 
b 

g'h 
dh 
dh 
hh 

n 
n 
n 
n 
m 

Semi-voyelles 
Sifflanles : 

y 
ç 

r 
sh 

l 
s 

V 

h 

II y a donc en sanscrit 5 voycUes breves et õvoyolles longucs; a, i, u sonl 
Ics voyelles primitives communes à toutos les langues; »•', /' sont propres au 
sanscrit; é et á sont les gunai • de i et de u; ai et au les vriddhis. II y a 
25 consonncs muetles, rangées en 5 classes (allant du gosier aux lèvres) do 
5 lettres chacune, à savoir : une tâniie, uno ténuc aspirce, une moyenne, 
uno moyenne aspirée et une nasale. Les linguales (ou céróbrales), qu'on 
distingue dans Ia transcriplion ordinaire par un point diacrilique souscrit, se 
sont introduites postérieurement dans Talphabet sanscrit ^; Ia phonétique peut 
les négligcr. Outre les 25 consonnes muottes, il y a 4 semi-voyelles, 3 sif- 
flantes et Taspirée h. 

Le tableau suivant, empruntó en parlie à Monier-Williams (Grammaire 
sanscrite, p. 19), indique Ia corrcspondancc des voyelles ei dos consonnes en 
sanscrit, grec et lalin. Los letlres omises sont poslérieures à Ia période indo- 
européenne; )•' voyelle resulte d'un affaiblissement de Ia syllabe ar; l est une 
forme plus recente de r, et no se renconlre que dans Ia racine klp (créer). 

Ser. a = a, E', O, = a, plus souvent e, o*, i, u [ag'ra», á^po';, ager; 
g'anas, ^éVO;, gcnus; navas, v/c;, novus). 

Ser. á = ã plus souvent vi, u; = â è, ô' [matar, p.r.T»ip, dor. [iámp, tnâter; 
sãmi-, íu.t-, semi-). 

l.Toutceci est conteste par de Saussure, Sysíème primit. dcs voyell. dans les lang.indo- 
europ., 1879 (cf. ilavet, Journ. de Genève, 23 fóv. 1879). Ilovelacqiie et d'aulres avaient déjà 
reveutlíqué contre Bopp 1'anciennctc de \'r voyelle : Brugman et Oslhoff pensent, avec 
Saussure, que rindo-europcen possédait les Irois voyelles r, n, m (sons de rallem. dansjc- 
derjeden, jedem). Le n voyelle se vocalise en a : cf. íxaTov et centum, K|in!; et nos, íiiaTo; 
ei jccinoris, sanscrit yaknas. En outre, Saussure reconnatt au moins 3 variélcs d'a indo- 
europécns, a,, Cj, a^ (Aj), que Collitz propose de designer par é, u, ã (ã). V. TAppendice. 

2- Elles paraissent d'origine dravidienne; le prâcrlt les subsfitue souvent aux dentales 
ordinaires. Les Hindous transcrivent les dentales anglaises (government) par des cérébrales. 

3. Epsilon et upsilon ont clú nommcs aiasi par opposition aui díplithongues m et oi, qui 
prenaient souvent les sons ê et oü (?). De même, en latin, ontrouve ploirimi, archaíque 
pour plurimi, coiravit pour curavit, ele. 

4. Le latin est le seul dialecte italique qui ait un signo pour o. Le nouvel ombrien Tem- 
prunla et le nouvel osquc se servit, pour cn tenir lieu, d'un V avec un point à Tinlé- 
rieur. L'o manque en étrusque. — L't et l*o manqucnt en sanscrit comme en golhique, 
L'a ser. avait un son vague qui pouvait resscmbler à c et o. (V. rAppemlice, p. 139, 2.) 

5. Les voyelles longues sont souvent doublées en latin et en osque : Tombrien emploi» 
un ft inlercalairc, comme Tallemand : comohota = coinmota (et. fehUn, Slahl.). 
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Scr. í = í ; = i, e {sãmi- XM-, semi-; imãs, 'IXEV, imus). 
Ser. í = 'í; = i (g'ivas, pio;, vivus). 

Scr. « = u ; — u, o {g'ânu, -jovu, grenu). 
Ser. )í = ú; =u [müsh, (Aüç, ??ius). 

Scr.r' (ar) =p et une voyellc breve; =r et une voyelle breve mr'las, 
PpoToç, moríííMs). 

Scr. )''=;p et une voyelle; =)• et une voyelle {ddlr^n, íotípa;, datores). 
Scr. á ^ ai, El, Cl; = ai, ê, oi, ae, oe, i, ú [êmi, Eru.i; êvas (course), aiúv, 

aevum'). 
Ser. aí=ot, VI, ()>; = ae. 
Scr. o = au, EU, ou; =au, o, u {golas, fauXo';; o/as (pouvoir), augeo). 
Ser. aM= «j, nu ; = au (naus, vaO;, vnü;, náwí, nauta). 
Scr. í, AA, c, f = )t; = c, qu{cfl, xaí, gue)*. 
Scr. g, y =7 (p); =g (b) {yugam, íupv, jugum; gaus, Poü;, tos). 
Scr. (;/í = x,; = g {stigh, <sTÍyji;, ve-sligium). 
Scr. c/i=ox;:^sc [chãyã, ama ; chid, o/.ííw, scindo). 
Scr. í (í/i)= T ; = f {<rai/as, TfEt;, íi-es). 
Scr. d ^ S; = d (damas, So'u.o;, domus)'. 
Scr. dh = 6; = f initial, d, & médian (dad/iámí, TíõT.|JII; dhúmas, Ouf>.o'í, 

fumus; andhas (nourriture), ãv6o;, ado)'). 
Scr. p (ph) =7c (9); ^p (f) (pitar, iraTuíp, pater; phuUam (fleur), tpúXXov, 

/b/mm). 
Scr. J = [3 {jt); = b (f) (budhnas, CTO[JIIIíV, fundus; Xsíêsiv, libarc)*. 

1. Au lemps do Trajan, ]e latin n'avait plus de diphthongues. Dans les régions ou le lalin 
ctait en conlact avec Tombrien et le volsque, les diphthongues oi et ai paraisscnt avoir élé 
alléiccs dos 500. A Rome, ccs diiihthongucs sont encere intactos dans le S. C. des Baccha- 
nales, en 568. « Le grammairien, sous Glaude, qui composa Tínscr. de Ia colonne rostrale de 
DuiUius, censée remontcr ã 49i, aurait pu apprendre, dans quelqjes vieux ms. de Névius, 
que, pour Tan i9l, son praeda et son Paenicas étaient encore plus mal choisis que son 
navebus, corrige après coup en navebos. » (Bücheler-Havet, p. 48; mais voirÉdon, Écrit. 
cl projionc, p. 13.) Laedere donnant colUder&, comme scdeo donne assideo, prouve que 
ae SC prononça de bonne heure comme c. Verrius Flaccus, au temps d'Augusto, ditqueles 
rusííci prononçaient orum (pour aurum). Selon Suétone {Vesp., 22), Vespa?ien scandalisa 
un ]our le consulaire Florus cn prononçant plostra. Florus !s'étant récrié, Tempereur 
Tapostropha le lendemain : Flaourus. — Sur les diphthongues grecques, voy. p. 150. 

2. Le c latin sonne k partout, sauf quand il est suivi d'un í suivi lui-même d'une autre 
voyelle ; nuncius, prononcez nuntius. Les Germaíns ont fait de Cacsar Kaiscr, de Cerasus 
Kirsche, de Cellariura Keller. Le sarde de Logoduro dil encore Kera, piskina. — Le qu 
latin n'exÍ5te plus dans les autres langues italiques, qui le remplacent par kv : quaistor, 
osque kvaistur. Dans les pronoms relalifs, les particules et le nom de nombre quatre, les 
dialectes remplacent le qu latin par p : lat. çMí.?, osque pis; lat. neque, osque ncp; lat. 
quatuor, osque et ombr. petur. Même phénomène, mais isole, en sanscrit : ap = aqua. 
— Legw latiu correspond souvent à un ir grec : segwor,'eVoijiai; quatuor, éo\. irEsaupE;. L'at- 
tiquc remplace ce it par un T : -céairaçt;. On explique ainsi zt = que; par suite que, 5tat,TE, 
fioraient le mème mot, ce qui parait três proljahle (Key, Essays, 1878). 

3. En latin et en grec, d et í permutent faciiement : AaToí= AaTo;; sedere, cônsules; 
dacruma, lacruma. Du, suivi d'une voyelle, devient b en latin : duellum = bellum, duo' 
norum = bonorum (Liv. Andronicus). 

i. Comme il n'y a pas d'exemple de concordance entre le sanscrit, le grec et le lalin, on 
a pense que le p n'eiiistait pas pendant Ia période d'unité. II manque en romaiquo. 
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Ser. t/í=ç; = /'initia], b médisin {bharámi, <fspu, fero; nalhas, vlifof, 
nubes)'. 

Ser. n guttural = 'Y devant des gufturales; =; n [ankas, à-^ictóv, uncMs). 
Ser. n dcntiil = v; =:n [navas, vso;, noras). 
Ser. ■m = \j.; = m [mâiar, \j.i-:r,f, male)Y. 
Ser. !/ = ^;=j (yugam, X'J'(óv, jugum)'. 
Ser. )•:= p, X; =: r, 1 [rãg'an., rex; çrutas, XXüTO;, inclutus). 
Ser. /^X; =1 (fíA, Xeíjí^w, lingo). 
Ser. «) = /■■»;=: V (u) (?!at)as, VE/^O;, novus). 
Scr.í;(aiicien/i)=/.;=c, ^{daçan, Si'.y., decam;açvas, 'Íii7rcç=t!cx(;;, equiis). 
Ser. s, sh,=a;=s, et renire deiix voyelles '{g'anasas, -íc-ie{a)o;,generis). 

Lo o gree disparait entre deux voyelles. 

1. L'osque ei Tombrien ont conserve l'f, deveiiu b en latin : osque alfo, hl. albo. 
2. Veriius Flaccus avait proposé un signe spécial K pour \'m latin à ia fin des mots : 

c'claitun íon trèi faible, et les inscriptions populaircs ometlent \'m final. 
3. Lo son iod (í, j, [i/]), pour lequelle grec avait de l'aversion, s'est vocalisé de plusieurs 

manicros : 1" en i: {a]syam = \ (cr)i,,v; 2° en t : çúmjas = «tvjo,- = xevtds -, 5' en redonljlant 
Ia lellre precedente: «syyoj, i-uspfó; ; 4° en Ç : Julia = ZouXla (dans les inscr.; c'est le zézaiemcnt 
particulier au grec); 5» en esprit rude : Jecur = íjuap. L'allongeme nt des consonnes finales 
devant ú; etriiiatus devant VETO dans llomère font croire que ce son élait encore perceptiljle 
au VIU- siôcle. — On explique généralement «TSíVU, par «Ttv> avcc métalhèse du;'. Meunier 
(Ti. C, VI, 97) soulient que XTIV/U a donné «Tewu, reste Ia forme éolienue, que l'altique a 
rcduile à xTtívu, comme TI9IV5 à xiOiij, par dipluiiongaison compensat ive. 11 pense que les let- 
Ires ne peuvent pas « passer les unes sur le dos des autres >, com me Timagine souveiit Bopp; 
mais on peut lui objecter Teiemple de |»si!;<uv = pi£j~yiav. —lin latin, Priscien nousapprend 
que le son áiij (consonne) ctait celui de i'y français : le son de notrej élait inconnu. 

i. Le diganima grec, qu'on prononçait comme le w anglais, est le vau phcnicien, écrit 
ainsi pour le distinguer du ghimmel T (d'oíi son noin = doiible gamma).Denys d'IIalic3rnasse 
Tappelle ou (ruXXaSii U"i oio\yj.{t^ YçaeoixEv-r] : il est à Ia fois une spirantc et une semi-vojelle, 
et, comme tel, se vocaliséfacileraent d'une des manières suivantes : 1° / r=u («úuv = çvan 
Tcd. luan etpim); 2°/ = o (laTÍIledeCrète'Oa;o; a pour ha bitanls les 'OiEio[,nomméssur 
lesmonnaies fá;ioi) ;5° f = ou,tu(far«nas = oúpavd,-);4° / =respril rude(í(rTla= Yesta)-^ 
5° f =pfpoúXo;jiat = voloYiQ" f =IA(|JIOXT:[í = fil-KÍ^); 7° / = o ((TçE ^ s^fl); 8"* disparaitsans 
laisser de traces : lóç, virus; H;, ovis; íto;, divus; 9° en allongeant Ia voyelle (if^r^yia. 
= Efçr.Ka?). — Le f a disparu d'abord de Tionien : il ne se trouve que dans une seule 
inscr. de ce dialecle, et les poèmes d'Homère sont parvenus aux alex andrins dans des nia- 
nuscrits oü cette lettre n'existait plus. Les anciens croyaient le f ])articulicr à Téolien, et 
l'appelaient digamma Aeolicum (Denys, Antiq. romaines, 20). Cf. Léo Meyer, Journal de 
Kuhn, t. XV". 

Benllcy a le premier explique métriquement, en replaçant le / dont Tabsence faisait 
des hiatus, les passages d'IIomère comme TòV íi iSióv (II., 15,12); dans íitl íè fíÇav pWs 
icmfí,/, Sí serait brefsi Ton ne rétablissait pas f fíVv (éol. PfiÇa). Bekker, en 1858, a publié 
un llomère oü il a rétabli le f partout, même là oü il ne fallait pas (cf. Meunier, Assoc. 
Éíudes grecques, 1870); d'autres Tont introduit dans Hcsiode (Flacb, cf. Clemm., Études 
de Curiius, IX, 408), et toutes les exagérations possibles ont été commíses dans cclle voie. 
L'ctat du proMôme est donné par Knós, da Dígammo homerico, 1815. Cf. Savelsberg*, de 
DigaminOiiSGS, sur les formes que prend cette lettre dans les monuments; Tudeei; de JJial. 
Craec. digamvio, 1881. 

5. L's latin passa d'ahord aua,ortbographede transition combattue par Appius. Lecban- 
gement de s en r entre deux voyelles [rhotacisme) se retrouve cn français (cf. chaire, 
chaisc), et en vieuxhaut-allemand (Joret, de lihoíacismo, 1875; Walter, !c Rhotacisme dans 
les langues iíal.j 1877, angl.). Le phcnomòne s'est produil assez tard ; on trouve sur des 
inscr. asa, majosem. La forme seule de mots comme asimis et cerasiis prouverail qu'ils 
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Ser. h (aucien gh, ou dh, ou bh) = •/., ", 0; = li, c, q (htmas, yj.át, 
hiems'). 

§ X. — GBAMM AIRE COMPARÉE •. 

Je divise ce chapitre en dix paragraphes : 1° Phónomènes généraux; 
2° Déclinaisons; 5" Adjcctifs, degrés do comparaison; i° Noms de nombres; 
5' Pionoms; 6° Article; 7° Infinitif; 8° Participes; 9° Verbes; 10° Adverbes, 
préposilions, conjonctions. 

1*   PHÉNOMÈNES GÉNÉRAUX. 

. Ce qui reste d'un mot dont on a relranché Ia dósinence s'appelle radical 
ou llième. Ce qui reste d'un thème dont on a isolo Ia racine s'appelle svffixe'. 
Dans adipiscimur, ad est Io prefixe, ip (ser. ap) est Ia racine, isc ost un suffixa 
verbal, i est une leltre de liaison ou thémaliqiie, mur est Ia désinence ou 
flcxion. — On distingue les racines pronominales, qui correspondent aux 
signes dans le langage des gestos, des racines verhales, qui correspondent 
aux idées; mais Texistence des racines pronominales est aujourd'hui contestóe. 

2. Los changemenls des voyelles sont de Irois sortes : TAPOPIIONIE, le REN- 

FORCEMEST, Ia CoNTRACTioN. Par Tapopbonie (l/mZaííí), o, e, o allernent: Tpscpu, 
TÍTfotpa, ÍTfáiyYiv. Le ronforcement est ou bien un allongement {TTOISW, miridu), 
ou une nasalisalion (Xaê, X%\>.Ziia), ou une diphthongaison (XITC, Xeiitto). La 
conlraction est Tunion de deux voyelles dans le corps d'un mot. 

3. Les changemcnts des consonncs sont de trois sortes : Ia PERMDTATION, 

1'ASSIMILATION, Ia DISSIMILATION. La permutation est le passage d'un degré à 
l'aulre (p. ex. de Taspirée à Ia moyenne) : '1'úx.u, iijiúpv; ou d'une famille h 

.«ont posíírieurs à 442, époque ou Appius Claudius, censeur, suljltitua IV à \'s pour mellre 
d'accord l'écrilure et Ia prononcialion. Le rhotacisme est inconnu à Tosque; mais, en nou- 
vel ombrien, \'s finnl est lui-même transforme, comme en éolien et en dorien : ferar 
p. feras (cf. v£«uf). Mêmc fait en celtique. — Le lalin a perdu \'s inilial devant une consonne : 
cf. nix et schnee; nurus et schnur, locus et slocus, lis et slis (dans les inscriplions). 

1. Les anciennes aspirées indo-européennes deviennent en latin des spirautes : xO^í» '*e*- 
íernus. Cel h, d'abord três sensiWe, 5'est affaibli de bonne beure, au point qu'oa a pu 
faire Ics contraclions nemo = nehcmo, nil = nihil, ãebeo = dehibeo. 

FiNALES ENGREG. —Le grec ii'admet de consonnes finales que v, p, er, et ce trait le dis- 
tingue profondément du latin. Les inscr. grccques anciennes montrent, comme le sanscrit, 
les consonnes finales modiüées par les consonnes iniliales du mot suivant : on trouve Tóí* 

paxLUTijv — rtX XoirTíiv. Cf. Curlius, Êtudes, X, 219. L'emploi du v áphdkijslique (dit eu- 
phonique) est Ires irrégulier dans les inscr.; dans les leites archalqucs, il se trouve plus 
Eouvent dcvanl les consonnes, au risque de rendre des vers Faux. Cf. une ample coUection 
d'exeniplos épigraphiques dans Maassen, De v paragogico, 18S1, 

2. Ouvr. cites de Copp, Schleicher, Farrar; Büclieler, DécUnaison latine, Irad. L. Ilavct, 
1875; Mcrguet, Développement des formes latines, 1870 (ali.); Weslpbal, Verbe lalin, 
1872 (ali.); Ludwig, Agglulination ou adaplation ? 1S15 (ali.); Papillon, Príncipes de 
Philol. comparée (angl.), 3' édit., 1882, et les ouvr. cites aux cbapilres n et lU. 

3. Les suflixes primaires peuvent s'ajouter sans intermédiaire à une racine pour for- 
mer un radical primaíre : dic-iu-s, Les suflixes secondaires s*ajoulent à un radical 
primaire, c'esl-à-dire â un raJical ayant dcjài le caraclère d'un nom ou ü'un vt;rbe : 
Çaciliorem a pour radical sccondaire facilior, pour radical primaire facili, pour suffixe 
secondaire ior. Dans doctior, le surfixc secondaire est ior, le radical primaire est docto, 
le suflixe primane to, et Ia racine doe. Un suffixe sccondaire ne pouvant s'ajouter à una 
racine, des coinparatifs comme fac^ior, doc-ior sont impossibles. 
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i^^ulrc : ikoLy\}%^ ÈXáaawv. L'assimilatiün est le phénomène conlraire d(! ;a dis- 
similalion ; ainsi oúv-Xo-jcç devient oúXXc-y&í, tàndis que àvur-ro; devient ávutjToç, 
La premicre adoucit les sons, et Ia seconde les distingue*. 

2* DÉCLÍNAISONS *. 

t 1. II ii'y a qu'une seule déclinaison, une seule désinence pour ctiaque cas; 
c'est le thème seul qui varie \ 

Désinences. — SINGULIER. Nominatif: s*. — Le neulre remplacc le no- 
minatif parTaccusatif en w, v, Quand le 5 disparait, il y a allongement par 
compensation : Tcctfi.TÍv^^irctu.ev-;. Le vocatif est un nominalif allégé par Teífet 
deTaccent, souvent idenlique au thème, souvenl au nominatif, 

Génitif: sya, as; o/o, te;, o;; íS, S : açva-sya; r7T77cu = Í7r;rc-a/o; TTOXEO); =. 
7;oXe/-o$. — En latin, on trouve senalu-os. Le gémiií equí est un localif (?). 
Romae (Romai) est peut-être un locatif substitué au gúniúí RomaeSj Romais : 
on Irouveles génitifs famílias'^f Prosepnais^, 

1. Un des phcnomènes les plus importants de Ia vie des langues est le métaplasme, par 
loquei un noni ou un vcrbe, pris à un cas ou à une personnc obliques, deviennent Ia souche 
de mots nouveauí, cn perdant leur signitícalion relative. Ainsi itivSuv (Alcée) a donné le 
gcnit. xívSuvo;, reste daiis Ia langue comme nominatif: ainsi, dans le grec moderne, les accu- 
satils «']•«, pvaTxa, sont devenus les nominalifs de noms en a. Ce qu*on appelle les dou- 
Olets en français (pâtre, pasteur; meindre, meneur), n'est qu'un cas parliculier du même 
pliénotiiène, qui mérilerait une étude approfondie. V. MuUacli, Gramm. histor. du grec^ 
p. 162, qui donne Tindicalion de travaux partiels à ce sujct. 

2. Le icrme X).Í(TIS s'applique au\ flexions nominales et verbales : celte expression suppose 
un cas droitt BsVa, qui est le nominatif s-inj,'. ou Ia 1" p. sing. du prcsent actif. 

3. Com| arez Ia théorie ancieune de Ia déclinaison et Ia moJerne : Port-Roijal: Les Latins 
ont Sdécliuaisons, qui nuissentde Ia différence de leurs cas et en partículier du génitif. — 
Dücheler : Pourdéclíner les noms et pronoms, Ia langue Ialine ajoulo divers suflixes à une 
lorme fondomentale invariable appelée thème : le thème et les suffixcs se fondent en un 
bculraot, et de ladiversité des thèmesnait Ia muUiplicité des déclinaisons. — La gramm. 
comparée étudie en même temps les noms et le» adjectifs, bônus et dominus : Tancienne 
grammaire les separe, eompliquant ainsi les ctudes de morphologie par des considérafions 
de tyntaxe. —Les auciensconfondent sous le nom d'ovoiia, nomen, le nom, Tadjectif et le 
pronom. Le mot ittSa-i;, flexion^ fut limite par les stoiciens aux cas obliques du nom et de 
l'article: ils distingucrent les 4 cas, ògO-T ou òvonao-TiKr., -^i^ixi^^ JOTIXT,, «'.-ciaTtitvi. Les gram- 
mairiens appclèrcnt le vocatif «/.TITIX-Ií. Le nominatif s'appelait aussi fietia, positio, parce 
qu'on ea formait tous les autres cas. — Geniiivus est uric mauvaise Iraduclion de fEvix^ 
líTwfftç, dont le seus est cas general ou aitributif : le sanscrit peut former des adjectifs 
par Taddition de Uja, gr. o-io-; : ÃíHAóOIOç. On divise Ia déclinaison en : I. Déclinaison des 
thèmes vocaliquos {en a, e, o), c'est-à-dire Ia 1", 2' et 5' latine vulgaire, et Ia 1" et 2* 
grecque; — IL Déclinaison des thèmes consonnantiques ou semi-vocaliques (i, «) ou ter- 
mines par une diphthongue, c'cst-à-dire Ia 3' et A' Ialine, Ia Z* grecque. Le vieux latin ne 
connait pas les liiémes à diplilhongue: *Axi>.).nJ; = Aciles. 

La déclinaison latine, dansfra tendance à sinipliíicr, se laísse envahír par les désinences 
en i. Les adjectifs grecs comme Ppax"? deviennent brcguis = brcvis. Cette tendance (Bréal, 
Kirchhoff) a éló exagérée par Tosque et Tombrien, quidisent manim, suim. Echieicher voit 
dans cet i un affaiblissenient de \'u (cf. lacrima de lacruma)* 

\. En grec et en osque, les thèmes masculins en a conservcnt Ia désinence as : vtavíaç, 
Kumas. Eu latin, sauf dans paricidas et hosticapas (Festus), Vs est ptrdu, comme dans 
l'homérique vtçeXr.Yíçtxa Zeú;. Les thèmes en e conserventl'.?, mais ils ont une forme secon- 
daire cn a . luxuries, luxuria (rien ne prouve qu'on ait jamais dil rosas = rosa). 

S. La terminaison as predomine eu vieil ombrien : lutas Ijuvinas = civitatis Iguvi' 
nae. La terminaison latine ai, encore dans Vir|:ile, reparalt dans Ausone et Prudence. 

C. Bücheler admet un génitif italique popolois analogue à Prosepnais. L'cpel i est anlé 
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Locaiif et Daiif: z, ai. — En grec, le locatif s'est substitua au datif : on 
retrouve le sens du locatif dans les expressions adverbiales Mapaôãvi, ot/tci, 
-/JX\J.(JX. — En latin, le locatif a remplacé le génitif des deux premières décli- 
naisons (?) et a donnó le datíf des autres *. 

Accusatif: m, am; v, a{v), m ; açva-m, tTCTrc-v, eqiiu-m^, 
Ahlatif: at, í, açvâ-t.—En grec, on le retrouve dans les advertes: 

oíúcppGvw; := ffuípfcvwT. —En latin, le t s'est changé en d : me-d, se-d, fácil- 
lume-d (S. C. Bacch.}, recia-dy anti-d [hac], posti-d (ea), etc. ^, 

Instrumental .* á; m, a ; TuávTn, ã^a. 
PLüRIEL. Nominatif: as (sas)", e;; cSy s : bharant~as = (fEpcvr-s;; — LTUTICI, 

rieur à ei: au xi* s., Vi s'était même abrégé, puisqu'on trouve les noms d'esclaves Mar- 
por (r= Marcipucr), Naepor (= Naevipuer). Lucilius prescrivit d'écrire le génitif siiig, 
par i, le notninatif plur. par ei. — Senati et les formes analogues sont lesplus freqüentei 
au siècle de Sylla, dans Sisenna, Salluste et Cicéron, 

Büchcler voit dans íníeríJiasun génitif comme Tallemand unterwegs {et. paterfamílias, 
Prosepnaís), Corssen un accusatif pluriel, et Bréal un datif plur. comme foras — foris. (Cf. 
une inscription [C. /. L., I, 814] : Devas Corniscas sacrum.) Dans les noms cn es, on 
trouve des exemples d'un vieux génitif en es {pour eis) : Rabies germina. (Lucrèce.) 

Le géni tif siug. des tliòracs en io est i. Bentley et, après lui, Laclmiann ont établi que ce 
n'est que plus tard, sous Augusto, qu'apparaissent les génit. en H {Ovide, Properce; Virgile dit 
une fois fluvii). Des locutions comme res mancipi restèrent dans Ia langue. {?ous le titre de 
Plauti fabulae, on confondají, selon Varron, les pièces de PJaute et d'un certain Plautius.) 

1. Les thèmcs en i ont deux locatifá i et e [ai abrégé) : ruri^ rure. Les infinitif^, qui 
sont des localifs ou des dalifs, présentent les deux formes : fiere, fieri. L'ombrien a des 
formes localives faisant au sing. mem, pluriel fem : Bréal a montré que ce sont des accu- 
satifs en m et f{= s) suivis de Ia poslposition em, latin in. — L'osque et le lalin ont con- 
serve un locatif en aí, ae, pour Ia 1" déclinaison (habitai Romae), en i pour Ia seconde 
{Lugduni), en i ou e pour Ia 5' (humi, domi, belli). — La terminaison en e du dalif, (fu'on 
trouve dans des inscriptions latinos, predomine en ombrien : ase = arae. 

2. CharibÍLis et Diomèdc menlionnent, dans Flaute, des accusatifs en d : on trouve med 
Romaí fecil{cisle de Ficoroni), inter sed {S. C. Bacch.), apud sed (Tab.Bantina). Ce d est 
peut-ètre le reste d'un sufíixe démonstratif : med = Táít, comp. illud. — Une forme mehe, 
que Ouiiitilien signale dans les Tragiqucs, est analogue au grec êVE^E, goth. mik f?)- — Ün 
seul accusatif latin en im n'a pas de forme secondaire en em : c'est vim. En general, le v 
et Yr ont été favorables à Ia désinence im. Charisius et Priscien recommandent securim : 
Cicéron et Virgile 1'emploient, mais Consentius demande secarem. Probus laisse le choii 
entre turrem et turrim; Vline n*admct Ia terminaison en im que dans trois mots : fibrim, 
tussim, siíim. II n'y a jamais eu de règle fixe à cct égard. 

Jusqu*au vni' s. de Bome, des accusatlfí comme avom, suam, se trouvent â côté de po- 
pulum, dolum. — L'ombrien a perdu Vm final à Paccusatif de toutes les déclinaisons. 

5. Le d de 1'ablatif est constant dans Ia colonne Duillienne; dans le S. C. des Bacchanales, 
entre 568 ei 600 (époque de Plaute), il tombe en désuétude. Ritschl a voulu supprimer tous 
les hiatus de Plaute en rétablissant le d à Ia íin des mots. 11 a été vivement attaqué par 
Bergk [D final en latin [ali.]) à Toccasion de sa 2* édit. du Trinummus {\%1\) oü il écril 
animoã, arbitratud [R. C, XI, 5G9, et Wagner, edil. du Trinummus [angl.]). L*osque a 
conserve Vablatif en ad. — Savelsberg (Particules en d et ta produites par apcc T''' 

1871, ali.) pense que prod-, sed-, red-, sont des apoccpes à&pro-de, se-de, re-de, forme 
comme in-de, et non des ablatifs arcbaiques. De même íum, guum, iam, etc, seiaient 
pour to~ni, quo-ni, ia-ni, formes à Paide du suffixe ni que Ton retrouve dans Tr.víxa, 
touTnvt, et non des accusatifs. 

God. ilcrraann considérait l'ablatif comme un cas de création recente, invente par les 
Lalinspour débarrasser leur datif du trop grand nombre d'emplois dont il était cbaigc. 
Par dos arguments tires de Ia nature de Pesprit humain. Hermann démontrait qu'il ne peut 
y avoirplus de sixcas'.Quintilten (1, 4,2f>j soupçonnaitdéjàPexislence d'unT cas latin ayan. 
Ia forme de 1'ablatif, dans des expressions comme hasta percussi: c'est Pinstrumental. 
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•«uipttt seraient pour ÍTOTTOI;, -íaspai; (?). Les formes lalines eqtii [equei)froi:ae 
(rosai) sont analogues h ÍTTTcot, :n[>^sfai*. — Le neulre a, primitivement long, Test 
encore dans antea, postea, etc, 

Génitif: sâm,âm; (awv), wv; rwm, wm^ : /á-íãm, xá-wv, isia-ivm^. 
Locatif et Datif: locatif sw, datif hhyas. — En grec, Ic localif a remplacé 

Io datif : açvê-shu = iTzizatji, Su (:^=sva) est deveim o/^t, m\ dans ÍTr^ourt, le 
premier t est une addition postérieure (cf. ^Oluy.nia.aCj.— En lalin, le locatif 
a disparu; le datif bhtjas a donné bus, bis : nobis, rebus^. 

Acciisaíif: («s) n, s, as; (Ví) ç, a;: s : vãc-as; xá-;, ÕTr-aç; tT^Ttc-j; r= 
Í7r;io-vç^; equos = equons; T^OXêI; =:: 7ro>,e;a;, homér. TroXviaç. 

Ahlatif: commc le datif. 
Instriimenlal : bhis; grec <piv : Ôsoçtv ^j latin, ZíMS, bis : nobiSf iibi. 

1. 11 y a dcuxnominatifs pUiriels des tlicmcs lalins ea o ; agroi = óÍYçot {poploCf piliim~ 
noe, formes rriablies djns le chantdes Saliens parStilon), et agros, liotuanos {omhr. Iku- 
vinus). Dans Ic laineui vers de Pomponius (IS nius, p. 51)0), il n*cst pas súr que quot laeti~ 
tias soit un noininalir pluriel, comme le veulent RitscUl et Freund. 

Le suflíxe cs. nom.natif plur. des tlicmes consonnant quês (pa/res = |)«£cj'es}, lomba 
au V' s.; plus lard, on dit boves comme si le nomin. sing. était huvis (par métaphosmej, et 
Ia terminaison êSt plus stable, fut introduile mcme dans les noms grecs (Bücbeler-IIavet, 
p. 5J ; c"eüt II ís coitestable). 

2. Cf, 9iav (= Oíxrrwv) et mensarum (= mensasum), OS(\\IQí mensazum. 
3. Génit. latin en ium et um, — Los rè-les des giammairiens sont aibilraires. Par Taiia- 

logie des tlièmes ea i. Ia désiiience luvi gagiia du tcrrain : les inscr, donnent hercdiia- 
íiumy civitatium, fratrium. La forme alituum estaubsi due à un cfíVt d'analogie, le gén. 
p"« alilum ayant donné Tidée d'uii nom. sing. alitus, Cf. virtutuum (Oreili, 1. 89G}, fra- 
truum (Ilénier, /. de 1'Algéí'ie, 1450, 4025J. 

4. II y ,1 des traces d'un datifplur.enas (gr. 'OVjiAníafft): Divas Cormscassacrmn (C. /. L., I, 
8U). L'osque a un datif en ais, intermcdiaire entre ahus et ts. — Dans le latin arcbaiqucel 
p )\ ulairc, on trouve amicibus, gcneribus {de gener). Les icrmlnaisons cn is ont cté ex- 
pliquées comme des inatrumentaux affaiblis : mensis = mensabios^ mensais, menseis; 
cf. deabusy filiabus^ rebus, à côLé de deis, filiis, 

5. Accus. plur. des thèmes en i. — La terminaison es est Ia plus ancienne : au vii' siècle 
de Rome, on trouve eis, puis is; Varron n'admettait que Ia forme urbis; Probus rap- 
porte que Virgile écrivait urbes ou urbis selon reuphonie. Keller a vainement cs^ayé 
d'étabUr des règles à ce sujet d'après les manuscrits d'IIorace. — L'ombrien ajoulc un 
/"au thème h Taccusatif pluriel de loutes les déclinaisons. 

6. Le vieil ionien emploie le suflixe çt : 1° pour le datif de moyen et do concomitance ; 
?jcp[ píviçi, íc[i.' íioT (patvo[Ji£vviçi ;   2" pOUF Ic   locatif 1 fiúçYjipt, ■naçà    vai7çiv; 5°   pOur le   génitif, 
surtout avec des prépositions : àicà i:a(Tffa7.dtpi. (V. Lissner, çi dans Ilomère^ 1863 [ali.]; 
Ilentze, Philologus, XXVllI, 501). — Le ducl s'emploie en sanscrit de Ia manière Ia plus 
complete. Plus rare en zend, il disparait en prâcrit. Dans les langues geimaniques, le 
golhique seul le pos^ède, et seulement dans le verbe. L'bébreu Ta gardé dans le nom et 
Ta perdu dans le verbe ; Tarabe Ta gardé tout à fait. Le syriaque Ta presque pcrdu. Le 
duel manque en éolien ; en dorien on ne trouve que icoíoTv et le serment laconicn v«\ tw 
ffi(i dans Lysistrata. 11 disparait graduellement de Ia langue grecque après Alexandre ; 
aueune trace dans le iNouv. Testamenl. — En latin, le duel n'est plus represente que par 
deux formes, anibo et duo; mais Tombrien dit dus, effaçant mcme ces dcrniers rettcs. 

[On a voulu expliquer jusqu'aux désinences casuelles. L's du nominatif serait le Ibème 
pronominal sa : sa plus le prouom véJique tya aurait donné Ia déòincnce du génitif; l'í du 
localif serait Ia ra-ino démonstralive qui a donné in en latin (hr^di — cceur-dedans, etc). 
Toutes ces tentalives sont condamnées à échouer, les désinences casuelles nesVtant pas 
formées par aggluliiiation, mais par une espcce d'adaptalion de sulfixes à 1'origine inii- 
gniliantá et dont le nombre s'est graduellemeat réduit par séleclion.] 

Le latin se sert à Ia fois de Ü.-xions et de prépositions, qui, secondécs par racceut, ont 
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ADJECTIFS,  NOMS DE  NOMBUES. 

Gén.-locat. : ôs.- 

1,Í5 

- Dat.-abl.-insii\ : 

5°  ADJECTIFS*;   DEGRÉS   DE   COMPARAISON'. 

1. Comparatif. — Ily a deux suffixes, yâns et tara^, grec IMV (n. tcv), et xEpo. 
La forme iwv est plus freqüente dans Homère qu'après lui*. Latin: dex-íer, neu- 
ter, al-ius. On trouve les deux sufflies réunis : interior, sinister, XaXísTEpcç'. 

2. Superlalif. — II y a deux suffixes, ma et ta. On les emploie isolémcnt, 
ou réunis, ou unis à yâns et à tara, ou rcdouLlés. Les nombres ordinaux onl 
les suffixes du superlatif : caturlha, quartus; primus, itfãTo;; navama, Ewa- 
Toç. — En sanscrit, on trouve les suffixes ish-íha {pap-ishiha = XíXISTCí) S, 

lama, ma;on trouve ta, ishlha, tata,yanstata, dans le grec TIJú-TC;, íí-taTo;, 
çIX-Taro;', íiux-aí-TaTc;; on trouve ta, ma, tarama, tama, yanstama, dans 
le lalin quintus, imus, postremus, optimus, probissimus [= probistimus). 

i° NOMS DE NOMBRES. 

1. Les langues aryennes s'accordent jusqu'à cent: mais un, marque dans 
chaque langue par un des nombreux pronoms de Ia troisième persoiine, est 
exprime Irès diversement: par éka en sanscrit (êkas, seul), en zend par êva, 
ailleurs par M«as (moins, aliem, wenig); le grec (iía se rapproche do [/.siov, 
moins, et E'; est pour íE!;, ayant raême racine que SV.IT.^. — êka, comparatif 
êka-taras, se retrouve dans Ixárspo; et dans Cocles (= êka-oclos). Tisras 
(trois) se retrouve dans çatasras (qualre) =: éka-tisras?, d'oü il suivrait 
que les Aryens primitifs ne comptaient que jusqu'à trois. (Bopp.) 

2. Voici les étymologies proposées pour les 10 premiers noms de nombres: 
un de ún, retrancher; deux de dau, couper; trois de tar, inlercaler; quatre 

lenteraent mintS rexisteucedes désínences casuelles. Augu:te, selon Suétone, affectait Tem- 
ploi do3 própositions en vue de Ia clarté. La langue populairc faisait de inême. 

1. La déclinaíson latine de celeber est une anomalie. Acer, férn. acris, sont des dou- 
hlets synlactiques. On dit : Acris cquus, acri canis; acri a pcrdu Vi (cf. tardum à côté 
de laridum) et est dcvenu acr, puis acer, qui derive de acris comme puer de pitcrus 
{L. Ilavet). D'ailleurs Ia langue vulgaire disait uo/ucer/"ama (Pctrone), acer /iicms (Ennius). 

2. Gonnet, Degrés de signification en grec et en latin, 1876. — Gradus comparationis 
(Donal); en gree ETíTI irapaY.ii->">' L^ comparatif &*appelait (ruYxpi-ct^ó;, le superlalirúiHçOtTixóç. 

3. L'origine du suflixe tara e^t tar = trans; yâns vient peut-òtre de ya, aller. 
4. On croit queí/dH5, sulfixe primaire, est plus ancien que tara, suffixe secondaire. Ce- 

pendaut, on trouve aussi tara employé comtne suffixe primaire dans antara, inter, çtX- 
T£jo;. Le grcc moileriie ne connait plus que ce suffixe et dit xaÃií-cípoí, «aici^Tipoe. 

5. Dans apiuxo;, le a du radical aps; est tombe; le positif apr.ç est reste comme nom proprc. 
Ainsi Ia valeur morale et Ia valew gucrrière ne font primitiveiiient qu'un (virtus). 

6. Apiès le comparatif, le sanscrit et le latin employaient Tablatif; le gothique, Tanglo- 
saxon et le vieil haut-allemand, le datif instrumental; le grec et les langues romanos, Ic 
génitif (plus de ccnt francs). 

7. Selou Ascoli, pour çO.oxaTo;, trace de rancicn dtat de Ia langue ou Tacccnt pouvait se 
irouvcr sur Ia !• syllabo. (Genèse du suffixe xaTo, 1876; cf. R. C, XX, 227, art. de Bréal.) 

8. Thcme dcmonslratif da. Bréal a le premier émis Tidée que OíJêí; et I/T.SEI; viennent de 
oj-Sit;, lATi-Sít;. Le géuilif Sívnt est dans Alcée, et le grcc moderno dit 8íy avec le sens 
de rien {rera). Ilomère ne connait ni oiíejiEa ni ^xíj^Ejila. BaiUy a remarque en outre qao 
les formes oáSive;, M^íVIç, ne s'espliquont pas si oJísit = oàSi-tíj. 

UA.NUílI.   D£   FUILOLOaiE. lÕ 
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de cat, diviser; cinq = ■ním de pac, serrer Ia main ou pashchât, après ; 
%ept^=z sTtT-á de saq, i^oii.a.1, suívre; six, huil? neuf de nava, le nouveau, le 
dernier de Ia série; dix de daç, couper ; cent de cat, diviser, ele. Mais ce 
ne sont là que des hypothèsos'. 

5° PRONOMS'. 

1. Agglutinalion pronominale. — Dans les langues aryennes, les pronoms 
ontunc tendance pénúnde à s'altircr et à s'agglulinor : cÍEr=sa-sa fait encero 
Tcroícot, TtóvJewv, dans Ilomère et Alcée. Une inscription de Naplcs donne lieici i, 
locatif de liicce''. Ipsc fait eampsc dans Plaute, ipsam à Tépoque classique. 
Mêmc est pour le latin vulgaire memet. ipsissimtim. Meunier a prouvé qu'ís<íus 
est pour isti-ius, isli élant Io génitif-locatif en i, et ius un génitif enclitique 
de Ia race pronominale i, que l'on retrouve dans luijits, unius, patrus, et une 
fois isole dans Plaute* (Persa, 83). —Aham (è^wv), pour agham, rcnfennc 
trois parties : 1° a, thèmo déraonstratif; 1° (jha (-[s), enclitique en s;ins.'rit; 
S" m, désinence du nominatif dans les pronoms (?). 

2. Pronoms personnels. — Dans toutes les langues aryennes, le radical du 
nominatif diffère de celui de tons les cas obliqucs.—vüi, nos,vos, sontparent; 
des formes secondaives du sanscrit, nas et tas (cf. le chap. v). 

5. Pronoms démnnslralifs. — Bopp les croit formes de trois radicam prin- 
cipauxrl" ia (cure;, tot, etc); 'i''i[is,ita, etc.); 5<'ya{k, ejus, ele).—OUTO; 

est Ia réunion du radical indo-europcen ia avec le radical zend ava, cclui-là' (?). 
4. Pronoms indéfinis et intarrogatifs. — Lour radical commun est le ser. 

ka : ionien xóziooç, attique raVcpo;. Dans Tí;, Tofo;, x a remplacé le son k. 
comme dans 7U£'VT£=: quinque. Ubi est pour cubi (reste dans si-cubi, r,e-cuhi). 

5. Pronoms rclatifs. — Aucune langue indo-europccnne n'a de racino 
propre au relatif. Le relatif grec est un ancien dcmonstratif (í Só;). Polt a 
monlré que le pronom relatif lalin derive par le sens du pronom inleriogalif. 
(Cf. le français : Qui ra'aime, me suive*.) 

1. Pott [Différence des langue» de VEurope prouvóe par les noms de nombres, 18G1 
[ali.]) croit que les noms de nomlTos avaient à Torigine une signillcation concrète, et non 
pronominale, comme le pensait Bopp. 11 a cite beaucoup de cas oú un mème niot de- 
signe Ia main et cinq, oíi vingt = liomme (pieds et mains), oü les noms de quelques 
unités sont identiques à ceux des doigts. Mais il y aura toujours contre lui Texemplc de 
unus, êkas, einSy dont Toriginc pronominale est iiicontcstable. 

2. ivTuvufitai. Apolioníus appelle les pronoms personnels (iovaíixa\ àvTuvuníai, parce 
qu*une seule forme exprime les trois genres. 

3. Pacuviusemploie dans le sens de íj «jxij une forme snpsa, provenant d'une racine sa 
dont on a, dans Eiinius, les accusatifs sam, sum, sos. — Avant Auí,'uste, on ne Irouve jamais 
/ti, mais seulement les pluriels composcs avee le suffixeíâ : heisce, hisce. — On Irouve cliez 
lesDorieiiS Ia forme OCUTOLUIO;, à laqnelle correspond le vieux lalin emem. 

í. Meunier, Soe, de Ling., l, 11; Bücheler adople aujourd'luii celte opinion. 
5. Illc et iste avaient un nominatif en tts à côté du nominatif en e.La formule du crieur 

puUic qui invilait aux funíraiUes était: Oííií.s Qitiris leio dntus est. Plaute cmpl lie istus. 
— Le génitif sing, de CÍ70 était aneiennement mis, le datif mi/ieí et mike. On trouve tis 
— tui dans Plaute; tibei elíibe (ombrien tefe au datif). L'accusatif is (LexXIl Tab , 8, II) 
est ím, em, fém. sain = cam; accus, plur. sos^ sas. 

6. Ombrieu pes, pas = qui, quae. 
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1. En grcc et en golliiquc, Ic noin de Farticle vicnt de Ia vacine pronomi- 
nalc sanscrite sa : comparez sô liam et o5' i^^á. Kn nrmónien, rarticle est un 
prefixe, s [sliaz^^ le pain), venant, selon Bopp, de Ia racine pronominale 
sanscrite tya (t), Dans les dialectes güdhéliques de Tiilandais, c'esl le thème 
démonslralif ana qui est dcvcnu Tarticle : an oi(jh^=^h \icrge, En soinme, 
dans toules les langues indo-européennes et romanes, Tarticle est un démons- 
tratif qui a perdu de sa force par Tusage ^, 

2. Dans le grec ó, ló, TO, Tesprit rude est pour un s, qui romplace lui- 
mème le / conserve par le zend, le gothique et le dorien (TOí). AU nominalif 
singulier, le grec, le gotliique et le sanscrit s^abslionnent ordinaireinent de 
tout signe casuel : ó ^ sa. On a donné pour raison que Ia désinence s tient 
elle-même lieu do sa, qui se serait trouvé répété inutilemcnt (?). 

2. L*arlicle indófini est fréquent dans les Septante: TpoffSAOwv ei; Ypajj.j;,aT£'j;, 
Cl dans le latin arcluuque et populaire qui Ta transmis auronnan. 

7"   INFIMTIF^. 

■1, L'infinitif sanscrit (voy. p. 127) est un accusalif que Ton nsslmile soiivent 
aux accusatifs dcs noins abstraits : Brachiorum-extcnsioncm ei flere inci- 
piens (Çakoimtalâ,) Dans PJaule môme, on trouve des noms abstraits ayant 
des fonctions verbales : Tactio hanc rem; Quid iihi ha?ic curatio est 
rcm — expressions qui rappellent le védique  : dator diviiias. — Les sub- 

1. Les Grecs distinguent entre rãp9pov itpoTaxTiyóv (ó, í;, Tó) et TãçOçov u-nmaxzixov {Õ5, ^, 0). 
que nous appelons relatif. ThéoJose dcfinít rarticle : «çOçov V^tTcti àirò TO? tvápOpw; 
ànoítixvúetv Tò Yivoç TOJ ÒvdfJiaTo;. — Denys ct Quintilien font honiieur aux Sloíciens d'avoir 
les premiers separe rarticle de Ia conjonction. Les Sloíciens appellent rarticle un pronom 
indéfini et lui donnent pour fonction tle marquer le genre dcs noms. Tryphon, suivi par 
son élève ApoUonius Dyscole, ctablit le premier que Tarticle rappelle une idce préconçue 
et que son essence est Tanap/iorí;; cependant Ia tlicorie des Sloíciens se relrouve dans 
Théodose et les f^rammairiens lalins. E^if^er [Apoll. Dyscole) signale Ia doclrine d'ApolIo- 
nius dans un traité de saint Eplphane conlre les Heresias, les scliolies de Denys le Thrace, 
Michel le Syncelle, Planude, Théodore de Gaza. Dumarsais est revenu le preinier à cette 
théorie, sans en connaitre l'auleur. — Pline TAncien, suivi par les grammairiens latins, 
propose de reconnailre un arlicle dans hic, haeCy hoc (Quinl., 1, 4, 9 : Sermo nosier 
artículos 7^o« rft-.fiWerflí. Scalíger appelle Tarticle : otiosum loquacissimae gentis instru- 
mentum). Cf. Graefenhan, Ilist. delapkilologie classique, III, 114. 

2. On a souvent nié, à Ia suite d'Arislarque, qu'IIomère ait connu l'artícle ; Bernliardy 
{Liít. grecque, I, p. 29) pense qu'inconnu aux Pélasges, il fut introduit dans Ia langne par les 
llellènes. II semhle que 1'arliclc n'a pu être réduit au role de dómonstratif três faible que 
dans une société parlant beaucoup, usant, pour ainsi dire, les inots, ct qu'il a dú naitro assez 
naturellement dans les convcrsalions d'Allièncs. Platon Teniploie plus que les auíres Atti- 
quês ; et Ton a cru rcniarquer (Kühncr) quil se frouve plus souvent dans les écrits d'nippo- 
crate poslérieurs à son voyage à Alhèncs. Chez tous les poôles cpiques et lyriques, il esl 
três rare : mais Théocrite s*en sert fréquemment. Dans Ilomère, sa signification démons- 
Irativc est encere três sensible (ô -[-/püiv = ce vieillard); et si l'on se contente de dire qu'IIo- 
inèrc ne connait pas Varticle attique, on ne se trompera certainement pas. 

r>. Tb   4zap:^3aT0v  5>íl[Jia efçTiTai OTI OJX  iit^aívet  i{<u;(ixiiv SiiOto-iv  [Schol.  DenyS   de   TliraCC). 
Le verba, pour les Stoiciens, se réduit à riofinitif i quaad rafürraalion se complique d'un 
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stantifs abstraits en ana, au localif, peuvent tenir lieu de l'infinilif: Propera 
in-exquisitione {= exquirere) conjugis^. 

2. L'infinitif sanscrit n'a qu'un passif périphrastique: pour rendre vestis non 
potest resumi, il dit vestis non polestur resumere (avec le passif cie çak, pou- 
voir *). — Coinme Io supin latin, Tinfinitif, ii Torigine, n'a ni actif ni passif; 
ou plutòt, Ia même forme peut prendre les deux sens comme les noms abstraits : 
amor Dei. Cest ce qu'on voit encere dans les tournures modernes : «I:/i hõ e 
erzãhlen. — Par les traits de Jéhufai vupercer lepère. » Car Ia valeur nom;- 
nale primitive de rinfinitif reparait dans nos langues analytiques''. 

Le supin latin dit actif est un accusatif idenlique à rinfinitif sanscrit en tum : 
svanitum^sonitum. Le supin en tu est Tablatif du mème substantif abstraít, 
comme on le voit dans Texpression : Parvum dictu, sed immensum exspec- 
tatione (TiteLive). Dictu ii'e&l pas un passif. —Le gérondif latin n'est pas 
autre chose que les cas du participe futur passif. 

■4. Etymologies.—LMnfmitlf peut seramener, pourle sens, iundatifouà un 
locatif: au8i [j.s'v£iv (idée de direclion); áBü TMII, sanscrit svádu pâtav-ê (idt'e 
de cause); pv érpstps nrjaa f evsoõii (idée de but). Les linguisles voienl dans les 
formes do Kinfinitif fantôt des datifs, tantôt des locatifs*. —L'infinitif passif 
grec et rinfinitif passif latin renferment tous deuxle pronom réfiéchi: íriTeloOai 
= Çr,TEÍ-a-õai = chercher-se-faire. Amarier est inexpliqué (amasia-se, COTS- 

sen; ama-se-fieri, Benloew). fíeríet^ere sont des locatifs comme ™ri et rure. 

o    PARTICIPE ". 

1. 11 y a deux formations du participe prfsent, -^ A. La forme primitivo 

sujet au nominatif, comme dans Tpútpuv lueptitaTiT, èlle í>*appe]le xaTTi^oçTifjia, assertion, ou 
oúnSanoi, accident. (Voy. Egger, Apoll. Dijscole.) 

1. Cf. 1'Ginploí de TinTinitif allcmand en en : gehe such-en. 
2. Cest Ia phrase de Sallusle : Ulcisci nequitur (Jugurlha, 51), oü ulcisci n'est nullc- 

ment un passif. On trouvc potestur dans Lucrcce cl aillcurs. 
5. J'ai déjà indique l'évolulion des langues entre les póles de Ia synthèse et de Tanalyse. 

L'einpIoi de Tinfinilif, nom verbal en sanscrit, plutôt verl)e que nom en Grèce et à Rome, 
redevenu presque un nom dans les langues romanes, donne le speclacle d'une évolulion 
analogue. L'inriDÍtif grec ne peut être immcdiatement precede d'une préposition : en an- 
glais, tout iníinitif est précédé de Ia préposition to. L'iafinitif grec a un passif: rinfinitif 
moderno a seulement Ia double acception des noms abstraits {amor Dei], L'infinilif, en 
grec, peut designer le but de Taction, ce que ne peut faire un substantif : en français, cet 
cmploi est des plus reslreinls (mener boire}. 

4. pitvat, désinence homérique (ídutvai pour íoffyai), correspond au sanscrit maná, 
datifdu sufüie man, qui forrne bcaucoup de noms en sanscrit, grec et latin ; tegmen, 
itoInTlv. Conf. xúvaí ETtuEt tpuXaffffíjiEvai ^óJJLOV (llom.), et Canes fecit lutamini... — Un autre 
sutfixe, ron, a donné le sanscrit dâvané, grec Sof tvoii (table de Dali) = Soivai. Schleiclicr 
voit dans ces formes des locatifs de suffixes ana, Viana, qu*on rctrouve dans Ifis noms; Tú;JI- 

uavov, columna. etc. — L'inlinitif aclif çiptLv est forraé (Curlius) par le suffíxe -sani qui 
s'ajoule, en védique, à des radicaux de verbes : bharasani = ifEft((T)iv = çífiiy. D'autre3 
ftdmctlent XiUnftv = T-sI^eiv. — Les formes védiqucs três rares en sê (dalif) auraicnt donná 
les infinilifs grecs en irai, latin se (esse, amavisse, velle =? vel-se), ou re {par rhotacisme), 
les infin. archaíques scripse, abstracse, etc. L'e de ãare, correspondant â ê, est encore long 
dans Flaute {Truc, II, i, 74; Ter., Ileaut., IV, 4, 2). La forme grecque crai est unvéritabla 
dalif, tandis que les autres datifs grecs sont des locatifs. — Les dialectes italiques ont im 

. ínfínitífen uni qui est tan accusatif comme le snpin. 
.    3. (íiToxí- Apollonius avait composé un Iraité iii{\ (í5TO/.SV. 
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du participe est aiit pour les thèmcs consonnanliques, nt pour les Ihèmes 
vocaliques : ad-ant, tuda-nt. Le féminin est ad-alt (edons), pour ad-antya. 
En grec, Ta est devenu o : le féminin ovi/a devient eus* commc -jfEfovT/a = 
•jejcuoía. En latin, on< est devenu unt, puis cní : praesent-s, praesent-ibiis. Le 
iómininj/a se reirouve dans les noras abstrails en ia : abundant-ia. —B. Le 
sanscrit forme un second participe prcsent actif avec le suffixe vant ayant 
Io sens de pracditus : açva-vani. En grec, vant devient /íVT, J^i-jct ou 
/"easa. En latin, vans, vonso, vaso, oso : formosus. Ce suffixe s'est ajoiité 
aussi au thème du parfait: en grec il est devenu /"OT-;, /'uia (peut-être = 
vas + J/a). 'EsTMTe; est pour iaTx-J^ozt;. Le latin ignore cette formation. 

2. Participe passe passif. — Le sanscrit le forme en ajoutant le suffixe ta 
à des racincs ou Ihèmes verbaux : comparez sli-tas, sía-tus, OTC-TS';. 

3. Participe parfait passif. — Le sanscrit le forme avec le sufQxe na, 
gr. vo;, lat. nus : comparez pur-nas, ple-nus, Síi-vo';. 

4. Participe présent moyen et passif. —11 se forme, ainsi qu'un grand nom- 
bre d'adjeclifs et de substaniifs, avec les suffixes ma, mana : nâ-man, no-men, 
eaj-fio';. tp£po-|iEvo; correspond à bhara-mânas, et au latin feri-mini (esíis). 
Emplojé au locatif singulier, mana a donné, selon Schleicher, les infinitifs 
en |j.£vai : (popiíu-svai. En latin, mana = meno, mino, dans les substaniifs : 
alumnus, columna, femina, anlcmna (= àvxTETajjisv/i). 

5. Participe futur en turus. — II a pour origine le suffixe tar, d'oii 
tara, qui forme beaucoup de noms d'agents: jí'ani-/ar, r,x--:io,pa-ter, vic-lor, 
scpul-tura, usura (= ut-tura). — Sur le gérondif, voy. TAppendice, p. 149, 5. 

9° THÉORIE  COSIPARÉE  DE  LA  CONJCGAISO.N'. 

1. Le verbe est forme de trois éléments, le Ihème temperei, Ia voyelle 
modale ou thématique, et Ia désincnce personnelle : ag-i-mus. 

2. II y a dcui sortes de désinences personnellos: les désinencesprimaires, 
qui s'ajoutent aux thèmes du parfait, du présent et du futur: et les désinences 
secondaires, qui s'ajoutent aux aulrcs temps, et paraissent être des désinences 
primaires affaiblies. Selon Bopp, toutes les désinences verbales sont, à Tori- 
gine, dos suflixes pronominaux qui se sont agglutinés au radical verbal: èa-[j.t 
:= éíre-raoi; £0-71= élre-lui, etc.^. 

3. Yoyelles modales. — Lorsque les désinences personnelles ne s'ajoutent 

1. Curtius, Verbe gret, 2* éã. 1878 Call.); Dcllirück, le Verbe védique, 1874 (ali.); Barlho- 
loraoe, le Verbe iranien, 1878 (ali.); ouvr. cilés de Merguet et Weslphal; Eisenlolir, le 
Verbe latin, 1882 (ali.); Stolz, Flcxion verbale latine, 1882 (ali.). — TERMISOLOGIE ; con- 

jugaison, ffu^uYía ; verbe substanlif, UTCOçXTIKòV fíjfjia ; transitif, íiaStSaffTixdv; iniransi- 
iif, àíiaSiSajTÓv, absoluium (Priscien). — Voiz aciive, passive, moyenne : íiãOiíji; Ivtç- 
T^tTiTCT^, itàSo;, [ji£ffóT>]ç, — Indicaiif, fix\\fííi óçiTTníví; impératif, v^^nj-zríifzífii; coTJJonclif 
ou .sMÍyoncZi/*, uicotaxtixi^; Optatif, tf^liatç elxTix:^ ; itlfínitif, zh iirapgtAçaTov \%i^a.\par~ 
iicipe, [XITOX^Í; supin, uiuiio; ; présent, ô tvifftw; y^^ivoç ; imparfait, irapa-caTixóç; futur, ^é\- 
Xwv; passe, iraçax£Í;itvo5; parfait, Ttt^t^tiltjbú;. Les termes latins resscmblent aux frunçais. 
— Arislote définit ainsi le verbo ; fíjiAá Imiv à.t\ -cwv «a6* éTêçOU >.tYoiJL£vwv ffT,[xETov, c*est-à- 
dire qu'il eiprime Tallribut avec le rapport d*énonciatioii qui runil au sujet. (Thurol.) 

2. « Deus formes seulement, Ia première et Ia dcuxíème pers. du síng., se prêtent à celte 
eiplicalion, etce soai pcut-òtie les plus moderacs. » (Bréal, Acad. inscx., 22 sept. 1876.) 
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pas direcfement aux verbos, comme dans tlu.i, le sanscrit insere a, le grec 
et le latiu o, w, t, o, i, u, surtout au présent et à Taorisle fort. Les voyelles 
müdales longues caractcrisent le subjonclil*. 

i. Tlièmes lemporels. — H y a sept thèmos temporols : ccux du présent, 
de Taorisle 2 actif, du futur, do Taoriste 1" aclif, du parfait, de raoriste 2 
passif, de Taoriste 1" passif*. 

5. Augment, rcdoublement. —L'augment esl syllabiquc (í-).'JOV) OU temporel 
(íxOs). II est forme en ser. par le sufíixe a, qui devicnt e en grec. Curtius 
cioit que cot a prefixe au verbo lui donne le sons du passo, comme ferait un 
adverbe, Tiózs,jadis^. — Pour le reiloublement, voy. p. 154, nolo 3. 

Analyse des désinences actives''. — SINGUUER : 1" PERSONNE. Dési- 
nence primaire íni; dósinence secondaire m, v (mt). — La désinence primi- 
tive [mi) a disparu danslos verbos en co, saufàroptalif: çEpoi-;/.!. Elle subsisto 
dans les verbos en |j.i.L'indic. tpEpwallonge Ia voyclleílnalo(?)parcompensation 
de Ia perte do [« : çépu = tpíps-p.!. — La désin. secondaire s'est rcduite à v: 
Tfscpo'.-v (?), ou a disparu: ÈXuia [y.]. On trouve encore m en anglais(í am) et nen 

1. Curtius con^ídérait aulrefois Ia vojelle modalc comme phojiclique ou eiiphoniqtie; 
mais, dans son Yerbe (jrec (2* éd.), ü y voit un suffixe pronominal ajoulé au thèmc par 
une sorte d'empliase ; agmas seraít devenu agamas, comme refjvien, regitnen. — II n'y a 
cn vérité que deux modes, l'indicatif et le subjonctif; car rinlinilif est un nom verbal, Tím- 
péralii" est une sorte d'in(erjeclíon verbale qui se distingue du présent par des dcsmenceí 
pius faibles, et Toplatif ii'est que le subjonctif des temps iiistoriqucs. (Gctlederniòre opi- 
nion, toutâ fait plausible, a élé soutcnue dês 1853 par Kühncr, contre MeliUiorn, llermann, 
('.urtius; combien il est simple de diro que Kiw est le subjonctif présent, ?.úoi;it le subj. de 
rimparfait (étant à éáUOV comme essem est à eram)'^ Uauí et J.úaaini deus subjonctifs de 
laoriste, dont le premiar a le ^ens du futur; 7.E),JXU le subj. du parfait, et '/.E>,ú-/ci[j.t celui du 
plus-i)ue-parfait! Cf, Ia 2' édit. de Kübr.er.] — T-es voyelles modules du subj. en grec sont 
cj, TI, correspondantes au védiquo â {bibhar-â-iii, reste comme premicre pers. de 1 im- 
pératif en ser.), au latin a, i : t-w-m = S, É'-T,-in = -^í, lat. veh-ã-m, ded-er-l-tis (an- 
cienne quantité, Ennius). L'optalif grec derive du prccalif-polentiel-dubilatif ser. dont le 
suffixe est í/o, en grec IE, TJ, i, lat. ie: QE-íTI-V, Xú^a-t-nt, latin síem = .syàín = ê{ff)í,iv, J>- 
liin, edim, perduim, sont aussi des oplatifs, ainsi qu'aí7i£?/?i pour ama-im, ombrien 77or- 
íaiat {^poriet). Ainsi le subj. latin est un niélange de formes de subjonctif véritable et 
de Topiatif: veliani est un subjonclif, amem un optatif. L'optotir de veho est devenu le 
futur (?). 

2. Les temps sont simples quantl ils sont formes avcc une scule racine (présent, impar- 
faif, parfait 2, plpft. 2, aoristeS). lis sont composés quand ils sont formes avcc deux racines. 

3. L'augment (auí^iat;) est partículier au sanscrit, au zcnd et au grec, ou une ancienne 
inscr. (C. I. G., 51 : xoToç í** án&tCTf), ainsi que les rcgíes de Tau^rncnt temporel [raugment 
-í-o ^ w: ofi]-tü fail íípeyov, pour áopíyo-y), prouvent qu'il était autrefoís en a comme dans 
les deuz lang-ues do J'Asíe. Buttniann, Tííiersch et roíí'y voyaiení uü redoub/emení mu- 
tile : Curtiusobjecte que le rcdoublement, à Ia ditférence de raugment, subsiste à tous les 
modes. Bopp avait pense d'abord que cet a élait privatif, marquant Je passe comme non 
jtrésent; on objecte qu'ün ne trouve pas de traces d'un ancien augment en «v devant Ics 
voyelles. Cf. Curtius, das Yerbum,t. I, p. 101 et suiv. 

4. Cctle analyse, duo à Bopp, a élé indiquée avant lui par Ilorne Tooke, Diversions o[ 
1'iirleij, p. 190. — L'école rajstique de Scblcgel voit dans ks désinences le produit « d'une 
végétation iniéiieure etnüturellc, » et compare les langues « nona un cristal qui se formo 
par agglomération autour d'im noyau, mais à un germe qui se dévcloppe par sa force 
intime. » Cetto conccption, qui suppose à Tliorame priraitif uno force d'intuitinn merveil- 
leuse, se ratlacbe à Ia Sijmholiquc de Crcuzer. Curtius considere Ia tbéorie de Eopp comme 
iéüniiivement établie; mais Ia jeune écois lend à Ia détruire complétemcnt. 
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allcraand {Ich bin). En lalin, les deux désin. se sont confondues : m subsiste 
dans su-m, inqua-m, et à Timparfait, au plus-que-parfait et au subjouctif do 
toutesles conjugaisons'. 

2* PERS. —Désin. primaire si; désin. second. s. Uiic forme ancienne de Ia 
désinence, ta, iha, se trouvc dans les parf. daãi-tha, dedisli, oiaai; à Timpér., 
6t correspond au ser. dhi, y-Xiôi (cf. vidisli). II est Irès invraisemblable que 
cpspEi; ^ tpspE-ji par mélathòse, comme (paívw = tfn.vja. 

3* Ptns. — Désin. primaire ti; désin. second. t. — Le grec ETfsoi est pour 
tTpE<p£-T, lat. foveba-t. Le lalin a partout t, sauf à Timpératif, cü il a to, quj 
répondau <áí vcdique. On trouve en grec TI devenu ai ((pvi-at), et Ton explique 
tpspEí =9s'p6-ai, avec perto du o, ou çSOETI = çspst, avec chule du r. Legeti a 
donné legeit, legtt, dont Ia finale, en cffet, élait primilivement longue. 

PLURIEL : 1'" PéRS. — Désin. primaire masi; désin. second. mas. — On 
trouve dans les Védas vahã-masi, dorion u.£;,grec [i£v,lat. mus-.On adit que 
masi^ ma, pronom de Ia 1" personne, uni au pronom de Ia 2" personne 
si (pour dhi, forme védique de tvà) : donc masi =:moi + loi := nous (??). 

2« PERS.— Désin. primitive tasi (?).— En ser., désin. primaire iha, désin. 
second. ta, grec TS, lalin tis (pour tisi) et te & Pimpéralif. Los formes de 
rimpéralif fulur to, lote, répondent à des désinences védiques cn iâl, oíi Ia 
racine du pronom personnel est redoublée. — On explique tasi parta + si = 
loi + loi = vous, ce qui est tout à fait invraiscmbluble. 

5" PERS. — Désin. primaire anti,  nti; désin. secondaire ant, nt. — En 
grec, avTi se trouve dans t-aai, XsXiírt-aai; VTI dans Ic dorion çepc-vn, tpepouoi; 
V, Ev (le T final est antipatliique au grec) se trouvent dans sips:o-v, ai^u-vi. — 
En latin, ant se trouve dans s-unt ::= es-onti; partout ailleurs, le lalin a nP. 

DuEL. — 1" pers. : ser.  vas. — 2« pers.  : ser. lhas, iam; grec TCV par- 
tout. — Z'pers. : ias, <áín;grecTcv(lemps primaires),Tr,v (lempssotondaires). 

Désinences médio-passives. — 1. En sanscril, zend, grec, golbique, le 
moyen a forme ses désinences personnelles avec Ia racine pronominal e redoublée. 

1'° P. Dés. primaire mami, (iai; dés. second. mam, [j.r,v. 
2" P. Dés. prim. sasi, aow ((pepe-aai = çépeoti =: ÇÉpip); dés. second. sas, ao. 
5" P. Dés. prim. tali, lai; dés. second. tat, TO. 

Aucune explication plausible n'a été proposée des désin. du pluriel ei duduel. 
2. En lilhuanien, dans les langues ilaliques et celtiques, le niojcn se forme 

par Taddition, aux désinences personnelles de Tactif, de 1'accusalil du pronom 
réfléchi se :amo-se = amor; ainas-i-se = amaris;.... amant-u-se = aman- 
tur. Quant â amamini, c'est une forme périphraslique := amamenoi estis; 
comparez Ia forme grecque TeTU(i(i.6'voi ia-é*. 

1. II n'cst nullement prouvé que tou3 les verbes nient eu primilivement Ia désinence mi, 
et il est três vraisemblable qti'íngwaíH ostun aoriste. Voy. VAppendice. 

2. Dans sumus {= smus, gr. IfffxEv), Vu est le résultat d'une éi)entlièse, comme dans Escii- 
lapiux, Alcumena. Les Ilaliens craigncnt les doubles conbonnes au inilieu des mols : les 
Samnitcs ne pouvaient prononcer r^ et âh^iiiní aragetum pour argenium. 

3. Ombricn fufans = cranl. 
4. Une désinence lütine comme amatir a pu se perdre. On (rouve en vieux latin une2'p, 

<le rinipérat.jírae/amiíio (sís), forme analylique, c'e5t-à-dire populairc (omme amamini.— 
En liUmanicn, V» du réfléchi a subsisto : Dga = vcbit; vejas = vehitur. En anc. irlandais s 
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Thème du présentet division des verbes en dix classes. — On appello 
vcrbcs primitifs ceux qui forment le thème du présent' d'unc des dix ma- 
nières que Ton va áWo; derives, CCUTL qui ajoutent d'autres élémeiits à Ia 
racine. — Les cinq premières classes de verbes, correspondant aux vcrbcs grecs 
cn pt, n'ajoutent pas de voyelle de liaison. Les cinq aulres présentent une 
voyelle de liaison, a en sanscrit, o et e en grec, c, i en latin. 

CLASSE I. — Désinence personnelle ajoutée sans modification à Ia racine 
verbale : ad-mi, Eí-JJIí (S<'-['.I), ça-|AÍ (dor.). En latin, 5 seuiement : es-t, vul-t, 
fer-t, da-t, sta-t. 

CLASSE II. — La voyelle de Ia racine reçoit le guna aux trois premières per. 
sonnes du singulier : ê-mi (i, aller); gree EÍ-JAI (?-[/.EV) ; çTI-JJ-í ((B«-JJ.S'V) ; 
en latin. Vê du guna subsiste à toules les personnes : i-miu =: ei-mus. L'í 
guné rcparait purau supin : í-tum^. 

CIASSE III. —Laracineest rcdoublée:da-dhâmi, Tí-H^U ; gi-gno^gigeno. 
CLASSE IV. — La racine est renforcée de vu : SEíX-VJ-P-I. 

CLASSE Y. — va esl ajotãé à Ia racine : íá[i-DYi-[j.i, íá[j.-v3c-p.Ev. 
Les cinq dernières comprcnnent les verbes en a et les verbes conlractes. 
CLASSE VI. — a est ajouté à Ia racine sans modification (gr. o, laS. i) : 

bhar-â-mi, Xú-C-[J,EV, veh-i-mus. 
CLASSE VII. — a est ajouté à Ia racine renforcée : bõdh-a-li (budh), çEú-^-O- 

(isv (çuf), deic-it = dic-it (dic). 
CLASSE VIU. — a est ajouté avec intercalalion de n : vind-a-ii (vid); 

ocpíf-j-o-jAEv (otpi-j'); tang-i-mus (lag). (Voy. rAppondice.) 
CLASSE IX. — ya est ajouté à Ia racine : nah~ya-ti. En grce,j se résout 

cn lou disparait de diversos maniôres : íci.íi^3.í(Sií-ja),&MÍa [Scy.-ja], çaív» 
(çav-ja), (íÚM (çu-jo). En latin, le son i subsiste : capil esl pour capiit, et 
Ia Cnale it est primilivement longue. — Cet infixe ya, ajouté à des thèmes 
nominaux en a pour former des thèmes verbaux derives (et non pius seulo- 

€st devenu r comme en latin. La 2' p. du pluriel se forme en lithuanien comme les autres : 
vejati-s =: vehitis-se. EUe diffèie dans Tancíen irlandais par une anomalie inexpliquéo : 
birid =. feritnini. — Morarasen a conteste Ia Ihéorie de Bopp sur le passif latin par Ia rai- 
son que Tosque, qui ne change pas s en r, presente cepcndant des passils en r, Gorssen, 
défendant Copp, observe que Tosque affail)lit s en j;, ce qui est un prcmicr pas vers Vr. 
Gabelentz [le Passif, 1861) a moiitré que Ia formation du passif par adjonction du réíléchi 
se retrouve en madgyare et en brésilien. D'autrc part, Benfey et AYliitley Stokes ont émis 
l'opinion, en 1872, que le r est dú à un auiiliaire ar, aller. (Bréal, R. C, t. XI, p. 197 ) 

1. L*idéc du présent étant abstraite et ne correspondant à rien de réel [lloc quod loquor, 
inde est), le besoin d'un radical du présent ne s'est pas fait dès Tabord sentir à Ia langue. 
Ce qu'on appelle le présent est un ancieu futur, et le sens du futur s'est Irès bien conserve 
dans íTixi (futur attique d'£'p;(o[tai); cf. je vais à Paris demain. Quand Ia langue a forme 
les fuiurs composés (Xú-TU), \e futur simple a été cmployé avec le sens du présent. On con- 
çoit que le radical de ce futur simpte soit en general Ia racine renforcée ; car Ton insiste 
sur Tidée d'un acte pour le préscnter comme voutu ou futur, — D'autres préscnts sont 
d'anciens passes : «STíABU, oTía, vieviuii, 

2. Ainsi 5.1I-U serail le guna de Im, que Ton retrouve dans timov. Telle est Ia tbcoriedo 
Bopp ; mais Benfey, Saussure, Fick, ont conteste Ia notion du guna, comparée par Uavet 
à Ia vicille idco du phlogístiquc, qui rend compte des faits à rebouis. L'i d'é')iiitov serait 
un affaiblisseraent de n, et Xtli™ perdrail Tí (O,) à Taoriste comme HíTOIIIXI, aor. Vinón-riv. 
Contrairement à Tancienne philologie qui place le simple à Torigine, Ia nouvelle école croit 
que le multiple et le complete sont bistoriqueracnt antérieurs. 
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mcnt letlième du présent), est Torigine de tous les verbes contractes' : lima- 
yâ-mi=tima-6-mi=^timaô; en ]iún, amat^=ama-it=:^ama-ya-ti;moneo=: 
man.aAjâ-mi, etc.   aya  est dcvenu o/o,  E/S, C/S   en grec, õ, ê, t en lalin. 

CLASSE X. — On ajoute ska [ser. kha) à Ia racine : ar-kha-ti, (pá-ax-w, 
na-sc-or. Lesensde cet iníixe est inchoatif (comp. nosco ei novi). 

Une onzième formalion, propre au grec et au latin, consiste dans Tadâition, 
à Ia racine, de ío, ti: Ti5jr-To-[i.£v, plec-ti-mus. Cetle formalion se retrouve en 
lithuanien, langue três proche parente du latin. 

Remarque. — Tous les verbes latins peuvent se repartir entre Ia flexion 
directe, représentée par Ia 3° conjugaison en o, et Ia flexion contracte en ao (o), 
eo, io, répartie cllo-mème dans Ia 1", Ia 2" et Ia 4* conjugaison vulgaire^. 

Formation das temps simples. — I. IMPARFAIT. — On ajoute Taugment 
et les désinences secondaires au thème du présent : e-sa-m. 

II. AoRisiE SECOND.— Formé avecla racine nue, Taugnient et les désinences 
secondaires : a-dá-m, ISa-i. 11 resle quolques formes de Taor. 2 latin : 
parens = TEXúM {pariens = TíXTKV), dumtaxat [dum et Vaor. de tangere), 
inquam (aor. de *vequcre ■+■ in], (voy. TAppendice). Les aoristes grecs avec 
redoublement, úpops, XsXaõov, etc, somblent avoir eu une force causalive 
ou intensivo. (Curtius.) 

III. PARFAIT SECOND. — Redoublement de Ia racine, renforcement de Ia 
voyelle primitive, et addilion des racines pronorainales ma, sa, ta; Ia racine 
tud ísilíulôd-a^.En grec, le redoublement est toujours en e : T!Í--nXr,-^a., Xí- 
).oi7ta*. En latin, Va est changó en e, les aulres voyelles subsislcnt : ce-cini, 
pu-pugi, mo-morrf!(27parfailsredoubltís).Leredoublement a disparudansíuíi; 
dans fêci, vêni, il y a eu contraclion et allongement : feici = fe-fici. Le latin 
fecis-ii s'explique par un redoublement du sufíixedeladeuxième personne,sans 
doute en \ue de Ia clarté (cf. ía-õx, du has-t), et fcceruni est dérivé de 
fec-es-onti (cf. ía-aai = _píJ-avTi). [La terminaison du parfait latin si [punxi 
= puncsi) est pour esi, aor. de Ia racine es; les terminaisons ui, vi, sout les 
restes de fui, parfait de fu {potui = pote-fui). Voyez plus bas.] 

1. Le ser. forme ainsi toule une classe de verbes derives : açvdyâ-mi^ eguos cupio. 
1. La division en quatre conjug. n'est ni dans Varron, ni dans Macrobe, mais dale du 

iv* ou du V* siccle. Comrainianus, Probus, Donat, Diomède, Isidore, comptent encore Irois 
conjiig. et comprennent dans Ia 3* les verbes en era et ire. Cest Chaiisius et Priscien quí 
ont introduit Ia 4' conjug. La vraic division, en verbes purs et contracles, est donnée par 
Clédonius et Eutychès (reprise en France par Dutrey, dans sa Gramm. lat., IfiiS). 

3. On admet les Irois phases de formation : tud-íud-ma, tudtuãma, tutôda. L'enfance 
et Ia passion, qui nous ramènent à Ia nalure, expriment ce qui est achevé par une répé- 
tition ; a II est parti, parti I » e- Cest lini, lini 1 » Le parfait n'est pas tant un passe (dont 
ridce est exprimée par Taori^te) qu'un présent intensif : oTía, ôXw^a, odi, mcmini, 

i. f lí fait oTí«, plur. fífitv, parce qu'en ser. on a veda, vidmá, avec un dcplacement 
de 1'jjcenl qui allège Ia \" syllabe. Vaccentuation est déjà unifice dans o'ía : dans iAonra, 
At).o[ita;jLev, Veffei mêms du déplacement a disparu, ainsi que dans les parfaits latins. L'al- 
Icmand a conserve un souvenir du môme phénomène : Ich weiss, wir wissen — et, chose 
fingulière, dans le même veibe que le grec. L'iniluence de Taccent roman produit quelque 
cbose d'analogue en français : \&$ais, nous sauons. Les parfaits grecs irx-riça, IXXü-UJí, iTkyi-ja., 
iffTiiio;, sfuapuai, seraient pour XiX-nfo.... f íf {>ixa, etc. = íXXíiça, íf f f>i»a, etc. {Bailly, Soe. de 
Linguisl., 1.1, p. 315; mais voyci Curtius, le Verbe, II, p. 128 129.) 
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IV. PLUS-QCE-PARFAIT MOYEN. — On ajoute au radical du parfalt Taiigment et 
les désinences sccond;iires : i-ltXú-y.vi. 

Formation des temps composés. — Les temps composés sont formes 
do deux racines, cclle qui constituo le fondoment de Ia signification du mot et 
ccUe qui sort ii Ia formation du lemps. Deux de ces formations, celle de Taor. 1" 
et du futur, so rencontrent en sanscrit. 

I. AoRisTE I". — Forme de Ia racine, Taugment sa (imparfait de asmi, êtro) 
et les désinences personnelles secondaires : a-dik-sha-m, í-Sit.y.-a%[-^). — Le 
odisparait dans IXEU* (= í/i^ai). Aprôs p et X, Ilomère le conserve : ê/.iXnx.. 
Plus tard, on le supprima avec allongement compensatoire : hn^íy.. — L'op- 
talif éolien aux, csia;, at:t, provient de ox combine avec^'a. 

II. FUTUR. — Forme avec Ia racine, le sufOxo sya [as, être + j/a, aller(?)] et 
les désinences primaires : dâ-syã-mi, T:çcíyajo-[xí-í (TrpxEícfis; en dorien). — 
j devicnt E dans les futurs attiques : tpEu-j^-o/o-f/.ai, t(i<j^-<sio-y.3.i, çEUíOüU.SI. 

II cst généralemcnt supprimé : íoiaj-M = íMCJM. AUX racines terminóes par 
•;., V, p, X, on a ajoulc íoja, , oü o a disparu entre deux voyelles : TSV ECT/M, 

TEv-Ew, TE-í-râ. — En latin on trouve les futurs (aoristes?) capso, facso. 
Formationspropres augrec. — I. PARFAIT i"'. — On ajoutexaau thòme 

rcdoublé. Ce x se retrouve comme lettre formativc dans les aorislos Êíuxa, 
£'6íixa (cf. Hy-n), íxa, dans òXsxu, facio, medicus, etc. La généralisation des 
formes en xa est peut-êlre due à Panalogie d'aorisles comme tSaxv., Bnxy.. 
On a voulu (Benloew, Langue alhanaise, p. 2Hj oxpliquer xa par Talba- 

■ nais liam = avoir, qui représenterait un auxiliaire pélasgique (?). 
II. PLUS-QUE-PARFAIT ACTIF. — Thèmo du parfait, augment, suffixe do Taoriste 

tts% : È-7rsToi9-6a*, d'oü [i)r.fn(,[Uí (Ilomèrc), et, par métaplasme do Ia 3' per- 
sonne, èjTE::ctO£i, ÈitETroíOsiv. La terminaison de Taoristo \" ETXI reparait à Ia 
3° personne du pluriel : ÈmTrcWsiav^. — La langue avait fait un premior 
efíort pour former un plus-que-parfait simple : ÈitÉmeaEv, ESEíSIU-EV. 

III. FcTüR ANTÉBiEUR. — Thème du parfait+ Ie suffixe du futur •.Xúá-ua-u.M. 
IV. AoRisTE II PASSiF. — Formé de Ia racine, de Faugincnt et de vi: è-tyáv-jjv. 

Curtius et Sclilcicher voient dans ti Ia racine ser. yã, aller, en grec i : i\j.'ir^- 
r,v ^^f aliai {f entrai) en mélange. 

V. AoRisTE 1" PASSIF. — On intercale 9 (racine do TíOíú.I?) entre Ia racine 
et Yi : èirpax-O-nv (Bopp ; ncgat Curtius). Comp. les formes TEX£'9M, TrpriÔM, etc, 
011 le 6 est une lettre formatrice. 

VI. FuiüR II PAssiF. — Thòme de l'aor. 2 passif + le suffixe du futur 
moyen : (jia.7Í-(jo-(ji.%i. 

VII. FUTUR I" PASSIF.—Thème de Paor. l^passif+lesuffixedu futur moyen: 
Xu6ií-(io-p.»i. Ilomère ne le connait pas encore (õ6i TpwoEoâai iíw, 11., 12, GG), et 
les Tragiqucs Pévitont. Après Arislote, le passif disparait de plus en plus. 

Formations propres au latin.—I. PARFAITENS?'. —La racine-|-le parfait 
does . duc-esi = duxi. Cettc formation est ordinairo quand Ia racine est tor- 
minéo par une gutturale, une dentale ou une labiale (cf. Append., p. 155,3). 

1. Raie dans lIomi;re (20 parf. 1"" pour 300 parf. 2), Ia dósinciicc x« so Irouve sculcment 
après une voyelle : iíex;Ar,xa. Des formes comme £'(jT«7.xa ue soat pas homériques. 

2. iiuav est une forme de Ia langue heilénislique. 
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II. PARFAIT EN !íí ET EN t)í. — «iscraitlBreslo Je/Mí .•;joím = poíí!/iíí'. Cetto 
fiirmalion est propro aux verbos dórivés (1", 2* et 4' conj.), et se rencoiitre 
aussi à Ia 3" après une voyelle et )•, /, m, n, p, : apcr-ui, col-tii, vom- 
ui, gen-ui, rap-ui. 

III. IiMPARFAiT DE L'IXDICATIF. — bam serait un imparfait de fu [fuam, uam, 
vam, bamí) ajouté aux Ihèmes vocaliques purs (ibam) et derives en a, e 
(ama-bam, mone-bam); avec les thèmcs consonnanliques et les derives en i, 
on insere une voyelle longue : audi-ê-bam, reg-õ-bam. Cest le résultat d'une 
fausse analogie (iníluence de monêbam). 

IV. Pi.us-Q(JE-rARFAiT DE L'IXDICATIF. — Tliòmo du parfait + (ejsam : steti- 
sam =steteram (avec rhotacisme). 

V. FuiüR. — II y a deux formations. 1. Tlième des verhes derives + bo, bis, 
bit, venanl de fo, fis, fit, contractions de {uio, fuis, fuit, futur de fu, être. 
2. Dans Ia 5' et Ia i° conjugaison, Toplalif (?) s'cst substituo au futur en bo 
que Ton Irouve dans le latin arcliaique {aperibo, venibit, dans Flaute et Ia 
Icx Thoria), et, par suite, le futur ressemble boaucoup au subjonctif. 

\'I. FUTUR ANTéRIEUR. — II y a deux formations. 1. Thòme du présent + le 
futur so, sis, sit, de Ia racine es : cap-so, fac-so. 2. Thème du parfait en i 
+ so : dedi-so = dcdero; amavi-so =z amavero. Amassit, habessit, sont 
(our amavi-sit, habcvl-sit. On a eu lort de confondre ces deux formations. 

VII. PARFAIT Dü SUBJONCTIF. — Thòme du parfait en i + Poptalif dc es : fc- 
ceriiii =^ feci-siem. 

VIII. IJIPARFAIT DU SUBJONCTIF. — sem (p. siem) est ajouté au tliòme du pré- 
sent : velleni = vel-sem, audirem= audi-sem (avec rhotacisme). 

IX. PLUS-QUE-PARFAIT DU SUBJONCTIF. — Thème du parfait en is + sem : 
fecis-sem. Dans d'anciennes formes, sem est ajouté au thème du parfait sans 
i ni is : faxem = fefac-sem. 

10°   ADVERBES,   PRÉPOSITIONS,   CONJONCTIONS *. 

1, Les adverbes' sont des noms devenus indéclinables à certains cas, sur- 
lout au datif, à Taccusatif et à Tablatif : a-mSf, 5íXT,V, primum, xorrftv, con- 
tinuo. Dc mèmo, onfrançais, volonliers, envis, dériventd'ablatifs bas-latins en 
is (Littré). Los désinences tim, S6i, Sm [partim, xpúSím, poTfUííiv), sont dos 
accusatifs*. Tus, 6ev, dérivent du suffixe ser. tas marquant éloignement ou 
piovenance, et qui s'ajoute aux substantifs [caelitus, itoOev). — Le ser. forme 

1. Cctle tliéorie est combaltue par Morj^uet (oj). cit., p. 192, 206), ainsi que celle de Ia 
íbrmation de l'jniparfait; mais sa tliéorie des lettres forviatives est inacceptaMe, 

2. L'interjeclion n'apparlíeiU ni au langaje proprement dit ni à Ia grammaire. Audai* 
(édit. Ilageii, 1870) Ia dcfiiiit; Pars oralionis ostendsns animi motumpersuspirationem. 
Le mot inlerjectio a été inlroduil par Palúmon sous Tiijère. 

3. titiçpr.iAaTtt ilai 5uvà;Aíi ImOe-utxi Twv Jr,;jtáTü)v (Apoll. Oyscole). — Apollonius distingue 
5 classes d"adverbes, jrpovixá, To-ixá, a/í-íkii.'j-z\iLi., Tiiéod. de Gaza les range coufürmément 
aus 9 classes d'atlril)ut3 qui, avec Ia subslance, forment les 10 catégories d'Ai'istote. 

4. Les advcrbes latins et grccs sont turtout des ablatifs ou des locatifs ; isiinc = istim 
4- lô suffixe dómonstratif c; onu; ^:= samât (abi.) Exemples de datifs et de locatifs : x<^l*«t» 
riíot, nove, facillumed, imprufid (osque pour improbe). — Mox est parcnt d'un ancien 
Jocatif sanscrit malmhú = vitc. 
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les adverbes de lieu avec les pronoms et le suffixe ira = tara, que Ton re- 
trouve dans citra, ultra, pariter. 

2. On a essayé (Bopp, § 995) de ramener toutes les prépositions à das raci- 
nes pronominales. Les prépositions sont plus nombreuses en grcc et en latin 
qu'en sanscrit, oíi Ia plupart sont préfixées à des verbes et à des derives ver- 
baux. Toutes les prépositions sanscrites ne se retrouvent pas dans les langues 
congêneres. Le ser. ati (par-dessus, au dela) a donné hi,et,at (dans atavus); 
à proti correspond rhomérique TtpsTÍ, à ânu, ãveu, àv et à privatifs, in, un en 
allemand, etc.'. 

3. Les conjonclions ont été rapportéos à des racines pronominales^. "OTI, 
quod, das', sont d'anciens pronoms iieutres. — A Ia racine sva, grec açs, se 
rattachentsi, Ei; aut serattacheà Ia racine d'aÜTo;. — As paraít dériver dulhème 
dénionstratifí/a. — Fe/estuno ancienne forme du subj. de t)í//e(cf. le français 
soil) et n'est aucunement parent de ve (ser. va). —• Sed cst forme avec le 
prefixe de secerno. ■— "h;, quum, ont Ia même origine que les pronoms 5;, 
qui. — Les négations ont aussi une origine pronominale. Oi se rapporte à 
ava et /.' dans ídyj. se rapporte au thème pronominal ei, qui a donné égale- 
ment le latin que. [Cf. ne{c) et neque.] Les négations na, ne, ni, vn, se 
rattachent à Ia racine pronominale na, qui répond à illud et marque Téloigne- 
raent*. D*autres négations sont des substantifs : Paiov (= pas)', cf. goulle, 
pas, mie. On voit que Ia langue, comme Tesprit, conçoit Ia ncgation corame 
une peiite quaníilé ou Véloignement, et ne peut nier qu'en affirmant. 

§XI. ' SYNTAXE COMPAREE ET SENIASIOLOGIE. 

1. La syntaxe comparce est une science dans Tenfance, et dont Ia difficullc 
est fort augmentée par le manque d'études de détail sur Ia syntaxe sanscrile 
et zende. Delbrück, Windisch, JoUy et Ludwich ont publié à ce sujet des 
liavaux considórables, mais dont les résultats sont trop complexes pour qu'on 
eatreprenne de les résuraer ici^. 

1. Les prépositions sanscriles les plus fécondes en congêneres sont: apa, de (àuó); api, 
sur [lizí); abhi, vers {&;AçI) ; ava, de (ai-, au-); upari, sur (jusp); ut, sur (dans úTTEPOí 

= úVTspo;); prati, contre (irfox!, lupó,-); antar, entre (Ivxó;); anti (4v-í, ante), paçcát, 
après {post). EUes servenl surtout en composítion. Voy. Oppert, Gramm. sanscriie, p. 198. 

2. Bopp, §931. 
3. II est absurdo d*écrire dass. 
i. Non = ne oinom. On lit dans Lucilius : Si naenu molestum est. Cf. nihil=^ 

ne-hilum (Lucrèce, III, 221; V, 1408 ; Cie., Tusc, I, 5). 
5 Egger, Journ. des Sav., 1876. 11 a explique ainsi Ia locution homériquo écrite par 

les Alexandrins oàJ' ijêaióv = oSíí paiov, ne passum quidem. 
6. Delbrück et Windisch, Subjonclif et optatif en sanscrit et en grec, 1871 (ali.); le 

même sujet étendu au zend et au vieux perse, par Jolly, 1872; du même auteur, Vllistoire 
de Vinfinilif indo-germanique, 1873. — La mélhode de comparaison, qui convient pour 
rétude des vocabulaires ne convient nullemenl à Ia syntaxe. t En syntaxe, les resscmblances 
et les dilférences entre les langues sont tout à fait indépendantes de leur degré d'affinité. 
Le participe allemand a avec le participe français une prodigieuse ressemblance qui n'esfc 
explicable ni par Ia parente des deux langues ni par leur iníluence Tune sur Tautre. »(Thu- 
rot.) Les langues modernos ont fait sortir Tarticle da pronom démonstratif obsolument 
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La sêmasiologie (ie mot est dü à Reisig, Leçons sur Ia langue laíine, 1839) 
est Ia science de Ia signification des mots et de ses varialions' — science éga- 
lement interessante pour le linguisto et pour le philosophe, mais encore peu 
approfondie. Toutefois, une partie importante de Ia sêmasiologie, Ia théorie 
des TROPES, a été étudiéo avec soin dês Tanliquité (Tryphon, Quintilien), et il 
ne parait pas qu'il reste grand'chose à y ajouter \ 

% XII. — ORDRE DES MOTS. 

Un point capital de Ia synlaxe comparée, Vordrc des mots, a été supérieu- 
remenl trailé par Weil'. Je vais cn donner une idée d'après lui. 

1. L'ordre des mots, différent de l'ordre syntaxique, est identique à Ia 
marche dela pensce. On ditquo les langucs anciennes suivent un autre ordre 
que les modernes: ilfaudrait dire seulement que, dans leslangues anciennes, le 
rapporl de Ia syntaxe à Tordre des mots est autre que dans nos langues. Affir- 
raer que c'est Tordre des mots qui a changé, c'est se laisser abuser par une 
illusion d'optique *. 

2. Dans les langues anciennes, le mouvcment des idées est rendu par 
Tordre des mots, le mouvement syntaxique par les terminaisons. On ne s'in- 
quiète pas que ces deux ordres soient identiques. Dans les langues modernes, 
les terminaisons ayant disparu, rordre des mots doit servir en même lemps 
à exprimer les rapports syntaxiques. 

3. On a distingue les langues en analogiqucs ou analytiques, traiispositives 
ou inversives. A Ia vérltc, il n'y a d'inversion que dans nos langues, parce 
qu'elles sont analytiques; dans les langues anciennes, il n'y a pas à^infracliorit 
puisqu'il n'y a pas de loi. Weil distingue les langues à construclion libre des 

«omme le grec, et indépendamment de lui. Ce ne sont plus les traits gramtnaticaux d'une 
langue primitive, mais les procedes géncrauí de Tesprit humain, que Ia synlaxe comparée 
pcut nous faire connaitre ; cUe n'en est que plus digne d'é[ude. 

1. «La transformalion du sens des mots s'opère suivant dos figures dites calachrèses, 
synecdoques, métaphores etc., qui consistent loutes dans Ia mise en relief d'une qualité 
spéciale d'un objet aux dépens des autres, c'esl-à-dire au mépris de Ia logique. La Irans- 
formation des idiomes repose donc pour Ia plus grande partie sur le raisonnement oblique, 
et le langage, ce grand fait liumain, a pour príncipe premier un paralogisme. » (A. Dar- 
mcsteter. Cf. du même philologue un art. dans Ia Revue philosophique, nov. 1876.) 

2. W. Freund, en 1844, a éludié les changemenls de sens du mot langue dans 25 idio- 
mes différcnts; Ileerdfgen, Sémasiol. laíine, 1878 (ali.), a fait rhistoire du mot orare. 
Cf. Haase, Leç. sur Ia langue laíine, 1874 (ali.); Sayce, Príncipes, p. 5G; VVhitney, 
Le langage et Vélude dií langage, 1873; We^tphal, Sémasiol. de Ia langue grecque, 
1873 (ali.). — Exemples : schlechi signifíait en anc. allemand bon, simple: de là, niais, 
inuLile, et auj. mauvais. — Ingenium a donné d'une part ingénicux et de Tautre rn- 
gannare = tromper(en italien).— Ekelhaft, qui signifie délicat dans Leibnitz, signifie 
aujourd'liui dégoúlant, etc. Max Slüller a essayé d'expliquer, par riiypothèse d'un cliange- 
mentdans Ia vcgétationdu globe, pourquoi le même mot (^Yí^Oç, fagus), signífíe chène en 
grec et hctre cn lalin et en gothiquc (.YOHU. leçons, 1, 999). 

3. 1" édit. 1841; 3" édit. 1879. Cf. Bergsigne, Soe. de Linguist., t. III, qui a Iieaucoup 
ílargi le cliamp dos rechcrclies de Weil sans le conlredire. Voy. Thurot, R. C, IX, p. 113 

4. La phrase : Romam condidit Itomulus doit se traduire par : Rome fut fondée par 
ItomuUis, en rcppeclant Torárc dtís mo/s, qui est celui de Ia pensée. Vordre syníazique 
français demanderait: liomulvs fonia Rome. 



158 ORDRE DES MOTS. 

langues à construclion fixe. Ces dernicres, oíi Ia conslruction est réglée par 
Ia synlaxe, pcuvent se réparlir entre qualro syslèmcs, celui tlu Trancais, de 
l'allernand, du lurc cl du chinois. Le français, qui placo le coinplément apròs 
le termo completo [donner un soufflel), est diamétralcment opposó au turc, 
qui place le mot rógi le promier'. L'allemand suit Pordre français dans Ics 
propositioiis principales, Tordre turc dans les subordonnóes. Le chinois, 
piesquo identiqiie sur ce poinl à Tanglais, se classe cnlrc Ic français et 
Tallemand ^. La conslruction qui fait preceder le complément est dile asceti- 
dante'^ (caeli filiu^). La conslruction descendante convient à 1'analysc, et se 
Irouvesouvent dans Aristote. Le français est essentielleinonl descendiinl, Talle- 
inand presque toujours ascendant : de là, Ia différence de clarté entre ces 
dcux langues. Le turc est absolument assorvi à Ia construclion asccndanle ■• : 
le latin et le grec tempèrent ces deux constructions Tune par Taulre, et c:i 
tiront les effets les plus heureux'. 

i. Padissac filii equüs subripuit (oriire ture}. 
2. Comparei Ia phrase chinoise : Caeli fiUus polest dcsignare virum ad caelur.i, et 

Tanglais : IIeaven's soii can design a viaii to hcaven. 
õ. Ilermogène Ia nomme nT^aYtaffiJLÓ; {de formisj 1,3). 
i. On Ia trouve au^si dans quelques vieux textcs de lois romaines, 
5. La coiisUuclion descendaiile est accompagiiíe de raccentiialion ascendante, et rccipro- 

quement. Dans les langues anciennes, à Ia fin des périodes descendaiites, après les mols 
les plus signiíicalifs, arrivent encore un ou deux mots qui, en achevant Ia conslruction 
graninialieale, n'ajoutent pas grand'chose au sens et forcent Ia voix à descendre. De là 
resulte Tliarmonie de ces terminaisons, qui sont comme les dernieri tinlements d'une 
cloche : Esse exisiimetis, esse videalur. — Weil se rencontre avec Kisard (Litíér. franç., 
I, p. 412) pour ne voir dans rharmonic de Ia piirase « qu*une suprême convenance d'un 
stjle qui réunit tous les autres. » II pense que « le jiigemcnt de Toreille cache souvent 
un jugement de Tesprit », et par suite que nuus pouvons sentir, en general, le charme 
qui resulte de Tarrangement de Ia phrase chez un Cicéron ou un Démosthène. Ces vues 
três séduisantes sont combattues par Benloew {Accent indo-européen, p. 216 sqq), qui 
n'admct point Texislence de Taccent oraloire, c.-à-d. d'un appui de Ia voix poilant sur ua 
mot dans chique proposition et sur une proposition de chaquepóriode   (Weil, p. 74-73.) 



LIVRE VJl 

lUSTOIRE POLITIQUE ET LITTÉRAIRE, PIIILOSOPIIIE ET SCIENCES 
DE L'ANTIQUnÉ (BIDLIOGRAPHIE) 

Je ne donno ici quune bibliographie, dontlebut est dMndiqucr 
les livres de fonds dont une bonne bibliotlièque philologique doit 
ètre pourvue. On pourra Ia completar au moyen des catalogues 
cites au livre II, notamment de Ia Dibliolheca scriptorum classico- 
rum d'Engelmanii-Preuss, 1880-82. 

§ I. — HISTOIRE POLITIQUe. 

Histoires générales. — Ilisíoires universelles do Cantü (19 vol., trad. 
fr. 18G7 et suiv.), Schlosser (18 vol., Tllist. de rantiquité trad. par Golbéry, 
1828), Wi;l)er(14 vol., trad. abrégéo 1870-75). L'excellcnte Hist. de Vanli- 
iluité])aT Duncker, 5* cdit. 1882, a élé trad. cn anglais sur Ia 4° éd., 1877'. 
VIHstoire universelle de M. Fontanos (1880 et suiv.) n'est pasun ouvrage d'é- 
ruditioii. iJans VHistoire universelle en monographies que publie Oncken, 
1880 et suiv., 1'histoire de Ia Grèce et de Reme est due h Ilertzberg (1881, 
ali.). VHistoire universelle de Jean de MüUer, trad. fr. 1835, contient plus 
de phrases que d'idées et plus d'idéos que de faits^. Celle de Ranke (1880- 
1886) s'arrète aux Croisadcs; il ne faut pas y chercher un précis détaillé des 
événements, mais des vuos d'ensemble élevées et dos éludos originales sur 
cerlains points. 

PRKMIèRES CIVILISATIONS. — Lubbock, les Origines de Ia civilisaiion, 1881; 
Ileeron, Idées sur lapolitique et lecommerce des principaux peuples de l'an- 
%., trad. fr. 1829-44'; Niobuhr, Leçons sur Vhist. ancienne, trad. angl. 
1855; Chabas, Études sur rantiq. historique d'après les sources égyptiennes, 

1. 11 y a des Mementos d'histoire universelle en 1 vol. par Duruy, Chevalier, Corlam- 
licrl, ele. L'llist, générale de l'antiq. en 1 vol., par Doublicr, 1871 (oll.) laisse désiier des 
rcnvois aux sources. Doeckh qualifie d' « excellcnte » VJIistoire universelle de Galterer, 
nSSiet reconimandeBredow, Jlíaniieiíi'/iMÍ.anc.,Z* cdit. par Otfr. Miillcr, 1816. 

2. llülzwarlli, Hist. universelle, 7 vol. 18SI (ali.), esl un bnn précis. 
3. le Manuel (Thist. ancienne de Ileeren a élii IraJ. par Tliurol, 1827. 
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1873; F. Lenormant, les Pvemicres civilisaiions, 1873 et suiv.; Maspéro, 
Histoire ancienne des peupJes deVOrient, 1' édit., 1876. 

HrsTOiRE GRECQüE. — L'ouvrage capital reste celui de Grote (jusqu'à Ia mort 
•d'Alexandre), trad. par Sadous en 19 vol., 1864-07. — Curtius, ílisl. grecque, 
Irad. par Bouché-Leclercq, 5 vol., 1882; YHisloire d'Alexandre et de ses suc- 
ccsseurs, par Droysen, trad. par le même, 1883 et suiv., fait suile à rhistoire 
de Curtius. Cest un três beau livre, mais « écrit h un point de vue moderne » 
(Fustel de Coulanges). — Otfr. Müller, Histoire des races helléniques (ali.), 
raalheureusement inachevé, 1820-24. — IhirlvnW, Hist. de Grèce, h \cL, 
Irad. 1847'.—Kortüm,7/tó. des Grecs, 3 vol., 1854 (ali.); Leonh. Schmitz, 
ibid., 1859 (ali.); Ilerlzberg, Histoire de Ia Grèce, dans ia coU. Oncken, 
1881; Cox, Histoire de Grèce (jusqu'.i Ia fin de Ia guerre du Péloponnèse), 
1874 (angl.)^; Duruy, Hist. de Ia Grèce, 1874, 2 vol. (il existe plusieurs 
abrégés); Schaeíar,Esquisse de Ia connaissance des sources de rhist.gr. jus- 
quàPolybe,Z° éd., 1882, ali. (excellentes indications sur les hisloriens)'; 
Clinton, Fasti Hellenici, 3° éd., 1841 ; Peter, Talleaux chronol. de Vhist. 
grecque, 1878; Roth, Hist.gr. d'aprèsles sources, 3" cd., 1882 (ali.). 

HisTOiBE BYZAMiNE. — Ouvrages générauxde Lebeau (continue par Ameilhon, 
27 vol., 1756-1811), Gibbon (trad. parGuizot, 1812-29, et dans le Panthcon 
littéraire, 2 vol., 1843); Paparrigopoulo (en grec moderne, 1874, précieux 
pour Ia période byzantine; résumé par Tauteur en français, Hist. de Ia civil, 
hellénique, 1878); Bikélas, les Grecs au moyen áge, 1878; Finlay, VEmpire 
byzantin, 1851 (angl.); Histoire de Ia Grèce depuis Ia conquêle romainc, 
7 vol., 1877 [angl.])*; Gfrorer, Histoires byzantines, 1872-77 (ali.); Mnralt, 
Essai de chronogr. byzantine, 1855-73 (capital). Les anciens livres de Du- 
cange et de Banduri (voy. le livre I) sont toujours indispensables; Toyez aussi 
Le Quien, Oriens Chrislianus, 1740. 

HISTOIRE ROMAINE. — Lenain de Tillemont, Hist. des empereurs, 1720-38 
(chef-d'oeuvre d'exactilude); RoUin et Crevier, Histoire romaine, 1742 fl 
suiv. (compilation); Gibbon, Déclin et chute de 1'empire romain, trad. fr., 
1812-29; Niebuhr, Hist. romaine, iTai. fr. par Golbéry, 1830-40'; Leclures 
sur Vhistoire romaine, 4" éd. en anglais, 1873; Arnold, Histoire de Romc, 
1820 (angl.); Kortüm, Hist. romaine jusqiCà Ia chute de 1'empire d'Occi- 
dent, 1843 (ali.); Iloeck, Hist. rom. depuis Ia chute de Ia rép. jusqu'à Ia 
mort deiVdroK, 1841-50 (ali.); Peter, Hist. rom., 3«éd., 1870-71; Schwegler, 
Hist. romaine (ouvrage critique d'une haute valeur), 3 vol., 1853-58 (ali.), 
continuée par Clason, 2 vol., 1873-76; 0. Jhger, Hist. des Romains, 3° éd.. 

1. Milford, Histoire de Ia Grèce, trad. 1809, est oncorc utile. 
2. Du mème, Histoire générale de Grèce, 1 vol., 1878 (angl.). Parmi les précis, on peut 

encore citer : Van den Berg, Petile hist. des Grecs, 1880, avec renvois aux sources ; StoU, 
Hist. des Grecs, 2 vol., 1871 (ali.); Uerbst et Bauaieisler, 2' édit. 1871 (ali.) j Jaegcr, 
V édit., 1877 (ali.). 

3. Eichliorn, Antiq. historia ex ipsis script. Graec. m.rralionibus conlexta, 1811-13, 
est une mosaSque qui peut servir à Tétude des sources. 

1. Hertzbcrg, Hist. de Grèce depuis Arcadius jusqu'à Ia Croisade laiine, 1877 (ali.); 
cf. Tart. Griechenland dans lírscli et Gruber. 

5. Gerlach et Bachofen, Hist, des Romains, 1831, et Koblie, Hist. romaine, 1811, OiiJ 
mainlcnu contra Niebuhr rauthenlicité de Ia tradition piiniilive. 
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1874 (ali.); Ampère, Hisl. rom. à Rome, 5' éd., 1874 (pittoresque); Ihne, 
llist. rom., 4 vol., 18G8-77, trad. angl. 1878; Clinton, Fasti Romani, 1845- 
50; Peter, Tablenux d'hist. rom., 1881 (ali.), trad. angl. 1882. 

Les deux ouvrages capitaux sont Mommsen, Hist. romaine (jusqu'à Tem- 
pire), trad. par Alexandre, 8 vol., 1869 et suiv.; Duruy, Hist. des Romains\ 
dont une grande édition avec cartes et gravures est cn coiirs de publication : 
une des meilleures et Ia plus complete des histoires romaines. 

II. Ouvrages spéciaux relatifs à Ia Grèce. — L'liistoire des races a 
élé inaugurée avec éclat par 0. Müller {les Doriens, trad. angl. de Lewis, 
1830; Aeyineticorum liber, 1817; Orchomène et les ilir.yens, 1820; les 
Macédoniens, 1825). — Abel, Ia Macédoine avant Philippe, 1847 (ali.)*; 
Iloeck, Ia Crète, 3 vol., 1823-29 (ali., excellent); Engel, Hist. de Chypre, 
2 vol., 1841 (ali.); Manso, Hist. deSparíe, 1800-1805 (ali.). 

L'histoire de ia Sicile a été écrite par Lloyd, 1871 (angl.) et Ilolm, 1870- 
74 (ali). Voy. Holm dans le Jahresbericht de Bursian, 1874 et suiv. 

Wecklein, Sur Ia tradilion des gucrrcs mediques, 187G (ali.); Devaux, 
ilém. sur les guerres mediques, 1876; Gobineau, Hist. des Perses, 1869; 
liusolt, Ia Fin des guerres mediques, 1882 (ali., dans le Journ. de Sybel, 
p. 585); Bauer, Thémislocle, 18SI (ali.). 

Oncken, Alhènes et 1'Hellade (Cimon, Éphialte, Périclès, Cléon), 1865-60 
(ali.); Füleu],Hist. du siècle de Périclès, 1873 (même siij. par Lloyd, li75 
[aiig!.] et Schrnidt, 1880 [ali.]); Iloussaye, Hist. d'Alcibiade, 1875. 

Büdinger, Cléon, 1880 (ali.); Emminger, même suj., 1882 (ali.); Boeh- 
nocke, Démosthène, Hypéride, Lycurtjue, 1804; Êtudes sur les oraleurs 
alliques et leur temps, 1843; Schaefer, Dénoslhcnc et son temps, 2« éd., 
1882 (ali., ouvrage de premier ordre); Ilartel, Êtudes sur Démosthène, 
1878; Zolling, Campagnc d'Alexandre en Asie cenlrale, 2* éd., 1875 (ali.); 
Droysen, Hisl. d'Alexandre ei de scs successeurs, trad. fr. par Bouché-Le- 
clercq, 1883 et suiv.; Alhènes et rOuest avant Vexpéd. de Sicile, 1881 (ali).; 
Busolt, Recherches sur Vhist. grecque, 1880 (ali.; Sparte et Olympie, Ilis- 
toire d'Argos, etc); llolzapfel, \'Hisl. gr., de 489-413, 1879 (ali.); Sallet, 
Coidrib. à riúsloire des róis du Bosphore et du Pont, 1806; Lachmann, 
Hist. de Ia Grèce de Ia fin de Ia guerre du Péloponnèse jusqu'à Vavènemcnt 
d'Alexandre, 1840 (ali.); A. Léon, Hist. de Ia campigne de Cyrus, 1823 
(ali.); Rennell, même suj., 1816 (angl.); Robiou, Vltinéraire des Dix Mille, 
1874 (Iravaux sur le même sujetde Koch, 1850; Strccker etKicpcrt, 1870); 
Carlault, de Causa Harpalica, 1881; Olivier, Hist. de Philippe de Macédoine, 
1740 (même suj. par Leland, 1761, angl., ctBiuckner, 1837,all.); Grauert, 
Hist. d'Athènes de Ia mort d'Alexandre au renouvellement de Ia ligue 
achccnne, 1833 (ali.); Rehdanlz, Vilae Iphicralis, Chabriae, Timothei, 1845; 
L. .\Iorell, Yita Phocionis, 1869; Vischer, Epaminondas (I. II de ses Petits 

1. L'auteur en a fait un résiimó en un vol. Comnr.e précis d'hist. romaino, on pcut encore 
consuUer ceiix de Fcrnique, 1882; Maréclial. 1882 ; roirson, 1821-2G ; Merivale, i' éilil. 1877 
(angl.); Weidner, 2-édit. 1875 (ai!.); Sloll, 2- edil. 1871 (ali.); Berkeley, 1876 (angl.); 
Jacgcr, i* éiliL. 1S77 (ali.), üii précis de Guiruud et Lacour-Gayet est sous presse (1885). 

2. Cf. Flathe, IHstoire de Ia Macédoine, 1831 (ali.). 

11 
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écrits, 1871, all.)«; Schorn, Ilist. de Ia Grèce depuis le comm. de Ia ligue 
étoliennejusqu'à lamine de Corinthe, 1855 (ai).); Manncrt, Hist.dessuccess. 
d'Alexandre, 1787 (ali.); mêmc sujet par Poirson et Cayx, ISSS^-Par- 
Ihey, Ptolémée Lagus, 18G0 (ali.); Guiraud, de Lagidariim imm Romanis 
so«e<a<e,1880; Freeman,//ísí. du gouvernemcnt fédéralif, 1.1,1805 (angl.); 
Neumeyer, Agis et Cléomène, 1881 (ali.); Fustel de Coulanges, Polijbe ou Ia 
Grèce conquise par les Romains, 185S; Finlay, Ilist. de Ia Grèce sous Ia 
domin. romaine, 2° éd., 1857 (angl.). 

IlertzLerg,  Ia  Grèce sous Ia dominalion roni.,  1860-74 (ali.); Petit  de 
JuUeville, même suj., 1875; Brunet de Presle, Ia Grèce depuis Ia conquête 
romaine (coU. de TUniv. pittoresque); Uopf, Ilist. de Ia Grèce au moijen áge 
dans Ersch et Gruber, t. LXXXVI (ali.). 

III. Ouvrages spéciaux relatifs à Byzance'. — Krause, les Byzan- 
tins du moyen ãgc, 1801) (ali.), Lon précis; Rambaud, Constantin Porphyro- 
géncic, elude.sur Vadministraliou byzanline au x« siècle, 1870 (excellent); 
Gregorovius, Athenais, 1882 (ali.); Debidour, De Theodora, 1877; Marrast, 
Ia Yie byzanline au \i' siècle, 1881; Ilirsch, Byzanlinische Sludien, 1876 
(ali.); Drapeyron, Iléraclius, 1809; Hopf, Chroniqucs gréco-romanes, 1873; 
Schlosser, Hist. des empereurs iconoclastes, 1812 (ali.); Murait, Essai de 
chronographie byzanline, 1855-1875. 

IV. Ouvrages spéciaux relatifs à Rome. — Coinwall Lewis a écril une 
Enquétesur Ia crédibilité de ríiist. primitive de Rome, 1855 (an"!.); il est 
encere plus sceplique que Niebuhr *. On tend aujourd'hui, surlout en Italie, à 
réhabiliter dans une ce:;taine mesure Ia vulgate. 

1. Voy. aussi Sankey, Suprémalie da Sparte et de Tlièbes, 1877 (angl.); Ponilow, Yie 
d'Epaminondas, 187ii fali.). 

2. Sclineiderwirlh, les Parthes, 187i (ali.); A. Ilermann, lei Romains et les Parlhes, 
1882j Rawlinson, Ia VI'grande monarchie orientaíe, 1873 j Gardner, préface des Mon- 
naies parthes dans Ia coll. des Numismata Orienlalia, 1878. — Bayer, Historia regni 
Graecorum Baciriani, 1738; Sallet, les Successeurs d'Alexandre en Baciriane et en 
Inde, 1879 (ali.); F. W. L. Reuss, Études sur Vhisloire des Diadoques, 1876 (ali.). 

5. cr. Paparrigopoulo,   Buli. de Corr. llellén., 1,17 ; I, 274. 
4. Les preniiers doutes sur riiisloire romaine Iraditionnelle, ou sur Ia vulgate Icgen- 

dairepopularisce par Tile Live, ont été exprimes par Cluvier {Itália antiqua, 1624), qui 
signala le passage décisif oü Tite Live, au commencement d'i vi" livre, avoue lui-même 
que les anciens documents ont péri lors de Tincendie de Rome par les Gaulois. Périzonius 
(Animadv. historicae, 1G85) devança Niebuhr cn supposant que riiistoire romaine pro- 
venait en grande partia de compositions poétiques aujourd'hui perdues. Slontesquieu 
(Grandeur et décadence des Romains, 1731) ne manifeste aucun scepticisme ; mais 
Lévesque de Pouilly, surtout Beaufort [Incertitude des cinq preniiers siècles de Rome, 
1738, 2* cdit. par Blot, 18613), enfin Charles Lévesque {Hist. crii, de Ia répul/l. romaine, 
1807), ouvrirent lu voie à Ia critique allemande. Le premier volume de VHisloire romaine 
de Nieliuhr parut cn 1811 : il y esprima sa grande et paradoxale idée, analogue à celle 
de Woir sur Homêre, que les legendes de Tile Live sont les restes irépopées perdues; et, 
plus poete lui-niôme que les poéles lalíns, il reconstruisít riiistoire de Home à ta manière. 
Peter (Wisí. romaine, 1811) dcfendit Ia tradilion contre Mebuhr; il fut suivi dans cclte 
vúie par Gerlacli et Cacholen, 1851. Par contre, Cornwall Lewis uia qu*il y eüt quoi que cc 
fút à tírer des ancienm s legendes de Pome, et declara inulile ^hy^lOlIlc^e de Kiehuhr. 
Mommsen ne croítpas à Ia tradilion plus que Niebuhr, mais il s'ócarie ile lui en ne faísant 
aucun cas des mylhes. —On considere généialemcnt Uomc comme une colonie latíne, sou- 
míse longtenips à Ia üomination, puis à Tinlluence des Étrusques. A détaut d'aulre$ do- 
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Micali, Itália avanti il domínio dei Romani, A vol., 1810; Sloria degli 
aníichipopoli italiani, 3 vol., 1832; Poehlmann, Hist. des commencemcnls 
de Rome, 1881 (ali.); Gardthausen, Mastarna ou Servius Tullius, 1882 (ali.); 
Hertzberg, Rome et Pyrrhus, 1870 (ali.); Boctticher, Uist. dcs Cartliagi- 
nois, 1827 (ali.); Hennebert, Hist. dAnnihal, 1870-77 (avec atlas, impor-, 
tant pour laslratégie)'; Meltzer, Hist. des Carthaginois, 1" vol., 1876 (ali.), 
excellent, mais difficile à lire; B. Smith, même sujet, 1878 (angl.), vulga- 
risalion; Person, de Scipione Aemiliano, 1877; 0. Jügev, Réyidus, 1878 
(origine de Ia legende relative à sa mort); llaltaus, Hist. de Rome à Vépoque 
des guerres Puniques, 1846 (ali.); Zielinski, les Deriiières annâes de Ia 
2» guerre Punique, 1880 (ali.); Nitzsch, les Gracques, 1847 (.ill.); Lau, !es 
Gracquesetleurtemps,\8éi (ali.) ; Lau, Sylla, 1855 (ali.); Zacharia, même 
suj., 1834 (ali.); Beeslej, les Gracques, Marins et Sylla, 1877 (angl.); llagen, 
Catilina, 1854 (ali.); Beesley, Catilina, Clodius et Tibère, 1878 (angl.); 
Mérimée, Essai sur Ia guerre Sociale, 1841; Lindo, Cato Uticensis, 1851; 
Wortmann, même sujet, 1859 (ali.). 

L'hisloire de l'époque de Cicéron a été faile par Boissicr, Cicéron et ses 
amis, 1865 ; Drumann, Hist. de Rome dans son passage de Ia republique à 
rempire, 6 vol., 1834-44; G. Long, Chute de Ia republique romaine, 5 vol., 
1874; Gentile, Clodio c Cicerone, 1876. 

VHisloire de César, do Napuléun IIF (2 vol. jusqu'h Ia fin des guerres des 
Gaules, 1862), rcpose sur des recherches topographiques d'une grande valeur ; 
Tapologie personnelle y tient beaucoup de place. Mommsen, Ia Question de 
droit enlre César et le Sénat, 1857 (ali.; cf. Ia thèse do Guiraud, 1878 ; Fus- 
tel de Coulanges, Journ. des sav., 1878, p. 437); Saalfeld, César en Caule, 
1881 (pamphlet, ali.); Merivale, les Triumvirs romains, 1877 (angl.). 

L'histoire générale de Tempire, brillamment ócrite par Merivale (2' éd., 
1852-56), traitée d'une manière supérieure dans VHisloire des Romains de 
Duruy, vient d'ètre entreprise par li. Scbiller (l"' vol. 1883): il n'est pas 
vrai qu'une hist. de TEmpire par Mommsen ait été brCiléo en ms. avec sa 
bibliothèque (1881). — Champagny, les Césars, 2* édit., 1853, n'a pas une 
grande valeur historique (trad. en aliem, par Dcehl). — Zeller, les Empereurs 
romains, 5° éd.,il869, suite de portraits. 

Auguste n'a pas encore trouvé son historien. V. Egger, Examen crit. des 
histor. dela vie d'Auguste, 1844; Loebell, Sur le principal d'Auguste,\8'iA 
(ali.); Weichert, De Cães. Aug.scriptis, 1859 (nouv. éd. par Wunder, 1846); 
Aschbacli, Livia, 1864 (ali.). 

cumeuls, Tanalyse des cultes et des langues permct d'cchapper, sur ces obscures qiicstions 
d'origine, h un scepticisme complet. Cf. Léo Joubert, Rev. europ., 15 mai 18J9 (dans scs 
Essais, p. 202); rarticle est une brillante profession de foi niebulirieime. 

1. Étude sur Annibal, par Duvaux, Êtudes sur les princ. évén. de 1'liisl. rom., 1880; 
Maissiat, Annibal en Gaule, 1871. B)bliogr. de Ia question du passage des Alpes (au monl 
Genèvre ?), R. C, t. XVI, p. 190; Jahrb. de Fleckeisen, 1865, p. 567 ; — Friedricli, Bio- 
grapkie de Hagon, 1880 (ali.). 

2. Voy. Hüslow, fUist. de César par Napoléon III commentéc, 1863-7 (ali.); Kõchly, Co- 
tar et les Gaulois, 2" éd., 1882; Tissot, Ia Campagne de César en Afrique, mém. da 
r.icad. des inscr., 1883. 
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La réhabllltalion de Tempire romain, commencée il y avait trenteans', se- 
rait fort acceptable si Tou n'y joignait Tapologie des eraporeurs*; Tapprécia- 
tion morale des souverains est d'ailleurs peu interessante pour rhistoire. 
MoNOGRAPiiiES : Stahr, Tibère, 2* édit., 1873 (ali.)'; Zieglcr, le Gouvcrncment 
deClaude, 1881 (ali.); Schiller, Néron, 1872 (ali.); Raabo, raòmo suj., 1873; 
lichmann, Claude et Néron, 1858 (ali.); de Ia Berge, Trajan, 1878 ; Franeke, 
llist. de Trajan, 1840 (ali.); Gregorovius, Hist. d'Hadrien, 1851 (ali.); Cail- 
let, de Ratione in ordin. imper. ah Uadriano adhibita, 1857 ; Dürr, les 
Voyages d'Hadrien, 1881 (ali.) ; Capes, rAge des Antonins, 1876 (angl.); Nofel 
des Vergers, Marc Aurèle, 1800; Long, Marc Aurcle, 1878 (angl.); Renan, 
même sujet, 1881; Ceuleneer, Septime Sévère, 1881: Iliifner, Rech. sur Sept. 
Sévère et sa dijnastie, 1872-75 (ali.); Ilimziker, Gomem, de Dioclétien, 
1808 (ali.); Burckhard, Constantin et sou lemps, 2' éd., 1880 (ali.); Manso, 
Yie de Co7istaniin, l&il*; Keim, Conversion de Constantin, 1862 (ali.); 
Naville, Julien VApostat, 1877 [mènie sujet par Rendall, 1879 (angl.), et 
Slrauss, Un romantique sur le trone des Césars, 1847 (ali.); comp. Boissicr, 
R. D. M.,l"juill. 1880]. 

Richter, FEmpire d'Occidenl sous Gratien, Valentinien 11 et Maxime, 
1865 (ali.); Thierry, Slilicon, Eutrope et Rufin, \&G'õ; Gcnsicke, Stilicon, 
1872 (ali.); Güldenpcnning et Ifland, Théodose, 1876 (ali.); Wietcrslieim, 
Hist. des invasions, 2" éd. 1882 (ali.); llodgkin, ritalie ei ses envahisseurs, 
/t vol. 18X0-5 (vulgarisation); Büdinger, Recherchcs sur Vhist. de Vemp. ro- 
viaiii, 1868-70, 5 vol. (ali.); Sievers, Etudes sur Vhist. de Vempire romain, 
1870 (ali.)'. 

Sur les commencements du christianismo, il y a une foule de travaux qu"il 
n'est pas à propôs d'énumérer iei (V. Ia Libliograpliie en tète de Ia tbèse de 
Doulcet, Rapports de VEglise chrãienne avec VEtat, 1882). Consulter surtout 
Aubé, Hist. des persécutions de VEglise, 3 vol. 1877-82; Rcnan, Origines 
du christianisme, 7 vol. 1866-1882 (avec index); de Broglie, VEglise et 
Vempire romain au iv' siècle, A vol. 1856. 

Lae^iniann (de Fontibus Livii, 1822-1828) et Nitzsch (VAnnalistiqucromainc 
jusqu'à Valerius Antias, 1872) sont les chefs d'une nombreuse école de phi- 
lologues qui s'efforccnt de déterminer les sources consultées par les autcurs 

1. Duruy, De Tiberio imperalore, Ihèse de doclorat, 1853. Voy. Friedlaender, Ètat 
actuel de Vhist. de Veinpire romain, dans Ia Deutsche Rundschau, oct.-déc, 1875. 

2. Dubois-Guctian, Tacile et son siécle, 1860, s'e5t fu!t Ic panégyriste de Tibère et de 
.Néron, dom il deplore les difficultés de famille. Voy. un éloquent article de Prévost-Pa- 
ladol, Essais, t. II, p. 180. 

3. Pascli, Critique de 1'histoire da Tibcre, 18B6 (ali.) ,■ JQI<;, Yita Sejani, 1880; Riedl, 
De Ia partialité de Tacite, 1876 (ali.); Freylag, Tibère et Tacile, 1870 (ali.); Binder, 
Tncile et Vhist. de Tibère, 1881 (ali.). 

i. Mòme sujet par Cutts, 1881  (angl.); Brieg, Conslanlin considere comme polilique 
. rcligieux. ISSO (ali). 

, 5. Cest moins à lliisloire qu'au pamphlct politique qii'apparliennent les livres do Bculó : 
Aurjuste et sa famille, 1867; Tibère, 18G8-70; le Sang de Germanicus, 1809; le Procès 
des Cé.^ars, 1870- Le Claurle et le Tilus de Lucien Double (1876, 1877) ne sonl que  des 

.paradoxes et des moilcles à ne pas suivre;   ni;iis   les   Cè.^iars  de   Palmyre, du méme 
(1877), ne manquem pas d'intétct. 
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anciens, alors même que ccs souices sont enticrement perdues. II n"cst guèrc 
de Yie de Plularque, de chapitre de Tite Live ou de Tacite', sur lesquels ne se 
soit exercée ringóniosité d'une critique qui, malheureusement pour elle, csl 
condamnée à n'ctre jamais qu'ingénieuse. Chalelaiii dit avec raison (/?. C, 
1880, 2, p. 382) qu'on dcpense souvent à Ia redierche de sources inacces- 
sibles une aclivité ei un talent qui pourraient èlre mieux employés. Dans sa 
paradoxale Legende de Thucydide (llermès, t. XII, p. 3G1), Wilamowilz- 
Moellendorf execute avec beaucoup de íinesse Tauteur d'un travail sur les 
sources de Ia Yie de Cimon : « C*est en general une cruauté inutile de sou- 
mettre à une critique sévère cette espèce de livres, parce qu'ils ont bienlôt 
fait de se dévorer entre eux. Plularque est un écrivain infiniinent inslruil et 
d"infiniment de loclure : les jeunos auteurs de dissertations qui charculent 
une Vila d'après Ia formulo ont, par contre, fortpeu lu, et s'étonnent lorsque, 
dans les Fragmenta historicorum de MüUer, ils rencontrent Ia menlion d'un 
ancicn ouvrage perdu dont Plularque et Athénée ont seuls fait menlion. II ne 
leur enfaulpas davantage pour présenter cette Yie comme une jolie mosaique 
ofi chaque phraso de Plularque est filie d'un pòre étranger. » 

Tous les raisonnemenls sur les sources, quand Ia source elle-mòme est 
perdue, pèchent par Ia base; mais il est souvent possible et toujours ulile de 
montrer que deux récils d'auteurs différenls dérivent d'une même source ^. 

Les fragmenls des hisloriens grecs (conserves par Pholius, Constantin 
Porphyrogénète, ele.) sont rasscmblés dans K. Müller, Fragin. historie. Grae- 
corum, 1841-70, 5 vol., Didol; ceux des hisloriens latins par Peler, Histori- 
corum Roman. reliquiae, 1870. 

POÜR LA BIBLIOGRAPIIIE DE LA GÉOCRAPUIE, VOy. 1'Appendice. 

S II. — HISTOIRE LITTÉRAIRE. 

üiSTontES GÉNÉRALEs'. — La llarpe, Lycée ou Cours de littérature, 1798- 

i. Voj. Tindication des travDui sur chaque auteur dans Engelmann-rreuss. Peler, Sur 
Ia critique des sources de l'anc. hist. romaine, 1880 (ali.); Sources de Plutarque dans 
les biogr. des íiomains, 18GJ ; Brõcker, Ckercheurs de sources modernes et hisloriens 
anciens, 1882 (ali., três sccptique); NMsseri, Sources de Ia !• et 5" décade de Tite Live, 
18G3 (ali.). 

2. Parmi les travauí les plus récents de ce genre, nommons : Volgraff, Êcrivains grecs 
sur Vhisi. romaine, Plutarque et Appien, 1880 (angl.); Bornemann, de Castoris chroni- 
cis Diodori fonte, 1878; Ilolzer, ilalris, contrib. à Ia crit. des sources de Dioãore, 1881 
(ali.); Evers, Usage des sources dans Diodore, 1882; Bloch, Les sources de Josèphe, 1879 
(ali.); Viclor Egger, de Fontibus Diogenis Laertii, 1881; Kacrst, Sources de Q. Curce, 
1880 (ali.); Auler, Sources de Procope, 1876 (ali.); de Boor, Sources de Théojihane, 1882 
(ali.). 

3. Pour Ia plupart des auteurs anciens dont les ccuvres sont perdues, on est obligé de s'eii 
tenir au lémoignage des anciens eux-inêmes. Les courles indicalions que Iburnisscnt les 
lexicographes de Tépoque romaine ou byzantine ne sont pas ã dédaií^ner, car elles dérivent 
en grande partie des travaux de Tccole alexandrino sur Tliistolre liltéraire. — Uistoirc 
liltérairedans rantiquilé : Kõpke, Q.uid Graeci ad liter. histor. condend.elaborav., 1845; 
de Jíypomnematis Graecis, 18 i2; de Chamaelonte peripatctico, 1836; Uppenkamp, Prin- 
cipia... de origine conscrib. hist. titt., 1817; Sclieurlcr, de Demetrio llagnete, 1878 
(auteurde 1'ouvrage mf\ ónuyújmv TOIIITSV ícat aune»?»"», souvent consulte parles léxico- 
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4805 (n'a pas été remplacé); Fr. v. Schlegel, Ilist. de Ia litl. anc. et moderne, 
2« éd., 1822 (ali.); Grasse, Manuel de Vhist. de Ia littér.universelle, 4 vol., 
18M-50 (ali., compilation ulile); F. v. Raumer, Manuel de Vhist. de Ia 
lilt., A vol., 1864-60 (ali.); Scherr, Hist. génér. de Ia littér., 2 vol., 5' éd., 
1875 (ali.); Carrière, Ia Grèce et Rome dans Ia religion. Ia philosophie, Ia 
poésie et Vart, 5" éd., 1811 (ali.); Benloew, Esprit des liítératures, 1870 
(d'après les cours de Boeckh, três recommandable)'; P. Albert, Ia Poésie, 
1809; Ia Prose, 1870-75; E. llarwood, Diographia clássica (viés des classi- 
ques grecs et latins), 1740-77 (angl.); Ilauptmann, Notiiia auctorum vete- 
nim, 1778; Eschenh\irg, Manuel de Ia litt. classiqtie, 8" éd. 1857 (ali); 
Becli, Commentatio de litt. et auctor gr. etlat., 178'J; Molinike, Hist. de Ia 
litt. gr. et rom., 1813 (ali.); Tregder, Manuel de Ia litt. gr. et rom., 1847 
(ali.); Mãlily, Uist. dela littér. aniique, 1880 (ali.). 

lIisToiRES DE LA LiTTÉRATURE GRECQUE. — On ne peut se passer do Fabricius, 
Bibliotheca Graeca, éd. Ilarles, 1790-1811,'12 vol. (textes rclalifs aux auteurs, 
bibliogr., indicalion des mss); Schulz, Diblioth. de Ia litt. grecque, 1772 
(ali.); Ilarles, Inlrod. in histor. ling. Graecae, 2° éd., 1792-95, avecsupplém. 
18O4-180G (soigné, mais « grossièremont chronologique» [Bocckb]); Ilorr- 
mann, Guide de Vhist. de Ia lilt. gr., 5* éd., 1849 (ali.); Anthim. Gazis, 
BiêXioHxn; 'EXXwizri; piSxíaíúo, 1807 ; Groddock, Inilia hisloriae Graecae litte- 
rariae, 2" éd., 1821-23 (bon); Scbcell, Hist. de Ia litt. grecque, 2*éd., 1823, 
en 8 vol.2; F. A. Wolf, Leçons sur Vhist. de Ia litt. gr., 1831 (ali.); Peler- 
sen, Manuel de Ia litt. gr., 1834 (ali.); Bernbardy, Eléments (Grundriss) de 
Ia litt. grecque, 1830-45 (ali.); Ia 3° éd. do Ia 1''° partie (hisloire intérieure) 
esl de 1801; colle de Ia 2", 1 (épopée et pocsic lyriqiie), do 1807 ; celle de 
Ia 2", 2 (drame), de 1872; Ia 4° éd. de Ia l'" partie ost de 1870. Ouvrage 
capital avec colui de K. 0. Müller, Histoire de Ia litt. gr. jusquà Alexandre, 
trad. en franç. par Ilillebrand, 1800, en anglais (avec continuation) par 
Lewis et Donaldson, 1850-58; nouv. éd. aliem, par Ileitz, 1875. Dans sonétat 

graphes); Egger, Ilist. de Ia criliq. chez les Grecs, 1849 ; Baudat, Elude sur D. d^Halicar- 
nasse, 1880. Les inscr. fournísscnt aussi des témoignnges sur rhist. littéraire {Marmor 
Pariiím, C. I. G., 2571; cf. une inscr. de Délos, Buli. Corr. IlelUn., t. IV, p. 5Si). Les 
notices Ifiographiques anciennes sont réunies dans Westermann, Bio^pàçot, 18ÍÍJ. — A Rome, 
Aecius avait écrit sous le litre de Didascatica une histoire de Ia poésie grecque et hitine ; 
Ics ocuvres d'IIorace et de Cicéron (surtout le Urutus), le Dialogue de Tacitc, Quintiiien et 
Pline le Jeune sont pleins do renseignements touchaut Tíiist. littéraire. Aelius Stilon et 
Varron furcnt, à cet égard, les sources principales des grammairiens, notamment de Suétone, 
de Viris illustribus (édit. Reifferscheid, 18C0), Aulu-Gello, Hoctes Atlicae (édit. Heilz, 
1883), Macrobe, Salurnalia (édit. Eyssenliardl, 1SC8), etc. 

1. Comme esquisses genérales, proprcs à servir de cadres à des cours, on peut encere 
titer : Creuzor, Èpoques de Ia litt. gr., 1802 (ali.); Matlhiae, Esquisse da Vhist. des 
lilt. gr. et rom., 3' édit., 1831 (ali.); Passow, Élém. de Ia litt. gr. et rom., 2' édit., 1829 
(ali.); Harles, Lineamenta histor. Gr et Rom. lilt., 1837, surtout les esquisses biblio- 
giípliiques d'Httl)ner, Esq. de leçons sur In litt. lat., 5* édit. 1877 (ali.) et de Taylor, 
Clefbibliographique à Ia litt. lat., 1875 (angl., en partie un plagiat de Ilübner). 

2. Voici lejugenient de Birckh (Encgcl., p. 713) sur cet ouvrage toiijours utile : « Ce 
livre estun eiemplo de ce fail, queTon peut, sans ricn eiitendre à une science (Schcell m'en 
a fait lui-môme Taveu), écrire un ouvrage convenablo ayant tout à Tail Tair d'émaner d'un 
connaisseur. Scha;ll avait le talent d'extraire ce qu'il y avait de bon des livres d'autrui. » 
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de raulllation, celle hisloire est encore un chef-d'oeuvre. — Munk, Ilist. de 
Ia lill. gr., 3° éd., 1881 (ali., três bon précis avec cxtrails des auteurs) í 
PieiTon, Hist. de Ia litt. gr., 7* éd. augmenlée, 1876 (bon livre); Th. Bergk, 
art. Griechische Literalur dans Ersch et Gruber, 1863; il a aussi donné le 
1"' vol. d'une Hist. de Ia litt. gr. (Ilomère et Uésiode), 1872: Mure, Hist. 
crit. de Ia litt. et de Ia langite gr., 1830-57 (angl., ócrit avec bcaucoup do 
goüt); Burnouf, Hist. de Ia litt. gr., 2 vol., 1868 (des erreurs) •; Centofanti, 
Ia Lelleratura greca, 1870; Nicolai, Hist.de Ia litt. gr., 3 vol., 2*éd., 1873 
(ali.), jusqu'à Ia fin de Ia littérature bjzantine, avec une bibliographie élendue 
mais non sans erreurs, ouvrage indispensable quoique três raédiocre; Kopp, 
Hist. de Ia litt. gr., 3* éd., 1882 (excellent précis); Jebb, Hist. de Ia litt. 
grecque ^, et Donaldson, Hist. de Ia litt. byzantine et gr. mod. dans VEncy- 
clopaedia Britannica, 1880; Mahafiy, Hist. de Ia litt. grecque, 1879 (angl.); 
Inama, Manuale di lelter. greca, 1880; SitÜ, Hisl. de Ia litt. gr., 1883 et 
suiv. (ali.). 

IIisToiRE DE LA LiTTÉRiTüRE ROMAiNB. — Fabricius, Bibliolticca latina, cá. 
Ernesti, 3 vol. 1775-74 (plus faible que Ia Bibl. Graeca); Walch, Histor. cri- 
tica lat. Ihuj., 3= éd. 1761; Tirabosdii, Sloria delia lelterat. italiana, 
14 vol. 1771-95 (contient aussi Ia litt. roraaine); llarle?, Introd. in noíit. 
litter. Romanae, 2« éd. 1794; F. A. Wolf, Hist. de Ia lilt. rom., 1787, et 
Leçons sur Ia litl. rom., 1832 (ali.); Ilorrmann, Guide de Vhist. de Ia litt. 
rom., b' éd. 1851 (ali.); Schoell, Hist. dela litt. rom., 4 vol., 1815; 
Dunlop, ffisí. de Ia litt. rom., 3 vol., 1823 (angl.); Bergcron, Hist. analyt. 
et crit. de Ia lilt. rom., 2 vol., 1840 ; Pierron, Hist. de Ia litt. rom., 2" éd., 
1857 (inférioure à Ia Litt. grecque); Browne, Hist. de Ia litt. class. rom., 
1853 (alU); Munk, Hist. de Ia lill. rom., 2« éd. par Seyffert, 1875 (ali., 
três bon précis); C. Cantfi, Sloria delia lett. latina, 1864; Kopp, Hist. de Ia 
litt. rom., 3' éd., 1873 (ali., livre scolaire); Albert, Hist. de Ia litt. rom., 
2 vol., 1872 (précis avec extraits)'; Bender, Éléments de litt. romaine, 1870 
(ali., bon précis de 84 p.) ; Siincox, IHst. de Ia litl. romaine, 1882 (angl.); 
Crulwell, Hist. de Ia lilt. rom., 1877 (angl., trcsbon). 

Les ouvrages capitaux sont: Bãhr, Hist. de Ia litt. romaine, 4' éd. 1868-70, 
5 vol., avec suppléments sur Ia litt. chrétienne et celle de Tépoque carolin- 
gienne, 2" éd., 1872 (ali.); Bernhardy, Élém. de Ia litt. romaine, 5« éd., 
1869-71; Teuffel, Hist. de Ia litt. i-om., 4* éd. par Schwabe, 1882*, trad. en 
anglais et en français, excellent ouvrage avec des informalions três élendues; 
Eberl, Hist. dela litt. chrétiennejusqu'à Charlemagne, 1874, trad. en français 
avec additions, 1882 et suiv. (cf. Boissier, R. C, XVII, p. 356). 

IV. Travaux de détail sur Ia littérature grecque ^ TRAVAUX ALLE- 

1. Cf. Weil, ii. C, Vil, 311. 
2. Le mcme a donné un hon précis de Ia littér. grecque en 160 p., 1880 (angl.) 
3. Nos précis de Pierron, Alberl, Beurlier (1880), etc, ne sont pas au nivcau de Ia 

science; les deux premiers sont d*unc lecture agréable. 
í. Cf. h. C, XI, 20, une appréciation comparativo des histoires de Teuffel, Bernliardy r: 

Balir par Morei. 
5. Sur Ia condilion des écrivains en Grèce. voyez Schmilz, Écrivains et libraires e s 

Grèce, 1876 (ali.).- 
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MANDS. —PoÉsiE. — Fr. Jacobs, Esq. de Vhist. de Ia poésie gr. ei rom., 1792; 
Fr. V. Schlegel, líist. de Ia poésie des Gr. et des Rom., 1798; Ulrici, Hist. 
de Ia poésie grecq., 2 vo!. 1855 (épopée et lyrisme); Bode, Uist. de Ia poésie 
gr. jusqu'à Alexandre, Z vol. 1838-1840 (important, mais obscur); W. Stich, 
Caract. relig. de Ia poésie gr., 1847 ; Welcker, le Cycle épique, 2«cd. 18C5, 
2 Tol. (capital); les Tragédies gr. d'après le cijcle épique, 3 vol. 1839-41 ; 
Kilzsch, Contrib. à Vélude du poème épique, 18G2; Lessing, les Fables 
ésopiques, 1778; 0. Keller, IHst. de Ia fable gr., 1862 ; Oeslcrley, Ia Fable 
ésopique au moyen âge, 1870; Ilagen, Poésie allégor. dans Vanliq. ei au 
moyen âge, 2' èã. 1876; Christ, de Vldylle (réuniondes philol. àWürzbourg, 
1869); Osann, YElégie grccque, 1855; lleiizlierg, même suj., 1844; Rauchí 
VElégie des Alexandrins, 1845; Ilarlung, les Lyriques grecs (éã., trad. e 
commenlaires, 6 vol., 1855-57); Flach, Hisl. de Ia poésie lyrique grecquc, 
\" vol. 1885. 

DRAME'. — A. W. V. Schlegel, Leçons sur Varl dramatique, 1809-17» 
G. Freylag, Technique du drame,^' éd. 1876; Klein, Uist. du drame, 1865 
(compilation); Gruppe, Ariane, Varl Irag. des Grecs, 1834; Schõll, les Télra- 
logies de Ia trag. atlique, 1859; Rapp, Hisl. du drame grec, 1862 ; Nietzs- 
che, Ia Naissance de Ia tragédie, 1872; Flcigel, Hist. de Ia liliér. comique, 
4 vol. 1784-87; B.ilhe, les Comiques grecs, 1844; Ribbeck, Sur Ia Comédic 
ali. moyenne elnouvelle, 1857 ; Agthe, Ia Parabase, 1866-68; Meinete, Hisl. 
du dithyrambe (Acad. de Berlin, 1856); M. Schmidt, Diairibe in dilhy- 
rambum, 1845. 

IIisToiRE ET ROMAN.— Creuzei', rArl hislor. des Grecs, 2° éd. 1845; lllrici, 
Caractéristique de 1'anc. hisloriographic, 1833; Waliitmin'!, Ia Manière 
d'écrire Vhistoire chez les Grecs, 1859; Nicolai, Naissance ei nalurc du ro- 
man grec, 1867; E. Rohde, le Roman grec, 1876 (capilal; cf. Boissier, 
R. D. M., 1879; Egger, Journ. des sav., 1879, avec appendice de.Maspóro sur 
le roman égyplien). 

ÉLOQUENCE. — Blass, Hist. de Véloq. grccque, 3 vol. 1868-77 (capital); 
Weslermann, même snj., 1833. 

On trouvera dans Engelmann-Preuss 1'indicatlon de nombreuscs monogra- 
phies relatives aux diKéients auteurs; citons ici les suivantes : Friedbiender, 
Ia Crit. homérique de Wolf à Grole, 1853-; lloffmimn, Tyrlaeos, 1880; 
Welcker, Sappho libérée d'un préjugé, 1816'; Théognis, prolégòm. de Téd. 

i. Sur Ia question de Ia katharsis (l'Aristote, lesbrochures et les arliclcs sonl extrêmc- 
ment nombreus : Ia vraie solution purait avoir cté (rouvée par Weíl, 10' Iléunion des 
philologues d Bdle, IS-iS, p. 131; cf. Thurol, R. C, XVII, 112. 

2. Comparez Vollvmann, Ilist. des théories de Wolf, 1875 ; Düntzep, Questions homéri- 
ques, 1876 (ali); Nulzhorn, Orig. des poèmes /iomán5«es, 1869 ;Mahafry, luême suj,, 18SI 
(angl.); Kammer, Unité de VOdyssée, 1874 ; Niese, Développ. de Ia poésie homérique, 1882; 
Uercher, Éíudes homériques, 1882 ; Bonilz, Origine des poèmes homériques, 2* cd. 1882 ; 
Schn jJewin, Ia Naiveté homérique, 1880. Thurot a dil (B. C, Xlll, 18) : « Ia dissection 
des poèmes d'Homère, cetle erreur fondamentale de Ia philologie moderne. » Les wolfiens 
purs soiit aujourd'hui Irès rares. 

3. Riedel, Êtal acluel de Ia question de Sappho, 1882; Arnold, Sappho, 1871; Cora- 
fareui, Saffo, 1879 j Léo Joulicrt, Alcée et Sappho {Rev. Eui-op., l. XVI). 
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Sitzler, 1881; KirchlioíT, Origine de Ihistoire (TlUrodote, 2° êdit. 1878; 
Uauer, Biogr. d'Uérodote, 1878' (cf. Weil, R. C, 1878,1, 20, et 1880,1,8); 
Müllor-Sirübing, Arislophane ei Ia critique historique, 1873 ; Wclzhofer. 
Tliucydide et son auvre, 1878; Schmidt, Síésimbrote de Thasos (dans le 
Siècle de Périclès, 1878, t. II); Schmidt, Vie et écrils de Pindare, 1802-, 
Buchholtz, Morale (sitllicheWeltanschauung) de Pindare et d'Escliyle, 1869; 
Schaefer, Démostliène et son íemps, 2* éd. 1882. 

Volkmann, Yie de Plutarque, l&QÍ); le même, Synésius, 1809; Sievcrs, 
Vie de Libanius, 1878; Baumgart, Aelius Aristides, 1874^; Dahn, Procope 
1869;Finsler, Hist. crit. de VAnthol. gr., 1876 (cf. Graux, R. C, XXll', 
245); Wachsmulh, Études sur les Florilegia grecs, 1882. 

Une des meilleures raonographios sur Tépoque byzantine cst le Photius 
d'llergenia;ther, 1869. Des travaux lécents ont perrais de rajer de l'liistoir6 
litlcraire byzantine le nora de Timpéralrice Eudoxie, crue auleur d'un Viola- 
rium qui est eu réalité un centon composé à Paris au xvi" siècle, pcut-èlre 
par le Crctois Palaeocappa '. 

TRAVAUX ANGLAis. — Dailey, le Drame yrec, 1840; Jebb, les ürateurs 
alliques, 1878; Gladstone, Études sur Homcre et son teinps, 1801 (beaucoup 
de íantaisie)*; Campbell, Sophocles, 1880. Sous le lilre de Classiques an- 
cieiis pour les lecleurs anglais, Blackwood a publié une série d'ouvrages de 
critique liltéraire; le Xénophon et VAriüole de Grant méritent d'êlre signalés. 

TRAVAUX UTIXS,   ITALIENS  ET   FIIANÇAIS. — PoÉSIE.  — P.  Crinitus,  de  Poctis 
Graccis ei Laiinis, 1505; Gyraldus, Historiapoetarum, 1545; G. J. Vossius, 
de Veterum poet. temporibus, 16ü4; Faber, les Yies des poetes grecs, 
1604. 

Giauert, deAesopo et fabulis, 1825 ; Morawsky, de Graec. poesi aenigmat., 
1862 ; Casaubon, de Satyrica Graec. poesi et Rom. sátira, 1605; Fritzsche, de 
Poelis Graec. bucolicis, 1844; G. llermann et Gebauer, même suj., 1849 et 
1800; Souchay, Disc. sur Vélégie (Mém. Ac. inscr., VII); Francke, Calli- 
nus sive de orig. carm. elegiaci, 1810; Caesar, même suj., 1837; Couat, Ia 
Poésie atexíindrine, 1882 (excellent). 

Palin, Études sur les trag. grecs, 4 vol., 5" éd., 1865-66 (ouvrage reslé 
classique à jusle titre); Schuré, le Drame musical, 2 vol., 1875 (antécédenls 
du wagnérianisme); Meineke, Hist. crit. comoediae Graecae, en lête desFragm. 
comic. Graecorum, 1859; E. du Méril, Hist. de Ia comédie ancienne, 1869; 
P. de Saint-Viclor, les deux Masques, 1880-82 (purement liltéraire). 

1. Ilachez, de Ihrodoti ilincribus et scriptis, 1878. 
2. Cf. 1'iinporlant mémoire de Waddiiiglon, Chronologie de Ia vie du rhéteur Arislide, 

Mém. Acad. iiiscr., l. XXVI, 1" p., p. 223. 
'3. Pulch, Dissert. Argenlorat., IV, 313; //ermas, 1882,177; Patzig, Ifu*. Rhén., 1882. 

07 ; Flach, Rech. sur Eudoxie et Suidas, 1880. 
4. Geddes, Problèmes des poèmes homériques, 1880; Sayce, Be Ia Ianque d'lIomèrc. 

1881. La critique homGrique s'est beaucoup enhardie sn Angleterre, ou Paley {Ilomeri 
quas nnnc exstant an reliquis Cijcli carminibus anliquiora jure habita sint, 1879) a 
trouvé beaucoup (radlicreuls, II prétend que notre Ilomcre n'a pas élé connu des Iragiqucs, 
que Platon e^t le premíer qui Tait lu dans Tétat ou nous Tavons aujouid'hui (cf. Perrot, 
/!. C, 1879, II, S23). 
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UísToiRE, ROMAN. —Vossius, de HistoHcis Graecis, 1024 (nouv. cd. parWcs- 
lermaii, 1838); llanke, de Byzantin. rerum scriptoribus, 1078; G. Ilermann, 
de Histor. Graec.primordiis, 1818; Chassang,//isí. du Roman, 1801; Wes- 
termann, de Epistolarum scriptoribus Graecis, 1851-58. 

ÉLOQUENCE. —Ruhnken, Historia critica orat. Gracc, 1708; Bellin de 
Baliu, Hist. crit. de Véloq. chezles Grecs, 1813; Gros,Eludesur Ia rhctorique 
chez les Grecs, 1835; l'eiTot, les Précurseurs de Démosthéne, 1873 ; Girard, 
Êiudes sur Véloquence atlique, 1874. 

Parmi les moiiographies, on peut ciler : llavet, de Homer. poemat. orig, 
et unil., 1843; Grenier, Idées nouvelles sur Homère, 1863; de Descriptioni- 
bus apud Ilomerum, 1858', llignard, des Ihjmnes liomériqties, 1804 ; Cesati, 
Simonide di Ceo, 1883; Courdaveaux, Esclujle, Xénophon et Yirgilc, 1872; 
Girard, Êpicharme [li. D. M., l"aoút 1880); Deschanel, Éiudes sur Arislo- 
phane^, 1&61; Girard, Tlmcydide, 1869^; Guill. Guizot, Ménandre, 1854; 
A. Croiset, Xénophon, 1873; Pindare, 1880 \ Moy, Isée, 1870; Brédif, Dé- 
mosthéne, 1880 (cf. Perrot, R. D. M., juiti 1873); Castets, Eschine, ISH; 
Girard, Théocrite {R. D. M., inars 1882); Bourquin, Polémon de Laodicéc, 
les sophistes au n° siècle (Assoc. des Etudes grecques, 1882, p. 100); M. Croi- 
set, Lucien, 1882; Marlens, de Libello itEpi Oijioj;, 1877 ; Gréard, Uorale de 
Ptutarque, 1800; Bruon, Synésius, 1878 (cf. Marlha, Éiudes morales sur 
1'antiquité, 1883); Albert, Saint Jean Chrysostome, 1858; Thierry, iiièiie 
sujet, 1872; Sainle-Beuve, Quinlus de Smyrne, a Ia suite de son éludo sur 
Virgile, 1850, p. 371; Grenier, Saint Grcgoire de Nazianze, 1858; Monlaut, 
même suj., 1878; Daub, de Suidae biograph. orig. et fide, 1880; Ilarl, de 
Tzeizarumnomine, vila, etc, 1881. 

On trouvera beaucoup d'articles d'histoire et de critique littéraire dans Ia 
Revue européenne. Ia Revue des Dcux Mondes, VEdinburgh Review, etc. 
Menlionnons aussi les recueils d'opuscules de K. Zell (1820-35), God. Iler- 
mann (1827-39), Madvig (1834-42), Passow (1833-43), Welcker (1844-07), 
C. Fr. Ilermann (1849), Gõttling (1851-63), Struve (1854), Schcemann (1856- 
71), Ritschl (1866-08); Egger, Mém. de liltCr. ancienne, 1802, et Uém. 
dliist. anc. etde philoL, 1803; Miller, Mél. de liltér. grecque, 1808; Teuf- 
lel, Éiudes et caracléristiques, 1871 (ali.); Ilaupt, Opuscula philologica, 
1875-77; Kcechly, Opuscula, 1853; Boockh, Petits écrils, 1858-74; Chasles, 
Éiudes et Porlraits, 1800; Léo Joubert, Essais de critique, 1863; Martha, 
Éiudes morales sur Vanliq., 1885; Blaekie, Horae Uellenicae, 1874 (angl.). 

Travaux de détail sur Ia littérature latine'. — Je nomme lout d'a- 
bord trois ouvrages français, qui sont excellents: Nisard, les Poetes lalins de 

1. Comp. Tarl. Homère par Guigniaut dans VEncycl. des gens du monde; Beniclien, 
Rev. de 1'instr. publ. belge, XX, 1 et 2 (histoire de Ia critique wolfienne). 

2. Van Leeuwen, de Aristoph. Euripidis censore, 1880; Girard, laRelig. dans Arislo- 
phane (fí. D. M., aoút 1878); Uik\,' Arisiojjhanes hnpieíatts réus, 1881; ItacKliuysen, de 
Parodia in comoed. Aristoph., 1877. 

3. Cf. ua bel essai de Garsoniiet dans ses Métanges poãlliuincs, 1878. 
i. Cf. Girard, R. D. M., 15 avril 1881. 
5. Écrivains et public : Occioni, / dilettanii di leilere nelV antica Roma, 1873; 

il. llertz, Écrivains et public à Rome  IS^iô 'yi*). 
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Ia décadence (Lucain, Slace, Súnôque Io Tragiquo, Martial, Plièdrc), 2' éd., 
1849; Marlha, les Moralisles sous Vcmpii-e romain (Sónèque, Marc-Au- 
rèle, etc), 1869; Boissier, Cicéron et ses amis, 18C5 (nombreuses édilions). 

TRAVAüX EN FRANçAIS, LATiN ET iTALiEN. — Bruner, de Carmine didascalico 
Romanorum, 184Í0; Casaubon, de Satyr. Graec. poesi et Roman. sátira, 1605; 
Kõnig, de Sátira Romana, 1796; Rolh, de Sátira, 1844; Schnitzler, de Sa- 
(iraeRomanaenaturaet forma,iSlO; Linguiti,rfí; Saí. Rom.rat.et nat., 1875; 
Ilunger, de Poesi Rom. bucólica, 1841; A. G. Lange, Yindiciae tragocdiae Ro- 
manae, 1822; Neukirch, de Fábula togata, 1833; Schober, de Atellanis, 
1830 ; Munk, même sujet, 1840; Lannoy, Essai sur les Atellanes, Mera. de Ia 
Soe. de Louvain, 1850. 

Palin, Études sur Ia poésie latine, 1869; Martha, Ic Poème de Lucréce, 
1868 (cf, Havet, R. D. M., i" avr., 1869); Couat, Elude sur Catiille, 1874; 
Soury, Ia Delia de Tibulle (R. D. M., l" sept. 1872); Boissier, Étude sur 
Varron, 1861 ; Vossius, de Historieis Latinis, 1627; Ilanlío, de Romanorum 
rerum scriptoribus, 1675; Wiese, de Yitarum script. Romanis, 1840; Sui-in- 
gar, de Romanis autobiographis, 1846; L. de Closset, Essai sur lliistoriogra- 
phie des Romains, 1849; Jaeger, de Vita Sallmtii, 1879; Brunot, Étude sur 
Ia Germanie de Tacite, 1883. 

Berger et Cucheval, Ilistoire de Péloquence latine, 2 vol., 1872'; Ellendt, 
Eloq. Romanae historia, 2° éd., 1844; Bonnell, deMutata subprim. Cacsari- 
bus eloquent. condit. ei indole, 18.56; Deraarteau, VÉloquence républicaine 
de Rome, 1870; Tivier, de Arte declamandi apud Romanos, 1868 (cf. Bois- 
sier, R. C-, VII, 4) ; Martha, Êloges fúnebres chez les Romains (Étud. mo- 
rales sur Tanliq., 1883). 

Sainle-Beuvo, Virgile, 1857; Comparetti, Vergilio nel media aevo, 1872; 
Valeton, Valerius Messala Gorvinus, 1880; Villenave, Vie d'Ovide, 1809 (cf. 
Leiitsch dans Ersch et Gruber; Zingerlé, Ovide et ses conlemporains, 1809, 
ali.); Lanzelotti, Pollion, 1875 ; Boissier, VOpposilion sous les Césars, 1875; 
Taine, Essai sur Tile Live, 1856 ; Froment, Ia Crit. d'art dans Quiniilien 
(Ann. Fac. Bordeaux, 1882, 1); Urliclis, de Vita et honoribus Tacili, 1879; 
Nisard, les Qualre grands historiens tatins, nouv. éd., 1872 (César, Salluste, 
Tile Live, Taeile; dans le chapitre sur César, remarquez Ia défense de Cicéron 
centre INapoléon III). — Sur VAnthotogie latine (éd. Riese, 1869; et 
Baehrens, 1881), voy. Boissier, R. C., VII, 198, et XXIII, 219. 

Poujoulat, Saint Augustin, 1852; Nourrisson, Philos. de saint Auguslin, 
1866 ; Thicrry, Saint Jérôme, 1867; Freppel, Saint Cyprien, 1864; Terlul- 
lien, 1863; Iluemer, de Sedulii vita et scriptis, 1880; Boissier, Sédulius 
(Rev. de Philol., 1882, 28.). 

TRAVAüX ALLEMANDS. — Oeslerley, Romulus, les paraphrases de Phèdre au 
moyen ãge, 1870; Paldamus, Podsíe amoureuse à Rome, 1833; Gruppe, l'Ê- 
légic romaine, 2 vol., 1838 (imporlant) ; 0. Ribbeck, Ia Tragédie romaine à 
Vépoque de Ia republique, 1875*; Ia Comédie romaine, 1880 ; L. MüUer, En- 

1. Mejer, Oratorum Romanorum fragmenta, 18Í2. 
2. Cf. un compte rendu de ce livre impnrtant par Boissier, R. C , XIX, 94, qui a signalé 

Ic 1 romier une praetexta restco inaperçue dans Ovide, Fastes, i, 320. 
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niur, 1 885; Scliober, les Atellanes, 1825 (Weycr, même siij., 182G); Grysar, ?e 
Mime romain, 185i; Ilertz, mème suj., Jahrbücher de 18GG ;Gerlach, lesHis- 
íoriens romains jusqu'à Orose, 1855; Weslermanii, /foi. de 1'éloquencc ro- 
mainc, 1835 ; E. Weslerburg, VOrigine de Ia fahle íouchant le christianisme 
de Sénèque, 1881 (cf. R. C, 1881, 11,51); Rilter, les Déclamations de Quin- 
tilieii. iS8l;Z'm\í,Fiãgence Planciadès, 1867; Leinniacus (M. de Reuinont), 
Rvtilius Namalianus, 1872; Werncr, Psychol. de saint Awjustin, 1882; 
Bõhfinger, Saint Áugustin, 1872; Ilauck, Yie et écrils de Tertullien, 1878. 

TRWAUX ANGLAIS. —Sellar, les Poetes romains, 2 vol., 1803-77 ;NeUlesliip, 
les Anciennes Viés de Virgile, avec un essai sur ses poèmes, 1879; Moce- 
weii. Origine et développement de Ia satire à Rome, 1877 ; Forsylh, Horlen- 
sius, 1874; Yie de Cicéron, 5' éd., 187Ü (bon ouvrage); Trollope, mème 
sujol, 1880; Capes, Livy, 1880 ; Ilodgkin, Claudien, 1875 '. 

1. Je crois rendre sorvica au corps enseignarit ca donnaiit ici los litres do quclque- 
(jrandes édilions de classiques grccs et lalins ; jc choisis des livres encore dans le eom 
mercê ei pourvus de commcntaircs abondanls, pour facilitcr Ia préparation et rexplicalion. 
Je ne raeiiüonne pa*, en general, les édilions pureraont critiques et sans notes, dont on 
trouvera Tindication dons les catalogues desmaisons Teubner, Weidmann clBernli. Taucli- 
nilz. L'index eéncral de ce mauuel renverra pour cliaquo auleur aus édilions anciennes 
les plus auloritées (Virgile de La Cerda, Platon do Slallbauin, etc.): celles qui suivcnl sont 
en parlie des variorui7i, dont le texle doit étre généralement controle à Taide d'une édi- 
tion crilique. (J'indique le plus souvent les 1"" cditions, car hcaucoup d'édit. noúvelles 
som faites sur clichês.) 

I. lIojiÈBE : Pierron, i vol., 2* edil. 1S83-SÍ ; Ameis-IIenlze, 1872-83 (ali.); Faesi-Kayser- 
Franke, 1819 et édit. (ali.); Kocli, ISTS-Ti (ali.); Odi/ssée par Mcrry ei Riddcll, 1876(angl.); 
lliade par La Roclie, 1870 (ail.); Iltjmnes par Bauineister, 18iJ8. IIéSIODE : Paley, 1861 
(angl.); Gajllling, 3' édit. par Flacli, 1878. PIMDíRE : Donaldson, 185S (sngl., d'après les 
edil. de Bccckli, Dissin et Schneidewin); Fennell, 1883 (angl.). ESCIITLE : Weil, 1858-67 
(morceaux choisis et pièces séparées, 1S81-8Í); Paley, 4* édit., 1879 (angl.); les Sept par 
Uavies, 1878 (angl.); Agamemnon par Coninglon, 18i8 (angl.); Keck, 1863 (ali.); Kennedy, 
1878 (angl.); Choéphores par Peilo, ISiO (angl.); Euménides par K. 0. Müller, 1833 (ali.); 
Drake, 1870 (angl.); Persas par Teuffel, 2" édit. 1875 (ali.); Promélhée par Walson, lb70 
(angl.); Paley, 1875 (angl.); Prickard, 1878 (angl.); Wecklein, 1878 (ali.). SOPHOCLE ' : Tour- 
nier, 2° édit., 1877; Blaydcs, 2' édit., 1875 (angl.); Campbell, 1873 (angl.); Schneidewin ei 
Nauck, 1849-78 (ali.); Wecklein (Antigone, (Ed. R., Electre), 187Í-77 (ali.). La derniére 
édit. de Tüurnier renverra aux édit. séparées de thaque pièce. EüRIPIDE : Weil, 2* edil., 1879 
(7 Iragcdiesetpelites édit. séparées); Paley 1858 (angl.); Pflugk et Klotz, 1829-77; Ilarlung 
(avec Irad. ali.), 18i8-'8; Alceste par Paley, 1873 (angl.) ; Prinz, ISSO (ali.); Baccliae par 
Sandys, 1880 (angl.); Uippohjte par Freeland, 1876 (angl.); lon par Badham, 1862 (angl.); 
Iph. àAulIs par Vitelli, 1878; Médée par Uogan 1873 et Verrall, 1882 (angl.). ABisToriiiNE' : 
Creen, 1868-73 (angl.); Kock {Nuées, Chevaliers, Grenouilles, Oiseaux), 1852-76 (ali.); 
tiuées, par Teuffel, 1867 (ali.); Paix, par Paley, 1873 (angl.); Grenouilles par Paley, 187(5 
(angl.); Guêpes par Rogers, 1876 (angl.). IIéRODOTE : Slein, 1871 (ali.); Abicht, 1861; Bãhr, 
1861 (ali.); Blakesloy, 1834 (angl.); Woods, 1873 (angl.); Krager,2»éd. 1882; Tournicr, 1874 
(exlraits). TmxvDiDE: Arnold, 1840 (angl.); BloomPield, 1843 (angl.); Boehme, 1S64-76(ali.); 
Classen, 1862-78 (ali.. Ia meilleurc édit.); Kriiger, ISCO (ali.); Didot (grec-fr.), 2*é.lit. 1875; 
Shilleto (liv. 1 et 11), 1872-1880 (angl.). Xé.NOPIIO.I (édit. en préparation par Lebègue) ; Édit. 
Hennings (Teuhner), 1838-1863 ; Anabase par Ktthncr, 1852 (ali.); Breitenbach, 1863 vali.); An- 
Ihon, 18C6 (angl.); K. W. Krüger, 1871 (ali.); Cohet, 1873; Vollbrecht, 1837-71 (ali.); Ilelidanlz, 
1863-77 (ali.); Cyropédie, par Wilkins, 1875 (angl.); Uerllein, 1870 (ali.), Breitenbach, 1878 

1. Dans son èdit. crit. de 1880 (Teubner), R. Prinz a combaliu le préjugè d*après loquei Io LaüreH~ 
lianus S2, 9 serait Ia source de teus les mss.; le Parísinui 2718 représsnteralt au ms. Diea meilleur. 
— En 187't. Gcr.l'ie a doniié un mdcx des Iravaux piibliés sur Sophocle depuis 1838: il y cn avail 8J1 1 

1, Grande édilion crit. d'ArÍ5lophaiic par Blaydcs, 183:) et suiv. 
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§ III. — PHILOSOPHIE. 

La lendance de rexcgòse jiliilosoi)hi(jiie dcpuis llegel est de retrouver les 
idées modernas dansles sjstèines anliques, raêmc dans les couvrcs des premiei s 

(all.)j Histoire parKurz, 1871 (a\l.); Breitcnlioch, 1878 (ali.); Büchsenscliülz, 1876 (ali.); 
Mémorables par Si.'yffert, 18G9 (ali.); par Kühncr, 187:} (ali.); Banquei, IIiéi-on, Agési- 
íos par Hanow, 1835 (ali.); Sauppe, 1811; Èconomique par Graux, 1878; R(''p. des Alhénienx 
par Belot, 1882; Müller-Strübing, 1880 (ali.); Kircliliofi; 1881. AMIPIION : Blass, 1871 (ali.). 
AsDocitE : Blass, 1880 (ali.). Lisus : nauclien.çtcin, 187S (ali.); Frolibcrger, 18G6-71 (.nll.); 
Stevens, 1876 (angl., Chicago); (ccs édit. contítínncntdcs discours choi»is). ISOCRATE : Cter. 
mont-Tonnerre (gr.-franç.J, 1862-61; Sclineider, 1875 (ali, disc. choisis); Rauclien^leín, 
1871; Antidose (gi\-franç.) par CarteliiT, préf. de llavet, 1863. ISIíE; Schoemann, 1831. LY- 

cüBCCE : cdit. Behdantz, 1876 (ali.). HvrÉniDE : Comparelti, 1861; Blass, 1881 (ali.). DéMOS- 

riiÈNE : 2 Tol. par Weil (Ilarangues, 1873; Plaid. polit., 1877); Wliiston, 18G8(angl.); 
Doberenz, 1851 (ali., disc. choisis); Westermann et Muller, 1800-75 (ali., disc. choisis); 
Disc. sur Ia Courortne par Simcox, 1872 (angl.); de Falsa Icgatione par ShiUeto, 4' édit., 
1871 (angl.); Philippiques ^sr Kehtlanlz, 1877 (ali.). ESCUINE ; Disc. sur Ia Couronne pnr 
Simcoi, 1872 (ang.); ccuvres grec-allera., par Benseler, 1855-00. DINARQUE : Blass, 1871 
(ali.). Pi.ATOs * : Apoloqie et Criton par Wagner, 1809 (angl.); Banquct par Reltig, 1875 
(ali.); Eutyphron par Wohlrab, 1880 (ali.); Gorgias par Thompson, 1871 (angl.); Phcdoii 
par Wagner, 1870 (angl.); Ch. Thnrot, 1850; Phèdre par Tliompson 1863 (angl.); Prola- 
goras par Sjuppe, 1875 (ali.); Jahn, 1878 [M.); Sophiste ei Politique par Campbell, 1887 
íangl.); Tliééléle par Campbell, 1867 (angl.). 

AniSTOrE* ; (trad. avcc commentaires par B. Saint-llílaire, 1837 et suív.) '. Psychologie 
par Wallace, 1882 (angl.) ; de Anima par Trendelcnhurg, 1877; Poélique par Chiist, 1878, 
ali.); Vahien, 1871; Eggcr, 1878; Brnndscheid, 1882 (ali.); Physique par Pranll, 1879 
(ali.); Organon par Grant, 1877 (angl.); Èlhique à Nicomaque par Snsomihl (1880, grande 
cdit. crit.), par Ramsauer, 1878 (ali.); Élhique, par Grant, 1875 (angl.); Poliliqiie par Con- 
greve, 1871 (angl.), Susemihl, 1882 (ali.); BoUand, 1877 (angl.); Rhéloriqne par Mereditli 
Cope, 3 vol. 1877 íangl.); Sophist. elenchi par Poste, 1866 (angl.); Mélaphysiqua par Bo- 
uitz, 1818-19; Scliwegler, 1818 (ali.). AnoLLONtus DE IíIIODES : Ottino, 1881 (sans le lexte); 
Wellauer, 1828. TníocniiE : Léon Kenier, 1817; Paley, 1863; Friizsche, 1869 (ali.); Snow, 
1873 (angl.). QUI.NTUS DE SMYUNE : Koechly, 1853. BABIUUS : nutherford, 1883 (ungi.). PLUTAR- 

«UE : biogr. choisies par Sinlcnis et Ilercher, 1865-70 (ali.); par Siefcrt et Blass, 1859-76 
(ali.); Viés deDéinosthéne et de Cicéron parCrauí, 1881-82. AaniEn : Anabase par Kiüger, 
1851 (ali.); bintenis, 1807 (ali.); Aliicht, 1875 (ali.). STRAUOX : Kramer, 1811-52. LICIE» : 
eitraits par Jacobitz, 1862-65 (ali.); Sommerbrodt, 1869-78 (ali.); Abbott, 1878 (angl.); 
Tournier, Dial. des morls, 1881. ÉIMCTèTE : Manuel par Thurot, 1871. 

II. PLAüTE ; Naudet {variorum Lemaire), 1830-Õ2 ; Ttitschl, édit. continuée p:ir Loewe, 
€celz et Schoell {Dreimãnner Ausgabe), 1871 ot suiv. (édit. criiiriuc); Ussing, 1875 et 
suiv.; Extraits par Benoist, 1877 (aveo trad. et nictrique); Choix de comódies par Lorenz, 
1866 et suiv.; par Brii, 1880; Aiilulaire par Benoist, 1874; Wagner, 1876 (angl.) ; Cistcl- 
iaria par Benoist, 1863 ; Ménechmcs par Wagner, 1878 (angl.) ; MosícUaria par W. Bamsay, 
1S69 (angl.); Riidcns par Benoist, 1861; Trinummus par Wagner, 1873 (angl.). TKHESCE : 
Parry, 1857 (angl.); Davies, 18G9 (angl.); Wagner, 18G9 (angl.); Spengel, 1875 (alloni., ina- 
chevé); Adclphes, édit. Quichcrat, 1832; Andrienne par B.:noi.--t, 18C6; Papillon, 1875 
(angl.); Eutiucluis far Papillon, 1878 (angl); Ileauionlimorumenos par Wagner, 1872 
(ali.); Sliuckburgii, 1877 (angl.). Lucn.ÈCE : Lachmann, 1855; Munro, 1873 (angl.); Exlrails 

.par Crouslé, 1876. CATII-LE : Ellis, 1876; Benoist et Rostand, 1882 ; Riise, 1882 (ali.). Cé- 

SAa (une cdíliou par Benoist est sous presse) : Didjncr, 1865-67; Guerre civite par Dobe- 
renz, 1876 (ali.); Krancr, 1878 (ali.); Guerie des Gaules par Sc-yffort, 1839 (ali.); Antlion, 
1867 (angl.); Moberly, 1871 (angl.); Ilinzpeter, 1871 (ali.); Doberenz, 1877 (ali.); Kraner 

1. V. Tcufrcl, Tíevue de Ia HUératüre platonicíeiiHe. 187V. Nous nous bornons à quciques indicatioiií. 
1. V. Schwab, BiMíograplli$ d'Arisí(jte, 1883 (à parailrc). 
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poèles philosophes. Cetle tendance est parfaitcment legitime, à Ia condition de 
ne rien exagérer. II est très utiie de chercher dans le passe le pressentiment 

{13' édU. par DiUenberser), 1873 (ali.); Gõler, 2' éd. 1882; Rheinharil, 1878 (ali.)'. COEK. 

NéPOS»: Monginot, 1868; Horsüíç, 1871 (ali.); Kbeling, 1871 (ali); Eichert, 1872 (ali.); 
llinzpcter, 1873 (ali.); Nipperdey-Lupus, 1879 (ali.). SALLüSTE': Long, 1800 (angl.); Cons- 
tans, 1882; Lailier, 1881; Jugurlha par Thomas, 1877; CICéBON* : Le Clerc (et autrcs), lat. 
fr., 1823; Lettres choisies par Parrj, 1867 (angl.), Prilchatd et BeraarJ, 1872 (angl.); 
Frey, 1873 (ali.); Süpfle, 1873 (ali.); Hofmana et Andrcsen, 1871-78(ali.); Discours choisis 
par n.igon, 1873; Antlion, 187i (angl.) ; Mõhius et Crusius, 1846-01 (ali.); Arnold, 1806 
(angl.); Ilalm, 1850-1878, 7 vol. (ali.); Catilinaires par Bichler et Eberhard, 1878 (ali.); 
Pro Icge Uanilia par Nash, 1871 (angl.); Pro Milone par Wagener, 1877; Philippiques 
parGanlrelle, 1880; King, 1808 (angl.); Pro Archia par Davies, 1871; Richter-Fleckeisen, 
1877 ; Thomas, 1885; Verrines,lV, par nichlcr-Eljcrhard, 1876; Cato ma/or par Lalimeyer, 
1876 (ali.); de Amicitia par Long, 1861 (angl.); Seyffert-Müller, 1876 (ali.); de Finilms, 
par Madvig, 3" cdit., 1876 (chcf-d'ffiuvre); de Natura Deoriim par Schoemaun, 1876 (ali.); 
de Officns par Gruber, 1871 (ali.); lleine, 1878 (ali.); de Re publica par Meissner. 1878 
(ali.); 1'usculanes par Moser, 1830 (3 vol.); Küliner, 1871; Tischer-Sorof, 1878 (ali.).— 
Eitrails des ceuvres de rhétorlque par Cuclieval, 1875; Brulus par Piderit, 1875 (ali.) 
Jalin-Eberbard, 1877 (ali.); Orator par Piderit, 1876 (ali.); de Oratore par Sorof, 1875 (ali.); 
Piderit-Adler, 1878 (ali.). 

VIRCILE' : Benoisl, 3' ódit., 1876 (édit. major; 11 y a une édit. minor, 1880); Forbiger, 
!• édit., 1875; Ladewig, O'édit. 1875 (ali.); Conington, !• edil., 18S3 (angl.); Kennedy, 1876 
(angl.); PapiUon, 1882 (angl.); Gossrau, 2* édit., 1880 (ali.). IIoriACE (édit. de Bcnoist sous 
presse): Orelli, iiouv. éd. par Ilirschfelder, 1881; Kauck (odes et épodis), 1880 (ali.); 
Scliütz (satires), 1881 (ali.); L. Müller (odos), 1879 (ali.); Macleane, 1869 (angl.); Düntzer 
ISOO (ali.); Wickham (carmina), 1871 (angl.); Marshall (carmina), 1875 (angl.); Dillen- 
burger, 7' édit., 1882; KrÜ!;er (.saí. et épilrct), 1876 (ali.) j Schütz, 1880 (ali.); Kirchncr, 
etTeiiffeI (satires), 1851-57 (ali.)». TIBUI.LE' ; Colbéry (coll. Leniaire), 1826. PnorEr.cE ": 
llcrlzberg, 1843-15 ; Paley, 1872 (angl.); OVIDE » : édif. Lcmaire ; Fastes, par Peter, 1874 
(ali.); Sidgwick, 1878 (angl.); U(roides par Palmer, 1871 (augl.); Mélamorphoses par Bur- 
ney, 1873 (angl., exlrails); Engelmann, 1878 (extrails); Siebelis, 1878 (ali., ejtraits). TITE . 
LivE '" (édit. Bicmann en préparation): cstrails parRiemannet Bcnoist, 1882; Weissenborn, 
1875-78 (ali.); Seeley, 1873 (angl., le 1" livre); Riemann-Benoist, liv. XXI-XXV, 1882; 
Capes, les mcme-i livres, 1878 (angl.); Hüllcr, 1880 et suiv. (ali.). 

LOCAIS : cdit. Leitiaire, 1830-32; Naudel, 1845 (extrails); SiLius IIALICLS : édit. llnpcrti, 
1795 98. SrACE: éd.t. Leniaire, 1825-30; Bübner, 1833. PHêDBE : édit. Siebelis, 1871 (ali.); 
L. Müller, 1877; Walford, 1873 (angl.). QUISTE-CORCE : Dosson, 1882; Vogel, 1880 (ali.). 
Zurapt, 1861 (ali.). TACETE : llolhrooke, 1882 (Annales) ■ Jacobs, 1875 (Annales); Draeger[ 
idem, 1882 ; Pcrson, 1882 ; Germanie par Müllcnhoff, 1873 (ali.); Baumstark, 1873 (ali.); 
Uistoires par Simcox, 1876 (angl.); Dialogue par Andresen, 1872 (ali.); Peter, 1877 (ali.); 
Gantrelle, Agrícola, 1875. QUINTILIEN *' : Lemaire, 1821-23 ; Spalding,   Zumpt,   Bouuell 

1. La deuxième édit. critique du d& Bello Gallieo est de llolder, 
2. Édition critique par Cobct, 1881. 
3. ÉJil. critique ile Diclsch. 1859 ; Jordan, 2' édit., 1878. 
». Éil. cril. par Schülz, 18U-23; Orelli et Bailer, 1826-37; Bailer et Kayser, 18Sl)-«9; Klotí, 1869-7»; 

C. F. W. Müller, 18T8 et suiv. 
5. L'évlition critique est de Ribbeck, 5 vol. 1839-68 : c'estun chef-d'ceuvre depatience, niaisnonpas 

de güiit. L'anc. édit. de Ileyne, 1767-75 {reproduitc dans Ia coll. Leniaire) est encere Ia plus riclie pour 
Ic comiaciilairc et conlicnl dcs Excursus excellents. V. aussi i'édit. de Wagner, 1830-41, 5 vol. 

6. L'édit. de Kellcr et llolder. 1864-70, est complétée par Keller, Epilegomena sur //orccc, commen- 
laire^perpêtuel de 1000 pages. 

7. Edit. crit. de Vaehrcns, 188) {sana et insaiia). 
8. Édit. crit. de Baehrens, 1880. 
9. Édit. cril. de Riese, 1871-74; Merkcl, 1873-75; O. Korn (llélamorphoses), 1880. 
10. Édit. cril. Madvig-Ussing, 1880; édit. crit. des livres XXV1-XX\ par Luchs, 1879; anc. éd. de 

Drakeiiborch, réimp. ea 15 vol. 1820-29, avec grand comnientaire. 
11. edil. cril. par Ilalm, 1878, 
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dcs iiiées d'aujourd'hui; mais prélendre les y voir déjà développécs et mures, 
c'cst « cherctier de Tor dans un rayon de soleil ». Lcs ressoiiiblances appa- 
rentes enlre les sjslèraes des anciens et ceux de nolre teinps ne doivent pas 
abuser sur Ia distance qui les separe; les formules de Hcgel pcuvent rappeler 
celles d'IIéraclite, mais 1'esprit mème de Ia philosopliie s'est coinplèlement 
transforme de Tun à Tautre. 

OuYRAGES GÉNÉRADx. — Les troisouvrages suivants sont indispensables : Brü- 
cker, Historia critica philosophiae, 5 vol., 1742, collection de lextes excel- 
Icnle; Ililter et Preller, Historia philosophiae Graecae et Romanae ex fontium 
locis contexta, 5* édit. 1875 ; Veherweg, Manuel (Grundriss) de Vhisioirede Ia 
philosophie, 7' édition par Heinze, 1880, dont Ia documentation est extrême- 
inent ricbe. — Pour Ia connaissance délaillée et Ia critique des systèraes, 
aucun livre ne pcut étre compare à Ia Philosophie des Grecs et Religion et 
Philosophie chez les Romains, de Zeller, dont il a paru depuis 1852 plusieurs 
éditions £ans cesse remaniées. II existe déjà deux volumes d'une traduetion fran- 
çaise de Ia Philosophie des \Grecs, par Boutroux (avec une préface três remar- 
quable) et quelques volumes d'une médiocre traduetion anglaise. Les Ilistoires 
de Ia Philosophie de Tennemann (Irad. fr. 1829), Ritter (trad. fr. 1837) et 
Brandis (1835-06) ont beaucoup perdu de leur imporlance depuis le chef- 
d'ceuvre de Zeller». 

En français, les meilleures histoires de Ia philosophie ancienne sont celles de 
Laforêt, 1807 (Bruxelles), Fouillée, 2= cd., 1879; Fabre, 1878; mais ce ne 
sont pas des ouvrages d'érudition. Les articles de philosophie ancienne du 
Dicíionn. des sciences philosophiques,nouy. édit. 1875, sont en general três 
faibles. Un dictionnaire analogue a été publié en Allemagne par Koack, 1879. 

Ueberweg distingue troispériodes dans rhistoire de Ia philosophie antique : 
1° De Th;ilès à Anaxagore et aux atomistes : époque des cosmogonies philoso- 
phiques; Ia science cherche à embrasser Tensemble de Ia nature et du 
monde; 2° Des sophistes aux stolciens, épicuriens et sceptiques: époque de 
Ia psychologie, de Ia morale et de Ia locjique; Ia science étudie surlout Ia pen- 
sée humaine et cherche à léaliser le -fvüõi oaauTo;; 5° Du néopjlliagorisme à Ia 
fin du néoplatonisme : époque du mysticisme ei de Ia théosophie; prédomi'- 
nance des spéculations sur les rapports entre le monde et Thomrae et sur Ia 
nature de Ia divinité. 

17Í18-1831. Sé.VèQUE' : Lemaire 1827-3-2. PLISE L'ANCIEN» : Lcmaire, 1827-31; LiUré (lat. 
(Ir.), 1853. PLJSE IE JED.VE : Clioix par Wallz, 1883; Cliurcli, 1871 (angl.); Pi-ichard, 1872 
(angl.). CLAüDIEN ' : Doullay, 1838. 

1. Zeller fait três peu de place à Tinfluence orientale, réagi.isant par là contre Gladisch, 
qui présentait les pythagoricíens comme eleves des Chinois {Pythagoriciens et Chinois, 
1841), les Éléates comme inspires des llindous (Éléatcs et Jlindous, 18i4), Empé(lot;le 
comme Égyptien (Empád. et les Égijptiens, 1858), etc, Rolh {Philosophie de 1'Occident, 
18i6) avoulu démontrcr que Ia pliilosophie giecque est égyplienne et zoroastrienne.On peut 
trouver que Zeller, comme O. MüUer dans rhUtoire de l'art, a trop réduit ici Ia part dcs 
inQueDces orientales. 

1. Édit. crit. de Fickert, 1812-45 (mauvaise, Cf. Thurot, R. C-, XVII, 89); Haaso, 1872-14. Trojtdies 
par Leo, 1880. 

S. Édit. crit. de Sillig. 1831.58 ; Detlefsen, 1856-73; V Jau et Mayliorf, 1851-13. 
S Édit. crit. par Jeep, 1876. 
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Les sources de Ia philosophieantique sont, outre les oeuvres des philosophcs . 
Plutarque, Opusc. philosophica (les 5 livres de Physicis philos. decretis sont 
a[JOcry|)hes, mais pleins de renseignements); le Pseudo-Galien, irepi (piXcuiçcj 
líjTopía;; Galien,-rtepi nXáTUvo; X50t ÍTrTOxpáTOu; ío-yu.oÍTtav ; Sexlus Einpiricus ; 
Alhénée; Stobée (beaucoup d'extraits) ; Philostrate et Eunape, píoi OOçIIJTWV, 

Diogène Laérce, nsot píwv, SoffiaTwv xai àm<fH^^.ÍTai TMV èv tpiX. E'jSc)itu.r,ijáv- 
Ttijv, compilation sans critique, mais d'une haule importance (trad. fr. par 
Zévort; cf. V. Egger, de Fonlibus Diog. Laert., 1883). Les Feres de PÉglise, 
notamment Clément d'Alexandrie, Origène, Tauleur des «PiXosctpoúfieva (saint 
Ilippolyte?), Eusèbe, Juslin le Martyr, TerluUien et saint Augustin, fournissent 
des renseignements nombreux, mais de valeur inégale. Les fragments des 
lihilosophes grecs ont été réunis par Mullàch, Fragmenta phil. Graecorum 
(grec-Ialin), 1860 et suiv.«. Diels, Doxographi Graeci, 1880, comprend lous 
les auteurs qui ont recueilli les opinions des philosophes. 

Tiederaann, Esprit de Ia phil. spéculative, 1790-97 (ali.), de Thalès à Berkc- 
ley; Socher,í;s5. rfeZVusí.c/essi/sí.pfti/., 1802 (ali.); de Gerando,/íísí.comp. 
des syst. de Ia phil., 2' éd. 1822 (« les faits sont pour Ia plupart empruntés 
à Tennemann, que G. surpasse pourtant par son élégancefrançiiise n.Boeckh); 
Ast, Esq. d'unc kist. delaphil., 2*éd., 1825; Cousin, Hisl. gân. dela phil., 
7° éd., 1807 (puTopiicTi (piXoffoçoDaa); Ilegel, Leçons sur Vhisl. de Ia phil., 
publiées après sa raort par Michelet, 1835 (ali.; d'admirables pnrties, mais 
tro|> systématique) ; Schieiermacher, Hist. de Ia phil., 1835 (ali.); Lewes. 
Ilist. biograph. de Ia phil., 1845 (angl.); Hist. de Ia phil. depuis Thalès, 
i' éd., 1871 (angl.); Schwogler, Hist. de Ia phil., 9' édit. 1876 (ali., bon 
résumé); Dühring, Hist. cril. delaphil., 2° éd. 1873 (ali.); Thilo, Couvle 
hist. pragmatique de Ia phil., 1876 (ali.). 

Cudvvorlh, Vériíable système intellectucl de Vunivers, trad. lat., 1773 
(« crudilion embrassant toute Ia pbil. antique », Bojckh); Schwarz, Manuel de 
1'hist. de Ia phil. ancienne, 2'» éd. 1846 (Bruxelles); Renouvier, Man. de 
phil. ancienne, 1845;Prantl, Revue (Uebersicht) de Ia phil. gréco-romaine, 
2* éd. 1863 (ali., bon); Butler, Leçons sur l'hist. de Ia phil. anc., 2° éd. 1874 
(angl.); Schwegler, Hist. de Ia phil. grecque,^' éd. 1870 (ali., trad. grecque 
1867); Ch. Lévêque, Éiudes de phil. gr. et lat., 1864; Ferrier, Leçons sur 
Ia phil. grecque, 1866(anal.); TiekhmüWec, Éiudes sur rhist.desidées, iSli- 
76 (ali., três important); Thilo, les Philosophes grecs, 1880 (ali.); Benn, 
Philosophes grecs, 2 vol., 1882 (angl.). 

Mo.NOGRAPiiiES. — Allemagne. — PrantI, Hist. de Ia logique dans l'anti- 
quilé, 1855 (excellent); Ziegler, Hisl. de Pélhique, 1882; Lcop. Schmidt, 
1'Éthique des Grecs, 1881; Stâudlin, Hisl.ei espril du scepticisme, 1794-95 ; 
Krische, les Doclrines théologiques des Grecs, 1840 (excellent, au dire do 
Boeckh); Lange, Hist. du matérialisine, 3* éd. 1877 (trad. fr. par J. Soury, 
1878); Bergmann, Jugement du criticisne (hist. de Tidéalisme jusqu'h Kant), 
1873; Ueinze, Ia Doctrine du Logos dans Ia phil. grecque, 1872; Werner, 
Esq. d'une hist. de Ia phil. morale, 1859 ; \Valtor, Doctrine de Ia raison 
pnaique dans Ia  phil. grecque, 1874; Raumer,  Développ. hislorique des 

l. Iconograpliíc des philosophes : Schusler, Poríraiís des philosophes grecs, 18T6. 
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idées de VÉtat, du droit ei de Ia politique, 3" éd. 18G1 ; Ilenkel, Ètudes sur 
l'hist. de Ia doctrine grecque de VÈtat, 1872; Ilildenbrand, Hist. et système 
de Ia phil. du droit et de VÉtat, 1860 ; Oncken, Dodr. de VÊtat dans Aris- 
tote, 1875; Ihering, Esprildu droit romain (trad. fr. par Meulenaere, 1877^, 

Les monographies sur les différents philosophes sont donnéespar Ueberweg, 
Heinze et Susemihl dans le Compte rendu de Bursian. Citons seulement : 
K. Fr. Ilermann, Système de Ia phil. platonicienne, 1839 ; Susemihl, Déve- 
lopp.de Ia phil. platonicienne, i8bli-60, ei fíecherchesplatoniciennes, I86i'; 
Stahr, Vie d'Aristote, 1830-1852 ; Bonifz, Étudcs sur Aristote, 1862-1866^ 
Les articles concernant les philosophes, dans VEncycL. d'Ersch et Gruber, son>. 
généralement excellents (voy. p. ex. Empédocle par Stcinhart). 

Angleterre. — Grote, Plalon et les autres compagnons de Socrate, 3 vol., 
nouT. éd. 1875 (assimile avec raison Socrate aux autres sophistes, dont il ne 
diííérait que par Télévation de sa morale; le point de vue est celui de Tempi- 
risme et de Ia morale utilitaire; ouvragejustementclassique); Grote, Aristote, 
1872 (inachevé)'; MaccoU, les Sccptiques de Pyrrhon à Sextus, 1878; 
Wallace, rÉpicuréisme, 1881. 

France et Italie. — Janet, Hist. de Ia phil. mor. et polit. dans Vantiq, et 
les temps mod., 1858; Garnier, De Ia morale dans Vantiquité, 18C5; Mar- 
tha, Êtudes morales sur Vantiquité, 1883; R. Ménard, Ia Morale avant les 
philosophes, 1863; Denis, Hist. desthéorieset desidéesmoralesdansVantiq., 
1856; Havet, le Christianisme et ses origines, t. I, 1873 (réunions de textos 
paiens annonçant Ia philosophie chrétienne); Janet, Ia Dialectig. dans Platon 
et dans Hegel, 186Ü; G. Bréton, Essai sur Ia poésie phil. en Grèce, 1882; 
Lenormant, les Phil. éléates (A travers VApulie, 1883, II, 330); Ilenne, 
VÉcoledeMégare, 1843; Vaeherot, Hist. crit. deVÊcoleã'Alcxandrie, 18iG- 
1851; J. Simon, Hist. de VÈcole d'Alexandrie, 1845; llannot, Ess. sur Ia 
morale stoicienne, 1881; Tannery, Thalès et ses emprunts à VEgypte (Rev. 
philos., t. IX); Dauriac, de Heraclito, 1878 ; Chaignet, Pylhagore, 2" éd. 1875; 
Cousin, Xénophane, 1828 ; Huit, De Vauthentic. du Parmánide, 1868; Zévort, 
Anaxagore, 1844; Liard, de Democrito, 1873; Chaignet, Vie de Socrate, 
1860 ; Fouillée, Ia Phil. de Socrate, 2 vol. 1874 ; Ia Phil. de Platon, 2 vol. 
1869 •, Cougny, de Prodico Ceo, 1857 ; Chappuis, Antisthène, 1854; Block, 
Evhémère, 1876; Guyau, Morale d'Êpicure, 1878; ürezza,. Epicuro e Vepi- 
cureismo, 1883; Martha, Carnéade (dans Études morales sur Vantiq., 1883); 

1. L'authentícUé des dialogues de Platon (Scliaarsclimidt ne voulait en reconnaitre que 
9) a donné lieu à une immense liltérature: voy. Teufíel, Esq. de Ia litiér. platonicienne, 
1871 (ali.). Les Iravaux les pius importants, Ast (1816), Soclier (1820j, Munk (sur Tordre des 
dialogues, 1837) sont resumes par Chaignet, Platon, 1875; cf. R. C, IV, 32, et Teichmüller, 
Ordre des dial. de Platon, 1878. II y a de nombreux essais sur Platon et Socrate dans les 
Pctits écrits de Boeckh (cf. Enoijclopédie, p. S83, note). 

2. Teichmüller, Héraclite, 1876; Zeller, Pythagore (dans ses Vorlrãge, 187S); Steinhart, 
Vie de Platon, 1875 ; Wellmann, Ia Philos. de Zénon, 1873 ; Weysoldt, Zénon et sa doc- 
trine, 1872; Ia Philoííophie du Portique, 1883; Tiedemann, Sijf:l. de Ia phil. stoicienne, 
1776; Gõttling, Diogène ou laphil. du prolétariat grec, 1831; Wolff, Philos. de Philon, 
1858 ; Ricliler, Vie, morale, théologie, ele. de Plotin, 1864-07 ; Wolf, Ilypalia, 1879. 

5. Grant, VÉlhiqiie (VArtUote, 1871; Ilatche, Philos. morale dArislete, 1879. 

MANUEÍ,   DE   PlIIl.OLÜüIK. ^ 12 
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Chappuis, de Aiitiochi Ascalonüae vit. et dodr., 1854; Arislote (cf. Deltour- 
Mourier, Nolice sur le doclorat, p. 401); Ollc-Laprune, de Arislutcleae ethicet 
fundamento, 18S0; Ilavaisson, EBSüí sur Ia métaph. d'Arislote, 1837; 
B. Saint-Ililairo, DJ Ia logique d'Aristote, 1838 (cf. los préf. du même à sa 
Irad. d'Arislote); Cousin, De Ia métaph. d'Aristote, iSTyh ;í)cnh, Rationalisme 
d"Arislote, 1847 ; ll.ivet. Elude sur larhét. d'Aristote, 1840 ; Jourdain, Rech. 
sur Vãgeet forirjine des trad. lat. d'Arislote, 2= éJ. 1843; Philibert, Arislol. 
philos. zoológica, I8()5 ; J. Simon, Théodicée de Plalonet d'Aristole, 1840 ; 
Waddington-Castus, Pyrrhon et le pyrrhonisme, 1877 ; Saisset, Enésidème, 
1840; Delaunay, Pliilon d'Alexandrie, 1867 ; Daumas, Plolin et sa dodrine, 
1848 ; Dergor, Proclus, 1840 ; Ligier, de Hypatiae philosophia, 1880; Mar- 
tha, les Moralisles sous Vempire romain, 1806. 

j S IV. — SCIENCES NATURELLES ET MATHÉIHATIQUES'. 
1 
j Les sourecs pour Ia connaissance des scicnces naturellos dans rantiquitd 

sont, outro lus pliilosophes et les mathémaliciens, les Edocjae de Stobée et 
VHistoire nalurelle de Pline. Voy. Schneider, Eclogae physicae e script. 
praecipue Graccis exccrptae, 1801. 

Médecins. — Kütin, Opera, medic. Graec, 26 vol., 1821-1830; Ideler, 
Physici et media Gr. minores, 1841; Littré, CEuvres d'Hippocrale, gr.-fr., 
1839-1861 ; Dussemaker et Dareraberg, CEuvres d'Oribase, gr.-fr., 18S1- 
1878 ; Darembcrg, Nol. et extr. des mss. médicaux grecs et latinsen Angle- 
terre {Ardi. miss., 2, 113); Ermerins, Anecdota medica Graeca, 1840. Les 
auteurs de récits procligieux ont été rassemblés par Weslermann, üapaíoÇo- 
fpoécpot, 183'J ; 0. Kcller, Rerum naluralium script. Graec. minores, 1878 ei 
suiv.; les trailésde iiliyiiognomonique par Franz, Script. physiognomiae, 1780 
(cf. Rose, Anecdota, 18ü4,physiognomonique dePolémon); Artémidore de Dal- 
dis, Oneirokntica, éd. Uercher, 1804, trad. aliem, et notes par Krauss, 1881-; 
Hermes Trisníégiàte, étude et trad. par Ménard, 1860.11 reste bcaucoup d'iné- 
dit byzantin sur Ia cliimie et Talchimie (Fabricius, Bibliolheca, t. XII, p. 747 
et suiv.). 

Sciences nalurelles. — Bockinann, de Hist. natur. velere, 17C6 ; llumboldt. 
Cosmos, trad. fr., t. II; Whewell, Hist. des sciences indudives, 5' éd. 1857 
(angl.); Cuvier, Hist. des se. naturelles, 1841-1845, 10 vol.; II. Martin (de 
Rennes), Hist. des sciences phys. dans ranliquité, 1849 (excellenl); Ilough- 
ton, Glanes de 1'liist. nalurelle des anciens, 1881 (angl.); Buckley, Courte 
hist. de Ia science nalurelle, 1876 (angl.). 

Médecine. — Le Clerc, Hisl. dela médecine, 3* éd. 1729 ; Sprengel, 3' éd. 
1821-1840 (ali.); Ilccker, 1822-1829 (ali.); Leupoldl, 1825 (ali.); M. B. 
Lessing, 1838 (ali.); Isensee, 1840-1844 (ali.); Choulanf, Hist. et litlérat, 
de Vanc. médecine, 1841 (ali.); Gauthier, Rech. hisior. sur rhist.de laméd. 

1. Hcefer a donné, dans Ia collcction Duruy, des Ilistoircs des malliématiques, 1874, de 
Ia physique, 1872, de Ia chimie, 1869, et de l'astronomie, 1874; il a écrii aussi une His- 
toire de Ia botaiiiquc, 1872, et de Ia zoologie, 1875. Ce sont des précis commodes, mais com- 
piles saus critique» 
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dans Canliquilé, 1844; Ilacser, llist. de Ia médecine, 3« éd. 1876 (a 11., 
excellent); Monvilz, 1848 (ali.); Wunderlich, 1859 (ali.); Guardiã, Ia Méil. 
àtrav. Ics siécles, 1805; Daremborg, Hist. dcs sciences médicaks, 1870; 
Frédant, Ilist. de Ia médecine, 1870-1873; Dunglinson, 1872 (angl.); lioii- 

. chut, 1873;13aas, 1876 (ali.); J. Geffroy, VAnatomie et Ia phijsiol. d'Aris- 
lote, 1879; Welcker, Ancienne médecine {Kl. Schrijlen, f. III, 1850); 
Külin, de Medicinae militaris conditione, 1827; Villefosse et Thédenat, 
Cacheis d'ocnUsies romains, 1881 ; Goldliorn, de Archiaíris Romanis, 1841 ; 
Briau, VArchiâtrie, 1877; Vcrcoutre, Ia Méd. publ. dans rantifjuité [Rcv. 
archéol., fév. 1880); J. Jacqucy, de Ia Condil. juridique des méd. prives et 
des archiâtres, 1878; Ilirsch, de Collectionis Hippocralicae auclorum ana- 
tomia, 1804; Pétrequin, Chirurgie d'Hippocrale, 1878; Darembcrg, Méde- 
cine dans Homère, 1805. 

Physique. —Ileller, Hist. de Ia physique depuis Arislote, 1882 et suiv. 
(ali.); Lé\è(\ae,Ia Physique d'Arislote ellasc.contemporainc, 18G3; Lewes, 
Arislote, un chapitre de rhist. de Ia science, 1805 (angl.); Philippson, de 
Humani corporis parlium cognit. Arislol. cum Plat. scntcntiis comparala, 
1831; Prantl, Arislote sur les couleurs et doctrine des couleurs dans 1'anli- 
quilé, 1849 (ali.); Magnus, Dcvelopp. historique du sens des couleurs, 1877 
(ali.; admet que ce sens a subi une évolution et que les Grccs du lenips d'lIo- 
mère ne distinguaient pas rertaines couleurs); Marly, Ia Queúion du développ. 
hist. du sens des couleurs, 1879 (ali.); Grant Allen, le Sens des couleurs, 
1881  (ali.,   combat Magnus);   Lorz,  les Dcsignalions de Ia coideur dans 
Ilomère, 1882(ali.); SustaLipse, Physiologiastoicorum, 1604; Ideler, Jl/eíco- 
rologia vel. Graec.et Roman.,i8'52; Wilde, Hist. deVoptique, 1838-43 (ali.); 
H. Martin, Ia Foudre, Véleclricilé et le magnélisme chez les ancicns, 1805. 

Chimie, Minéralogie. —Sprcngel, de Arlis chimicae primordiis, 1823; 
Kopp, Hist. de Ia chimie, 1843-47 (ali.) ; Gerding, mcme sujet, 1807 (ali); 
Lenz, Minéralogie des Grccs et des Romains, 1861 (ali.); A. dcl Mar, Hist. 
des métauxprécieux, 1881 (angl.)'. 

Rotanique, Zoologie. — BuchhoUz, die Homerischen Realien (les objels 
matcriels dans Ilomère), 1871 et suiv. (ali.) ; Dierbach, Flora mylhologica, 
1833 (ali.); Mevcr, Science zoologique d'Arislote, 1855 (ali.); Kircbner, 
Ecrils botaniqucs de Théophrasle, 1874 (ali.); Lenz, Rotanique des Grccs et 
dcs Romains, 1859 (ali.); Sprengel, Hist.rei herbariae, 1807 ; Hist. de labo- 
tanique, 1817 (ali.); Schulter, Esq. d'une hist. ei bibliogr. dela bolanique, 
1817 (ali.); Billerbeck, Flora clássica, 1824 ; Winckler, Hist. de Ia bolanique, 
1854 (ali.); Meyer, mêine sujet, 1858 (ali.); Lang]ia\e\, Rotanique des Grecs 
(surlout byzanliiis), 1806 (ali.); A. de Candolle, VOrig. des plantes cullivécs, 
1883; Koch, Arbres des Grccs, 1879 (ali.); Coutance, VOlivier, 1877; Carus, 
Hist. de Ia zoologie, 1872 (ali.); Lenz, Zool. des Grecs et des Romains, 185i) 
(alL, cf. Tart. Besliae dans Saglio); Piétrement, les Chevaux dans les temps 
historiques et préhistoriques, 1882; Armandi, Hisioire des Éléphanis, 1845 ; 

1. Sur rhístoire du fer, de Tacier, de Tótain, etc, dans ranliquilé, voyez des monogra- 
phies dans Ia Berg und Ilüttcnmâimische Zcitung, 1882 (cf. Phitologische }Yochcti- 
tchrift, 1883, p. SOU et suiv.). 
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Hehn, Plantes cultivées et animaux domestiques, 4' éd. 1884 (ali.); Keller, 
le Chameau, le chacal, etc. (dans VAusland, 1881). Cf. le Jahresbericht de 
Bursian (rapports de Langkavel, Seligmann et Keller), 1873, 1877, 1882. 

Mathématiques, Cosmographie, Astronomie. — La source principalc pour 
1'histoire des mathématiques avant Euclide est le Commentaire de Proclus sur 
le premier livre d'Euclide (éd. Friedlein, 1873), qui derive de l'hist. des 
math. d'Eudème, ami d'Aristote. Les oeuvres des mathématiciens ont été ras- 
serablées par Thévenot, 1693; l'éd. d'Archimède par Ileiberg, 1881 (cf. du 
même Quaest. Archimedeae, 1879), annule les precedentes». Les tacticiens 
ont été réunis par Kõchly et Rüstow, 1853-1855 (completes par l'éd. d'Ono- 
sandre de Kochly, 1860; cf. Wescher, Poliorcetica Graecorum, 1867 ; Hug, 
Enée de Stymphale, 1879 (ali.); Rochas d'AigIun, Príncipes de Ia fortiftcaíion 
antique, 1881 ; Rochas et Graux, trad. de Philon de Byzance, Rcv. philol., 
t. IH). Sur Ia mélrologie, voy. l'Appendice. Parmi les ouvrages d'aslrologie, il 
faut citer le TSTpáSiSxo; de Ptolémée, PEtüa-jw^ii à:ioT£Xe(j[;.a.Ttxií de Paul 
d'Alexandrie, les À7roTs).E(j[Aan-4á de Manéthon, Manilius et Firmicus Maternus; 
cf. Camerarius, Aslrologica, 1532 ; Usener, Astronomie chez les Byzantins, 
1876 (ali.); Houzeau et Lancaster, Bibliographie générale de rastronomie, 
1882 ; G. J. Vossius, de Universae Matheseosnatura... chronologia maíhema- 
íicorum, 1650 ; Deschalle*. de Malheseos progressu; Hcilbronner, ffísí. maí/ir 
seos, 1742; Kãstner, Hist. des mathématiques, 1800(all.); Montucla, Hist. des 
mathématiques, 2" éd. par de Ia Lande, 1799 (capital); Bossut, Essai sur 
riiist. des math., 1802; Delambre, De 1'arithm. chez les Grecs (dans Ia trad. 
d'Archimède par Peyrard), 1807 ; VAriíhm. des Grecs, 1822 (ali.); A. de 
Humboldt, Sur les systèmes numériques des diff. peuples (Journal de Crell, 
1829); Finger, de Primordiis geometriae ap. Graecos, 1851 ; Dilling, de 
Graecis mathematicis, 1831; Cbasles, Aperçu historique sur 1'origine et le 
développ. des méthodes en géométrie, 2" éd. 1877 (chef-d'a;uvre) ; les Po- 
rismes d'Euclide, 1860 (capital); Hesselmann, ['Algèbre des Grecs, I8i'i (ali.); 
Ai-ncth, Hist. des math. purês dans leurs rapports avec 1'hist. de Vesprit 
humain, 1852 (ali.); 11. Marlin, Origines de notresyst. de numération, 1857 
(fiey. Archéol., t. Xlll); J. H. T. Müller, Contr. à Ia terminologie des math. 
grecs, 1860 (ali.) ; Friedlein, Gerbert, Ia géométrie de BoSce et les chif- 
fres indiens, 1861 (ali.); le Calcul du vn' au xiu* siècle, 1869 (ali.) ; Cantor,' 
Conírib. mathém. à Vhisl. de Ia civilisation, 1863 (ali.; critique de ce livre 
par Ilenri Marlin dans les Annali di matemática de Tartolini, 1863); Wõpke, 
Mém. sur Ia propagation des chiffres indiens, 1863^ ; Cantor, Euclide et 
son siècle, 1867; les Agrimensores romains,  1875 (ali.);   Bretschneider, 

1. Sur Diophante d'Alexandrie, voy. Ilenry, Ann. de Ia Faculte de Bordeaux, 1880, 
i" livr. Cf. Engelmann-Preuss, aux autres noms. 

2. Wõpke pense que les chiffres iniliens sont arrivés en Europe ; 1* par Bagdnd, d'oü les 
Árabes les ont répandus dans Terapire byzantin ; 2" par TÉgypte, oü ils auraient pénétré dês 
le 3* ou 4' siècle et d'ou les néopylhagoriciens les introduisirent en Occi<lent avec l*aba- 
cus. Cf. Max Müller, Essays, t. II, 1869. Slanislas Guyard {Soe. Asiatique, 11 mai 1885) croit 
que nos chiffres árabes sont les neuf premicres lettres d*un alphabet derive du phénícieu 
qui aurait élé transporte en InJe. V. aussi M».Eínou novax»5^ "" ID.oivoú5ou T»i{(i<pofla «aV 'In- 
ioi; í lipiiévti ntiàXii, p. p. Gerhardt, 1865, et trad. par WUschke, 1878. 
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Ia Génniétrie avant Euclide, 1870 (ali.); Suler, Hist. des sciences math., 
1871 (ali.); Ilankcl, Sur Vhiú. desmalh., 1874 (ali.); Günther, Recherches 
sur Thist. des math., 1876 (ali.); Cantor, Leçons sur Vhi&t. desmalh., 1880 
(ali., excellent)'; Günther, Rech. sur les carrés magiques depuis raniiquitê 
(avec un opuscule inéd. de Moscliopule), 1877 (ali.); Th. H. Martin, art. 
Ariihmetica dans Saglio (excellent) ^ et Cantor, mème art. dans Pauly. — 
Buchholtz, Cosmogr. et Géogr. dllomère, 1871 (ali.); Yólcker, Géogr. d'Ho- 
mèrc, 1830; Géogr. mylhique des Grecs ei des Romains, 1832 ; Th. II. Mar- 
tin, Mém. sur Ia cosmogr. 'grecque à 1'époque d'Homère et d'Hésiode, 1874 ; 
Mém. sur le système d'Eudoxe, 1879 ; Mém. sur les hypothèses astron. des 
plus anciens phil. grecs, 1880; Schiaparelli, le Système des sphères 
d'Eudoxc, 1876; Weidler, Hist. astronomiae, 1741; Bailly, Hist. de Vastron. 
anc., 2° éd. 1781; Schaubach, Hist. de Vastron. grecque jusqu'à Erato- 
slhène^, 1802 (ali.); \àa\et, Sur les observ. astronom. des anciens, 1806 
(ali.); Delambre, Hist. de Vastron. anc, 1817; Com. Lewis, Hist. de Vas- 
tron. des anciens, 1862 (angl.); Hofmann, Astr. des Grecs jusqu,'à Euripide, 
1863 (ali.); Schsefer, Géogr. astron. des Grecs jusqu'à Eratosthène, 1873; 
Maidler, Hist. de Ia connaissance du ciei, 1873 (ali.); II. Martin, art. Astro- 
nomia dans Saglio; G. Schlegel, Vranogr. chinoise (emprunts do TOecident 
à Ia Chineí), 1875; Schiaparelli, les Précurseurs de Copernic, 1876; 
II. Gyldin, les Théories de Vastron. dans leur développ. hislorique, 1877 
(ali.); Peschel, Hist. de Ia coimaiss. de Ia ierre, 1875 (ali.); R. Wolf, Hist. 
de Vastronomie, 1877 (ali., excellent). Le resume de Freund {Triennium, 
II, 224) est bien fait. 

1. Cn passage de Platon, Républ., 8, p. 14i, a donnd lieu à de nombreui écrits : citons 
Tannery, le Nombre nupiial dans Platon {Hev. philos., févr. 1876J, et Dupuy, leNombre 
géoméirique, ISS^i; cf. Blass, de Plalone mathematico, 1861. 

2. Voy. aussi du niême, Jiecft. sur Ia vie et les ouvr. dlUron d'Alexandrie, dans los 
Hâm. presentes par div. sav., l. IV, 1854. 

3. Sur Eratostliène, voy. un beau mémoíre de Letronne, 1822, et Tart. de Bernliardy dans 
Erscli et Gruber; Bernliardy, Ei-aíosíhe/iira, 1882; Berger, les Fragm. géogr. d'Éralo- 
sthène, 18SÜ; Ililler, Eraloslh. carmina, 1872. 



LIVRE VIII 

MUSIQUE ET ORCUESTIQUE DES ANCIENS 

La musique, dans Tantiquité, coraprenait tout Tensemble de 
Téducation intellectuclle et formait comme telle le complément de 
Ia gymnastique ou éducation du corps. Nous ne nous occupons ici 
que de Ia musique des anciens entendue au sens étroit que nous 
atlachons à ce mot. 

Les questions relatives à Ia musique greeque sont parmi les 
plus obscures de rarchéologie. Habitues, comme nous le sommes. 

1. BiDiJOGRAPiiiE, — llistoires génévales de Ia mMSíÇiíí! par Forkel, Ambros, Fétis, Bur* 
ncy, Chappell. — Sur Ia musique ancienne, les livros cnpitaux sont Rossbach et West- 
phal, Mélrique des Grecs, 2* cdit., 18GS (ali.) ;Gevaêrt, Hist. de Ia mus. ancienne, 1875- 
81 (chef-(l'a;uvi-e); Weslphal, Ia Mus. de Vantiq. greeque, 1885 (ali.). — Voy. encore 
Bellcrmann, Gammes et musique anciennes, 18i7 (ali.); Fürtlage, dans lEncyclop. d'£rscli 
et Gruber, t. LXXXl; Olf. MüUer, Lilt. gr.,lv3,i. Ilillebraud et les appcndices; Bteckh, des 
Mélresde Pindare, 18'23; Burelle, Mém de CAead. des inscr., 17Í6. — Vinceiit (t. XVI des 
Exlraits ei notices des mss) s'est attaclié à montrer dans le plain-ciiant les reates de Ia 
niuífique greeque. BourgauU-Ducoudray cn signale anssi dans les cbants populaires grecs 
(1877; cf. Tart de Lévèque, Journ. des Savants, 1879). Voy. aussi Ruelle, Rapport sur 
Vancienne musique greeque, d'après les manuscrits de Madrid, de TEscurial et de Tolède; 
il a domié un fragment de Bacchius et trois letlres de Poellus (cf. Jí. C, XVill, 162). — 
Tzctzeí, Restes de Ia musique greeque dans ia mus. de VÉglise greeque, 187i (ali.). 

TiiÉORiciENS ANCiiíNS. — Meiboni en a publiésept (Aristoxène, Euclide, Nieomaque, Alypius, 
Gaudenliu-;, Bacchius, Aristide Quintilien), en lGo2. Vincent [op. cit.) a édilé Bacchius le 
Víeux et Pachymère; Wallis, les Harmoniques de Ptoléinée, avec le conimentaire de Por- 
pliyre et les Harmoniques de Manuel Bryenne. — Aristoxèno de Tarenle, dit ó noiiirixds, 
réagit contre Ia corruption qui s'inlroduibaiL dans Ia musique à sou époque {Élém. har- 
moniques, en 3 livr., édit. Marquard, 1S68; Irad. ali. et commenl. de We-tplial, 18S3; trad. 
française par Ruelle, 1871; des fragm. líe.i Élém. de rhytkmique, publiés d';ibord par SJo- 
relli, 1785, Tonl été de nouveau par Bartels, lS5i). — Euclide, matliéniaticicn d'Alcxandrie 
sous Ptolémée Lagus, a laissé Víntroduetionharmonique et Ia xaTarofií] xavovo; (cunlestée). 
— Plutarque a écrit un dialogue sur Ia musique (éJit. Volkmann, 1856; We.slphal, 1865), 
qui est encore três obscur pour nous. — Aristide Quintilien (100 ap. J.-C.)esll*auteur d'une 
Ciicycl. rausicale (édit. par Webtphal, 1861; Jau, 1881), en 3 livre>, pleinc de considéralions 
l)y(hagoric:ieunes sur rinílucuce et Ia nalure de Ia musique. Tous ces auteurs (pythagori- 
ciens ou pcripatéticiens) ne ti-ailent en dótail que Ia partie malhématique de Ia musique, 
qui nous interesse le moins. — Claude Ptolémée (160 ap. J.-t;.)a écrit 3 livres A'Harmo- 
tiiques, conimentcs par Porpliyre, Niccph. Grégoras et Barlaam. — Alypius d'Alexandrie 
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à ne considérerquè deux modes, le majeur et le mineur, nous con- 
cevonsdifficilementune musique quiendistinguait cinq autres. Les 
deux modes que nous avons conserves ne répondent eux-mêmes 
qu'imparfaitcmcnt aux modes de Ia musique ancienne. II n'est pas, 
cn effet, dans Ia nature de Tart moderno d'établir entre Ic mode et 
le style,rexécutionct Ia pensée, Ia forme et le fond, ccttc solidaritó 
intime qui cst le trait distinctif de Tart ancien. Bien que nous 
sachions, en general, que Ic mode mineur répond à un sentiment 
de tristesse, nous ne laissons pas d'écrire des nocturnes en majeur 
et des contredanses en mineur ; cliez les anciens, le mode musical 
était rigoureuseraent determine par le style de Ia coraposition. 
Ajoutons qii'il ne nous est parvenu de Ia musique ancienne que 
des fragmentspeu nombreux et insignifiants, qui ne peuvent guère 
servir à élucider les obscurités de Ia théorie. 

-Commencements de Ia musique'. — Jusqu'au milicu du sixième 
siècle avant J.-C. Ia musique n'est pas encore distincte de Ia pncsie et de Ia 
danse*. A Tépoque homéiique, les musiciens [aèdes et rhapsodes) sont en 
mêine leraps poetes'. La musique s'émanci|)a de Ia dcclamation lorsqu'on 
i''lablit des concours de ílúto aux jeux pythiques. Sakadas d'Argos, Taulète, 
joua des romances sans paroles*, et Arislonic de Chios, contemporain d'Ar- 
chiloque, executa de mcmo, surla cilhare.des mélodiessans accompagnement 
poétique. Mais Platon condamnait celte musique purement instrmnentale, qui 

(ii" ou iii* siècle) cst Tauteur do Touvrage capital, íntrod. à Ia musique, oü il nous a 
fait connaitrc Ia notatioii musicale dans les différents modes. — Gaudentius, autcur d*unú 
Introd. harmonique, écrivait ou ii' siècle. — Bacchius l'ancien a laissó deux Introduc- 
tions, par demandes et réponscs, de Ia même époquc (Bellermann, 1840J. II faut ajouter 
Théon de Smyrne, dans Ia 2" partie de soa Arithtnétiqiie(l6U}; Arislotc, Politique, 8, et 
Problèiites, i, et de nombreux passages d'Aliiénéc et des lexicograplies. — Parrai les Ro- 
iiiains, ceux qui ont parlo de Ia musique sont; Vilruve PoUiou (30 av. J.-C), qui s'excuse, à 
propôs de Tacoustique Ihé.Urale, de sou peu do connaissances en musique (5, i, 5); Macrobe, 
qui expose les doctrines pytliagoricienncs au 2° livre de son Commentuire sur le Songe de 
Scipion; Maitianus Capella, au 9^ livre de son Encijclojjcdie, qui suit Aristide Quinlilien 
sans le comprendre; Doèce (édit. Paul, 1872 , dont les 5 livres sur Ia musique ont servi à 
tout le moyen àge, et sont une des sources les plus importantes; saint Augustin, dontle 
Iraité surla musiquemontre lepeu d'aplitude à ces études. — En somme, avec beaucoupde 
tcxfes, Ia littéraLure musicale ancienne est trôs pauvre. 

t. La musique en tant qu'art n'a pas élé connue des Aryens, qui n'ont aucuu terme 
musical commun : ils Tont apprise des Sémites, qui en ont toujours gardé rinstinct. 

2. Le mot musique avait, dans l'antiquité, un sens beaucoup plus élendu qu'aujourd'hui; 
le mot harmoniquedislgiml Ia musique proprement dite. L'liarmoniquc est Ia science de Ia 
succession dos sons, comnie Ia rhylhmique celle de Ia succession des durões. Aristoxène Ia 
divise en scptparties, dont voici lestitres : itEp\ çôóYYWV, T.Sía<izriiià.-:t^y,T. o^jmri^ãi-íuv, TC. ytvwv, 
lí.TÓvüiv, ir. [jiETaS9).Sv, TC. lAíT-o-oLifa; [sons, intervalles, syslèmes, genres, tons, modulatíons, 
mélopéc). Voy. AVestphal, Ia Musique grecque, p. 181 et suiv. 

5. Les aèdes sont plus particulièrcment musiciens. Les rhapsodes déclamaient les chants 
homériques en s'accompagnant de Ia cithare. 

.1. II futvjinqueur au concours dela flúte dans les premiers jeux pylliiques. II est aussi 
rinvenleur d'un nome triple, dont les 3 parties étaienl suecessivement dorienne, phry 
gicnnc et Ijdieune, le cliant et Ia musique changeant de caractcreà cliaquc modulation. 
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n'éveillait que des sensations vagues et oü no se trouvaient ni Téloge des 
dieux et des héros ni des leçons de sagesse. Les sentimenls ainsi soule\'és 
dans râme resscmblent à ceux que provoque Ia chaleur d'une orgio. Aussi 
Aiistole dit-il que Ia musique de Ia ílüte n'est pas éthique, mais orgiastique'. 

Instruments de musique des Grecs.—LesGrecs avaicnt : l°desinstru- 
ments à cordes; 2° des inslruments à vent. Les cymbales, crotales, tambours et 
sislres sont d'origine barbare et n'appartiennent pas au domainede Ia musique. 

Instruments à cordes. — I. La LYRB, désignation générale des instrumenls 
à cordes par opposilion aux inslruments h vent, est souvent confondue avec Ia 
cithare-. L'ancien modele de Ia lyre était en écaille de torlue; on fixait les 
cordes, en haut, à une pièce transversale appliquée sur deux cornes, et en bas 
à un chevalet au moyen d'une clé. Les cordes étaient des bojaux de moulon 
ou des nerfs de grands animaux; les cordes mélalliques élaient inconnues. 

L'invenlion do Ia lyre est attribuée à Mercure, qui Taurait donnée à 
Apollon. Lo plus ancien modele avait trois cordes : Ia quatrièine fut ajoutée 
par Mélino, filio d'Océan. Le télracorde ainsi forme est Ia base du système 
musical des Grecs'. Cest en 650 avant J.-C. que Terpandre ajouta trois nou- 
velles cordes et changea ainsi le tétracorde en heptacorde, cmbrassant Toc- 
tiive-entière*. Timolbée de Milct porta le nombre de cordes à onze, d'aulres, 

1. UísTOiRK DE LA MosiQUE GHECQDE. — I. La péviode atchalquc (Thrace et Phrjgie) príasníe 
d'abord des noms légendaires j Terpandre d'Antissa, de Lesbos, v. 67tí av. J.-C, esl le fou- 
dateur de Ia musique classique. Eu 643, il introduísit à Sparle ses nomes (vóitoij pour Ia 
cithare etie chant, ei inventa Tlieplacorde; au dire d'IIéraclide \V\at.,de ilus., õ), il serait 
aussi rinventeur d'une iiotation musicale. Terpandre fixa Ia mélopèe des poèines homériqucs 
et cumposa de petits préludes ou poêmes, parmi losquels peut-êlre riijnme homériquc à Athé- 
née (le 28*).— Clonas régla le nome aulétique; Archiluque crca les rliythmes à 5 tenips. Olym- 
pos, dit le Jeune (pour le distinguerd'un chantremylhique élèvede Marsyas), est le deuxième 
grand raaitre grec (GGO-620); créaleur de Taulétit^ue et du geure euharinouique, il intro- 
duisit Ia musique iiistruraentale des Phrygiens et Ia mesure à 5/8 [sesquialtère, í,nti?.tô.;, 
avec une íhésis de 3 temps et une arsis de 2 j les deux premiers rhythmes furent Vlcv (éga- 
lité de Ia thâiis et de Varsis), etle Stit^áitov,ou Ia thésis estdouble do Varsis], Les nomes 
dOlympos élaient écrits pour flúle, sans parolesj plusieurs étaient des chants de deuil.— 
11. La période de 1'art spartiale, gravo ctreligieux, commence avecThalétas de Gorlyne 
(020) et Alcman, qui composèrent des hymnes qu'on chantait aux fètes d'Apollon. Cétaient 
surtout des péans, lents et solennels, et des hyporchèmes, à Tallure rapide et animée. La 
pyrrhiqiie ou danse armée, les danses militaires des vierges et des éphèbes, rendaient U 
musique un art nécessaire à Sparte. — III. Dans Ia période athénienne ou classique, 
on trouve Simonide, Pindare, Bacchylide et les tragiques. — IV. Dans Ia période hel- 
linistique, le choeur tragique devient un hors-d'oeuvre, Ia musique instrumentale prend 
le dessus; Timothée, musícien d'Alexandre, est le nom le plus célebre. Ctésíbius invente 
Torgue hydraulíque. — X.Renaissance romaine, remarquable par les travaux des théori- 
ciens. Des coUèges d'artístes draraatiques se fondent (Foucart, de Coll. scenicorttm artifi~ 
cum, 1873) et reprennent les anciennes pièces. — VI. íácadence/ína/í!: ce qui reste de Ia 
musique paienne est emprunté par le christianisme pour ses chants d'égliso, 

2. On trouve dans Ilomére fó{i»i(T' xiOctjííiiv; le motM;anese rencontre pas dans Uomèie, 
mais dans Thymne à Mercure (v. 423) on trouve : lOçi] xiíajíÇeiv. 

3. La première et Ia dernière corde élaient dans lerapportd'une quarle, c'est-àdire que Ia 
corde inférieure faisait trois vibrations dans le lemps oü Ia corde supcrieure en exéculait 
quatre. Les deux autres cordes étaient séparées des deux extremes par des intervallcs 
Tariant avec le genre. 

4. L'heptacorde est déjà mentionné dans Thymne à Mercure (v. 51). — Les sept cordes de 
Ia lyre de Terpandre s'appclaienl, de hautenbas, nUe,paranéte, paramése, mèse, lichanos, 
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plus tard, à c'ix-huit.  La lyrc dcvenait ainsi loute semblable à Ia harpe 
inoderne. 

Cet inslruinent élant petit, rond et léger, on le tenait au bras gaúche, ou 
enlre les genoux, ou coiitre Ia lianche. Le son eu était plein et fort, propre à 
Ia solennilé des grandes fèles.On touchaü de Ia lyrc soit avec k's doigts (ipáx- 
Xsiv), soit avec un plcctre en ivoiro ou en bois (xpsxeiv), soit des deux ma- 
nières cnsemble ou alternativeinent. 

II. La CiTiiARE, analogue à Ia harpe comme Ia lyro primitive au luth, était 
montéo sur un pied d'airain et rcssemblait pour le reste à lalyre.On en jouait 
debout, avec accompagiiement de chant et, plus tard, de flule. Archiloquc avait 
introduit entre les chanls des soli de cithare comme intermèdes. L'instilution 
de concouis de cilharistes íit bienlòt dominer Ia recherche de Teffet dans 
l'cxéculion, d'oLi les grandes réputations de Phrynis et de Timothée, que 
raille Aristophane dans les Nuées, et dont le poete comique Phérécrate' 
comparait le jeu au bruit des fourmis. Timolhée se piquait d'imitcr, sur Ia 
cithare, le grondement de Ia lempête. 

III. La PuoRMiiNx, instrument d'Achille et de 1'hémius, sorte de cithare 
que ron portait sur le dos et dont on jouait dans les íestins. 

IV. LeBARBiTos, originaire de Lydie, avec des cordes beaucoup plus longues 
que Ia cithare, introduit en Grèce par Terpandre et Anacréon. 

V. La PECTIS, instrument polycorde des Lydiens, introduile en Grèce par 
Sappho, et identique, selon Aristoxène, à Ia inagadis. 

VI. La SAMBUCA, sorte de harpe inventée par Ibycus. 
VII. La MAGADIS, instrument lydien à vingt cordes dont se servail Anacréon. 

Pindare en altribue 1'invention à Terpandre,et Aristoxène à Sappho. On y Jouait 
des méloiiies en oclaves, avec les deux mains. 

Instrumenls à venl. — I. La FLUTE' passait pour une invention deMarsyas. 
Polymnesle de Colophon Fintroduisit vers 620 à Sparte, ou elle devint l'in. 
ftrument militaire par excellence. Vaulèle produit des sons différents en ou- 
vrant ou en boucliant les Irous de Ia flúte avec les doigts. On connait des va- 
riétés nombreuses de Ia flüte ancienne, répondant au flageolet, au fifre, au 
basson, etc. Les jlutes cíoufcZesétaient un assemblage de deux flütes égales ou 
inégales dans lesquelles un musicien soufflait en même temps. La cornemuse 
s'appelait askaulos. 

11. La SYRINX, OU flúte des bergers, invention de Pan, était formée de tiges 
creuses de roseau, de longueur inégale, juxtaposées avec du fil ou de Ia cire. 
Les Grecs ne s'en servaient guère que dans Ia musique champêtre. 

parhypate, hijpate. L'heplacorde se composait de d^iui tétracordes égaux juilaposós, 
moins Ia troisième corJti du second, qui fut ajoutée peu avant Pindare dans le nouvel octa~ 
corde; mais Pindare lui-même eniploie encore l'ancien instrument {Pyth.^ 2, 70). 

1. Ap. Plut., ds Mus., 30 ; cf. de And. pões., \. 
2. Autres sortes de harpes : le Tptywvov, avec des cordes de grosseur égale, mais de lon- 

gueur inégale; Yl^ifi^/iioy, invente par Épigone d'Ambracie, harpe de petito dimension; Ia 
nabla ou iiablia, harpe dos Sémites (hcbreu nebel). 

3. RjXóí. La partie de Tinstrunicnt que Ton tenait à Ia bouche s'appelait O>,;AO;, le tuyau 
pó[jiSu;. — La flüte sert à acconipagner le chant, à le varier par des intermèdes, à préluder, 
ou dans des soli. 
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lll. La TROMPETTE OU S.arrax porlait différents noms et affectait diverses 
foimes'. Lesconcours de trompotte, à Olympie, avaient uncaractèro plus mili- 
faire que musical. Le géant Ilérodore de Mégare pouvait souffler à Ia fois dans 
deux trompettes, et avec une telle force, qu'on ne récoulait qu'à dislance. 
II remporta dix fois le prix à Olympie. 

Instruments de musique chez les Romains. — I. La FLUTE servait aux 
cérémonies religieuses, aux funéraiUes, aux jeux scéniques. On Ia fit d'abord 
en roseau, puis en lotus, enfin en metal (flúte tijrrhéniennc). La plus ré- 

, pandue, dite flúte phrygieiine^, était en Luís, avec un bout recourbé en 
forme de corne pour augmenter le son. Les doubles-flútcs élaient égales ou 
inégales : les flútes inégales avaient Tune quatre trous et Taiitre seulement 
trois. VHécyre do Térence était accompagnée par des flútes égales, ctle Phor- 
mion par des flútes inégales, corame nous Tapprennent les dítteca/íes. 

II. La TBOMPETTE (tuba), instrument en bronze, long tube droil faisanl en- 
tendre un son profond et rude. Venue d'Elrurie à Rome {Tijrrhenus clangor, 
Virg., Aen., VIII, 52G), elleservait à Tinfanterie commele clairon à Ia cavale- 
rie, et donnait le signal du combat^. Nous enavons conserve plusieurs. 

III. La CoRSE*, instrument en volute, (ordu en spirale, resscmblant au 
cor de chasse : elle servait aux bergers et à Ia guerre, annonçait le commen- 
cement et Ia íin 4es repas, et appelait autrefois les Quirites à Tasserablée. 

IV. Le CLAIRON (lituus), trompette recourbée, cn airiiin, faisant entendre 
un son perçant : il servait dans Ia cavalerie et donnait Io signal du combat". 

Les insfrumenls à cordetctaient les mêmes que chez les Grecs. 
Modes. — Comme Ia langue grecque a ses dialcctes, Ia musique a ses modes^. 

L'antiquité en distinguait trois principaux, Ic dorien, le phrygien et le lydien'. 
Le premier mode cst le plus grave; le second, vif et brujant, naquit aux 
my.stères de Cybèlc en Phrygie. Le troisième a un acccnt à Ia fois doux et 
plaintif, et on Ta rapproché de Ia voix feminina*. Le  mode, dans Ia musique 

1. La trompette papfeíagionícnne était três longue, avec une ouverture enbouche detau- 
reau: Ia medique avait une ouverture en jonc ; Ia gauloise, nommce carnyx par leà Celtes, 
petite et en mélal fondu, rendait un son perçant; Ia tyrrhénienne, d'airain ou de fer, 
a7ec une ouverture en os, droite ou recourbée, était vantée pour son éclat; Ia trompette 
hellénique ou argienne était longue et d'uu son puissant; VéQyptíenne, de forme arrondie, 
nommée chnoüs, servait aux sacriíices ; on en attribuait rinventiou à Osiria. 

2. A Ia fois flüleet clarinctle, aúXó; et itXaxiaul.o;. Cf. Ovide, Fastes, 6, 6J7. 

Z. Ennius, v. 452 (Vahlen) : At tuba tei'ribili sonitu taratnniara dixit, 
i. Bucina et uon buccina, l'étyraologie étant bou-i-cina (aliem. Kuh-horn), 
li. Acron, ad Hor. Carm., 1,1,23 : « Lituus equitum est et incurvus, tuba vero pcdilum est 

et direcla. » Cf. Lucain, 1, 237. 
G. áf[Loytai. 

7, -íj AuçtffTt, *çUYI(TT\,'A'J5I(TT'I ápiAovía. Cf. Platon, Lachès, 188» 
8. Lorsque les différents pe'iple.s grecs se réunissaient pour des solennités communes, les 

différcnces de style de leurs chanLs nationaux devaient ressortir neltcment. Iléraclidc de 
l'ont afflrme que les trois modes furenl ainsi nommés des pcuples oü ils étaicnt en usage. 
Arislote ne parle que de deux modes, le dorien et le phryjjien, c'esl-à-dire le grec et le 
harbare. Le mode lydien ressemble le plus à notre majeur et Tbypodorien à notre mincnr. 
Le caraclère éthique allribué à chaque mode par l^laton (Rép., 3, 309), et surtout Âristote 

, (Pohí,, 8, 7), est Tune des grandes obscuritcs de Tancienne musique. [Arist. l.c. : wo"! !ii '.%i 
&(i>pi(rT\ TlávTí; &;to^ovoj(jiv ú»;  ctaíinuTáTiiç oúffH]; xaí (jà*Xl(rT'^9oç l^^oiffi]? àvSçsíov.] 11 faut SC SOU- 
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grecquc, designe à Ia fois un ensemble de rapporis harmoniqucs*, ei une 
nuancc do sentiment et de style. 

Genres-. — La musique grecque distingue trois genres, c'est-à-dire qu'elle 
admct trois divísions du tòtracorde ; Ic genre diatonique, le chromaüque et 
Venharmonique. Le preinier estlc plus ancien et le plus usitó : le Iroisiòiiie, 
invente par Olympos, est plus rare. Cominc Ia sensibilité musicale allait 
s^émoussant, les denx deríiiers genres dii^parurent de plus en plus : du teinps 
d^Aristoxènc!, on disait que les quarls de ton nc toa^bcnt pas sous Ic seus de 
rome. 

Tons. — Le ton indique le degré absolu d'acuité auquel se place Ia mélodic, 
landis que le mode indique Ia dispositíon des iníervalles qui Ia composcnt, 
En thóorie, le nombre des tons doit ètre égal à celui des sons musicaux com- 
pris dans Tétendue d'une octave; en pratique, il y a sopt tons principaux qui 
portent les noms des sept modes'. 

venir : 1" que nous faisons une distinction asscz semlilable entre Ia gaite du mode majeur 
et Ia Iristesse du mineur; 2» que, cliez les ancicns, le mode déterminait le oaractère general 
de lamclodie et Ia natiire des iiistrumenís qui rexcculaient : si le phrygien cst orgias- 
lique, landis que le dorien est approuvé par Plalon, qui intcrdit le lydien, c'cst qwe les 
flüles militaires doriennes djffcrcnt des fliiles sonoros de Ihrygie cl de Lydie. II faut ad- 
mcllre  pourtant que   notre seDs musical   a  singulièrement perdu cn dclicatessc. 

1. Tandis que Ia musique moderno n*a que dcux moties, puisqu'el]c n'opère le repôs 
final que sur dcux degrcsde Véchelle^iype (sans accidents), ut et Ia, chez les anciens Ia 
tcrminaison mclodique peut tombcr sur chacun des sons de Ia série diatonique. 

Par exemple, si nous appelions mode ãiminué celui qui pourrait se termlncr sur si^ Ia 
serie de notes suivantes serait un air ccrit dans ce troisièrne genre : si, ré, fa — 
sol, sol — fa, rê, ut-^ú. —Ce n'est autre que le mÍ\olydÍen. — LesGrecs onldi^tingué 
sept modes : 1* mlsolydien (si); 2' lydien (uí); 3'phrygien {ré]\ K" dorien [mi); 5° liypo- 
lyilien {fa)\ G° liypoplirygicn {sol)\ 7° liypodorien (lá), — On \oX que les modes jjrm- 
cipaux finissent sur Ia dominante des modes hypo* Nous sommcs loin de Ia cadence 
parfaiie nécessaire à roreillc moilernc. que Ia plagale même ne satisfait point. — Les sept 
modes grecs subsistent dans les chants liturgiques et dans les plus anciennes mólotiies 
iilandaises, flamandes, wendes, etc. Voici un air wende eu hypnpliryfiicn (le mode de 
riiyrane à iNémésis). [DanacJ morceauet le suivant, les noires sont indiquées par des carac- 
teres ordinaires,les creches par des italiques, les noires pointécs par des points, les blan- 
ches par des lettres grasses.] La mesure est 3/4 : sol | sol, ré, ré, | ré, mi, Ti, | mi, mi, ré, 
mi, ré, I DO, do, ré \ mi, mi, mi, 1 ml, fti.sol, \ fa,mi, sol, mi, j KE^SOI, 1 DO,si, do, j itÉ, 
sol, 1 do. si, Ia, 1 SOL, — Cet air est extrait de Gevaert [op. cit.), dont le chapitre sur les 
modes est particulièrement remarquable. — Lévêque raconte qu'ciant sur une barque près 
d'Cgine, il entiindait cbantjr le mousse qui tenait le gouvernail. « Tu finis mal, » lui dit-il» 
et il reprit. Tair en le terminant sur Ia tonique. Le raousse se recria et ne voulut jamais 
donncr raison à Lévèque. Cest là une des différonces fondamentales entre Ia musique 
aDcionne et Ia moderno. 

2. xpÓKi. Le genre est une manière á'accorder le tétracorde. Les deux sons extremes sont 
fixes (ijSóyYoi êO-CSTE;), les degrés inlermédiaires sonl mobdes {X[VOú;A£VOI), et Icur intonation 
varie selon le genre. ün même tétracorde presente les successions d'inlcrvalles suivantes, 
dans les différents genres (du í/rayeà Taií;»): DuTOKiQUE : i, 1, 1. —CUROMATIQLE : -j, j, 1 j, 

— E.MiAiiMOMQLE : ^,j, 2. Oü Toit quo c'est le 2' intervalle qui caractérise le genre. On 

sppello >,s?p.ii,a le -j ton diatonique, ànoToix-^ le -j ton chromatiquc, áíío-.ç áç;j.ovi:t>i le j de 
lon. Gevaert eonnail un profcsseur de Vienne dont Ia voix peut parcourir un ton en quatre 
qnarts de ton ; mais c'est là une trcs rare exceplíoii, et le fait qu"on prend Ia peine de 
lü signaler démontre combien notre ouie s'est cmoussée dfpuis vingt siccics. 

3- Voici Ia règ)e d'apròs laquclle a été appliquée cclle nomenclalure. Si Ton ôcrit lea 
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Un trait caractéristique de Ia musique grecque, qui lui est commun avec 
Ia musique de TEglise et de Ia Renaissance, ainsi qu'avec toutes les musiques 
populaires primitives, depuis Ia Chine jusqu'à Tírlande, c'est Ia predominance 
marquée du mode mineur, qui est l'exceplion aujourd'hui. Les chansons popu- 
laires des Grecs modernes ont conserve un caractère de tristesse douce qui en 
fait le charme et Ia poésie. (Voy. le recueil de Bourgault-Ducoudray.) 

Notation musicale, Séméiograpliie. — Les Grecs se servaient de signes 
différents suivant qu'il s'agissait d'une parlie vocale ou instrumentale. Chacun 
dessystèmes comprenait environ soixante-sept signes embrassanttroisoctaves. 
II n'y a que seize signes-íypes, empruntés à Tancien alphabet gréco-phétiicien, 
et qüe Voít varie en les retournant, en les couchant ou en les doublant, etc. 
Alypius, qui nous a conserve cette notation, aecompagne chaque lettre de sa 
description : ainsi << = lambda couché •, etc. 

Dans Ia notation instrumentale, chaque lettre, écrite droile, forme un son ; 
rcnversée, ce son diézé d'un quart de ton, et retournée, ce son élevé d'un 
demi-ton. 

On nolait le plus souvent dans le mode lydien : mais chaque mode avait sa 
notation particulière. Cest dans Ia notation lydienne que nous est parvenu ce 
qui nous reste de Ia musique grecque. — La notation grecque ne donnait que 
Tacuité ou Ia gravite des sons, mais non pas leur durée, que Ton indiquait par 
Ia quantité des syllabes dans Ia musique chantée, et dans Ia musique instru- 
mentale par des signes de quantité parliculiers*. 

Polyphonie.— Dans Ia musique voeale, les voix chantaíent à Tunisson ouà 
Toctave : Ia polyphonie, et par suite rharmonie au sens moderno, u'existait 
pas. Mais Boeckh et Vincent ont établi, contre Burette, Bellermann et Fétis, que 
lesanciens connaissaient ia polyphonie dans Ia musique instrumentale'. 

septmodes en prenant/ii pour toaique, Varmure de Ia clé pour chaque mode seia celle du 
ton horaonyme. Ainsi, Ia gamme lydienne ajant un seul bómol [si), le ton lydien será le 
ton qui a un seul bémol, ou fa. Ce ton était le plus usuel dans Ia musique ancienne, parce 
que Toctave fa^ — fa^ élait considérée comrae Voctave moyenne des voix. Toutes nos mé- 
lodies antiques (sauf le fragment de Pindare, suspect pour cette cause) sont écrites dans ce 
ton. — Les 15 ou 18 degrés de Téchelle type gardent leur.s dénominations, proslambano- 
mène, hypaté, néte, etc, dans les échelles Iransposées, de sorte que le système tonai des 
anciens peut être compare à un clavier transpositeur dont toutes les touches conservent les 
noras qu'ils ont dans Ia gamme d'ut. (Gevaêrt, I, p. 212.) Nos modulations, beaucoup plus fre- 
qüentes que chez les anciens, sont des métaboles de ton : le passage du majcur au mi- 
neur doone, au contraire, Tidée d'une métabole de genre, puisque notre mineur doit surtoul 
son caractère aux élémentâ chromatíqnes qu'il renferme {si-do; mi-fa; sol-dièze-la). 

1. < = Xàn65a nXi^iov ; ^ = «áiíTua àveffTpaii[*6vov. On trouve encore les expressions de 
ffiíTiov, àTt£OTfa[ji[ji{yov, 5iir\oijv, tX>.tníéç, TSTpÓLY'^^'*^) óçOoy,  ^ESIOV, elc. 

2. La breve (l temps) no recevait aucun signe : Ia longue de 2 temps était marquée —, 
celle de 3 temps L. , celle de i temps u , celle de 5 temps u . La pause était indiquée 
pai' le signe A (1 temps), que Ton alíongeait en plagant en dessous un des signes de lon- 
gueur précédents. Ainsi A avec u en dessous signiGe une pause de 4 temps. — Au moyen 
àgo, Ia séméiographie grecque cédj Ia place aux letlres latines, d'oü sortirent les neumes. 
(Voy. Coussemaker, VHarmonie au moyin áge, 1837.) 

3. Le texte capital est dans Plutarque (de Mus., li). On sait, du reste, que Ia thcorie des ac - 
cords et de leurs renversements n'est due qu'à Rameau. — Plusmélodistes qu'harmonistes, les 
Grecs ne posscdaient pas Tart tout récent de raasquer par des accords, par des effeís d'or- 
chestre, les défaillances do Ia mélodie essoufUée ou muette. Livróe à ses seules forces. Ia 
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Restes de Ia musique grecqae. — Nous avons conserve de Tantiquité 
grecque quatre morceaux de chant : 1° Ia melodia de Ia première Pythique de 
Pindare; 2° celle de deux hymnes de Denys à Calliope et à Apollon ; 3° un 
hymne de Mésomède (?) à Némésis'. — Voici, d'après Ia convention indiquée 
pago 187, note 1, Ia notation de Ia première phrase de Thymne à Calliope : 
Ia mesi*reest 12/8, le ton /amajeur : Ia, mi, mi, sol, sol, sol, Za, Ia, Ia, | Ia, ré, 
ré, sol, do-, do, mi- \ mi, mi, mi, mi, mi, ré, ré, do, | mi, ré, sol. Ia, Ia, 
do, sol. Ia*. — Les essais faits de nos jours par Peethoven et d"autres, pour 
composer de Ia musique grecque, ont donné des résullats peu décisifs. Mais 
on será bien force de revenir aux anciens modes 'quand notre tonalité, si 
bornée, aura donné tout ce qu'elle peut fournir : et ce jour-là ne semble 
pas être três loin. 

La musique dans le drame grec'. —Les anciens poetes tragiques 
étaient en mêmc temps musiciens* et maitresde ballet^. Onrepro- 
chait à Euripide de faire composer Ia musique de ses drames par 
lophon et Timocrate d'Argos. II n'y a pas, au sens modorne, de 

raélodie grecque a été obligée de produire, de développer toutes les ressources expressivos 
du chant. (Lévèque, Journ. ães Sav., 1879.) Btcckli dit que c'est dans son harmonie poly- 
phone que consiste surtout le caractère romantique de Ia musique raoderne. Les Grecs 
distinguuient les quarts de ton pour de95incr purement une mclodie : nos musiciens com- 
biuent cinq ou síx notes pour peindre une sensation comploxe dans une ingéniouse disso- 
nance. Cf. Westphal, Métriqiie, prcfacc; Tkèorie générale de Ia musique, 1880 (ali.). 

1. Voy. ces morceaux dans Gevaêrt, Westphal (MMS. dans Vant., p. 325) ou Bellermann, 
Hymnes de Denys et de Mésomède, 18i0. — Un prétendu hymne à Démétor, utilisé par 
li. Marcello de Venise pour son psaunie 18, parait apocrypho. Mais dans nos chants liturgí- 
ques il y a certainemrnt des parties Irès anciennes. — La mélodie de Ia Pythique fut décou- 
verte par Athanasius Kircher, en 1680, dans un ms. du couvent de S. Salvadore à Me-sirie, et 
publiée par lui dans Ia Musurgia universalis. Bien qu'on u'ait jamais pu retrouver le ms, 
de Kircher et que Burette ait formellement émís des doutes, Bneckh pense que Ia mélodie 
en question, qui ne manque pas d'un certain charme austère, est non seulement grecque, 
mais pindarique : son argument principal est que, d'après Tusage srchaique, le soliste com- 
mence, et que le chceur,' avec accompagnement de cithare, ne reprend que plus loin. Un 
faussairc aurait ignore ce détail. Les autrcs méiodies se trouvent dans plusieurs mss à Ia 
suite des écrits de Bacchius. Les notes sont écrites à Tencre rouge, au-dessus du tcxte des 
hymnes. Denys était, selon SuMas, un musicien du temps dlladricn; Mésomède est un 
artiste crétois de Ia même époque, dont le nom, manquant sur les mss, a été restitué par 
une ingénieusc conjeclure de Burette. 

2. ParoleS : aiiít MaSsà jioi çíXi], (AOí.7:íI; S' ^[^^Ç xaTápjíou • aúpY)  Si (Tuív &Tí   àXfTíwv l^àç TP-~ 

VK; íovEtTw. Les Grecs ne mettent point en general deux sons sur une noie. 
5. 0. Müller, Lilí. grecque, cli. xxii; Ghrist, Mélrique, p. 641; Castets, art. Chonis 

dans Saglio. Conipléter avec ce qui será dit dans VOrchestique et Ia ilétrique, • 
1. itot,iTt5 signifie à Ia fors compositíon musicale et poétique. 
5. Dans \í parados (entrée en scène), le chncur ehante en exccutant des danses le long 

Ae% parodoi ou couloirs de Torchestre : les stasima étaient executes par le choeur à un 
«ndroit fixe, autour de l'autel de Bacchus, et chantés à Tunisson ou à roctavc. Les chants 
étaient accompugncs par Ia flüte ou Ia cithare. Le commos, dont Ia forme première est Ia 
plainte fúnebre, est un chant commun aux personnages de Ia scène et du choeur, dans les 
instants de grande émotion. (Esch., Perses, 907-1076. Tout Vexoios est un commos.) En 
se partageant par hómichories, le chceur se livre à une convcrsation lyrique avec lui-même. 
On appelait plus spécialement hyporchèmevtn chant que le choeuraccompagnaitde danses 
animées; en Crète, c'était l'acconipagncment de Ia pyrrhique. Les monodies ou soli se trou- 
Teut surtout dans Euripide. 
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discours parle dans le drame antique, mais partoutsoit des chants 
(du  cliojiii), soit dcs récitatifs plus ou moins modules'. 

La Musique du théâtre à Rome ^ —Les comédies lalines n'avaienl 
pas de chojur, mais se composaient de deus parlies, le diverbium 
ou dialogue, et le canlicum accompagné de Ia flúte. Dans les anciens 
manuscrils de Plaule, les lettres G. ou DV. significnt Ia reprise 
du canticiim ou du diverbium^. Selon Tite Livc (7,2), Livius An- 
dronicus, qui représentait ses propres pièces, s'étant faligué Ia 
voix, obtint Ia permission de placer auprès du joueur de llCite un 
jeune esclave qui chantait pour lui les cantica. Dcs lors, Tusage 
s'introduisit, dans les cantica, de confier les gostes et les paroles à 
deux acteurs diffêrenís. Cest celte sôparation, selon Boissier *, qui 
domia naissauce à Ia pantomime. 

§ II. — fORCHESTIQUE. 

1. Les travaux publiés à ce sujet" sont insuffisanls. La connais- 
sance de Ia danse chcz les anciens cst particulièrement dilficile, à 
cause du grand nombre de monuments figures et de Tabsence com- 
plete d'ouvrages théoriques.  Le petit dialogue de Lucien sur Ia 

1. Les paroles des acteurs étaient une rnélopée lente et sonoro. Les Grecs opposent les ÍT,y[, 
Tersdeclames, aux [IE).TI, vers chanlés. Oiitre Ia dcciamation et lechant [■xa.zaXi-^iv/ et íel^ny), 
ils di&tinguent Ia ií'/paxaTa).of>i, ou mode de récilation intermédiaire, avec accompagneraent 
instrumental pour marqucr [es fins de période, mais non sur une mélodie fixe, comme 
des récitatifs ad libitum. On en attribuait Tinvcntion à Archiloque (Plut. de Mus., 28J. 

Depuis le dix-scplième siècle, toutes les révolutions dans le drame musical ont consiste à 
se rapprocher de Tidéal de Ia tra^édie antique. Gluck et Waf^ner sont, h ce titre, discjples 
des anciens. Ce dernier ne prétend-il pas reunir en lui Ia doublu personnaliié du poete et 
du musicien dramatique, comme Escliyle? lei encore, Vart du passe éloigné est l"image de 
1'art de Vavenir, qui retrouve par système ce que Tart primilif avait trouvé par instinct. 

2. La musique fut de três bonne heure connue à Uome : comme à Spurte, Tinstrument 
favori ctait Ia Húte. Après Tart musicai étrusque, ce fut cclui des Grecs qui domina. 

3. Cf. Ritschl, SIus. Rhén., XXVI; (hrist, Métrique, p. 677, 2- edil., et Boissier, art Canti- 
cum dans Saglio. Le sigle M. M. C. que Donat lisait sur les mss et qu'il interprótait: mu- 
tantur modi cantici, doit probablement s'entendre : modi musici : canlicum. Le mêlre 
des díverbia est ordinairement Tiambique triraètre ; les autres mètres, qui exigent un accom- 
pagnement musical, sont Ics plus fréqucnts.— Des beiamètres pouvaient être chantés ; un bio- 
graphe de Viraile dit que l'on chantait les Bucoliques sur Ia sccne {in scena per canto- 
res pronuntiabantur). Sur le cboeur tragique 5 Rome (peu connu), voy. Teuffel, § 13, 6. 

it. Boissier aurait pu rapprocber de Tite Live [loc. cit.) Lucien {de Salt., 30). — Christ 
(/. c.) pense que Tite Live a pris Texceptioa pour Ia rôgle et confondu le drarae ayec Ia 
pantomime. Voy. p. 193, en note, l'opinionde Boissier sur Ia pantomime. 

5. Meursius, Orchestica; A. de Jorio, Mimique des Anciens, 1K32. — Krausc, GymnaS' 
tique et agonistique des Hellènes, 1811 (ali.); Voss, Bist. de Ia danse, 1879 (ali.). Nous 
connuissons les noras de plus de deux cents dauscsanliques. — « L'orcbestique, ditBceckh, 
est une gymnaslique raflinée, oíi Ia souplesso des mouvemenls est soumise aux lois du 
Tbyllime. > 
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Danse est une discussion sur Ia moralité de cet arl, que plusieürs 
écoles de philosophes proscrivaient. 

2. La danse et le chant étaient si étroitement unis chez Ics 
Grecs, que choreucin et chanler sont synonymcs. Selon Athénée 
(I,p. 150), Ia danse est rimitation de ce que dit Ia voix. Cest à Ia 
danse que Ia métrique grccque a emprunté son vocabulaire (pied, 
arsis, thésis). 

3. Les Grecs réunissaient sous le nom d'oRciiESTiQüE Tart de Ia 
danse et celui de Ia pantomime. Plularque emploie l'expression : 
danser avec les mains, et Xénophon (Banq., 2, 10) dit que, dans Ia 
danse, aucune partie du corps n'est oisive. En general, le danseur 
ou Ia danseuse cliantaient et dansaient, tandis qu'une autre per- 
sonne les accompagnait sur un instrument*. Ce que nous appelons 
danses tournantes eút blessé le goút délicat des Grecs, comme Ia 
valse choquait lord Byron^. 

Danses grecques. — 1. A Toi-igino, toutes les danses étaient religieuses', 
etPlatonn'cn adracllail pas d'aulres''. Sauf les danses bacchiques, les danses 
religieuses étaient généralement graves et consistaient en mouvements lents 
autour de l'auíel. 

2. Dans le cuKe d'Apollon à Délos, chaque sacrifice élait accompagné do 
danses et de chants. Une de ces danses en choeur s'appelait Ia grue^ et repré- 
sentait les détours du labyrinthe de Crèto. De cette danse derive peut-êtrc 
Vhyporchème dorien, danse mimique et lyrique três vive cxéculée aulour de 
i'autel d'ApolIon, avec des accompagnements de chant et de musique dus à 
Thalétas ((jymnopédies), 

3. Les danses mihtaires étaient surlout en honneur chcz les Doriens. L'in- 
vention de Ia pyrrhique élait attribuée aux Dioscurcs, à Bacchus ou à Mercure. 
D'après Aristote, Achille Tintroduisit le premier aux funérailles de Patrocle. 
Cette danse élait cerlainemont dorienr.e, et Thalétas en avait composó Ia mu- 
sique. Alhénée appelle Ia pyrrhique de Sparte une préparation à Ia guerre^. 
A Alhènes, aux grandes et aux pelites Panathénées, des éphèbes dits pyrrhi- 

1. Athénée décrit ainsi Ia danse appciée anthema (ilanse des fleurs), que Ia danseuse CXí'- 

cutait avec une mimique facile à comprendre, en chanlant ce double   couplct : HoO ^ot -.íL 
hiSa.; itoü [iOiTÒtra; itov [JLO( Tà naXòt ffíXtva; To5\ Tà ^òía, zaS\ Ti ia, ztiS\ tV xa^à criXiva. 

2. Les Grecs aimaicnt, dans les danses d'ensemble, le mouvement liarmonieui de bellcs' 
formes; Yeurythmie, accord des mouvements avec le rhylhme, leur plaisait à tel poinl, qu'ils 
appliquaient ce lerme à Ia bcauté dans les arts plastiques. 

S.On irouve Ia danse, comme arl profane, dès te temps d'Homère. üljsse admire doa dan- 
seuses rapides à Ia cour d'Alcinoüs (Od., 8, 205). 

4. Lois, 7, p. 798. 
5. Yí?»»»!. Thésée passait pour TaToir exéculée le premier à Délos, 5 son retour de Crclc 

(l'lut.,T/iés.,21). cr. PoUui, i, 101. 
6. iíçoYúiivaffij.a x9j no).íixo'j. La mimique y jouait un si grand role, qu'on Vappelait x"Ç®~ 

vo|ila. — Les marciics mihtaires de Sparte sont célèbre.s : il nous re&te des (itUii ipiSat-nS^ia do 
Tyrtéc, qu'il ne faut pas confondre avec SRS élégies. 
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chistes exécutaient celte danse. EUe s'introduisit à Rome sous César et siib- 
sistait encore dans Tarmée sous lladrien. (Spartien, Hadr., 19.) 

4. Une autre danse militairo, en usage chez les Énianes et les Magnètes, était 
Ia capréa; elle était exécutée par deux hommes armes, et représentait Ia lutte 
d'un voleur de boeufs et d'un laboureur. 

5. I'armi les danses pacifiques*, on cite souvent Vemméléia, danse grave 
et digne que Lucien appelle danse íragique et qu'il oppose au cordax et à Ia 
sikinnis. La ihermaüstris était une sorte dCemméléia d'un mouvement três 
rapide. Le cordax était une danse Irès libre. La sikinnis, cn u-age dans les 
jeux satyriques, parodiait les mouvements des danses graves. Vhormos était 
dansé par dos jeunes filies et des jeunes garçons, ces derniers exécutant des 
mouvements militaires'. 

Danses romaines. — 1. Chez les anciens Romains, les danses étaientsur- 
tout religieuses^ et d'une extreme lourdeur. Les maitres de danse grees s'in. 
troduisircnt à Rome après Ia deuxième guerre punique; mais leur art ne fut 
jamais que toléré. Salluste reproche à Sempronia « non pas de savoit danser, 
mais de savoir bien danser ». Macrobe rapporte un fragment d'un discours de 
Scipion Émilien qui s'indignait que Ton enscignât Ia danse à Ia jeunesse. Ci- 
céron pensait que pour danser il fallait être ivre ou fou*. Sous lempire, Ia 
passion de Ia danse ne connut pas de frein, bien que les écrivains moralistes, 
comme Horace, Sénèque, Juvenal, ne cessassent de Ia lléliir'. 

2. Le mot de panlomime, invente, comme Ia chose.en Italie, futadopté par 
les Grees pour designer Torchestique et Ia mimique réunies. Cathylle et Pylade 
acquirent comme pantomimes uno gloire scandaleuse donts'indigne Sénèque^ 
Tibère et Trajan firent en vain des règlemenls pour limiter Ia licence de ces 
spectacles, que le cliristianisme lui-mêrae fut impuissaut à réprimor. 

La danse au théâtre'. —• 1. Le choeur, dans les pièces grecqucs, faitson 
entrée en marchant au son d'anapestes. La danse proprc à Ia tragédie était 
Vemméléia, comme le cordax à Ia comédie et Ia sikinnis au drame satyrique; 
mais Vemméléia se rencontrait aussi dans Ia comédie. Une danse plus vive 
accompagnait les morceaux animes du choeur. Les acteurs eux-mêines, en ré- 
citant des soli, exécutaient des danses mimiques'. Mais tous ces mouvements 
sont mal coanus, et lesefforts qu'on a faits pour retrouverles pas des tragédies 
grecques^ ont donné des résultats três peu certains. 

1. «Iptiyi«a\ òfxiiTíij (Platon, Lois, 7, 811). 
2. La bibasis était une liause spartiate commune aux deux soxes, dont se moque Aristo- 

phane, Lysislr., 28. Voy. Müller, Doriens, i, 6, 8. 
3. Tripudia Saliorum. U y avait aussi des danses militaires (L'enys, 7, 72). 
i. Pro Murena, 6, 13 : o Nemo fere saltat sobrius, nisi forte iiisaiiit... neque in convívio 

moderato atf|ue liouesio. » Les Pères de TÉglise sont du même avis. 
5. Hor., Od., 3, 6, 21. Les riclies, pendant leurs repas, faisaient exéctiter des ballets par 

des éphèbes ou des danseuses espagnoles. Voy, les peinluresde Pompéi [Museo Ilorbonico, 
•vol.Vll, 5Í-40), et comparcz Ia description d'une dause mimique à laijuelle assislail Socrale, 
dans Xénoplion, Banquei, 9, 2-7. — Au temps de Sénèque on trouve aussi dos pantomimx. 

6. Sénèque, Q«».s<. nal., 7, 32; Juvenal, 6,63; Perse, 5, 123. 
7. Chrijl, Mélrique, p. 6G2. 
8. Phénic, r,I6 ; cf. Plut, Crass., 53. 
9.Buchhollz, Orchesliqued'Euripide, 1871 (ali.); Kircbhoff, Eurijlhmie eiorchestiquede» 
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2, A Rome, les danscs du choeur sont remplacées par des soli mimiques*; 
une gi-ande place esl donnée à Ia pantomime, surtout depuis Âuguste*, augrand 
détriment de Ia moralité et de Tart'. 

Grecs (ali.) 1873. — « Pour étudier Torchestique, dit Bceckh, il faudrait être uu excellent 
raaitre de ballet ei un bon philologue : deux conditlons qui se trouvenl rarement réunies.» 

1. Pseudolus.iTiA. 
2. Boissier {Rev. archéoL, 1861, p. 542) remarque que, sous TEmpire, on trouve les 

cxpressions saltare ou cantare (mais non agere) tragoediam. Or le pantomime esl 
nommé à Rome saltator, et Athénée et Zozimü arfírmcnt que Ia pantomime est née sous 
Auguí^te. Selon Boissier, Ia pantomime est sortie naturellement de Texécution des cantica, 
parlagée» depuis Lívius Andronicus, entre Taeteur, le joueur de flúte, et un musicien disant 
les paroles. Les pnntomimes n'étaient qu'une série de cantica successifá sur un des thèmes 
mythologiques qui faísaient le fond de Ia tragédic. Le cliceur chnnté, canlicum, caractcrise 
Ia pantomime romainc et Ia distingue de Ia danse des Grecs, qui n'est accompagnée que 
parune musique dMusiruments; les gestes, d'ailleurs, éiaient Timportant. Saltare tragoe- 
diam^ c'esl joucr une pantomime, et cantare tragoediam, exócuter une tragédie chantée, 
un drame lyrique composó de monologues seindós. ü'après Suétone {ap. Diom. Pulsch, 
p. 489), ce fut par Ia vanité des lroisartist.es qui collaboraient aux pièces de tliéâtre que Tac- 
cord des gestes, des paroles cl du cham, qui avaient fait des aiuiens canlica un spectacle 
complel, se brisa dès les premiers temps de TEmpire: chaque auteur préféra briller pour 
son compte, et ainsi naquirent Ia tragoedia saltata ou pantomime. Ia iragoedia cantaia 
ou drame lyrique, enfin Ia musique de Ia flüte seulo cxccuiéc par le pythaules. La vieillo 
tragéilie péril de Ia dislocation dos parlies qui Ia composaient. — II peut | araitre síngulier 
de fuirc naitre par une sorte d'abslraction un jcu aussi simple que Ia p:mromime; quoÍ 
qu'il en soií, le travail de Boissier mérile d'ètre signalé comrrie Io modele d'unc discussion 
iirchéologique serrée et elegante. — Comp, Grysar, le Mime romain, 1854 (ali.). 

5, Pantoraimes sous leBas-Empire : Procope, 'AveitS., IX, i. 
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LIVRE   IX 

MÉTRIQUE   DES   ANCIENS' 

La RiiYTiiHiQUE, dont Ia môlrique fait partie, est Ia science de 
l'ordre des mouvemenfs successifs dans les trois arts musicaux. 
Ia poêsie, Ia musique et rorchcstique ; elle diffèrc de Ia symètrie, 
qui est Ia science de Tordre des parties juxtaposées dans les trois 
arts plastiques, Tarchiteclure, Ia statuaire et Ia peinture'. 

Rhythme. — « Le rliytlime, disait Aristoxène, est Tordre des temps.» Le 

1. DiBLioOBAmiE. — Le Manuel d'IIéphestion estun extrait en 1 livre d'un autre exthait ea 
5 livres abrcgélui-nicmed'un eitraitenll livres tire d'uQ ouvrage eni8 livres infinítjj,, : 
cela donne uno idée de Ia manière de IravaiUer des Dyzaniins, oü leprúcix copiait le précis 
en Tabrégeant. Tous les autres métriciens {^recs, Moschopule, Dracon, Isaac, Tzetzès, ele, 
sont inférieurs à Iléiiliestion (V. Weslphal, Scripíores metrici Graeci, 186S).Leplus impor- 
tant des métriciens lalins eslTerentianus Maurus (V. üaisford, Script, Latini rei metricae, 
1837; Keil, Grammal. Latini, t. VI et VII. II faut ajouter beaiicoup de sclioliastes, et les 
auteurs cites plus haul sur Ia musique. On fait actuellement peu de cas des témoignages des 
métriciens anciens, dont les systèmessont três compliques et arbitraires (cf. Riemann, Préf. 
aux Métres d'Horace deScbiller). — La métrique moderne date de Bentiey, de Metris Te- 
reniianis iyy_iSiii.ii^a., 1726, qui conticnt encore beaucoup d'iilées fausses : le de ilelris d'IIer- 
mann, 1799, et ses Elementa doctrinae metricae, 1816, sont les fondemenls de Vensei^^nemcrit 
actuel. Mais le premier travail dccisif sur Ia métrique des lyriques grecs est celui de Ba.-ckh, 
Mètres de Pindare, 1808 et 1825 (ali.)- Après les ouvrages d'cnsemlile fort méritoires 
d'Apel, 183Í-8 et de Leutsch, 1841, rapparition des deux volumes deRossbach et Westphal 
(2* édit., 1867-68, 1" édit., 18Dí-65) ouvrit une ère nouvelle dans les études de métrique 
et de musique. — Le bon manuel de métrique de Cbrist (2* édit., 1879) coiitient pcu de 
choses originalcs. Les 4 vol. de Scbmidt, 1868-72, sont au contraire d'une ha^die^5e exces- 
sive. L. Miiller a publié un travail três détaillé, écrit dans un iatin bizarre et obs cur, sur Ia 
Métrique des poetes lalins, sauf Plaule et Térence, 1861. La métric|ue des comiques la- 
tins a surtout été étudiée par Ritschl et son école: voy. K. F. W. Müller, Prosodie de Plaule^ 
1869 (compléra. en 1872); Conradt, de Yersuum ap. Terenlium structura, 18C9. Citons 
eDCore Ia dern. édit. du Traité de versification latine de Quicherat, 1881, ouvrage écrit 
avecbeaucoup de goút; Schiller, Mètres lyriques d'Uorace, trad. Riimann, ISSi; Kõpke, 
mème suj., 1S85 (ali.); L. Müller, Métrique grecqueet latine (abicgr), trad. Legouêz, 1882 
(mal conçu etimpropre à Venseignemenl); Orthogr. etprosodiae Lat. summarium, 1878. 
Je dois beaucoup au cours de métrique professe par Weil aux Uautes-Études en 1878-79, 

cours reste malbeureusement inédit. 
2. {uínój, de fu, couler. Aristide Quintiliea reconnait le rhythme dans lous  les arts. 

Sur le rlivl'sme en general, voy. Benloew, Précis d'une théorie des rhythmes, 1862. 
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temps est h mesure du mouvementrhythmif|ue. L'unité de Icmps est le temps 
f imple ou poinl, égal à Ia durée do Ia note, de Ia sjllabe ou do Ia figure de 
danse Ia pius coiirte*. Lo teirips double est Ia sjllabe longue ordinairo, égale 
SI dciix breves*. 

Pied. — Le pied est une partie du rhylhrae qui fait connailro Ia naturo du 
lout', comme rintcrvalle entre deux barres, dans nolre nolalion musicale, 
permet de reconnailre si uno mesure est à 3 temps, 6/8, etc. Lepied se com- 
pose de plusieurs sjUabes dont Tune est marquée par une inflexion plus forte. 
Lo temps fort s'appelait anciennomont basis ou lliésis, parce qu'on abaisse Ia 
inain et le pied en le marquant; le temps faible se nommait arsis^. Mais, 
comme en general Ia voix s'élève avoc le temps fort et s"abaisse avec lo temps 
faible, les grammairiens postérieurs prirent Ia dóplorablc habilude d'appeler 
arsis lelemps fort et </iés!s le temps faible^. Les modernos se sont partagés entre 
ces deux systèmes', et il en est resulte une confusion qui n'a pns lúgòrercent 
servi à compliquer Tétude déjà si dlfficile  de Ia métriquo ancienne^. 

Genres de rhythme. — D'après le rapport numérique entro les deux parties 
dupied (Ia Ihésis et Taisis), Arisloxène distingue trois (jenres rhijlhmiques : 
1° le genro c-gal ou dactylique (2:2); 2° le genre doublo ou ianibique (2 : 1); 
5° le gcnre sesquialtère ou péonique (3 : 2)'. Unquatriòmegenro d'un emploi 
raro est Vépitrite (i : 3). 

Mètre. — En musique, ou pcut toujours romplaccr une noire par deux 
croches; dans un vers, on no peut pas rempiacer partout une longue par deux 
breves. Lo rbythme n'a rapport qu'à Ia somme dos temps; le nièlro dépend, 
en outre, de leur disposition relativo^. 

1. ^pávoç itçKToç, Tfi]tiíoy. ffi)[Jitíov xa'>.eí-a[ íci TÒ iiiepÈí ttvat (Arist. Quinlilien). 
2. La durÓG du temps simple est une more; ello ii'a rien d"absolu et dcpond du mouvc- 

nient ou tempo. — « Longam esse duorum temporuin, bievem unius, etiam pueri sciuul » 
(Quint.,9, d, 5). 

xa\1)c(Ti; (Aristide, p. 49). 
4. Le pied est Ia réunion d'une lliésis et d*une arsis (en latin : positio, elcvafio). 
5. Isid., Orig., 1, IG : « Arsis et Ihesis, id est, voeis elevatio et positio. » 
6. Renlley et Hermann suivcnt les grammairiens latins : Rossbach et Weslplial sont rcvc- 

nus à Taneienne mode, et Clirist à Ia nouvelle, sauf à ccrire arsis et ihésis en gree quand 
il les prend au sens ancien. Cette dernière invention pai-ail peu heureuse, et je me eon- 
forme, dans co qui suit, aux acceplions anciennes. 

7. iho; ítrov, StTtXáfftoy, ií;A[&Xtov. — I. Au 1*' gcnre se rattaclient les pieds suivanis : Io pro- 
céleusmaíiqite simplo on pyrrhiqiie: uu : le double procéleusmatique: uuuu ; le dactyle 
ou aiiapesfe  a majori : - uu; Vanapeste a minori :  uu - ; le sponãée simple: — ; le 

.spondée double : — — , oü Varsis et Ia Ihésis comprennent chacune une syllabe lonfiie 
de 4 mores. 

IL Au 2* genre apparliennent: Viambe: u - ; le trochée: - u ; le tribraque: uuu, 
et les pieds composes :  Vionique  majeur: — uu,  et   1'ioniquo miiieur: uu - - . 

in. Au õ' genre se rattaclient; les péons: - uuu (et lespermutations); le crétique:- u - 
le baccliius; u - -; 1'anlibacchius; - - u. 

IV. A CCS rliylhmes il faut ojouter ceux qu'Aristide appelle [xtxxol: le ãochmius : u - - u-; 
le chorinmbe: -uu- (doit être raltaché â Tionique); Vantispasíe : u--u, etc. 

S. Quint., 9, 4, 46 : « Rbylhmi, id est numeri, spatio temporum constant, mclra etiam 
ex or.íine, iilooque altcrum esse quantitatís vídetur, alterum qualilatis. » 
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Quantité*.— Ondistingue lessyllabes enlongues', brèves'et communes*. 
Le frappé rhylhmique (iclus), marque chez les Grccs par un point, est rem- 
placé (à tort) chez qiielques raodernes par le signe de Taccent aigu. L'accent 
rhylhmique est distinct de Taccent tonique : ainsi, dans le deuxième vers de 
VÊnéide, Taccent rhylhmique est sur Ia première syllabe de Ilaliam et Tac- 
cent tonique sur Ia deuxième. 

La 1'ROSODIE, étude de Ia quantité des syllabes, est Ia préface nécessaire de 
Ia méirique. Comme on Tapprend, ou comme on devrait Fapprendre dans 
les classes, je n'en exposerai pas les règles ici'. I 

Cola, Périodes. — La réunion de plusieurs pieds forme un côlon (xüXcv) ' 
ou membrc métrique. La réunion de plusiours cala formant un système mé- 
irique (par exemple une strophe alcaique), s'appelle période. Un vers ou une 
période esl cataleclique lorsque le dernier pied est incompleta, ou acatalecte 
lorsque tous les pieds sont complets ^; Ia catalexe correspond généralemen' 
à un silencc dans nolre musique. 

Mais, outre les vers calalectiques qui se complèlcnt par un silence, il j a 
ceux qui se complètent par des tênues. On doit admettre une tênue quand le 
temps fort tomberait surle silence; ainsi, dans le vers dUorace : mea rcnidet 
in domo lacunar, qui est iambique, il faut altribuer à Ia svllabe eu une va- 
leur de trois breves (1 1/2), parce que sans cela le temps fort tomberait après 
nar et le vers n'aurait que 5 lemps forts pour 6 temps faibles. — Aristide 
Quintilien parle du spondée double, et Tanonyme [xspi Mcuancíí, publié par 
Bellermann, nous donne les signes indiquant les longueurs de 3 lemps, de 
i temps et de 5 temps (u u lu ). II est impossible de scander les lyriques 
grecs, Pindare surtout et les choours d'Eschyle, sans admettre três fréquem- 
ment des longues de plus de 3 teinps. 

La dernière syllabe du vers est indifférente; chez IIomère,principaIementàIa 
césure, une breve peut être considérée comme longue devant une voynlle*. 

1. 11 faut distinguer !a quantité des voyelles et celle des syllabes. Dans TUTI Ia voyelle ■ 
est naturellement breve, mais Ia syllabe ITT est longue, parce que Ia prononcial.iou d'une 
consonne prenant Ia moitié du temps qu'occupe celle d'une Toyelle, Ia durce totale de ITT 
ost égale à 2 temps, c'est-à-dire à une voyelle longue {Règle de position). 

2. yLtutttail, produclae. 
3. pçaxeTai, correptae, 
í. xotvaí, ancipites. 11 vaudrait mieux les appeler douteuses. 
5. Quicherat, Prosodíe/aíine, dern. édit., 1882; Tliurot et Chalelain, Prosoíiíe lat.et 

grecque, 1882 (excellenl). Pour Ia prosodie giecque, qui est bcaucoup plus simple, voy. 
aussi Ia prosodie de Passow traJuile pir Loní,'UPVÍllo, 1818; Tétude de Ia quantité de i et 
de a est Ia seule difncultc sérieuse. — Cf. le Tliesanrus de Quichcrat (édit. de 187S), et les 
Oradus grecs de Morell, 2* éd. 1815, et de Erasse, éd. aliem. 18Í0. 

6. Le pcntamêtre est une période dicatalecte, parce qu'il comprend deux cdla calalec- 
tiques. Un vers composé de deux cola de rhylhrae différent, oü Ia dernière syllabe du prc» 
mier est douteuse, s'appe\la asynaríéte. (Ilor., Êpod., 11.) Cf. lléphcslion, cli. 15. 

7. Par ex. le vers iambique sénaire. 
8. SiSpo [jta;tii»TÓ;jLevo; • li:t\ OJTI [Aot aíriol tlffiv. (//., I, 153.) Mais, Irôs souvent, cct allonge- 

ment peul s'expliquer par un ancien f ou un j dísparu. Pindare et les Iragiques onl imite 
celte licencc homérique, qui n'était peut-f^tre pas une licence pour lloinère. L'allong<nient 
estcinquanle fois environ plus rarc devantdes coii>onne5, pour des voyelles frappées dd 
riCtUS ; XÓV w(AOtffiy è';^(uv &;.if7;fetf;X XI façíTÇYiv [II.t 1, 45). 
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S II. — DES MÈTRES. 

Tous les mèlres se ropportent à un des Irois genres daclylique ou égal, 
double et sesquialtcre. 

Au genre égal ou dacíylique apparlicnnent le dactylc et Tanapestc. Var- 
sis et Ia thésis y sont d'égale duíée. De là, le caraclère sérieux et grave du 
genre dactjlique. 

MÈTRES DU GENISG ÉGAL. 

Mètre dactylique. — Les daclyles se rencontrent sous forme ãadipodies, 
iripodies, íétrapodies, pentapodies et hexapodies. La tripodie était Ia plus 
anciennement usilée : d'elle dérivent le vcrs élégiaquc et riiexamètre. La 
penlapodie est rare. 

HEXAMèTRE'. — Aristote (Po^í.,24,5) appellelemèíre/iárotque ou hexamèlre 
le plus grave et le plus majestueux des mèlres^. Les anciens (Paus., 10, 5, A) 
altnbuaienl à Ia prêlresse Phémonoé, de Uelphes, l'invenlion de riiexamètre, 
qui aurait d'abord servi pour les repouses d'oracle. 

1. Nature des pieds de l'hexamètre'^.— 1. Ludwich a complé dansllomère 
I Ters spoiidalque sur 18 hexamètrcs*. Dans Ennius, on trouve 16 spondaíques 
sur 430 hexamètres qui nous restent de lui. Les Alexandrins et, à leur exemple, 
CaluUe, abusèrent de rhexamèlrespondaique, au poinld'imporluner Cicéron'. 
II devient rare dans les poetes de Ia décadence. 

3. Le dactvle predomine dans les qualre premiers pieds de rhexamètre. 

HiATDS, ÉLISION. — Les grands prosateurs, Démosthène, Isocrale, Théopompe, onl évité 
rhiatusqui, eopoésie, est tout à fait proscrit; Ia chute du f a produit dans llomère beau- 
coup d*hiatus qui ne sont qu'apj)arents. Les remanieurs et interpolateurs de ses poèmes, 
constalant ces liiutus sans cn conuaitre Torigine, se permirent dans leurs imitalions des hiatus 
réels, là oü un ancicn 7 est inadmissible : de là, Tembarras de Ia critique, et le triomphe 
Irès peu jusliílé des adversaires du /, cliaque fois qu*un pareil vers se rencontre. Dans 
r^iisíon ou synaUphe, Ahrens a démontré que Ia voyelle élidée ne disparait poini, mais 
smme commo une petile note (appoggiature) devantlaTOyelle suivante. —Quand une voyello 
longue finale rencontre une voyelle initiale, il se produit une crase, si Ia fusion est cxpri- 
raée dans Técriture (i^í>5«), et une sijnizise ou synecplionèsa, si elle ne Tcst pas (S)i in^oxifa- 
iii). Vaphérése, oa suppression d'une vojcUe initiale à Ia suite d'une voycUe longue, se 
trouve surtout cliez les poetes attiques (J 'vas). Le plus souvent (dans le genre dactylique,  ^ 
.a voyelle longue finale est abrégce par Ia voyelle qui suit: elle perd un temps, corame Ia   \ 
voyelle breve dans Télisioa (ívíja |xoi ívvtni). Les diphthongues s'abrègent cn géuéral au | 
Jieu de s'élider : les finales en «i (sauf rinllnitií) sont les plus exposées à Ia synalèphe :  I 
foikoyi' i^i. — Parmi les voyelles, u ne s'élide jamais, t toujours, sauf dans iSí chez Uomère, 1 
ei me s'élide jamais auidatifs de Ia 3'déclinaison et dans TI, 6ti, infi. 

1. L'heiamètre est une heiapodie dactylique catalectique. 
2. TÒ yiç >)çwixí»v (Tía(rt[Jni-;atov xa\ if*w5ifftaT0v xü» (iét^wv íITTíV. 

3. Voy. dans Quicherat, Yersification latine, le chap. Cadence. 
i. On trouve déjà, dans Homàre, le spondée employé en vue d'un erfei, surtouí i Ia fin 

des diácours (/!., 24, 775). Virgile en a fait un três bel usage : • Constilit, atque oculis 
Pbrygia agmina circumspeiit » {Aen., 2, 68). 

b. Cie, ad Att., 7,2,1. Selon L. MiiUcr, I'erse, qui n'a pas un seul vers spondaique, en a 
raiUé Tabus dans le vers :« Et costam longo subdiiiimus Apennino. • 
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Daiis les 611 hexamêtres du prcmier livre de Vlliade, il y a 120 vers dady- 
liques purs*. Ennius en offre 5 exemples. 

3. Un hexamètre avec un spondée au premiar pied est dit hexainèlre sap- 
phique ou colien. 

4. Des hexaraètres spondaíques purs se Irouvent dans llomère et Ennius; 
ils sont d'ua effet Irès désagréable*. Virgile n'en a pas. 

5. Drobisch^ a étudié rhexaniètre latin d'Ennius à Claudien et en a dressé 
Ia stalistiquo. Le spondée domine dans Tcnsemble du vcrs, surtout chez les 
vieux poetes. Dans Viigile comme dans Ovide, le premier pied, et lui seul, 
conlient plus de dactyles que de spondées; mais, dans Virgile, Ia proporlion 
cst de 60 : 40; dans Ovide elle atteint 84 : 16, c'cst-à-dire 5 :1. Aucun autre 
poèle ne fournit même le rapport 2:1. Au quatrième pied, Ia prépondérance 
du spondée est Ia plus faible dans Ovide, mais le dactyle au quatrième pied ne 
domine chez aucun poete latin. En somme, on trouve que, chez Virgile, dans les 
quatre premiers pieds, les spondées l'emportent sur les dactyles dans Ia propor- 
tion 50 :43; chez Ovide, les dactyles Vemportent dans Ia proportion 54,8 :54,2. 
Cette prépondérance du dactyle ne se rencontre que dans un seul autre poete, 
Timitateur métrique d'Ovide, Valtrius Flaccus. L'hexamètre sautillant d'Ovide 
forme un contraste complet avec le lourd hexamètre de CatuUe. L'égalité entre 
les spondées et les dactyles se rencontre chez Stace, qui se rapproche ainsi, par 
sa facture, d'Ovide plus que de Virgile*. 

Césure de l'hexamètre^. — La césure (roji-iií) répond a un besoin de Tes- 
prit, ou de Toreille, qui veut relrouver Tunité dans Ia variété. Un hexamèire 
oü chaque mot forme un pied a quelque chose d'essoufflé et d'incohérent8. 

1. La coupe principale de rhexamêtre se trnuve soit aprês Ia thésis du troi- 
sième pied (césure penihémimère ou masculine)'', soit après Ia première 
syllabe breve du troisième pied (césure xará TJIíTOV xçoxaiov, dite trochaíque 
ou fémininé)^. Chez les classiques grecs, ces deux césures alternent. Chez les 
Latins, Ia penthémimère domine : chez les Grecs, depuis Nonnus, Ia césure 
Irochaique se rencontre presque exclusivement. 

2. Outre Ia césure au troisième pied, on trouve souvenl une autre césure au 
quatrième, soit immédiatement après Ia quatrième thésis (césure hejihthémi- 

i. Virgile ne les emploie plus que pour produirc des effcts de rapidité : «At fugit ínterea, 
fugit irreparabile tempus » {Georg., 3, ^84). 

2.vi»ó;T'Aljlvrisvaum«V.iTil t' E\,eoM(Hymneà Apoll.Dél., 31). — «Cives Romani tuncfacti 
suutCampani » (Enn., 174). 

3. Essai stalistique sur les formes de 1'hexamètre latin, 1806 (ali.). 
4. Désiré Nisard, qui n'a point complé de syllabes, disait, il y a iO ans, que Slace, cet ad- 

mirateur passionné de Virgile, est un Ovidiea sans le savoir. N'est-il pas permis de juger 
excellente une statistique dont les résultats conOrment, loin de les contredirc, les íiituilions 
dusens littéraire le plusexquis? 

o. On dit à tort, dans les classes, qu'un vers a deux ou trois césures : le mot césure 
sígniíie coupe, et tout vers ne peut en avoir qu'une. — Dans cette acception abusive, les 
césures sont les endroits du vers oú Ia fin des raols ne s'accorde pas avec Ia Ga des pieds. 

6. « Sparsis hastis longis campus splendet et horrct. » (Ennius.) 
i. Arma virumquc cano [Aen., 1, 1). 
8. Quidve dolens regina (Aen., 1, 9). 
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mèce)', soit h Ia fin du qualrième pied (césure bucolique)*. Avec Ia ccsiire 
bucolique, le qualrième pied est nécessairement un daclyle'. 

DisTiQUE ÉLÉGiAQUE. — II résults de Tunion du vers héroíque avec un hexa- 
niètre dicatalecte*. 

Vélégiaqueou pcntamèlre comprend deux cola réunis enun vers ouslique^. 
U est três rare que le premier cólon ne se termine pas avec un mot^. Les 
inétriciens de Ia décadence, Diomède, par exemple, considèrent Ia dernière 
syllabe du premier côlon comme douteuse : les classiques, en repoussant 
cette licence, prouvent que les deux colada pentamètre ne forment pour eux 
qu'un seul vers'. 

DiSTiQüE ARCiiiLOQUiEN. — II se compose de rhexamètre et de Ia seconde 
nioitié du penlarnètre, dite premier archiloquien^. 

DisiiQUE ALCMANiQüE. — U Se compose d'un hexamètre suivi d'une tripodie 
dactylique suivie d'un spondée*. 

DACTTLES ÉOLiENS. — Dans les hexamètressapphiques ou éoliens (p. 198, 2), 
les poetes éoliens considèrent le premier pied comme une base et substituent 
au spondée qui Ia formait à 1'origine le Irochée, Tiambe etmême le pyrrhique. 
Oa trouve dans les tragiques un assez grand nombre de cola dactyliques, oü 
le premier pied, considere comme base, peut êlre transforme de diverses 
manières'". 

DACTVLES ANACRüSIQüES. — On appoUe ANACRUSE *' une syllabe longue ou breve, 
fcmblable aux notes isolécs ou mesures incomplètes qui commencent nos 
morceaux de musique, dont les ancicns lyriques aimaient à faire preceder les 
cola dactyliques. De Temploi de ces vers dans les marches processionnelles, ils 
ont reçu le nom de prosodiaques^^. 

Vers anapestiques. — L'anapesteest undactyle renversé*'. Par contraction 

1. ix1tlj1r11n51afio-.011o7.1y. {II., I, 18.) — Cetle césure est surtoutfreqüente dans Lucain, qui 
liii doit des effets sublimes ínconnus aux poetes grecs : Erravit sine você dolor. — Sed 
saiis est jam posse mori. —szrvitium fugisse vianu. 

2. Dic milii, Dnmoeta, cujum pecus? \ An lleliboeif {Bucol., 3, t.) 
3. Une césure devant Ia dernière syllabe du vers ne choquait pas les Grecs : on Ia trouve 

même dans plusieurs vers consécutifs. (II., 21, 587.) 
4. Le nom du pentamètre provient d'une raanière vicieuse de scander Télégiaque, oü 

quelques métriciens ancicns reconnaissaicnt 5 pieds (2 dactyles ou spondées, 1 spondée et 
2 anapestes). Voy. Quintilien, 9, i, 98 ; Weil, Ann. de philot., 1SC5, p. 65S. 

5. ff-tíx^;. Cf. llépbestion, p. 116, qui distingue les (rtl^oi des nCAa. 
6. Voy. un exemple dans Euripide, Cyclope, 74. 
7. En general rbialus ou les syllabes douleuses à Ia fin d'un côlon prouvent que ce côlon 

termine un vers ou une période. On voit que le vers ne diffòre pas essentiellement de Ia 
période : le vers pentamètre n'est qu'uue des pius courtes périodes. 

8. Arboribusque comae. (Hor., Carm.,i, 7.) 
O.ylwí Epheson bimarisve Corinthi, (Uor., Carm., 1, 7.) 
10. L*idée de Ia base est due ã llermanu. La base est trop souvent un deus ex machina 

qui intervient ponr rétablir sur leurs pieds les vers trop longs ou trop courts. Mais il est 
juste de dire que, Ia nature d'un vers s'accusant surtout à Ia fin, Ia quantilé du premier pioi) 
peut être plus libre. Dans les vers dos tragiques, le spondée admel à sa place un tribr:iqu8 
ou deux iambes. Voy. Cbrist, Métriqve, p. 215 sqij. 

11. En allemaiid Au/iafeí. àvaxçoúítv signiúc préluder. 
ii. Exemple : oix 1 EUTIV àTuotp6[[JiEvot; Çwãç éxt «pàpfiaxov euçeTv (Ibycus, frog. 27). 
13. Iloií à»Tl!ii{!)}ot T? íaxTÚlHi (Schol-, Uéph., p. 133, Westphal). 
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^ 

(les breves et solulion des longues, il peut pren'dre les quatio formes : uu-, 
 , uuuu, - uu. Les anciens lyriques, Alcrnan, Tyrtée, Slésichoro, Ibycus, ne 
se sont jamais permis Ia solulion de Ia longue porlant Viclus. Les cola anapes- 
tiques, oii toutes les longues sont résolues en breves, s'appellent procéleusma- 
tiques ou eisodia, à cause de Icur emploi au théâlre à Tentrée des choeurs de 
satyres. Dans les chanls religieux, au conlraire, on contractait les breves et Ton 
accumulait les spondces*. 

Les comiques lalins se pcrmettent les plus grandes libertes dans les vers 
anapesliques, surtout en ce qui concerne Ia contraction des voyelles. 

ANAPESTES MILITAIRES. — Le mêtre anapeslique est parliculièrement propre 
à Ia marche. Les Spartiales allaient au combat au son des anapestes mili- 
taires (embaiériques)^ de Tyrtée; dans le drame, les mouvemenis solen- 
nels du chcEur étaient accompagnés d'anapesles'. L'anapes(e servait aussi 
dans les chants de déuil. Ce double caraclère militaire et fúnebre appar- 
tient également à Ia musique de üüte, qui conduisait au combat les Spar- 
tiales et les Ljdiens, ou exprimait Ia douleur aux funérailles. L'anapeste 
et Ia musique aulique sont apparentés, comme le dactyle et Ia musique de 
Ia lyre. 

UiMÈTREs ANAPEsiiQUEs *. — La ligne anapeslique Ia plus usitée est le dimètre 
(4 anapestes), qui peut prendre des formes três variées, par exemple, se con- 
tracter en qualre spondées', devenir purement dactylique par le changement 
des longues en breves et inversement^, etc. 

2. Les dimèlres anapesliques ont presque toujours une césure après le 
deuxième pied. Dans les tragédies de Sénèque, celle loi est observée si 
sévèrement, que ses vers anapesliques pourraient s'ccrire comme des raono- 
mèlres'. 

3. Les syslèmes anapesliques ont pour vers final un dimètre anapeslique 
calalectique qui s'appelle VERS PARéMIAçJUE*. Dans ce vers, tcutes les longues, 
sauf Ia dernière, peuvent être résolues, et toules les breves, conlractées; ce- 
pendant Tavant-dernière mesure est en general un pur anapesle^. Tyrtée a 
employé des slrophes deparémiaques*". Dans rintérieur des syslèmes anapes- 

1. Voj. le magnifique passage cl'Aristophane, Oiseaux, 1057. 
2. Ucrmanii (lib. II, cap. 52) a rcconnu que les anapestes embatériques étaientmoíns libres 

(le forme que les an:ipesles Ihrénodiques et méliques, que Christ nonime anapestes libres. 
l.es anapestes de deuil se trouvenl surtout dans les monodies d'Euripide(voy. /on., 859 sqq.). 

5. Par exemple, Tcntrée du chceur des vieillards dans les Verses, 1 sqq. 
•i. Les ligncs auapestiques, iambiques et trochaiques, se scandent généralement par dipo- 

dies : un dimètre comprend donc 4 pieds. 
5. Prométbée, 1076 ; ú(iãç au-cas* tlSuíat iá^. 
0. Agam., 1533 : xáumat, ««TÍavi, %i\ «aTaí«iJ.!i|«v. Eiemple de 1 et 3 dactjliques, 2 et 

4 cpondaíques; 'EUá5' l; «Wv muTà xaXtiTai. {Perses, 2.) On ne Irouve piesque jimais, 
sauf dans les anapestes lyriques, un dactyle suívi immédiatement d*un anapestc. 

7. L. Miiller les divise aínsi. On a Irois hymnes en monomètres auapestiques de Synésius, 
qui se permet Thialus entre les différents cola, consideres comme des rers. 

8. Non pas de i:«çoijiía, provcrbe (Uéphestion), mais de oV-ri, chant (Christ). 
9   tsivÇ x-í]çOYliaTt itípi^^a;. (Anílgr.,   161.) 
111 Un vnrs répété pendant toute une slrophc est dit employé xatSi nt/tv. 
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tiques considéraWes, le poete emploie souvent, conime pause, un monomètre 
anapeslique au lieu d'un paréiniaque*. 

TêTRAMèTRES ANAPESTiQUES. — Le télramèlre anapestique cataleclique*, 
ihythme de marche comme le dimèlre', est composé d"un dimèlre acalalecto 
joinl à un parémiaque*. Les poetes à'embatéries n'ont pas évité le spondée 
à ravant-dernier pied du tétramètre. Cette forme de vers s'appelle TéTEAMèTKE 

LACONIEN'. — Le tétramètre catalectique domine dans les parabases^, et Aris- 
tophane a manié ce vers avec tant de perfection, que les anciens Tappellent 
souvent MèTRE ABISTGPHANIE.N'. 

La TRiPODiE ANAPESTIQUE (catalsctique ou acalalecle) est três vare. 

HÈTRES DU GENRE DOUBLE. 

A ce genre* apparlienncnt le trochée et Viambe, qui se composent do trois 
lemps simples réunis en un ensemble rhylhmique^. La íhésis comprend deux 
lemps, Varsis un seulemont, d'oü le nom de genre douhle. Selon que le pied 
commence par Ia ihésis ou par Tarsís, il se nomme írocAée'" ou iambe", Le 
trochée s'appelle aussi c/ioree". 

Vers trochaiques. — 1. Le trochée " peiit se résoudre en un iribraque avec 
lictus reporte sur Ia premièrc. Les Grccs ne se permetlaient Ia subslilulion du 
(lactjle au trochée que dans les cas les plus raros, pour des noras propres. Dans 
Plaute et Térence, cette licença est freqüente. 

1. itpo^tTcóv-ce; I6av. {Perses^ 18.) 

2. Plaule seul presente des lélramètres acatalectiques : mais il est avéré qu'on a souvent 
pris pour des tétraraèlres de cc genre deux dimètres écrits par les copistes en une seule 
lignc, et qui setrouvent separes dans le palimpscsle de Milan. 

Z. Cie., rusc.,2, IG, 37; « Spariiatarum procedit agmen ad tibiam, nec adhibetur uUa sino 
anapaestís pedibus hortatio.» La Marseillaise est un rhythme anapestique, avec anacruse ; 
Al-\lons en-fants | u j uu - |. 

4. Acham.f 641 : Taüxoc itoiiíio; noXXÇv àyaBCiv   aiTio; újjitv ^eYÍviQTai. 

5. Tyrtée : «T"'» " 2i:ápta; evíii:Xot xojçot, U0T\ Tâv 'Afto; xívaiiv. 

6. Arislophane, ChevalierSf 504. 
7. Voy. surtout Tadmirable ttcroSo; du chccur des mystes dans les Grenouitles (3o4 sqq.). 

ÕTTt; ttTtEtpo; TOtCvSl T^i^^^y, ii ^viú^íj [lij «aSaçtútli 

8. vivoç 5titXá(Ttov OU la;jiStxóv» 

9. P'JOIAòí Tpí(nj|Jioç, 

10. Le mot Tpo;(aío; vient de tçáj^o;, course, et signífic rapide. 
11. On a dérivé Io motranSo;: 1* d''IánSti, servante du roi d'Éleusis, qui (it rire Cérêslors- 

qu'olIe vint épiorée â Éleusis, cherchant sa filie Proserpine; 2° íVla^^So^, un fils de Mars; 
3' de OçíaiAffo; ou ttvat paS-iJv; 4* de U^eíÇíív, railler; 5» de iaic, láTt-rw, jeter (Curtius ; seule 
étymologie admissible). laff serait devenu lonp comme xoçuç-Kóç'JIAÇO;, par nasalisation. Le 
sens primitíf serait verswsjacuíaíoriws. Voy. Christ, Métrique, 'p. 316. 

12. Ce nom derive de Tusa^iC du rbylbme trocbaique dans Ia danse. Les ^rammairiens 
appelèrcnt trochée le pied oíi Ia l'e est longue de nature {súme) et chorée celui oü elle est 
longue de position {ê&se), 

13. Arislote dit que le trochée est vo^^aicuiíiTtpo;, et contraire à Ia gravito cc Ia tragédie. 
G*est 1c mètre des chants de triomphc satiriqucs ik Rorae. — Les trochées ontieurplace 
marquée dans Vépirrhème de Ia parabase, et lorsque le chccur se mcut avec précipitation. 
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2. Commeles Irocliées se scandent par dipodies, et quepaV suite dettx trcv- 
chées fonnent un pied composé avec «reseul íc/«sprincipal, Ia dernière syllabe 
du ditrochée, considere comme un cõlon, passait poúr douteuse : d'oü Ia règle 
que, dans les vers trochaiques, le trochée pcut êlre remplacé par le spondée 
aux piedspairs. Les comiques romains étendentcetie liconce à tous les pieds. 

3. Les cola trochaiques les plus usités sont Ia tripodie acatalecte, le dimètre 
et le tétramètre. 

TRIPODIE ACATALECTE. — On Tappelle aussi mètreithyphallique. Inventéepar 
Archiloque, elle fut placée par lui à Ia suite de Ia ligne dacljlique ou anapes- 
lique*. Dans les poetes postérieurs (Euripide, Plauto), cUe se trouve ajoutée à 
toule esiièce de vers, et Ia ligne qui en' resulte s'écrit comme un vers unique. 

DijiÈiKE TROciiAíQUE OU télvapodie írochaique catalectique, appelé par 
lléphestion mèire euripidéen. II était três aimó des poetes lyriques et drama- 
tiques. Chez les Grecs, tous les pieds devaient ètre des trochées purs; les 
comiques romains admettent partout le spondée etlc dactyle. D'un mouvement 
rapide, ce mètre se prête Ires bien "a Ia danse : Pratinas Ta emplojé dans son 
fameux liyporchème^. Les lyriques lui ont conserve le nombre de sopt sylla- 
bes'; mais les tragiques admettent Ia résolulion des longues cn breves*. 

TéTRAMèTRE TROCHAIQüE CATALECTIQUE. — II se compose d'un dimètre trochal- 
que acatalecte et d'uncataloclique", ou vers archiloquien. Les lyriques grecs 
n'einploient dans ce vers que Io trochée, et les résolutions de longues sonl 
três rares à Tavant-dernier pied. Les comiques Ialins se sont donné à cel 
égard loutes les licences possibles. 

Vers iambiques. — 1. D'aprês PoUux, Tiambe fut invente par Terpandre et 
servit d'abord dans les chants bacchiques. Archiloque rcmploya cxclusivemonl. 

2. On peut considérer les lignes iambiques comme des lignes trochaiques 
avec une anacruse : par suite, aux pieds impuirs, Tiambe peut ceder Ia place 
au spondée». Los comiques latins ont introduit le spondée partout, sauf tou- 
tefois au dernier pied. 

3. Le trochée était le mètre de Ia vieille iragédie', et on le trouve encere 
dans les Perses d'Eschyle; mais il fut bientôt remplacé par Tiambe, qui sem- 
blait plus voisin du langage de Ia conversation*. 

4. Les mètres iambiques les plus employcs sont le trimètre iambique et 
le télramètre iambique. 

Le TRIMÈTRE IAMBIQUE OU sénaírc, le vers le plus usité dans Tantiquité avec 
rhexamèlre, se compose de trois dipodies iambiques, ou, ce qui revient au 
inême, de trois dipodies trochaiques avec anacruse. — On trouve chez les 

1. cWlfi'S^i iíXXttç ána^^vxpóa • | «ápçiTat Y*P 'Í^'1 (Archiloque). 
2. íffTepov x^í^^i'^'^ ' *«^ t^? **''' úiííip/ta;. Cf. Ghríst, Métrique, p. 511. 
3. Nonebur ncque aureum.... (Hor., Carm., 2, 18.) 
4. Euripide, Pliénicienncs, C38. 
6. Solon, fragin. 33 : Ml^ yà^ fiioíj íIíóVTO; [ aúib; oúx IJíÇato. 
6. « Non ul lie strtle secumia — Cederct aut quarta socialiler. » (Hor., Ari poét., 2oS). 
7. Sidi Tb ixaTUpixiiv xa^L òp;tri(7TiKWTÍpav tTvai TíJV iroÍTiffiv, (Jit Arislote [Poót. 4, 18). 
8. Arist., Hliíl.. 3, 1, ü; cf. Poét., i, U : itlsiM-coi -jitf !an6tTi Xi^oiuv Iv T>I íictXéxTv tS itfiit 

à/.Xví>.ou;. Cf. Cie, Orat.y 59, 191. DansÉpicliarme, le té'ramètre trochalque domine encore; 
mais l*iambe fut déjà employé par les vieux comiques dorieus. 
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iambographes'1 tiimèlrc pur sur 9; chcz Eschyle, 1 sur 19;chez Arlstophane, 
1 sur 68'. Sénèque offre quinze exemples du procéleusmalique au 1" picd. 

1. Contrairement à ce qui a lieu dans rhexamètrc, les longucs de Tiam- 
bique trimètre, frappées pai" Yiclus, peuvent se résoudre en breves. Le vcrs 
iambique est traité avec moins de liberte dans Eschyle que dans Emipide, et 
surtout que dans le Philoclète de Sophocle'. 

2. Cerlains anapestes, dits irrationnels ou cydiques, oii chaque temps 
simple est réduit d'un quart*, peuvent êlre introduils dans le trimètre^. Chez 
les comiques, il se trouve en moyenne un anapesle par deux trimòtres. — 
Cela rappelle un procedo de nolre musique, qui substitue un iriolet a deux 
croches : chaque note du tiiolet est irrationnelle. 

3. Le trimètre n'a pas de césurc obligatoire : Aristophane a forme des sé- 
naircs d'un seul mot. Archiloque introduisit dans le vers une sorte de césure 
penthémimère^. Ilorace suivit Texemple d'Archiloque, et dans Tépode xvii 
il ne ncglige cette césure que trois foís sur quatre-vingt-un vers. Les Grecs 
Tobservent à pcine une fois sur trois'. Le sénaire admet aussi une césure 
hephthémimère qui, selon une observation de Port-Royal, se rencontre surtout 
dans les sentences. 

6. Dans Ia parlie lyrique du drame, on se scrt d'un iambique sénaire (plus 
cxactement : hexapodie lyrique) qui se distingue de Tiambique du dialogue 
par une plus grande liberte. Eschyle offre des exemples de solution de Ia 
longue dans trois pieds de suite'. On comprend que Ia oíi Ia musique mar- 
quait ires netloment le rhylhme, depareilles licences ne pussent pas produirc 
de confusion. 11 n'on est pas de même pour le lecteur moderno. 

Le TÉTRAMÈTRE IAMBIQUE cATALECTiQUE 66 composo d'un dimôtro acafaloc- 
lique et d'un catalectique, avec une césure généralement après le qua- 
Irième pied*. Les comiques grecs se permettent Ia substitution de Tana- 
peslo à riambe, et les comiques latins vont jusqu'à résoudre ravant-dernière 
longue. 

%, 

1. Rumpel, Philologus, l. XXV. 
2. Cetle dcrnicre proportion est ãue tant à Ia fréquence du spondue chez les comiques 

qu'à Ia liberte presque illimitée avec laqucUe ils rcmplacent Tiambe par un anapesle 
équivalent, dit ANAPESTE CYCLIQUE. Cet anapesle esl évidemment irraiíonnel. 

3. Loi DE PüRSOK. — Porson (Praef. aã Uecubam) a observe le premier que les tragiques 
grecs évitent de commeDcer le cinquième picd de Tiambique Iriraòlre par une longue quand 
clle est Ia fmale d'un mot de plusieurs syllabes et qu'elle esl suivie d'un mol de trois 
sjUabes: ainsi tVxJs o' elSi.ai (conigé à tort par Madvij, Choéph., 692) ne peul pas lerminer 
un vcrs iambique. Les Ihcoriciens grecs n'onl pas formule cetle règle. 

4. Puisque - u (= 5J est remplacé par uu -(= 4). Mais il serait plus exacl de dire que 
celte diminution d'un quarl porte sur Vensemble du pied : car nous ne savons comment 
elle ctait repartia. 

5. Cetle substitution se fail surtout à Ia faveur de Ia rapidité du premier pied : ní-iaiiOv 
Si _inn^a\ itovitMV Tt tíuixáTuv. {PrOTrl,, 89.) 

6. iLu;(4v íj^ovTt; [ KUjJLátwv tv àyxáXai;, (Arclliloque, 23.) 
7. Cetle sévéritc d'Uorace pourlui-même, plus grande que celle de ses modèlc=;, esl im 

reraarquable caractcre de sa versilicalioii; eile parait surtout au IV' livre des Odes. — 
Voy. Waltz, Variations de Ia lanrjue et de Ia métrique d^Ilorace, 18SI. 

8. VrOméthée, 181 : È;A7.; Si çpívaç êçiOurt Stáiopo; (fó6o;. 
9. HippOnax,  fragm. 56 ; ef [J.oi YéVOITO mapOívaí 1 xaXvj TI Ka\ tipílva. 
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Le lÉTRAMÈTRE lAMBiQUE ACATALECTE, appoló octoiiairc par les Latins, se com- 
pose de deux dimôlres iambiques. 11 est surlout fréi|ULnt dans l'laute. 

La PENTAPODiE lAMDiQUE CATALECTiQUE csl dite ulcdique parce que ce vers 
tíst le trnisièmo de Ia slrophe alcaique'. 

Lc iRiMÈTRa lAMBiQUE scAzoN, appeló aussi choliamhe ou sénaire boiteux, ou 
encore vers hipponactéen d'après le nom de sen inventeur et mimiambe à 
cause de sa ressemLlance avec le írimèlro iambique ordinaire, est un sénaire 
dont le dernier pied est un Irochée, d'oíi resulte Ia juxtaposition de deux 
temps forts. On a pense que celte juxtaposition, présentantrimage d''un hoiiime 
qui emboite le pas à intervalles réglés, a quclquo chose de heurté et de ridi- 
cule qui rendait ce vers propre à Ia satire-. D'Alexandrie, oü le cultivèrent 
Ilérode, Callimaquo, Apollonius, le mimiambe fut introduit à Romo par 
Matius et Varron; Babrius (in' s.jTemploya dans scs fables'. La comédie n'en 
fait que peu d'usage*. 

Je place ici quelques mots sur deux mêtres populaires, le saíurnin^ et le 
vers politique, que Ton peut ratlacber au gcnre double. 

Vers saturnin'. — On appelle ainsi un vers extrêmoment libre, propre 
à rancienne poésie nationale du Latium, et dans lequel les anciens Faunes et 
devins rendaient leurs oracles". Suivant les grammairiens, le saturnin se 
compose de deux parties : un dimètre iambique catalcctique et un ilhyphal- 
lique, c'est-à-dire trois iambcs et demi suivis de trois trocbéess. Mais à 
riambe et au trochée on substituo le spondée, lanapeste,  le dactyle et le 

1. Silvae laboraníes, geluque... (Hor., Carm., 1, 8, S). La pentapodie acalalecte est 
rare. (Esch., Aç/am., lOS; Pindare, Olymp., 13, 4.) 

!2. Exemple : Ilipponax, 28 : íú' :f|[Aépat fuvaixó; itTtv SíÃiarai, 1 Eíxav "r^l^í "51? "^tçecpTfi Tiflvvi- 
.uTav. Cf. Pclroiie, 5, 1; Marlial, 10, 50, 29; Babrius, 3, 1. 

3. Avec cette particularité, qu*il termine tous ses vers par dcs mols paroxytons, faisant 
ainsi coincider íe temps fort avec Taccent. Cf. liv. V, cliaj). ix. 

4. Deux exemples dans Eupolis, un dans Lysütrata. —Le scazon <lut sa vogue tant à Ia 
positíon moyenne qu*il occupe entre le Irimètre et Ia prose qu'à reuphonie de sa termioai- 
son Lacchiaque (-- u), que Ton recherchait mime en proíe. 

D'autres mèlres iambiques, moins usítés que les précédents, sont; !• Ia DIPODIE, employéc 
surtout dans les exclamalions : lii íivoi. Cf. Pindare, 01., 7, 5; Plaute, Truc, 3, 1, 7; 2" Ia 
TRipODiE acatalecte et (plus souvent) catalcctique ; Z" Ia TéTRAPODIE iambique {iambique di' 
mètre), presque toujours purê chez lestragiques {Agam., 120). Chez les comiqucs, ce vers 
peut faire partie d'un système se tcrrainant par un dimètre catalcctique {Grenoiiilleft, 
384 sqq.). 11 admet Ia substilution de Tanapeste {Grenonilles, 981). 

5. On a fait des efforts pour dériver le saturnin du çloka, mèlre héroíque des lliudous ; 
mais Ia mélrique comparée est encore dans Penfance. (Voy. une csquisse remarquable par 
Westphal, Journal de Kuhn, IX, 426- Le mètre aryen primilif, selon Westplial et Barlsch, 
serait forme de deux moitiés épales de huit syllabes chacune.) 

6. Spengel, Philol., t. XXIII; Havet, de versu Saturnino, 1881 (avec lerecueil de tous 
les saturiiins connus). 

7. Varr., L. Lat., 7, 36. Ilorace s'est moqué de ce vers, qu'il nomme horridus (Ep., % 1, 
l57). D*anciennes inscr., comme celle des Scipions, des vt-rs de VOdi/ssée laline de Livius 
et quelques ligues isolées citées par les grammairiens, sont les seuls saturnins que nous 
ayons conserves, ün a prétendu qu'íl fallait les scander en tcuaat comptc de Paccent seule- 
ment, dans Ia pensée fausse que Ia quantité latine n'exisLait pas avant Ennius. 11 vaut micux 
dire, avec Weil, qu'elle était sculemenL três Qottante, trait qui lui est pcut-être coramun 
arec Ia quantité grecque du temps d'IIomère. 

8. Le vers cite comme type est celui-ci : Dabant vialuin Melelti Naevio poetas. Mais 
aucun autre des saturnins conserves ne réponJ cxactement à ce modele. 
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tribraque : on trouve méme des longues prolongces, de trois temps, qui rem- . 
placent Ics trochóes.  Le dernier Irochóe seul ne peut pas clre remplacé par ! 
un daclyle'. Le mèlre grec auquel le salurnin ressemble  le plus est Tarchi- 
loquien; mais il est peu probable qu'il en derive. 

Vers politi^ue. — Lorsque Ia quantilé disparut pour ne laisser subsisfer 
que raccent*, Tiambique tétranièlre catalcclique se transforma en un vers po- 
pulaire de quinze sjllabes avec une césure après Ia huitièmc, qui le separo en 
deux cola'. Du sénaire boiteux naquit un autre vers politiquo do douze syl- 
labes, avec laccent sur ravant-dernière*. Tzetzès, Planudo et d'autres ont 
laissé un grand nombre de ces vers, d'une monotonia insupportable. 

ÍIÈTRES  DU   GENRE  SESQÜIALTÈBE  OD   PÉONIQDE. 

Dans ces mèlres, chaque pied oít de cinq temps, et Ia thésis est à Varsis 
commií 5:2. 

1. Le PÉON ou PÉAN était anciennement un rhjthme de danso, en usage 
surtout chez les Crétois aux fêtes d'ApoUon : de là son nom de crélique. II 
fut invente, dit-on. par Thalótas de Gortyne. 

2. Les anciens thóoriciens cnnsidéraient le péon non pas sous Ia forme Ia 
plus ordinairo (—u—), mais avec Ia deuxième longue résolue (—uuu); le 
deuxième póon est u — uu, Io Iroisième uu — u, le quatrième uuu — '. 

3. De Ia contraction des deux dernières breves du premier péon est né le 
/RÉTiQüE (—U-); de Ia contraction des deux breves moyennes du quatrième 
péon est né le DACCHIUS (U ), et de Ia contraction des deux breves moyennes 
du premier péon est né le PALIMBACCHIüS Oü ASTIBACCHIDS ( u). 

MÊTRES DES  RnTTIIHES  HIXTES. 

On en distingue deux principaux, le dochmiaque et le choriamhe. 
i. Dochmiaque. — Le nom do ce rhjthme, qui a boaucoup exerce Ia 

sagaclté des méiriciens, ki vicnt de son irrégularité et de sa complica- 
tionS. Le docbmiaquo a deux formes fondamentalcs, uuu — u —et —uu —u — 
(mnémonique : àvaSoíoojjiai, et JAí.VIV ãsiSs (toi). Les formes dérivées sont au 

1. II est à peu prós prouvé que Valliléraíion joue un rolo imporlant dans 1'ancienne 
versiíication laline, comme dans Tancienne poésie haute-allemande. {Clirist, p. 5*i9.) Ellese 
trouve rcunie à une sort*; de lime iiitcrieure dans ce saturnin d'unp dédicaco : « Varens 
timens heic vovit | voto hoc soluto. B On Ia trouve aussi dans des télrainètres trochalques 
de Flaute. lílle est manireste dans cet heiamèlre d'£nnius : « O Tile, tute Tati libi tanta 
(;ranne iuli>ti! > Voy. Klolz, Allilération dans Plaute, 1876 (ali.). 

2. Voy. p. 133 sqq. 
3. t!ç otxaTtévct (ru\^aSà; t^v oily^ov iítfil:\í^ia. 
4. T:póXoYÓÇ IffTt [Aí;(pi X"?***^ elffóíou. 
5. Le premier s'appelait particuliérement itoüt itaio)vi»ó;, et le quatrième ito5{ únofxi- 

viaTi»ó;. Aristide appelle le péon ordinaire italuv íii^uio; (de Mus., p. 39). 
6. Sai-LÔç, torlURUX. Arist. Q lint.,   p.  5-t :  íó^fAioi Si Ixa^oCTvTí Si5. -cb -oixUov %a.\ àvóiAOlov. 

€ne curieuse polemique sur le dnchmi.jqne s'est engagée jadís entre Iios^ignol et Vinceat 
{Journ. di Vlnstr, publiiue, 1840). Voy. Pickel, de Dochmiacorum origine, ISSt. 
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nombre de trente-deux'. Les dochmiaques sont Ires fréquenls dans Eschjle et 
Euripide, surtoul dans les monodics oíi sont exprimúes des cmollons vio- 
lentes ; ils sont plus rares dans Sophocle et les comiques, 

2. Rhythme choriambique. — Le choriambe ne vient pas, comme sen 
nom pourrait le faire croiro, de Ia combinaison du chorée avéc Tiambe : c'cst 
une dipoiiie dactjlique cataloctique. A cause de sa parente avec le dactyle, 
ses longues ne se résolvent jamais en breves. 

Le TÉTBAMÈiRE cnoBiAMBiQUE est le plus usitó*. Lo DiMÈTBE élait emplojé 
comme yre/urfe' ou comme conclusion*. llorace s'en sert comme prélude 
d'un cboriarabique plus long'. 

Le vors ASCLéPIADE est un choriambique prócédé d'une bnse. Celte base, 
chez les poetes óoliens, est un dissyllabe indifférent^, spondée, trochée, iambo 
ou pyrrbiquc'. llorace, qui prit ce vers à Alcce, ne se permet jamais une autre 
base que le spondée : Sónèque et Prudence firent comme lui. On distingue 
deux sortes d'asclópiades : le petit asclépiade^, qui comprend dsux cho- 
riambes, et le grand asclépiade, qui contient un choriambe de plus». 

RUHUME  lONIQUE. 

Ce rhythme comprend deux sortes de vers, Yionique majew et Vionique 
mincur, ainsi noramós de leur mollesse, conforme au  caractère dos loniens. 

L'ionique majeur, ou veis sotaJéen, du nom de Sotade, poete satirique de 
répoque alexandrino. Ce vers,  dont rélément métrique est Tionique majeur 
( u u), peut prendrc les formes les plus diverses. Ennius et Varron, h 
Reme, en ont fait usage dans Icurs salires; Tórenlianus Maurus a écrit en vers 
sotadéens une parlie de son poème sur Ia mélrique. 

L'ioníque  mineur (u u ) a été employó par   les   premiers lyriques 
grecs'". De ce mèlre parait dériver le (;a//iamfcc (ainsi appelé des Galli, prê- 
trcs do Ia Mère des dieux), que CatuUe a cmployé dans sa célebre pièce d'A- 
tys (LX)" : c'est un tétramètre ionique catalectique. 

1. Seidler, de Versibus dochmiacis, 1811, Le dochmiaque est donc, comrac disaienl les 
Grecs, ito>.u^/_i|sii4Tiiío; au plus haut degré. — D'autres cilent comme forme type du doch- 
miaque : aniicos tenes, exemple donné par Cicéron. 

2. Sappho . SiúTs vuv áSjai xijiTs;, ^tM.W-iy.U ti Moím. Cf. Ausone, Idyll., 7. — Le dernier 
choriambe est remplacé par un di-iarabe catalectique. Weil n'admetpas 1'explication donnce 
ci-dessus du choriambe, qu'il ríltache au genre double. 

5. Lydia, dic, per omnet — te deos oro, Sybarin cur properes amando, etc. (Ilor., 
Carm., 1, 8.) On mentionne aussi des pentamètres cboriambiques. (Ucph., c. 9.) 

7. Les poetes dramatiques s'interdisent le pyrrhique et se pormettent lo tribraque. 
8. Maecenas atavis edite regibus. 11 est difficile de rendre compte des deux dernières 

syllabes. Weil voit dans ce vers un trimèlre antispastique. 
9. NuHam, | Vare, sacra vite prius severis arborem. (Ilor., Carm., 1,18,1.) Weil voit 

dans ce vers im tétraméire antispastique; les Allemands le décomposent cn trois cola trochai- 
ques catalcctiques. Je ne peux qu'indiquer íci ces deux opinions. 

10. II a pour type ce tétramètre d'Alcée : t;jLe StlXav, tjit i:açãv «aKOTátuv ittSíjíOKTay.Toute Ia 
slrophe d'Horace, 3,12, est en ioniques mineurs qui se suivenl sans interruplion. 

11. Super alta vectus Atysceleri rale maria.,.. Les vers de ce genre ne peuvent se 
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Vera logaédiques. — Le mot logaédique signifie qui hentde laprose et 
des vers, Les vers de ce gcnre se coinposcnt d'un dactyle (pur ou avec anacrusc), 
accorapagné de plusieurs trochées complels ou incoinplets. lis peuvent com- 
mencer par des Irochécs servant de base. Euiipide et Aiistophane, suivis par 
los poetes postérieurs, résolvent les longues du dactyle et des trochées'. On 
emploie surtout Ia tripodie et Ia télrapodie logaédiques. 

Vers glyconique. — Ccst un vers logaédique composé d"un dactyle précédé 
d'une base, suivi d'un Irochée complet et d'une derai-mesure. Son nom lui 
vient d'un poete iuconnu, probablement alexandrin, qui n'aura fait qu'en 
dévcloppor rcmploi, car il se trouve déjà isolóment dans Anacréon^. 

Vers phérécratien. —Cest un glyconique catalectique. De son union avcc 
!e glyconique est né le vers PKIAPéEN', ainsi nommó parce que TAlexandrin 
líuphorion Tcmploya dans ses Priapéés. II se trouve de temps en temps dans 
1'indare et les tragiques. Anacréon a composé tout un poème dans ce mètre. 

III.   — MÉTRIQUE DES CHCEURS. 

La métrique des poetes lyriques et des chceurs du drame grec 
restera toujours pour nous une question obscuro, à cause de Ia 
perte de raccompagnement musical qui, en dissipant les ambigui- 
tés du chant, molivait Ia variété et Ia succession des rhythmes. 
Toutefois, si Ia mélique de ces poetes nous est inconnue, Tanalyse 
métrique de leurs ccuvres a fait de tels progrès, qu'il a étè possible 
(le résoudre Ics systèmes les pius compliques, et même de rétablir, 
au moyen des résultals acquis, des texles lyriques gravement alte- 
res'. Ilormann, Boeckh, Dindoi'f, Brambach, Heimsoeth, Westphal, 
Weil, ont employè à ces travaux difflciles beaucoup de patience et 
de pénétration. 

Dans ce qui suit, je ne donne qu'une idée générale de Ia compo- 
sition des cliojurs, en renvoyant, pour les détails, aux ouvragcs 
de Westphal et de Christ. 

Développement de Ia poésie chorique". — 1. Arcbiloque inventa 
les épodes, qui furent d'abord non pas des strophes, mais des vers de 

ramener au lype du tétramctre ioníque qu'cn adraetlant beaucoup de liccnccs par exemple, 
des anaclases, c'est-á-dire des transferts d'un temps, retranché d'un pied pour être ajoulé ã 
un aulre. Ce mètre bizarro a un caractère extatique ou fúnebre. 

1. Jl est diflicile d'adinetlre nn changement de rhythme dans le débit et raccompagnement 
des vers logaédiques. Les daclyles des logaédiques sont proI)ablement cycliqueSf c'est-à-dire 
ne Talenl que trois breves, ce qui les ramène à Ia durée du trochée. 

2. 'o ital TtaçOivwv p>.£irwv. 

3. Ilunc tucum libi dedico consecroque, Priape. (Catulle,18,1.) 
4. Voy. surtout VEscliyle de Weil et son Euripide^ 2' éd. 1879. A cause de rintime soli- 

darité de Ia forme et du fond dans les chefs-d'oeuvre de Ia Grôce, on peut dire que pour bien 
comprendre un chceur il faut l'avoir analvsé mctriquement. 

5. Otfr. MilUer, fíisí. de Li litt. grecque, chap. xii; Flach. Poésie lijrique des Grecs, 
1883 tall.); Croiset,Pindare, 18S0; li. Scbmidt, Constr. des strophes dePindare, 1882 (ali.). 
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moindre longueursuccédant régulièrementàdes vers pluslongs. Les 
premières poésies lyriques, oeuvres des poetes éoliens, sont d'unc 
construction trèssimple : desstrophes courtcs et toutessemblables 
se suivent d'après une mème mesure, chantées par un artiste seul 
qui s'accompagne sur Ia lyre'. Au conlraire, Ia structure des poé- 
sies doriennes, destinées à être débitôes par des clioeurs et accom- 
pagnées de danses, est beaucoup plus savante; les poses et les 
mouvements du choeur venaicnt au secours de roreille pour faire 
saisir au spectaleur le retour des mèmes rhyllimes. Ce furent d'a- 
bord de longues strophes auxquelles répoiidaient, mesure pour 
mesure, des couplets symélriques dits antistrophes; ensuite Stési- 
chore introduisit un troisième élémenf, Vépode, que le chcBur 
chantait lorsqu'il était revenu à sa place après avoir execute en 
sens inverse (dans Tantistrophe) Tévolution qu'il avait décrite en 
chantant Ia sirophe. 

2. Cette distinction entre les lyriques éoliens et les lyriques do- 
riens est três importante à retenir. Horace, dont les odes devaient 
être récitées et non exécutêes, n'a pu imiter que Ia composition 
simple et comme transparente des Éoliens. Vouloir retrouver dans 
les odes de Pindare, faites pour être chantées et dansées, les raètres 
et Ia disposition strophique de Sappho ou d'Horacc, c'est prendre 
pour point de départ une grosse erreur d'histoire littéraire. La mu- 
sique de Pindare, qui rendait ses odes compréhensibles à un audi- 
toire grec, étant perdue probablemenl sans retour, nous ne pou- 
vons espérer en acquérir Ia parfaite intelligence, dênués d'un 
secours nécessaire aux Grecs cux-mêmes. 

3. La poésie chorale de Pindare presente Ia même complication 
que Ia poésie lyrique des Doriens. Toutes les strophes et antistro- 
phes, comparées entre elles, toutes les épodes, comparées entre 
elles, se répondent longues par longues et breves par breves. La 
difficulté consiste à divisor les strophes en périodes, et les pério- 
des en membres métriques ou cola. Boeckh a le premier en Tidéc 
de couper le vers toujours après un mot, là oü il y avait hialus ou 
syllabe douteuse'; ce qui Ta conduit k admettre des périodes de 

1. La pêriode àe qmlre cola (phrase carrée) Bst Ia plus freqüente chez les Éoliens, et 
dans Horacc, leur imitateur, toutes les odes se divisent en groupes de qiialre vers, «auf i, 8, 
oü deux Ters sont peut-être interpolés ou perdus. — II y a quatre sortes de strophes dans 
le recuei! d'Horacc: 1" Ia strophe sapphique, composée de trois vers sapphiques et 'l'un ado- 
nique(l, 2) i 2» Io strophe asclépiade 1, composée de trois asclépiadeset d'ijnglyconique (1,5); 
3" Ia strophe asclépiade II, composée de deui asclépiades, un phérécratien et un {çlyco- 
nique (1,12); 4' Ia strophe alcaique, composée de deux vers alcaíques, un iambique di- 
mctre liypermètre et un vers logaéJique. — La strophe sapphique et Ia strophe alcaique 
sont logaédiques. (Christ, p. 544-551.) 

2. « Le vers de Pindare, dit Boeckh, est Ia período.» La division des cola, qui est celle 
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soixante syilabes, hypolhèse, d'ailleurs, qiii n'est nullement inadmis- 
sible. Le côlon esl un membre dephrase vocal, et Ia réunion de deux 
ouplusieurs de ces membres forme Ia période musicale. Si Ton éta- 
blitla division des périodes et des cola, avec Ia distribulion des leves 
etdes frappés dans chaque mesure, on obtient Ic dessin d'une strophe 
pindarique; et, comme Ia musique de ces phrases nous est iii- 
connue, c'est là évidemment tout ce qu'oii peut espérer atteindre'. 

4. Dans Ia poésie dramatique, rordonnance slrophique a cela de particulier 
qu'au lieu de conserver d"un bout à l'aulre d'un mcme slasimon Io même 
système de stroplies et d'anlislroiihes, on les varie aptès cliaque couple; etles 
ópodes ne se lrüuventqu'b laíin, comme conclusion diichantenlier, non après 
chaque couple de strophes, comme dans Ia poésie lyrique*. Par les changc- 
ments de mesure accompagnés d'une varialion dans Ia raclodie, qui répondent 
à une succession de sentiments et d'émolions diversis, Ia poésie lyrique 
dramatique se separe nettement de celle do Pindare, qui développe une seule 
pensée fondjmentale dans un même sentiment depuis le commencement 
jusqu'à Ia Cn^. 

Choeur tragique*. — Lechoeur d'EschyIe se composait de douze 
choreutes : Icur nombre íut porlé à quinze par Sopliocle. Les cliants 
du choeur s'appe]lcnt stasima, s'il les recite à un endroit fixe, et pa- 
rodoi, s'il les diante pendant qu'il fait son enirée. La parados coni- 
mence le plus souvent par des systèmes anapestiques, íortement 
rhytbmès, declames au son de Ia ílúte suivant le mode de rècitation 
appelé paracutalogue'. Les síasima se placent dans des sortes de 

des manuscrits et des vieilles éditions, est nécessaircmcnt arbitraire; il n'y a pas, dans 
Pindare, de ff-ít^oi ou vers au sens raodernc, mais sculement des phrases musicales, 

1. Voy. deux arlides de Thurot, Ji. C, IX, S80, et XI, 51. 
2. Otír. Hüller, U. p. 203 sqq. — Vimplexus des strophes et des antisirophcs est flouvenl 

assez difficilc à dcmêlcr, surtout dans Escliyle. Eii appelant a,b, c..., les slroplies, a',b',c'..., 
les anlislrophcscorrcppnndantes, on peut dresser ainsi le tableau dos vers des Choéjíhore^, 
306 sqq. (chant aincbde cnue le chosuret les deux enfanls): a. b, a'; c, b', c';d, c, d'; f, é, 1'; 
g, h, i, g', h', i'; j, j', k, k'. 11 fallait quelquefois attendre une anlistrophe pendant dem 
scènes ; mais, comme elle revenait avec le même moliC musical que Ia stropho, les audi- 
teurs ne s'y lrom|'aient pis. Vne sirophe sanspendant au coinmencemeut d'un système est 
diteproode, et, si elle se Irouve au milieu, mésode. Sur le role du refrain, voy. Th. Rei- 
nach, R. C, 1883, 1, Í2I et IMppendice. 

3. La strophe et l'anlislrophe, chantées sur le même aír, se .correspondent syllabe par 
syllabe et, quand eelte correspondance fait défaut, le texie est altero. En oulre, les mêmes 
mots, des mols semldahles ou des tournures analogues se reprodui^ent aux places corres- 
pondanles des deux strophes jetées dans le même moule, et consiiluent des assonanoes 
anlislrophiques dom Ia critique des textes peut également lirer parti. (Weil, préface à 
son édit. dEuiipide, p, M.) 

k. Cf. ce qui a élé dit üi propôs de Ia musique et de Ia construclion des tlu^átres. 
5. On récilüit de même les autres systèmes similaires (ffuTTó;i.aTa l; íIAOíWV), et en particu- 

lier, selon Clirist, les systèmes dochmiaques. Voy. Muff, Tschnvjne chorique de Sophocle,  \ 
1S77, apprécié par Weil, íi. C, 1877, 529 ; Christ, Division du choeur dans le drameatti' ' 
que, 1878; Paracataloge dana te drame grec et romain (Acad. de Bavière, 187^). 

JIAaUEL   DE   PUILOLÜCIE. ^* 



210 LE  CllffiUn  COMIQiUE. 

pauses, lorsqueraction aparcouru une cer(ainephase;engônéral, 
le chceur seul occupe lá scèno, et ses chanis diviseiit Ia pièce ea 
acles *. UAntigone comprend sept actes, le PhUoctèíe seiileriienl trois, 
avec iin seul slasimon. — Oii appelie conimoi les (hants communs 
aux aciciirs et au choeur; d'autres fois le choeur lui-mêmo se divise 
en deux moitiés qui cngagent un dialogue entre ellos. Les pariles 
lyriques du role des acleurs formenl soit des dialogues, soit des 
airs unpeu étcndus appelés monodies, oü excellait Euripide, etdont 
Ia construction stropliique est três libre. En general, les rhyllimes 
dorions se trouvent dans les stasima, mais non dans les commoi et 
les chants lyriques do Ia scène. 

Choeur comique^. — H y a vingt-qualre cliorculcs (neuf de plus 
que dans Ia Iragédie). Le choeur iait sonentréeparrangs desixpcr- 
soniies en clianlant Ia parodos, moius compliquèe que ci'lle de Ia tra- 
gédie, comme aussi les stasima, qui ne servent ici qu'à liniiter les 
scèncs et à permcllre aux acteui's de changer de costume. En re- 
vanclie, le choeur comique a Ia parabase, marche du chreur au miüeu 
de Ia comédie, qui rappclle les corlèges baccliiques d'oü Ia comédie 
cst sortie. Le choeur passe en rangs devant les banes des spcctateurs, 
enfaisantentendre unchant en tétramètresanaposliques, oúlepoèle 
parle de ses opinions et de ses affaires pei'sonnelIes. Cetle première 
partie comiirend une chanson d'ouverture dite commation, et se ter- 
mine par unlong systèmed'anapeslesdimètresdit j9Hí(yos, parce que 
sa longueur épuisait rhalcine. Ladeuxièmcparlie esl un pnème ly- 
rique, suivideseize verstrochaiquesexprimant quelquegriefcoiitre 
Ia ville ou lepublic, etnomméseJ5íVr/iè)7!e, c'est-à-dire,ce qui esldit 
en sus. La slrophe lyriqueet Tépirrhème se répètent à Ia maniéie des 
antistrophes (antépirrhème). Tcl estleplan de Ia parabase complete 
et régulière; mais les poetes comiques Tont modifiée diversement. 

Stichomythies. — L'amour de Ia symélrie.et en parliculier de Ia construc- 
tion dicliotomique, était naturel aux Grecs. Quand un diilogue vif s'engr.ge 
sur Ia scène, les opinions et les volonlés opposées s'équi!ibrent jusque par i'é- 
tendue matériello des phrases : les vers se succòdent et se rópondi-nl comme 
(les coups de martcau (síichotmjlhies). On remarque queique chose d':inalogue 
dans les grands poetes modernos, surtout dans Corneillc [Polyeucle, II, vi; 
IV, iii; Cid,l, iv). Olfr. Miiller {Lillér. gr., II, p. 217) avail déjà sou[içonné 
que celte symétrie et cet equilibre s'étendaient à des tirades et íi des scéiies cn- 
t;6res, les bcaux travaux de Weil ont pkinement confirme celle opinion'. 

. 1. La partie antérieure à Ia parodos est le prologue, celle entre Ia parodos et Ics stasima 
l'appelle les épisodes, celle après le dernier slasimon, Vexodos. 

2. 0. Müller, IJlt. gr.,11, p.'78; Anioldt, le Chmur d'Aristophane, 4diss. 18G8-7d. 
5. Voy. Weil, Nouvelles Ann.de í)/iiio/.,1839,p. 72tsqq.;/o«raaí(/e tlnstr. publ.,lSW' 
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Symétrie*. —Eschjle créale dialogue, en rendant Ia tragédio dramatiquc, 
de lyrique qu'elle ótait auparavant; mais il traila le dialogue dramatique 
comrne les morceaux lyriques, en y inollant Ics analoguos des strophes et des 
anlistrophes, des proodes, mósodcs et ópodes. Ainsi, si Ton considere le rao- 
nologue du gardien en tète do VAgamemnon, on trouve d'abord H vers d'at- 
tente, décomposés en 4, 4 + 4, 2; puis lallanime brille, et Ton a 14 nouveaux 
vers, décomposés en 4, 4 + 4, 2, expriniant lajoie du rctoiir. 4 + 2 vers ou- 
vrent Ia scène (proode), 4 Ia termincnt (épode). La raison do cetle symélrie ri- 
gourciise n'cst aulre que Ia tcndance du génie grec à motlre d'accord Ia forme 
et le fond : à dos développcments symélriqucs do Tidée répondent des suites de 
vers d'unelongueur cgale. La íin de ces sortes degroupes cst marquée par des 
silences, justiliés par Ia naluro di's idées cxprimées, et qiii devaient pernietlrc 
aux speclateurs do saisir Ia symélrie des groupes ainsi mis en lumière^. Si 
deTexamen des tirados on s'élôve à celui des épisodes, des scènes et dos aclcs, 
on reconnaitra partout Ia mêmo tendanrc à Ia symétrie. La tragédie grecque 
est un lout organique qui se dévcloppe autour d'un cenlie et dont les parlies, 
formécs d'unités syraétriqucmont disposées, sont symétriques entre ellcs et 
par rapport à Tensemble. 

L"observance de Ia symétrie se rclrouve dans Sophocle et dans Euripide»; 
mais il faut bion remarquer que celte loi du parallélisme, commo toutos les 
lois do Tait, eslun ideal, et que les poòlcs s'on rapprochent par instinct, plu- 
tòt qu'ils ne s'y asscrvissoiit par système. Christ pense que Ia violation de Ia 
symélrie ne peut jamais, à cllo scule, juslifior une alhétèse, et Weil est d'ac- 
cord avcc lui pour repousscr dos exagéralions qui conduiraient à faire ealrer 
cliaque tragédie grecque dans une sorle de lit de Procruste*. 

»• 24 sqq. Cf. sa préface des Clioéphorcs et les noles do son Euripide. II a élé combaliu par 
llcimsath, Éludes sur Eíichyle,i^G'ò, cL par Kock, iVowy. Annalcsde pkilot.^ t. XCVII, p. 489, 
qui depuis s'est range à ion opiníon eii rexagérant (i^dit. d'Againemnon, IStiõ). 

1. Jerúsume l'article de Weil, Jotirn. de 1'insír. publique, 185'), n" 24 sqq. 
2. Cliez les modernes, les rimes, qui peuvt:nt ètre soil juxLaposées, soit enlrelacées, 

répondcnl à ce parallélisme rcclierché par rancienne poésíc. Dans un aulre doniainc, Ia 
tymcLrie des groupes pcinls par Polygnole à Delphes, des frontons arcliaiques du temple 
d'Égin'', des tablcauVilalicns primitifs, ele, monireutla prcdilection d'un art encorejeune 
pour des combinaisonsd'une symétrie rigoureuse. 

3. Voy., par exemple, Slédée, 214 sqq. Ce dí>cours de Hédée comprend Irois parlies. Elle 
dil pourquoi elle vienl s'expliiiuerel quelle est sa situalion en 5. 3, 3, 5 vers (214-229). Vient 
cnsuile le morccau sur Ia triste condiliou des femmes (250-251), eu 2 vers -+- 4 terceis, et 
2 quatranis. Enlin Médée revicnt à sa propre situalion et demande au eliocur de ganier le 
seci et: morccau qui contient deux fuis 7 vers, 232-208. (Weil, d'après Uirzel, de Euri- 
vidis in componendis diverbiis arte, 18G2.) Dans Sophocle, Antigone, 659, le discours 
de Créon a un vers de pius que Ia rcpoase dllémon : on pense qu'uu vers du premier 
discours est inlcrpolé (peul-ètrc 630). 

4. Les anciens se sout-ils duulés de cetle loi de symétrie ? On a lieu de le croire d'aprÔ3 uny 
fCholie au vers 956 de Ia Paíx : íúo SnzXaX ^ía^ Iv ÈXSíSEI o-ííy^rjl   ta;jL6txo\ TpEiAETpoi àxaxáXifllíTOi 
iV. Ilcnse (Êtudes nitr Iléliodore, 1870) a montrc que le signe de Ia double diplé, d'aprÒ3le 
sens qu'y allachait le métricien grec Iléliodore (dont une pailio du commenlaire mélrique 
sur Arislophaue, )(w7.ojjiíTfta, s'est conservée dans les scbolies), marque Ia correspondance 
entre le groupe iambiquc 9o6-975 ei le groupe 922-938, qui csl separe du premier par un 
morceau lyrique.De parletd'autre, ily aeneffct 17 triinctres. (Çf. ií. C, XI, 7, art de Weil.) 
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Métrique des comiques latins*. — La vérilable difficulté des vers de 
Plaute consiste moins dans sa métrique que dans sa prosodie, qui est três inccr- 
taine et admet beaucoup de crases, de syncopeS,'d'ecthlipses, e(c. Un fait 
essentiel, et qui a été mis en lumière par Müller, c'est que dans tous lea mots 
iambiques Ia phonctique du temps de Pkuto lui permet d'abréger Ia der- 
nière syllabe. Cette licence a laissé des traces dans les quantités benè, malè-, 
à côlé de longe, probê. En outre, tous les pieds du vers admellent loutes les 
substitutions. L'influence de Taccent et de 1'ictus a été frès à lort cxagérée : 
on peut dire seulement que si Taccent et Victus ne créent par de sjllabes lon- 
gues, ils conservent Ia quanlilé de celles sur lesquelies ils se trouvent placés 
et affaiblissent celle des syllabes voisincs'. 

On trouvc dans Plaule beaucoup de voyelles breves malgré Ia présence de 
deux consonnes : cesvoyellos, u, e, i, sont diíes irraiionnelles*. 

IliATus.— OnsaitqueRitscbl(voy.p. 145) avoulu presque partout supprimer 
rhiatus dans Plaute, en intercalant un d final. Ceux qui repoussent ces solutions 
d'une critique Irop sommairc admettent rhiatus dans deux circonstances: 1" lors- 
qu'il seproduil une pause du sensouun changement d'interlocuteurs; 2° dans 
les fortes pauses métriques, surtout à Ia césure penlhémimère du scnaire^. 

RuYTHMES. — lis se raltacbeul à cinq espèces principales,le trochaique, Tiam- 
bique, le crétique, le bacchiaque, 1'anapestique. Dans les diverbia, Tiam- 
bique sénaire et le seplénaire dominent, sons les deux formes catalcctique et 
acatalecte. — Westphal admet, contre RitschI, que Plaute emploie Tanapesle 
précédé d'un dactyle (d'oü un procéleusmalique), associalion qui ne se trouva 
presque jamais dans Ia mélrique grecque. 

Quant à Ia succession si compliquée des rhythmes lyriques dans les canlica 
de Plaute, elle élait sans doute déterminée par Ia musique qui les accompa- 
gnait, et, par suite, elle reste un mystère pour nous'. 

l.OutrelIalIer, elQuicherat.Ojp. íaud., voy. Benoist, préf. à Ia trad. de Plaute, p. T; Con- 
radt, Composition métrique des comidiesde Térence, iSn (ali.). 

â. Oa trouvc dans une iiiscription riiexamôlre suivant ; « Est equos perpulcer, sed tu 
/ehi non potes illoc. » (C. /. L., 1, líi^l.) 

5. Benoist, !. c. Voy. Ia préface de Wagner à VAulularia, 1866 (angl.). 
4. Yenustatis,potest, iste. Gela ne se produit jamais quand Taccent tombe sur Ia Toyelle 

suivie de deux consonDe3;dans talentum, Pkilippus, racccnl était primitivetnent sur Tanté- 
pénullième. La muette suivie d'une liquide ne fait jamais position. — Les infraciions à Ia 
rêgle de position ont été étudiées par Édon, Ècrit. et prononc. du laiin, 1882, p. 184 sqq. Au 
lieu des voyelles irrationnelles de Corssen, ii admet, avec Baudry, Ia chute d*une eonsonne 
ou d'une vojelle inilialc dans Ia prononciaiion populaire, venutas, potet, ste, etc. Cetle 
hypolh(*'se est cooíirmée par rorthograplie de nombreux manuscrits. Les Latins ont toujours 
eu quelque dífncullc à prononccr ticux consonnes de suite, et lorsqu'il5 n'omellaícnt pas 
runedVlles, ils inséraient une voyelle duppui: jEscitlapius = 'AtntXiííttoç. 

5. Wagnerajoute : Devant un mot ciétiqueà Ia fin d'une lígne {alternae arbores, Tri- 
nummus, 539; Rit>chl lit alternas, ancicnne forme (liypotliétique) du nominatif pluriel. 

6. Voy. pourtant Studemuud, de Canticis Plautinis, 1864, qui veut expliquer cette suc- 
cession par le degré de parente nalurelle des rliytlimes (trocliaique et crétique, iambique 
et bacchiaque). 
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Sommaire. — I. La Cilé antique. — IL Divisions du temps, chronologie. — 
III. La Grèce homérique. — IV. Les Élats doriens. — V. Constitulion 
d'Athènes. — VI. Assemblées helléniques. — VII. DroU civil et criminei à 
Alhènes : Ia Famille. — VIII. La Maison, les Meubles, rilabillemcnt. — 
IX. Repas, Jeux, Voyages. — X. La Mahidie et Ia Mort. — XI. Lieux du 
culle. — XII. Cérémonies, MyslÈres, Fêtes. — XIII. Les Prêtres, les Ora- 
clcs, Ia Magie. 

Méthode. — L'histoire serait une vaine fatigue, si elle ne cher- 
cliait dans Tétude des faits Ia connaissance des institutions et des 
mcEurs, et dans celle-ci lascience de Tesprit humain, qui est leur 
source commune'. Cest unepsychologie expérimentale dontie passe 
fournit les documents*. Ces documents valent par leur nombre, et 
pas un d'eux n'est à dédaigner; riiistoire polilique les recueille et 
les classe. Mais Tliistolre polilique n'est qu'une étudepréliminaire, 
une préíaceà rhistoire des institutions, qui s'élèveau-dessus d'elle, 
à condition toutefois de s'élever sur elle. Car Tliisloire des idées n'est 
quune construction fragile quand elle ne prend pas racine dans 
Ia science des faits. 

Cest surtout par le passe grec et romain que Ia psychologie peul 
apprendre à connaitre rhomme. Nous jugeons avec quelque impar- 
lialité ces époques déjà lointaines. L'amour-propre est moins sou- 

1. BiDLiosnAPniK. — Ouvrarjes génêraux: llermann, Manuel (Jes Antiquiiês grecques, 
édit. Bíihr et Stark, 1875 (ali.) ; une nouv. édit. parait dcpuis 18S2. üuvragc absolument 
indispensablc, donnant lous les Icxtes importants. — Schoemann, Antiq* grecques, 3* édit., 
1873(all.), Ir. Ir., 188G ; Aníiguií. y«ris puíii. Craecoram, 1858. — Wachsrautli, Aníig. 
politiques de Ia Grèce, 2* édit., 181G (ali.). 

2. Fuslel, Cilé ant., p. 106 : « L'liistoire ii'ctudie pas seulement le? faits matériel.s et les 
institutions; son vérítable objet d'ctude est Tâme humaine ; cUe doit aspirer â connaitre 
CO que cette âme a cru, a pense, a senti aux différents Sges de Ia vie du gcnre humain. » 
Cf. Perrot, ilél. archéol., p. 21, et Guizot, Mémoires, I, 592. 

3. Aussi, pour récolo historique. Ia philologie et rhistoire sont-elles idcntiques. « Le but 
Térltable de Térudition, ditLittré, est de fournir des matériaux à Ia science de rhistoire. » 
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vent interesse à les traveslir. Puis, dansTanliquilé, Ia vie polidquG 
et sociale est plus simplc, moins de mobiles agitent les esprits, 
et il semble plus aisé de les connaítre en étudiant ce qu'ils ont 
créé. 

Dans un livre qui pourrait s'intituler : VEsprit de VAntiquité, 
Fustel de Coulanges a démêlé Tidce more de Ia civilisation des 
anciens, Tidée directrice de leur hisloire. Bieri que ce chef- 
d'ceuvre, qui lionore notre pays et nolre temps, n'ait pas été moins 
lu que loué, je crois bien íaire, cn tête d'une esquisse rapide de 
Ia vie anlique, de résumer brièvement ces belles pages, à qui nous 
devons de Ia mieux comprendre. 

§ I.  -   LA ClTÉ ANTIQUE' 

La Famille et Ia Cite. — La comparaison des croyances et des 
lois montre qu'une religion primitive a constituo Ia famille grecque 
et romaine, a établi le mariage et rautorité paternelle, a fixé les 
rangs de Ia parente, a consacré le droit de propriété et le droit 
d'héritage. Cetto mème religion, après avoir éiargi et étendu Ia 
famille, a formo une association plus grande, Ia cilé, et a régné en 
elle comme dans Ia famille. D'elle sont venues toutes les institutions 
comme tout le droit prive dos anciens. Mais, avec le temps, ces 
vieilles croyances se sont modifiées ; les institutions se sont modi- 
fiées avec elles. Alors s'est dérouléela série des révolulions, dont Ia 
dernière, le cliristianisme, en détruisant Fidée de Ia cilé, a mis fin 
aux sociétés antiques. Parlout les transformations sociales ont suivi 

• Oa peut comparar au livre de Fustel cdui de Sumner-Mainc, rAncien droit, trad. 
Gourcelle-Seneuil,1874. Selonle«Monlcsquieuanglais», le droit,àrorigine, estTensemble des 
thémistes d'un palriarclie-roi, qui passent l)ientòt à Tétat de coutumcs, de textos codiíiéà 
et immuables; pourles meltre eii liarmonieavec losljesoins sociaux,les raccs progressives 
cmploient trois moyensiles fictions légales, les considérations d'cquité et Ia Icgislatíon. 
La fíciion, três freqüente a Home, est un moyen de procédure qui a pour objet de dissi- 
mulcr sous une forme constante l'altération survenue dans une règle de droit {udoption, 
émancipation, etc., etc). Véquiié a surtout dominó Ia pratique du droit en Grèce et plus 
tard à llome, ou les ãécrets d'équUé {jus natiirale), recueil des édits des préteurs, furent 
rassemblés par Salvianus sous le titre iVÉdit perpetuei. La légUlation, c'est-à-dire les 
décrcls d'un pouvoir siipposé ro)'gane de Ia société cntière, diffère des íiclions légales 
comme 1 equité, et de Téquité parce qu'clle tire son autorité d'une personue ou d'une Cor- 
poration, et que sa force obligatoire est indépendanle de ses princi pes fp. 29). — Ibering 
lEsprit du droit, trai. fr. 1S77) dit que « riiistoire commence avec infiniment peu ». II 
fut un temps ou les hommes n'avaient nulle idce d'une loi ou règle de Ia vie : Ic mot Vó[JI(I; 

n'est pas dans llomère. Lyjugemant {déciâion d'un dieu ou d'un roi qni rend les thémis- 
tes), puis Ia coutume (ííXTI), gardée par Ia caste ariítocralique, puis les lois ou tables quanil 
récriture a été invenlée et que Ia connaissance du droit est sortie des casles : lelles sont les 
premières étapes dans Tliisloiro du droit. (Cf. Lubboclt, Orig. de Ia civilisation, 1881.) 
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les transformations derintelligcnce; il fautconnailre celles-ci pour 
so rendre corapte de celles-là. 

AKCIESNES CROTANCES. — 1. Uno croyance commune à Ia race arycnne, c'est 
que râme, après Ia mort, restait piès des hommcs et conlinuait à vivrc sous 
terrc'. Ue celle croyance deriva Ia necessite de Ia sépulture «. L'âme qui n'avait 
pas de lombeaun'avait pas dedcmeure. Malhcurcuse, clle devcnail mallaisanto'. 
Les morls passaient pour des ctres sacrés, pour des dicux dont les tondjeaux 
étaient les templos *. Leurs ames diviniséos s'appelaicnt en Grèce démons ou 
héros, cliez les Latins lares, manes, génies. Le culto des morts est Ia plus 
ancienno religion dos Arjcns. La mort fut le premier myslère, et elle mit 
rhomme sur Ia voie des autrcs mystères. 

2. La raaison d'un Grcc ou d'un Romain renfermait un autel, dont le fou 
devait êtrc entretenu jour et nuit. Le fcu du foyer était Ia providence de Ia fa- 
raille: famille étcintc et foyer éteintsontdcs expressionssynonyraes. Ilestpro- 
bable que les morts furont anciennement enscvelis dans Ia maison, et que 
le culto du foyer n'a été à Vorigine que le symbole du culto dos morts'. 

RELIGION DOMESTIQüE. — Cos croyanccs formaient Ia religion domesiique, an- 
térieure aux religions nationales, oíi chaque dieu ne pouvait être adore que 
par uno famille; car Tofírandc ne devait être faite à un mort que par ses des- 
cendants. Cette religion du foyer et des ancêlres a constituo Ia famille antique, 
qui est une associalion religicuseencore plus quuno association de nature. 

MARIAGE*. — La cérémonie sacréepar excellence est Io mariage, car il s'agit, 
pour Ia jouno fdle, d'abandonner son foyer, do changor do rites et de religion. 
Une union marquée de ce caraclcre rend le divorce presque impossiblo. 

DROIT DOMESTIQüE. — Chaque pêre attondait de sa poslérité Ia série des repas 
fúnebres qui devalent assurer à ses manes le repôs et Io bonheur. Cettc opinion 
a fondó le droit domestiqüe chez les anciens : pour eux, Io célibat ost à Ia 
fois uno impiétó etun malheur, que les lois punissent dans Ia vieille Rome'. 

t. « Sul) terra censebant reliquam vitam agi moituornm. » (Cie, Tusc, 1, 10.) Ainsi les 
premicrs Arjens ont eu Tidée de Ia vie future, mais iion celle d'uu autrc monde. 

2. Voy. surtoul VAniigone de Sophoclc. 
3. A certains jours de rannée, on porlait un rcpas à chaque tomlieau, desliné nu mort 

vivanl sous terre. Dans les lois do Manou, Tllindou doit porter aui mâues le rcpas appelé 
Çraddim. — La croyance aux revenanls a Ia mèmo origine. 

i. D'uú l'inscriplion gravce sur Ics tombeauí : Dis Manibus. 
5. Serv., ad Jin,, 5, 8i; 6,152. Le langage ordinaire confondait Io foyer et le íare domes- 

tiqüe. Plus tard, on personnilia Tautel sous le nom d"E(iTia, Ycsta, Ia flamme vivanle. — 
La religion du feu sacré d^te de Tépoque arycnne. Le Grec et rilalien offrent sur Tante'. 
des sacriliccs et des libations de vin, qui, en brúlant, alitnentent le dieu du foyer : Tllin- 
dou verse sur Tautel Ia liqueur fcrmentée nommée stíma. 

6. Anciennement, le mariage (^áíia;) s'appelle tAo;, qui signifíe cérémonie sacréo. Lc 
mariage crcc comprend trois acles : le premier se pa5?e devanl le foyer du père (í^Yú'.»!,') i 
le troisième au foyer du mari (T!>.O,-) ; le second était le passage do Tun à Tautre 
fitoiAuí;}. Méme division dans lc mariage romain (traditio, deductio in domum, con~ 
farreaiio). 

7. Les lois de Manou appOUont le llls aiué « colui qui ost cngeujró pour racconiplissc 
mcnt du devoir ». 
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Le flls destine à perpétuer Ia religion domestique devant élre le fruit d'une 
union religieuse', le mariage était une oLligalion, et le divorce un droit dans 
le seul cas de stérilité. — Le devoir de perpétuer le culte domestique a été aussi 
le príncipe du DROIT D'ADOI'TION. 

PARENTE, AGNATION. — 1. Platon» dit que Ia parente est Ia communauté des 
mêmes dieui domesliques. Or le droit de faire les sacrifices au foyer ne se 
transmettant que de mâle à mâle, on ne pouvait être parent par les femmes. 

2. Pour les Romains, deux homines de Ia mame famille, même proches 
parents au sens moderno, ne pouvaient être agnats que si, en remonlant de 
mâle cn mâle, ils se trouvaient avoir des ancêtres communs. L'agnation est Ia 
parente religieuse, tandis que Ia parente indépendante de Ia religion domes- 
tique s'appelle COCNATION. 

PROPRIéTé. — L'idée de propriété privée est dans Ia religion même, qui 
attache Ia famille au foyer, lequel est attaché au sol'. Aussi Ia vie en commu- 
nauté, lepftaíansíère, était-elle impossible dans Pantiquité. Le droit de pro- 
priété est placé au-dessus de tout et inviolable*. 

SoccESSiON. — Le fils hérile non par Ia volonlé do son père, mais de plein 
droit". 11 est hérüier nécessaice *, parce qu'il contmue le culle du fojer, dont 
le droit de propriété est inséparable. üe là vient, dansle droit romain, que Ia 
fdle mariée n'hérite pas du père; dans le droit grec, qu"elle n'hcrite en aucun 
cas. A Athènes, pour concilierla prescription religieuse avecle sentiment na- 
turel, Ia loi decida que Ia filie épouserait rhéritier. — La succcssion coUa- 
térale est réglée sur les mêmes príncipes : les biens passent au plus proche 
parent religieux'. 

PDISSANCE PATERNELLE. — 1. La famille n'a pas reçu les lois de Ia cite : elle lui a 
donné les siennes. Le droit prive exístait avant le droit public, qui n'est pas 
rceuvre de quelque législateur, mais le fruit des premières croyances. 

2. La famille est un corps organisé par Ia religion domestique. Lo père 
n'est pas seulement Thomme fort qui protege, il est le prêtre, Ihéiitier du 
foyer. Son nom est synonyme de celuí de roi et de chef. De là, Pétendue de 
1'autorité paternelle, et Ia morale primitive, qui trace à 1'homme avec une ad- 
mirable netteté ses devoirs de famille*. 

1. Et non un hálard, vóSoç, spurius. 
2. Lois, V, p. 729. 
5. Le Terme, Termmus, tilç S;io;, qui, chez toutes les races aryeiines, garanlit Ia pro- 

priété, n'est que le representam sacré du culte domeslique. 
4. Ainsi s'explique que Texpropriation pour deites ne se rencontre jamais dans le droit 

ancien des cites. Dans beaucoup de villes (Arist., Polit., 2, l, l) les ancicnnes lois intcr- 
disaient Ia venle des terres. — Furtei pense que Ia propriété collective n'a existe à aucune 
époque de riiistoire. Cela semhle prouvé tout au moins pour les Aryens. Le communísme, 
chimère du lemps présent, n*a pas élé une réalité dans le pas&é. 

5. Le droit de tester n*étail pas connu à Torigine . le droit hindou Tignore, le droit alhé- 
nien jusqu'à SoIoD rinierdit. A Rome, le testament élait une vérilable loi desception qui 
avait besoin de recevoir Tapprobation de Ia volonté souveraine, c'est-à-diie du peuple ras- 
scmblé en curies sons Ia présidence du pontife 

6. Ilaeres necessarius. (Digeste, 58, i6, 14.) 
7. L'bérilage, dansTInde, apparlientau plus proche sapinda. (LoisdeManou, 9, 186,189.) 
8. L'idée de paterníté n'est que secondaire. Le mot désignant prçprenicnt le père est 

f'aitilar, ^iviiii;, genitor. Le mot pater a un sens religieux que i'on rctrouve dansTcpi- 
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LAGEKS.— l.La gensestuneunité, un corpsforme,queTonretrouveàRome 
et à Athèncs, et dont le caractcre esscntiel cst qu'elle a en elle-mèine un culte 
et un droit. La gens est Ia família ayant encore son organisation primitive, 
son unité fondée sur Ia religion : c'est Ia forme Ia plus ancienne do Ia société. 
Mais Ia famille ancienne est plus vaste que Ia famille moderno : ello comprend 
en oulre les serviteurs, nés du besoin que le pauvre et Ic riche ont Tun de 
Tautre, qui entrent dans Ia gens par une córémonie analoguo h cellcs du 
mariage et do radoption. Le serviteur acquérait ainsi le culte et le droit de 
prier, en s'attachant irrévocablement à Ia famille. 

2. Mème si son mailre le faisait sorlir de Ia scrvitude, il ne pouvait pas 
quitler Ia gens : il devenait affranchi ou CLIENT, lié à son patron par Ia réci- 
procité de devoirs inviolables'. La clientèle cst une instilution de droit doraos- 
tique, et elle a existe dans Ics familles avant qu'il y eüt des cites. 

PHRATRIE, CURIE, TRiBU, ciiÉ. — d. Plusieufs familles pouvaient, sans sacrificr 
leur religion parliculière, s'unir pour Ia célcbralion d'un autre culte commun. 
Ainsi se formèrent des unités religieuses plus compréhcnsives, Ia phratrie ou 
curie, Ia tribu, enfin Ia cite. Chacune de cos associalions avait son autel, ses 
rites, son dieu*, ses lois, son prêtre et son chef*. 

2. Famille, tribu, cilé.sont des sociétés ciactement semblables entre elles, 
et qui sont nées Tune de Tautre par une série de fédéralions*. A Rome et à 
Athènes, comme dans de grandes familles, les Veslales entretiennent le foyer 
public, rarchonte fait le sacrifice au nom de Ia cite entière. 

LESDIEDX DEL'OLTMPE. — A còté de celte religion de Ia famille, Timpression 
des forces de Ia nature fit naitre dans rhomme Tidée et le culte des dieux de 
rOlympe. Ces deux religions, absolument différentes par leur origine et leurs 
pratiques, ne se confondirent jamais; elles coexislèrent, Tune s"affaiblissant, 
Tautre progressive, pendant loute Ia durée des sociétés antiques. 

LA VILLE. — La cite cst Tassocialion religieuse des Iribus, Ia ville en est le 
sanctuaire. Aussi, Ia fondation d'une ville est-elle un acle religieux. Ceslune 

thèle de Júpiter, pater hominumque deorumque; or Júpiter n'est pas le pêre des dienx. 
— Celle raanière de voir dans le père le príncipe de Ia famille primitive semble en contra- 
diction avec une Uiéorie célebre dcveloppée par Bachofen {le Droit de Ia mère, 1861; cf. Ci- 
rauil-Teulon, Ia Mére, 186S), qui penso qu'avant Ia palernité, fait ideal, on a dü tenir 
compte de Ia maleinitá, fait d'une constalation facile ; par suite, que Ia base de Ia famille 
était Ia femme, comme cela parait avoir eu lieu chez les Lyciens (llérod., 1,173), qui por- 
taicnt le nom de leur mère, chez les Ibères (il en subsiste des traces chez les Basques), chez 
lesLélèges ou habitants primilifs de Ia Grèce. (Voy. Eenlocw, Grèce av. les Grecs, p. 186 
sqq., et sa Langiie albanaise, à Ia fin.J On pourrait ajouter les Étrusques, puisque Mécène, 
descendam des Cilnii, porte le nom des Mecnds, ses aieui materncls. En somme, il est tr(!5 
pro]]able que Ia gynécocratie, ou supériorité sociale de Ia femme dans Ia tribu, a régné 
dans les populalions primitives (anarjennes) que les Aryens ont refoulées, et dont les Ibères, 
les Étrusques, les Lyciens, les Lélèges, sont peut-être les débris ; mais le père seuI est Ia base 
dela famille chez lesArijens. On peut meltre d'accord par cettedialinction, Bachofen et Fustel. 

1. Cest Ia religion qui rend ces devoirs sacrés, et les ancicns donnent aux vertus domes- 
liques le nom àe piété. 

2. Le dicu de Ia Iribu, qui lui donnait son nom, s'appelait le héros éponyme. 
3. Le iribunus, çu),o6(í<ri),ii;,-, eslle chef de Ia tribu. V.Hauvctte, Buli. Corr. Hell.,111,11 
i. Si Thésée, comme le dit Ia tradition, réunit les douze Étals otliques en une cilé, c'e>t 

qu'il réussil à faire adopter dans toute TAllique le cullo d'Atlicné Polias, de sorte que tout 
le pays celebra dês lors en commun Io sacrifice des ranallicnócs. 
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cérómonio religicuse quo Tite Livo décrit cnracontant Ia fondation de Rome. 
Le fondateur de Ia ville, cclui qui posait le foycr, devenait un dioii pour Ia 
cite, conime Tancètre pour Ia famille. llomulus élait adore, il avait son temple 
et ses prêtres. Enée, fondateur deLavinium, d'oíi élaicnt issus les Albains et les 
Uomains, était regardé comme le premier fondateur de Rome : TÉnée deVir- 
gile est un héros religieux, qui transporte les dieux de Troie en llalie, un chef 
de culte et un prêlre, dont Ia qualité dominante est lapiélé, non un guerricr 
ou un héros de roman *. 

RELIGION DE LA ciTÉ. — 1. La principale cérémonie du culte doracslique était un 
repas commun nommé sacrifico. Cet usage se retrouve dans les anciennes cites, 
nolamment à Sparto. A Rome, le sénat faisait des repas sacras auCapiloIe ; aux 
fèles solennelles, les tables étaient dressées dans les rues, et le peuplo entier y 
prenait place. 

2. La religion est partout dans Ia vie antiquc. L'asscmblée du peuple, à 
Athènes, commence par un acte religieux : le sénat de Rome se réunit dans un 
temple, celui d'Athènes se rassemble autour d'un foycr dont chaquo sénateur 
s'approche en entrant. L'armée en campagne est accompagnée d'augures ou de 
devins. Après chaque victoire, on offrait un sacrifice aux dieux de Ia cite : c'est 
là rorigine du triomphe^. 

ADTOEIIé ROYALE. — La religion prescrivait que le foycreút toujours un prêlre 
suprême : le foyer de Ia cite eut le sien, qui s'appelait roí, prytane ou archonle. 
Les anciens róis de Ia Grèce et de Tltalie étaient des prêlrcs'. La tradilion re- 
presente les róis de Rome comme des prêtres. Romulus fonde Ia science augu- 
rale, et Numa, prévoyant que les guerrcs cmpêcheruient ses successeurs de 
vaquer à tous les riles, institua les ílamines pour remplacer les róis absents. 
Ainsi le sacerdoce romain n'est qu'une émanation de Ia royaulé primitive. Les 
règles constitutives de Ia monarchie découlèrcnt des règles mêmes du culle. La 
royauté appartint, à Torigine, à Thomme qui avait pose Ic foycr de Ia cite : ce 
ne fut pas Ia force qui fit les chefs des anciennes cites, et il ne sorait pas vrai 
de dire que le premier qui y fut roi fut un solãat heureux. 

LES MAGISTRAIS. — i. Tout magistral est revêtu d'Hn caraclère religieux. Les 
Crecs appelaienl les magistrais oí è( xilu, littéralement, ceux qui sont à 
accomplir le sacrifice. Quand les révolulions curent supprimé Ia royauté, les 
hommes, en désignanl leurs magistrais par le sort, ne firent cncoro que con- 
sulter Ia volonté des dieux. La pensée qui fit insliluer le lirage au sort pour 
les archonles ou les prytanes fut une pensée religieuse et non une pensée 
cgalilaire. Cest aux dieux que les anciens demandèrent leurs magistrais: c'est 
à eux qu'ils altribuèrent leurs lois. Les Crétois faisaient remonlerles leurs à 

1. « Sa vcrtu doit êtrc une froide et liaule impersonnalilé, qni fasse de lui non un 
homme, mais un inslrumenl des dieux. » —VÉnéide n'est devenue vraiment intelligible 
que par les progrès de 1'archcologie. Racine et Fénelon eux-mêincs ne comprcnaient pas 
ic caractcre d'Énée. Cf. les beaux chapilrcs de Boissier, lielig. rom., t. I", p. 2íi sqq. 

2. Signer un traité est une expression toute moderne. Les Latins disaient fi-apper un 
cUevreau, icere haedus ou focdus; le nom de Ia viclimc Ia plus orditiaire est rcslé pour 
designer Tacle tout enlier. Les Grecs s'expiimaient d'uiie maniéro anulogue ; ila disaient 
faire Ia libation, in:iv5i«Sau 

3. Ari>t„ Polit., 7, 51. Cest ce texle qui a inspire Ia Cite anlique. 
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Júpiter, Ics Lacédémoniens à Apollon, les Romains à Ia nymphc lígérie.les 
Étnisqiiesa» dieuTagès. — II y a du vrai dansloulcsccs Iradilions. LevérilaLle 
lógislatour chez les Anciens fut Ia croyancc religieuse. 

2. En príncipe, Ia loi était immuable, parco quellc élait divino. Aussi ne 
rabrogcait-on jamais'. Par Ia mème raison. Ia loi antique n'a pas de considé- 
ranls. Quand on a mis los lois par écrit, ç'a été dans des ritiicls et dos livres 
sacros : plus lard, Ia loi cst sortio de cos riluels, mais on a conserve les texles 
de lois dans les templos. 

0>INIPOTENCEDEL'éTAT. — La cite, fondée siir Ia religion, cst toute-puissanle, 
commc Io père de famille dans sa famille. La liberlé individuelle n'existe pas 
dans Ia cito antique : Ia vio privée niême n'(;chappe pas au controle de TÉtat. 
La loi athcnienne, au rom dela religion, défcnd le cúlibat. L'État pouvaitprcs- 
crire à Athènes Io travail^, à Spaite roisiveté. La liberte de penser à Tégard 
dela cilé. Ia liberte d'éducation, sont également choses inconnucs. Cest dono 
une erreur singulière d'avoir cru que, dans les cites antiques, 1'liomme jouis- 
sait de Ia liberte au sens moderno de ce mot'. 

Les révolutions. — Les causes qui ont f.iit pcrircetleorganisalion sociale 
se réduisent à deux : raffaiblissement graduei dos anciennes crojances, ot 
Texislence d'unc classe dMiommes placée en dehors de Ia cite et ajant intérêt 
àIa délruire. 

LA PLEBE. — Au-dessous dos clienls,cn dehors de Ia cilé, mais pourtantdans 
Ia ville, s'agitailla plèbo. Son caractèro essontiel est d'être ótrangèro à Torga- 
nisation religieuse de Ia cito et mème à celle de Ia famille. Tous les hommes 
exclus des familles par leurs crimes ou par le vice do leur naissanco tom- 
baient dans Ia classe des hommes sans culto ni foyer, c'est-à-dire dans Ia 
plòbe. l'our les plébóiens, qui n'ont pas d'aulcl, le mariage sacré, Ia famille, 
l'autorité patcrnelle, le droit de propriéié, Ia loi. Ia justice, n'existent point. 
Tous COS hommes devaient conspirer à détruire une organisation sociale qui 
n'avait pour eux aucun bionfait. 

Première révolution. — 1. La première révolution fit passor rauloritê poli- 
tique des mains des róis à celles de l'arislocralie. Mais, à Rome comme ail- 
leurs, Ia royauté pohtique fut seulc supprimée : Ia royautó religieuse étoit sainte 
et devait durer. Aussi sehàta-t-on de nommer un roi, mais qiii ne futroi quo 
pour les sacrifices*. 

2. La domination do raristocralie, qui fut courte à Rome, mais dura long- 
temps en Grèce, est un rotour au regime patriarcal. VOdyssée presente un ta- 
bleau de cet état social dans Ia parlic occidenlale do Ia Grèce. 

Oeuxíème révolution. — La deuxième révolution modlfia Ia constitulion de Ia 
famille : le droit d'ainesse cst aboli. Ia gens perd son unité primitive. Le dc- 
membrement ne s'arrôta pas là : Ia clientèle disparut. Cullivant d'abord ^jour 

1. Le code de Manou garde Tancienne loi qui clablil le droit d'ainesse, et en ícrit une 
auire ã côté qui prescrit le partagc égal des biens entre les frères. 

2. Les pauvres oisifs étaient passibles t\e Ia Si^ti àpY'«!. 
3. « On s'est fait iUusion sur Ia liberlé chcz les anciens, et par cela scul Ia liberlé chez les 

moilcrnes a été mise en péril. » (Cilé antique, p. 2.J 
4. üex sacrorum, sacrificulus. 
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cérómonie religieuse quo Tite Livo dócrit cn racontant Ia fondalioti de Rome. 
Le fondateur do Ia ville, celui qui posait Io foyer, devenait un dieu pour Ia 
cite, comme rancêtie pour Ia famille. Uomuius élait adore, il avait son templo 
et ses prêtres. Énce, fondaleurdoLavinium, d'oii élaicnt issus lesAIbainset les 
ílomains, était regardé comme le premier fondateur de Rome : TÉnée deVir- 
gilc est un héros religieux, qui transporto les dieux de Troie en Ilalie, un chef 
de culto et un prêtre, dont Ia qualité dominante est lapiélé, non un guerrier 
ou un héros de roman *. 

RELIGION DE IA ciTÉ. — 1. La principale cércmonie du culto doraestique était un 
repas commun nommé sacrifice. Cet usage se reirouve dans les onciennes cites, 
nolamment à Sparte. A Rome, le sénat faisait dos repas sacras auCapilole ; aux 
fêtes solennelles, les tables étaient drcssées dans les rues, et le pcuple entier y 
prenait place. 

2. La religion est partout dans Ia vie antique. L'assemblée du peuple, h 
Athènes, commence par un acte religieux : le sénat de Rome se réunit dans un 
templo, celui d'Athènes se rassemhle autour d'un fojcr dont chaque sénateur 
s'approchc en entrant. L'armée en campagne est accompagnée d'augures ou de 
devins. Aprcs chaque victoire, on offrait un sacrifice aux dieux de Ia cite : c'cst 
là Torigine du triomphe^. 

AüTOKiiÉ ROYALE. — La rcligion prescrivait que le foyoreut tonjours un prêtre 
suprême : le foyer de Ia cite eut le sien, qui s'appelait roi, prjtane ou archonte. 
Les anciens róis de Ia Grèce et de Tllalie étaient des prêlrcs'. La tradilion re- 
presente les róis de Rome comme des prêtres. Romulus fondo Ia science augu- 
rale, et Numa, prévoyant que les guerrcs cmpêchoraient ses successeurs de 
vaquer à tous les rites, institua les flamines pour rempbcor les róis absenls. 
Ainsi le sacerdoce romain n'est qu'une émanation de Ia royauté primitive. Les 
rôgles constitutivos de Ia monarchie découlèrent des règles mèmes du culle. La 
royauté appartint, à Toriglne, à Ihomme qui avait pose le foyer de Ia cite: ce 
no fut pas Ia force qui fitles chcfs des ancienncs cites, et il no soraitpas vrai 
de dire que Io premier qui y fut roi fut un solãat heureux. 

LES MAGISTRAIS. — 1. Tout magistratest revôtud'un caractère religieux. Les 
Crecs appelaient les magistrats cí è< TíXíI, littéralcmcnt, ceux qui sont à 
accomplir le sacrifico. Quand les révolulions curcnt supprimé Ia royauté, les 
hommes, cn désignant leurs magistrats par le sort, ne fircnt encore que con- 
sultor Ia volonté des dieux. La pcnséc qui fit instiluer le tirage au sort pour 
les archonles ou les prjtanes fut une penséo religieuse et non une ponsée 
cgalitaire.Cest aux dieux quo les anciens demandèrent leurs magistrats: c'est 
à eux qu'i!s atlribuèrent leurs lois. Les Crétois faisaient remonler les leurs à 

4. « Sa vcrtu doit ctre une froidò et haute impersonnalité, qni fasse de lui non un 
homme, mais un inslrument des dieux. » —VÉnéide n'est devenue vraiment intelligíble 
que par les progrès do rarchcologie. Racine et Fénelon eux-mêines ne comprenaíent pas 
le caraclère d'Énée. Cf. les beaux chapilrcs do Boissicr, Tíelig. rom., t. I", p. 2U sqq. 

2. Signer un traiíé est une expression toute modernc. Les Lalins dlsaienl frapper un 
chevreau, icerc haedus ou focdiis; le nom de Ia viclíme Ia pius ordinaíro est rcsté pour 
designer Tacte tout entier, Les Grecs s'eipi'iinaient d'uue mauièrc auulogue : ils disalent 
(aire Ia libation, mtivStaOau 

3. Ari-t„ Polit., 7, 51. Cest ce texte qui a inspire Ia Cilé antique. 
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Júpiter, Ics Lacédémonicns à ApoUon, Ics Romains à Ia njmphe ligérie.les 
Étrusquesaii dieuTagès. —II y a du vrai dansloutesccstradillons. Levérilable 
législalour chez les Aiiciens fut Ia croyance rcligieuse. 

2. En príncipe, Ia loi élait immunble, parce quellc était divine. Aussi ne 
Tabrogeait-on jamais*. Par Ia même raison, Ia loi antique «'apas do considé- 
rants. Quand on a mis les lois par écrit, ç'a elo dans des ritiicls et des livres 
sacros : plus lard, Ia loi cst sorlie de ces riluels, mais on a conserve les texles 
do lois dans les templos. 

O.MNiroTENCEDEL'ÉiAT. — La cité, fondéo siir Ia rcligion, cst loute-puissanle, 
comme le pcre de famillo dans sa famille. La liberte individuclle n'cxisle pas 
dans Ia cité antique : Ia vie privée même n'échappe pas au controle de TEtat. 
La loi athénienne, au nom do Ia religion, défend ie célibat. L'Elat pouvaitprcs- 
crire à Alhènes le Iravail*, à Sparte roisivelé, La liberte de pensor à Tcgard 
dela cité, Ia liberte d'éducation, sont cgalemcnt choses inconnues. Cest donc 
une erreur singulière d'avoir cru que, dans les cites anliques, riiomme jouis- 
sait do Ia liberte au sens moilerne de ce mot". 

Les révolutions. — Les causes qui ont f.iit périr cetteorganisation sociale 
se réduisent à deux : 1'affaililisscraent graduei des anciennes croyances, et 
rexislence d'une classe dMiummes placée en dehors de Ia cité et ayant inlérêt 
à Ia dclruire. 

LA PLKBE. — Au-dessous des clienls,cn dehors de Ia cité, mais pourtantdans 
Ia ville, s'agitailla plèbe. Son caractcre essentiel cst d'êlre clrangère à 1'orga- 
nisation rcligieuse do Ia cité et même à celle de Ia famille. Tous les liommes 
exclus des familles par leurs crimes ou par le vice de leur naissance tom- 
baicnt dans Ia classe dos hommes sans culte ni foyer, c'est-à-dire dans Ia 
plèbe. l'our les plébéicns, qui n'ont pas d'autel, le raariagc sacré, Ia famille, 
rautoriló paternelle, le droit de propriéié, Ia loi, Ia justice, n'cxistent point. 
Tous ces hommes devaient conspirer à détruire une organisation sociale qui 
n'avait pour eux aucun bienfait. 

Première révolution. — 1. La première révolution fitpasserraulorité poli- 
tique des mains des róis à celles de rarislocratic. Mais, à Rome comme ail- 
leurs, Ia royauté politique fut soule supprimée : Ia royauté rcligieuse était sainte 
et devait durer. Aussi sehàta-t-on de nommer un roi, mais qui ne futroi que 
pour les sacrifices *. 

2. La domination de raristocratie, qui fut courta a Rome, mais dura long- 
tomps en Gròce, est un rctour au regime patriarcal. VOdijssée presente un ta- 
bleau de cet état social dans Ia parlio occidenlale do Ia Gròce. 

Deuxième révolution. — La deuxiême révolution modifia Ia conslitulion de Ia 
famille : le droit d'ainesse cst aboli, Ia gens perd son unité primitivo. Lo dc- 
membremcnt ne s'arrcfa pas là : Ia clientcle disparut. Cullivanl d'abord .pour 

1. Le code de Manou garde 1'ancienne loi qui clablit le droit d'ainessc, et en écrit une 
anire à côté qui pre5crit le partage égal des biens cnlre les frères. 

2. Les pauvres oisifs étaient passibles de Ia Síxy\ àpf'"í' 
5. « On s'cst fait illusion sur Ia liberte cliez les anciens, et par cela seul Ia liberte chez les 

modernos a éié mise en péril. » (Ciié antique, p. 2.) 
1. iííx sacrorum, sacripculus. 
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son maitre, le client finit par cultiver pour lui-même, sous Ia condition d'une 
redcvance; enfin, il s'émancipa de Ia dépendance religieuse de son palron et 
dnvint propriétaire. Cede révolution, à Alhèiies, est Toeuvre de Solon, qm 
affranchit à jamais les familles de Ia classe inférieure de raulorilé des Eupa- 
trides. Aristole a dit de lui qu'il « fitcesser Tesclavage du peuple. » A Rome', 
les cliente sorlirent peu à peu des gentes pour enlrer dans Ia plebe, et se re- 
tournèrent ensuile conlre Taristocralie pour réclamer une part à ses droits. Ces 
tentatives ne restèrent pas vaines, et une troisième révolulion íit enlrer Ia plebe 
dans Ia cilé. 

TroUième révolution. — 1. Vers Io sixiènie siècle, le développement du 
commerce íit parailre une piiissance nouvelle, TARCENT. La religion, qui avait 
marque le sol de son empreinte, ne pouvait rien sur Ia forlune mobilière. On 
vit des plébéiens devenir plus riches que leurs anciens patrons, et il se forma 
dans Ia plebe une sorte d'arislocralie d'argent, parlaquelle elle se laissa guider. 
A Ia mêine époque, les COLIES ORIENTAUX arrivèrent; Ia plebe les accueillit avec 
empressement, et elle eut aussi sa religion. Elle avait déjà Ia richesse pour 
elle; elle eut Ia force, lorsque Ia MARINE et TINFAíITERIE devinrent les principauí 
soutiens des Elats. 

2. Clislhène accomplit à Alhènes Ia révolulion plébéienne en supprimant 
les quatre anciennes tribus religieuses, et en les remplaçant par dix tribus oíi 
entraient, lous les hommes libres sans exceplion, répartis en dèmes non plus 
d'après leur naissancc, mais d'après leur domicile*. A Rome, lesgrands progrès 
de Ia plebe dalent de Servius TuUius, qui Torganisa et lui donna des lois. 
Lorsque, après Ia sécession dumont Sacré, le tribunal populaire fui fondé. Ia 
plebe n'entra pas encore dans Ia cilé religieuse et politique, mais se placa en 
face de Ia société palricienne, constiluée à part avec des chefs tires de son 
sein'. 

5. Ayant ses chefs, Ia plebe ne tarda pas à avoir ses asseniblécs : il y eut 
deux peuples à Rome, réunis seulement pour Ia guerre. Le rapprocbement des 
deux ordres fui Toeuvre de Ia classe riche, issue de Ia plebe, mais tenant au 
palriciat par ses tendances; elle savait que Ia séparation des deux ordres bor- 
nait son influence en Tenchaínant à Ia classe inférieure, tandis que leur union 
lui ouvrait un champ illimité. Elle demanda qu'il y eíàt des lois communes 
aux palriciens et à Ia plebe : ce fut le Code des décemvirs. 

4. Dès que Tégalité fut conquise dans Ia vie privée, il suffit de quelques 
luttes pour qu'elle s'établit même en politique. Le consulat, le pontificai, 
Taugurat, devinrent accessibles h Ia plebe : le palriciat perdit jusqu'à sa supé- 
riorité religieuse. R ne fut plus dès lors qu'un nom ei un souvenir. 

5. En même temps, le droit prive se transforma. La loi n'est.plus un arrét 
de Ia relifion, elle a pour príncipe Tintérét des hommes, pour fondemeni 

1. La clienlèle à Tépoque classique n'a plus que le nom de cammun avec l'ancienne: 
celle ei a dispara, avec Ia dépendance religieuse qu'elle entraine, pour faire place à une 
lervilude voloutaire, iiée de ritiégalité des forlnnes et aussi de i'énervemenl dos caructères. 

2. Les anciennes phraliics ei les ih-n suljsislèienl, mais ce te furcnl plus que des cadres 
rcligieux sans valeur eu politique. 

3. Le tribun esl une sorte d'autel vivanl auqucl s'attaclie un dioit d'asile. 



LA  CONQUÊTE IIOMAIKE. 221 

rasscnlímcnt du plus grand nombre. Le code des XII Tables et celui de Solon 
marquent ce progrès nouvcau vers le regime démocralique'. 

RèCNEDE LARICHESSE. — Entrelerègne de Taristocratie religieuse et celui de 
Ia démocratie, ce fut Taristocratie de Ia fortuna qui domina. Atlaquéc, comme 
rancienne, non plus par les plóbéiens, mais par les pauvres, elle se défendit 
longtemps à Rome, Irès faiblement en Grèce, oü les guerrcs Ia rumèrent. Cette 
lutte entre les riches et les pauvres troubla sans cesse les socíétés anliques 
vieilhes. Quand les hommes, devenus égaux, n'eurent plus à combattre pour 
des droits, ils combattirent pour des inlérêls. L'csclavage, qui rendait Ia con- 
currence impossible aux hommes libres, les préjugés qui s'attachaient au tra- 
vail manuel, avaient pour effet de retenir le pauvre dans Ia misère et de Tem- 
pêcher de vivro honnétement. Or, dans les constitutions démocratiques, les 
pauvres avaient pour eui Ia forco du nombre et en abusaient ; de là, des 
troubles perpetueis. « Dans toute guerra civile, dit Poljbe (15, 21), il s'agit de 
déplacer les fortunas. » Les pauvres se donnent volonliers pour chef un tyran, 
pourvu qu'il fasse des confiscalions à leurprofit; et il se trouve que les riches, 
en défendant leurs biens, sont les défenseurs de Ia liberte polilique. 

NouvELLESCROYANCES. — Ccpondant, les croyances à leur tour se transformè- 
rent. L'idée dela divinité s'élargitet s'éleva. Leslares et les héros, le foyermême, 
perdent leurpresliga. Les pratiques demeurent, mais Ia religion s'en va. Anaxa- 
gore proclame le dieu Intelligence quirègne surtous les hommes, et comme il 
necroyailpas auxdieux du Prylaiiée, il refusederemplirses devoirsde citoyen*. 
Les Athéniens virent que sa doctrine portail atteinte à Ia cite et le condam- 
nèrent àmort. liigueurs inutiles. LcsSophistes, Socrate, Aristote, s'accordèrent 
à rejeter Ia tradition comme règle de Ia morale et de Ia polilique, et cher- 
chèrcnt dans Ia raison libre le fondement de Ia loi. L'école cynique ma ia 
patrie elle-même. Alors Ia religion municipale, fondement de Ia cite, s'éteignil, 
et le regime municipal dut tombec avec elle. 

Quatrième révolution. LA COSQUêTE ROMAINE. — Tant que resprit muni- 
cipal resla vivacc, Ia conquête romaine fut lente et pénible : dès qu'il s'affai- 
blit, cette conquête devint facile. Dans touleslcsvilles italienncs et grecque3,il 
n'yeut plus quun parti populaire, qui menaçaitlespropriétéset Tordre public, 
et une arislocratie, qui appelait Ia domination de Rome'. L'arislocratie Tem- 
porta. Rome maitresse ne laissa subsistor que Tombre du regime municipal, et 
remlit Ia condition de sujet aussi dure que cclle do citoyen élait enviable. Tous 
les vaincus aspirèrent alors à devenir ciloyens romains, seul mojen d"avoir 
des droits et de compter pour quilque chose. Quand huit ou dix générations 
eurent soupiré après le droit de citó romaine, parut un décret imperial qui 
Taccorda ã tous les hommes libres sans distinction*. Cette lente introduction 

1. Le príncipe rdgulateur de Ia législation devient riiUcrêt de tous et noa plus Ia 
vieiUe religion et le vieui droit. Cf. Suitimer-Maine, op. cii., p. 21 sqq. 

2. Une voulut pas ôtre magistral ni paraitre dans 1'asseinblée. 
3. Cctle idóe est le foad de Ia tlièse françaisc de Fuslel, Pohjbc ou Ia conquête de Ia 

Grécepar les Romains, 1858. Sa tlièse laline, sur le Culle de Vesía, n'est aulre chose 
qu'une première csquisse de Ia Cite antique. 

4. Décret do Caracalla. Dans Ia pcnsée de ce prince, ce n'était qu'une mesuie Oscole, 
pour généraliser Timpôl sur les aflrancliissenients et les successions. 
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dcs peuples dans TÉlat romain cst le dcrnier acto de riiistoire de Ia transfor- 
mation sociale des Ancicns. La patrie, d'al)ord resserrée autour du foyer, n'â 
plus d"autres limites que le monde barbare. Celte limite même,lc christianisme 
va reffaccr, cn metlant fm aux sociétós anliques dont il brisera le moule. 

Le christianisme. —Lechristianismo n'étaitla religion domeslique d'au- 
cunefamillo, Ia religion nalionale d'aucune race. Dês son début, ilappelaitàlui 
rhumaniló tout enlière. Jesus disait à ses disciplcs : « AUcz et instruiscz lous 
les peuples. » Pour son Diou, il n'y a plus d'éírangers. Le clirislianisme ren- 
verse les cuUes locaux, cteint les prylances, briso les divinités poliadcs. En 
mòme temps qu'il changc Ia nature ei Ia forme de Tadoration, qu'il raviveet 
épure le senliment religieux, le christianisme transforme les moeurs. L'idéc 
des devoirs du citoyen s'affaiblit : Dieu, Ia famille, Ia pcrsonne humaine, sonl 
placés au-dessus de Ia patrie. Le droit aussi chango de nalure : il devieiil indé- 
pendant do Ia religion et se fonde sur Ia conscience. Le chrislianisme s'occupe 
des devoirs des liommes; à Ia différonce des religions antiques, il ne s'occupc 
plus de lours relalions d'intérèts. Unnouvel àgc comraence, ou le spirituol et le 
toraporol sont distincts, et leur rivulitó cngendrera des luttes qui renipliront le 
moyen age. 

Conclusion. — Letablcau qu'on vicnt de lire estrbistoired'une croyance. 
EUe sVtablit: Ia socictú humaine se constitua. Elle se modifle : Ia sociéló Ira- 
versc une série de révolutions. Elle disparait : Ia sociclé change de face. Telle 
a été Ia loi des temps anliques*. 

§ II. — DIVISION DU TEMPS, CHRONOLOGIE'. 

Caleiidrier. —l.Les Alhéiiieiis,comme les Gaulois, les Germains 
et les peuples (rOricnt, faisaient commencer le jour au couciier du 
soleil'. La division en lieures, inconnue à Ilomère, est po^térieul'e 
à rinvenlion du griomon par Anaximandre*. Au deuxicme siècle 

1. On pourrait adresser unscul reproche au clief-d'a;uvredc Fuslel. Faisant sortirtoutes 
It-S inslilutionà de l'antiquilé dcs croyances itriiiiiiivcs ei dcs moeurs des Aryen>. il semble 
oublierque rimmigralion aryenne, en occnpaiit TEurope, a trouvéle sol haitUc pai dcs po- 
pulations plus ancicnnes, en possession d'une civilis:ilion et de langues parliculières, dont 
elle n'apu aljsolumenlrcfuscr tout riiérítage. De là des idécs et des iisagescoiitraiccs juxta- 
poscs, qui allestent clairemcnt le mdlange dcdeux civilisalions et de deux ran's, par exem- 
ple ren^evelissement des morts ei Ia crcmalion, coiisidéiée par \Avesta comme une pra- 
tique impie elnonarycniio. Commcnl Fuslel expli(iuei-ait-il, entre aulres.riilée desouillure 
que les anciens attachaienl à Ia morl? Les langues, conime riiistoire des peuples antiques, 
sont inexplicables, si roíi f.iil eoinmencer le geiire humain avec Ic prcmier Arya. 

2. Sealigcr, de Emendai, ieinporum, 1583; Ideler, Manuel de chronol. malhrmalique 
(ali.), 182o; Ba;ckh, Crjcles lunaires des Greci (ali.), 1833; K. Fr. Ilcrmann, les Móis grecs 
(ali.), 18.U; A. Mommsen, Chronologie, 1883 (ali); liuello, art. Calendrier dan- Saglio. 

3. Ilomère [11., 21, 111) reconnait trois parties du jour : 1'aurore, le miUeu du jour, le 
Eoir (tmtToii í r,ii; í Síllií, li nídov ífiap). Pollux énumèro quinze divisions de Ia journéc, plus 
sept de Ia uuit {Onomasticün, I, cliap. vii). 

i. Auparavant on les distinguait approximativement par Ia longueur de Tonibre, Sexàsouç 
ffxiá, ííxúTCouv (TTot;^eVov [Fheure du repas dans Ãristophane). 
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ant Jésus-Christ, Ctésibius perfectionna Ia clcpsydre, qui per- 
inetlait de mesurer le temps, même en Tabsence du soleil'. 

■ 2. Les móis étaient d'abord de 30 jours : on fit ensuite alternei- 
des inois de 50 et de 29 jours', de sorte que 12 móis faisaient un 
total de 354 jours. Les noms dos móis différaient à Athènes', 
Sparte, Tbèbes, Delphes*, etc. Depuis Solon, launée attique com- 
mençait au solslice d'été (commencement de jurllet^). 

CvcLES. — AvantSolon, pour faireconcorderfannée lunaire avcc l'année so- 
laire, on faisait usage du cycle Iriélériquc. Cliaque dcux aiis, on ajoutait un 
móis. Bientòt l'on s'aperçut que Ia compensalion était trop foite, etlon inlro- 
duisitle cycle oclaclérique ® : sur liuit années, ciriq complaient 3ü4 jours, les 
trois aulres 584, co qui donriaitutic moyonne de 565 jours 1/4 paran. Co calen- 
drier servil de modele aux déceiiivirs. Vcrs 43'i, Mélon d'Allièncs imagina le 
cjcle de 10 ans qui porte sou nora : 255 móis lunaires y sont consideres 
comme équivalant à dix-neuf années solaires, ei sur ces dix-neuf ans, sept sont 
intevcalaires'. En 330, un ami d"Aristote, Callippe do Cyzique, proposa un 
cycle do 76 ans qui abrégeait d*un joui- chaquequatrième période métonienne. 
Ilipparquc Irouva que ce syslème allongeait rannéo de 1/300° de jour et 
coraposa son cycle de 501 ans et Hl 035 jours, égaux à quatre cycles callip- 
piques diminués d'un jour supplémenlaire. 

1. On distingunit les licurcs en lieures égalcs (1/21* du jour civil de 21 lieurcs, vu;jS)inifo/) 
et lieures variahlcs (1/12' du jour vóritabk) : Sfai l<n];j.efival, Spo;! «aifixai). Voy. Geriiinus, 
KtiaYiuYí,, ch. V, et Díssen, de Parlibus noclis et diei, IHÒü. La Tonr des Yenís, à Athcues, 
est à ij fois un indicateur desvents, une liorloge solaire et une clepsydre. 

2. {ií;ve; T:).v,peiç, iAí;ve; 5t9t">.í.t. Le mois altique comprcnaiL trois décades ; le 1" jour étail dit 
no«wié«ie(nouvelle lune), les suivants élaienl designes par le quanlièmo suivi d"iiTTantvoii 
ou àf;[9;*£v(iu. Lcs jours do Ia deuxièine déíade éuicnt designes par nu cliilTre suivi do litl 
SUtk ou ticíoJvTo;. Le 21)" jour élait dit ttxát, les snivants itfúT>i, StuTéfa, ele., íTII tlxiSi. D'au- 
ires fuis, on complail à reculons à partir du 30" jour en faisant suivre le nom du inois das 
inots  çOlvovTOç, i:auo|tsvou, 'i.■f^■{a•J^r)í,  OU àltióvTOÇ. 

3. A Alliènes, ondislinguait: Uécalombéon (juillet), — Mélageituion (aoi"it), — Boídromion 
(seple?Til)re), — Pyanepsion (ociolire), — Mcuiactcrion (noíemlne),— I'oséidóon(décemlire), 
— Ganiéliou (jaiivier), — Anlli.slérion (février), — Élapliébolicn (mar»), — Munychion 
(avrilj, — Thai-gélion (mai), — Scirophorion fjuin). Quand on intercalail un mois fj^iiv IIASó- 

í-i^oç), c'élaii Jc second Poséidéon. La rcpartition des jours en scmaines est d'origine sémi- 
lique : Uion Cassius, f|ui Ia mentionne le prcmier (37, 18), l'aUribue aus Égvptiens. 

Un calendrier dit d'Eudoxe, mais qui est postérieur à Eudoxe et ã Callippe, uous a été 
conserve sur un pnpyrus gree {Not. et extr. des mss., l. XVllI). Voy. un calendrier lilurgique 
atliénicn, oú des íiguros rcprr;>enfent los féles de rannée, dans Saglín, Dict. ant., p. 821. 

i. La connaissance de ce» calendriers locaux, encere três incomplèle, tire de grands se- 
cours de répigrapliie. Atn>i Ia connaissance du calendrier de Delplies est due aux inscriplions 
publiées par Wcscber cl Foucart, 1803. 

5. lloiuère reconnail ^Cit saisons, et Varron liuit, mais Ia dívísion vulgaire est déju dans 
llésiode. ün designe souvent les saisons d'aprcs les opérations agricoles ou les pbónomènes 
qui s'y rapportcnt {aux üléü vcrts, ele. Cf. Thuc., 1, 1 &lpass.). 

6. É^ialeineut antérieur à Solon. 
7. t'e qui donutí pour l'annáo moyenne 3Go jours 5/19. 
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ÊnES, cALciiL DEs OLYMPIADES.—Les Alliéniens dataient IcuFS années 
d'aprè» leurs archontes éponyraes; Sparte, par ses róis et pius tard 
par ses éphores; Argos, par ses prêtresses de Junon*. Vers 300 
avaiit Jésus-Glirist s'iiitroduisit Ia supputalion par olympiades(in- 
tervalles de4ans); depuis Tétéde 776, ou rÉléenCorèbe remporta 
leprix dela courseà Olympie,les Éléens avaientconsignelesnoms 
de tous les vainqueurs sur un catalogue public qui était gardé 
dans le gymnase d'01ympie. Selon Polybc, riiistorien Timée de 
Tauromènium (350-256) fut le premier à conlrôler, au moyen de 
cette liste, celles des archontes d'Athènes et des róis de Sparte : il 
introduisit ainsi Ia supputalion par olympiades*, que suit Polybe, 
et qui subsista jusqu'en 394 après Jésus-Christ (oi. 293, dixième 
année du règne de Théodose'). 

g III. — LA GBÈCE HOMÉRIQUE». 

La société grecque au teinps d'Homòre est une sorte  de féodalité avec 

1. Thuoydide (2, 1) designe ainsi Ia prcmière année do Ia guerre du Poloponnèse : ln\ 
XpuiTÍSo; èv "Ap^íi XOTE nívTrjKovTa ^uoTv o£oyTa tzri [t^ta^lvrif xa\ Atvvjffíou Içópou  Iv SitápTV) xa\ 

rtuSoíiúpou tTi 5úo [Ailva; ã-ç^ivioí 'Aflijvatoif,' etc. Polybe date le premier consulat de Home par 
rapport à reipcdition de Xerxès, et Ia prise de Ronie par Brennus d"appès les batailles 
d'^g«s-Potamos et de Leuctres. Sur les autres ères, voy. I'Api)endice au liv. V. 

Ératosthène adepta Tère de Ia prise de Troie (printemps de 11S3). Le Marbre de Paros 
compte d'aprns Tarchontat d'Astyanax à Paros et de Diojnète ã Athcnes (261). 

2. Mais Ia smiputation par archontes subsiste encore sous l'empirc romain. 
3. Formules pratiques pour convertir eu)années de Pcreclirélicnne une datedonnée en 

olympiades: « La date est anléricure à J.-C. Soítnld nombre iles oi., p le cliiffre additionnel 
(1", 2'.... 4* année de Ia n' oi.), on se servira de Ia formule : Date = 776 —[In — 1) 4 H- 
(P — *)]• E^' '■ Sabmine tombe oi. 75, 1 j c'est-à-dire, cn appliquant Ia formule, = 776 — 
1(75 — 1) 4 -1- (l — 1)] = 776 — 296= 480.2* La date est postérieure à J.-C. On résoudra 
ia formule (n — 1) 4 -t- p — 776. 

4. Gròce préhistorique. — Les questiona d'ethnographie hellénique sont aujourd'hui 
encore íbrt oliscures. (Voy. le savant mais aventurem livre de Denloew, Ia Grèce avant les 
Grecs, 1873.) II faut distinguer au moins Irois éléments, pélasgiqne, sémitique et arycn. 
D'après Curtius, Pélasges et UoUènes neseraient pasdeux races difrónmles, mais une mème 
race à des degrés dilférents de cuUure. Le mot Hetlènes n'est qirune fois dans Iloinère 
{II., II, 683) appli(|uéauj Myrmidonsde Thessalie. Cf. Thucy^lide, 1, 3. 

Ètymolugie de Pélasges : on a proposé níXa^oç (venus d'oiilre-m.T); izi^u ãpYoç =cam.' 
picola; TtíTpa Y«v, c'est-à-iüre itstpoYiviTç, allusion au mythe de Deucalion; ícAa; ^si (oi ícAac 

■v*iv|9!v fxovTiç): itXa^t-Yol {errantes in terra); itífav-ya {émigrants). Polt adople Trá^at -fív 
cn rappiocliant du mot Pelasse celui de rpiíjót (^ipnio';). Ilaase ailincl Télym. nAcioç = -[í- 
puv : dans Eschyle {Supp., 230i, Palaichthon est le père des Pélasges. Les Alliéniens et Arcs- 
díens, qui élaient Pélasges, atle^taicnt Tancienoeté deleur race en di.-.aiit qu'ilsétaientlesuns 
contemporains du soleil, les autres plus anciens que Ia lunc. Une expllcation toute diffé- 
rente est donnce par Ilalin {Études albanaises, 1834, ali.) et Benloew {op. cit.). Ce der- 
nier considere les Pélasges comme les ancêtres des Albanais actuels et voit dans TAIbanaiá 
moderno une Ianque néo-pclasgique, qui n'est ni sémitique ni touranionne, mais originaire 
du Caucase foCi Pon trouve des Albaniens), et parente éloignéc de Talícliase. Denloew, après 
Ilahn, a conciu ü l'íder)litc des Pélasges et des Lélèges (Vaprès un vers d'Arislopliane {Ois. 
1139), oú   r:íXi^-^oç et ICARIT^O; sont rapprocbés, et de Ia rcsscmblance de Palbunais Ijeljekf 
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íles vestiges du regime patriarcal, qui paraissent avec plus de netleté dans 
VOdyssée que dans Vlliade'^. 

Gouvernement,lois^. — 1. Les róis règnentpar droit divin'. Chef militaire, 
toinme Findique snn nom, le roi preside aux sacrificas et rend Ia justice *. 
Agamemnon sacrifie lui-mêmo avant lapremière balaille'. Pour son enlrelien, 
le roi reçoit un territoire particulier, dit téménos^, des dons volontaires", et il 
touchc des frais de justice*. A Ia guerre, il a droit à Ia meilleure part du 
butin; aux festins, il occupe Ia place d'honneur, et sa part est Ia plus forte^. 
Le roi porte le sceptre, orne de clous d'or, et semble pouvoir disposer de ses 
Élats. car Agamemnon"* promet à Achille sept villes comme dot d'Iphis;énie. 

2. Entre le peuplc" et le roi, Uomèrenous monire une sorte d'aristocratie'^ 
formant le consoil du roi et dont les membros peuvent, comme le roi, assem- 
bler le peuple*'. Celui-ci paye Its contributions et fait le service mililaire. Le 
roi peut demandar un ou plusieurs guarriers à une familla, oü les fils tirent 

rigogne, avec Lélège.MyrliledeLesbos (ap. Denys, 1, 28) dit que les Pélasges ont été appe- 
lés Pelargoi à cause de leur vie errante. On pourrait assimíler de rnême aux Lélèges les 
Cicones de Thrace (Ciconia), etc. Blau a rapproclié (1863) les Albanais-Lélèges et les Lyciens, 
peuples gynécocrates comme les Étrusques et les Ibères; Benloew pense que les Étrusques- 
Tyrrliéniens sont parents des Pélasges-Lélèges et insiste sup le nom de ToffxsvEa (Toscane) 
<iue porte aujourd'hui TAlbanie méridionale. Pour Milchhoefer, Commencements de Vart en 
Crèce, 1883(all.), Pélasges, Lélèges, Cariens et Tyrrhéniens sont de race aryenne. Curtius 
et F. Lenormant pensent que les Tjciens sont un peuple pélasgique apparenté aux loniens, 
peut-être identique aux Lélèges. Les Lyciens des historiens grecs sont les Trémiles, qui 
oi-cupèrent Ia Lycie plustard et appartenaietit à un autre rameau aryen. Voy. Deimling, les 
l.élèges^ 1863 (ali.): Kiepert, Acad. de Berlin, 1861, 114. Ce dernier considere les Pélasges 
cnnme sérnitcs {Manuel de géogr. anc, 1878, 241). 

F.issner {Anc. Pélasges, 1825, ali.) dit que les Pélasges furent nègrcs ou du moins abyS' 
sins (I). Diís opinions analogues ont été soulenues par Reinisch, Bleek, etc. Donaldson 
{Varronianus) pense que les Pélasges sont íes somhres Asiatiques (TCíXOç, noir), etc. 

Influences oríentales. — E. Rolh {llisl. de Ia phil. occidentalc, 1846, aU.) et Braun 
{Hist. de Vart, 1836-8, ali.) ont exagere au dclà de toute mcsure rinlhience de TAsie 
«t de rÉgyple, que Baeckh, Müller, Scliõmann, Zeller, Welcker, Gerhard, ele., ont réduite le 
plus possible. Celte réaction parati avoir été trop loin. 

1. Helbig, Masurs de 1'âge homér., 1884 (ali.). Najgelsbach, Tliéol. d'IIomère, 1840 (ali.); 
Cladstone, H. et son temps, 1858 (angl.); Friedreich, Realien dans llomèrc, 1851 (ali.); 
Buchhollz, même suj., 1873-81; Delorme, les Ilommes d'IIomére, 1861; Grandsard, de 
Uomericis mulieribus, 1859; Sorgenfrei, de Vestig. júris gentium Ilomerici, 1870. 

2. Pour les antiquités privées, Friedreich {op. cit.) est un três bon guide. 
3. íioTptçesç, Sto^EvíEç (pa(rt7.£Tç). L'étyraologití de pa(Tt>.eúí serait p» (paEvw) et rionien ^^ii* 

= )iaó; {fnntltiií = qui conduit le peuple, aliem. Herzog). Kuhn derivo pc<»i).tús de paivu et 
\8'j = ^Sa;, par allusion à Ia vieille coutume celtique cl germanique de faire monter les róis 
sur une pierre au moment de Pélcction. Rien n'est moins prouvé. (Cl". Curtius, Èlym. gr., ' 
p. 362). Òppert pense que le mot pairiXi-j; est sémilique. 

4. Aribt., Polit., 3, 10, 7 ; íu^irTcdloi, SSHKTTOTTóIOI paatleTí. {II., 1, 238 ; 1, 473.) 
5. /í.,2, 402; cf. 3, 271; 9,534. 
6. /i.,6,19i; 18,530; Oi.,6,293; 11, 185; 17,299 
7. 5ti>T'ivai. — 8. fiíiíimtq. 
9. /;., 8, 161 sqq.; 12, 310. 
10. II., 9, 149. Voy. Schõmann, Yeterum senleníia de regno, 1863 [Opusc. acad., IV). 
11. itMOú;, Siii<.oç. Le mol SíJJíOí vicntde da, diviser {Sludien de Curtius, VI, 403.) 
12. ipiiTTíiE;, ■jE'çtiVTS; %-^r,^Q^íi íi^È [íéÍOVTEç, pasiT-íjE;. 

13. L'asscmbl'^e du peuple ne vote ni ne delibere : elle écoute les discours des princes, 
et manifeste bruyamment son approbatíon. 

U.INUEL   DE  ÍIIll.OLOSIE. 15 
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alors au sort*, et même appeler des pèrcs de famille, puisque le riche Éché- 
pole de Sicyone (//., 23, 296) se rachète par le présent d'un cheval. 

3. Lespoèmeshoméric[uesraentionnent aussi une division enphyles (tribus)et 
phratries^. Le territoire d'un État s'appellerfémos'. Choque dêmos contient plu- 
sieurscites et un territoire. Ilomère connait déjà en Grèce des villesfortiQées*> 
mais,cn general, cUes étaicntouvertes^. Lacitadelle d'une Tilles'appelait Vasly. 

i. Les lois se nomraent thémisies: Ilomère dit du Cjclope qu'il ignore les lois 
et Ia justice s. Ces lois sont des traditions que les princes ei nòbles ont recues 
en dépôt de Júpiter et dont Júpiter est le protecleur'. 

§ IV. — LES ÉTATS DORIENS". 

Caracteres généraux. — Le caractère fondamental des constitu- 
lions doriennes est le sacrifice de Tindividu à TÉtat'. A cet égard, 
elles sont plus proches de ranciennc conslitiition romaine que de 
celle d'Athènes, oüle pouvoir de TÉtat est tempere. La conslitution 
de Sparte, altribuéeà Lycurgue*", est três aristocratique etnanul- 
lement un caractère égalitaire ou communiste *'. 

1. //., 21, -400. Tíuv jxsTa iíaXkó'fí.íyoç «"A-^py "kà-f^o-j IwGáí  eitEtrOai. 

2. II.j 2, 5G2. Lemot phratrie est parent du ser. bhrálar, frère, ali. briider. 
3. //., 5, 710; 16, 437. Cf. page precedente, note 11. 
4. //., 2, 559- 11 s'agit de Tirynlhj, dont les murs iubsistení. 
5. Thucydidc, 1, 5. 
6. ct^çiov, ouT£ Ãíxaç eu eííÓTK OüTE Oí^it-rtaç. [Od.y 9, 215). 

7. La richesse consiste principalement, pour Homère, en terrcs et en bcstiaux ; mais les 
riches jiossèdcnt aussi des objeis et des métaux précieux [II.^ 6, 47). — Los armes sont de 
bronze, rarement de fer, metal peurépandu du temps d'lIomère. Armes dcfeusives : xwiiAt- 
Siç, Çtiçvi;, xLxwv 'líl-xto^, xópuç, àaizlç (boucUer form.G de plusieurs peaux dti bceuf superpo- 
sées, garnies extérieuremenl de plaques de metal). Armes offcnsives : £7x°Ç» ^opu» Síçoí» çáo-- 
favov, TóEov, ofc-Toi, ffif£v5óv7i, àÃúvvi (baclie, arme des Troyens). Le camp était enlouré d'un 
fosse et protege par des toufs. — Les princes et les nobles combattcnt sur des cbars de 
guerre : Ia cavalerie n'existe pas encore. Dans Ia mêlée, les combats singuliers sont fréquents. 

8. Soixante ans après Ia guerre de Troie, les incursions do bandes iilyriennes (?) mirent en 
mouvement les peuples du nord de Ia Grèce : les Thessaliens d'Épire envahiieut Ia vallée du 
Pénée, d'oü ils chassèrent les Béotiens qui s'établirent autour du lac Copais; les Doriens, 
montagnards voisins de TOlympe, quittèrent leur pays sous Ia conduite de Téménos, Cres- 
phonte et Aristodèmo (110Í), vainquirent Tisamèue, roi des Acliéens et üU d'Oreste, et 
s'eraparèrent du Péloponnèse. Les deux fils d'Aristodème, Euryslhène et Proclès, eurent Ia 
Laconíe. L'Arcadie, plateau monlagneux, « Ia Suisse de Ia Grèce », fut épargnée par Í'inva- 
sion dorienne : ses babitants se disaient fils des Pélasges. 

9. Les Doriens subordonneut tout à TÉtat, les loniens laissent ã Tindividu une liberte 
iliimitée : Atbênes concilie ces deux tendances. Les Éoliens sont les indélerminés, atoXeT;; 
ils n'oat pas le sentiment de leur hellénisme et empruntenl volonliers à rélranger. (Curtius.) 

10. Personnage mytbique, selon Miiller. Ilellanicu.s, le plus ancien auleur sur Ia constitu- 
tion de Sparte, ne le mentionnatt pas (Strabon, p. 566), etfaisait remonter ses lois aux anciens 
roisde Ia Doãde. La legende de sa mortfait songer àun héros solaire (>.ux-fiÇYoç, Lucifer) 

11. Le eheWoeuvre d'0. Müllcr, les Doriens, traduit en anglais parLewis, a fait oublier 
leconsciencieux Iravail de Manso, Sparte, 1800-1805 (ali.) [Muller a peut-ètrc irop idéalisé 
ses Dodens, décriés depuis si injuatement par Grote, Duruy, Paparriyopoulos, mème 
Curtius.] Cf. Gilbert, Éludes sur Vanc. hist. de Sparte, 1872 (ali.). ; G. Jannet, Instit. 
sociales de Sparte, 1880; Fustel, Cite antique {Q' édit.), p. 173, 418, etc. Grote a déjà 
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Population. — Ello se divisait en plusieurs classes superposées : les SPAR- 

TiATES, doscendants des conquérants doriens ; Ics PéRIèQUBS, descendants des 
anciens habitanls, libres, mais obligés à de cerlaines redevances et au scrvice 
militaire, sans voix deliberativa dans les assemblées'; les UILOTES, esdaves 
publics, mis par TEtat à Ia disposition des particuliers, qui nepouvaient ni les 
affranchir iii les vendre^. 

Róis, sénat, assemblée. —Les deux Reis étaientlléraclides, mais de bran- 
cbesdifférentes^.Le Irònepassait aufdsquinaissaitle preinier pendant le règne 
de son pèrc* : sa mèrc devait êlrc une Spnrliate de sang pur. Le pouvoir royal 
ressemblait à celui des Róis homêriqucs; mais les leis ravaicnt soigneuseraent 
limite. Le Roi prêtail serment, une fois par móis, d'obéir aux lois de Ia cilé. 11 
accomplissait les sacrifices publics, jugeait dans les causes relalives à Ia famille, 
aux héritages, aux adoptions, surveillait les voies publiques et conduisait les 
armées. U recevait une part des viclimes et du butin, ainsi qu'un domaine 
dans Ia périékis. 

2. Lo sénat'', pouvoir indépendant et pondérateur entre les Róis et le peuple, 
comprenait 28 sénateurs nommés à via par le peuple, âgés de soixante ans au 

combaliu les idéesrcçiies sur )e communisme des Spartiales.il a nié,contre Scliõmaiin (de 
Spartanis komoeis, I85ü), le partageégalJes tenes. Ce qui cst cerlaín, c'est que le cümmu- 
nisme élail aussi inconnu à Sparte qu*à Rome, qu'íl y avait des ríches et des pauvres, et que 
lesníétaux précieux y élaient rnême plusaljondants qu'aílleurs. l.'amourdes Sparliatcs pour 
Targcnt étail passe eu proverhe {Arist,, Poiit., VIII, 6, 7). Le fait saiUant de riiistoire éco- 
nomiquc de Sparte, le remplacemcut de Ia petite propriété par Ia grande, a pour cause 
principale Tamour des plaisirs et du luxe, qui ctaít naturel aux Spartiates, et par suilo 
dunuel ils s'ende[tèrent démesurément. Pendant longtemps, comme on iie pouvait aliéner 
son kléros, les créantiers ne saisirent que les revenus; mais Ia loi d'lípitadée, après Ia 
guerre du Péloponnèse, vint cnfin rcgulariser unesítualion intolérable en autorisant Talié- 
nation des liicns. Des lors, !a ilócadence de Ia propriélé fui lelle, qu'au temps d'Agis III toul 
le tcrriloireda Sparte appartcnail à 100 Spartiates. (Fustel, Ia Propriété ã Sparte, 1880.) 

1. Ils liabitaíent (Pabord Ia cauipagne (TíIV irspiotxíía), les cinq dislricts qu'Eurystbène ét 
Proclcs avaient delimites datis Lacédémone, en debors de Sparte. Avec Ia première cl&sse, ils 
formaient les LACéDéMO.NIENS, par oppositton aux bilotes. 

2. Les bilotes, STjitóinoi SiüXot, SoüXoi xoü xoivoü, sont attacbés â Ia tcrre. Us scrvcnt dans 
les troupcs légères et sur Ia ílotte ; on petit leur donner Ia liberte pour des scrviccs rendus 
à Ia guerre. Les hilotes alfrancbis, ou NéODAMODES, n*entrcnt pas dans Ia cite sparliatc, 
mais dcviennent presque les égaux des périèques. Les fils de Spartiates et de femmes 
bilotes s'appe!aicnt MOTUACES; on cite parmi eux Gylippe, Lysandre, etc., qui jouissaient 
(!e tous les droils des Spartiates. Entre les néodamodes et les mothaces, on trouve (Tliéo- 
pompe ap. Athén.,271 c) les épeunactes, qui avaient été admis à toinblerles vides faits 
par Ia guerre parmi les Spartiates. Les inférieurs, úuopitiovt; (Xén., //ei/., 3, 3, 6), ciaient 
probablement les cadets déshérités des familles (Cilé aníique, p. 417). La classe arislo- 
cratique était composée d'hommes cgaiix entre eux, appelés ojxotot, les égaux, qui avaient 
seuls part au gouvernement de Ia cite. On ignore comment cette classe était rccrutée. — 
1,'hilotisme spartiate, dit 0. MüUer, n'était pas plus dur que Lesclavage à Athèncs. Ce que 
Piutarque raconte de Ia/irí/p/íe, jour ou les hilotes devaient se cacbcr pour ne pas ètrc lucs, 
cst toutà fait inadniissible : selon Schõmann, il s'agit d'une inspoction de policc accom- 
pagnée de manteuvres et ds combats simules. Cf. Müllcr, Doriens, 11, p. il (trad. angl.). 

õ. Descendants des jumeaux d'Aristodèrae, Eurysthène et Proclès, ils étaient nommés, 
d'après Agis fds d'Eurystbène et Eurypoa petit-fds de Proclès, les uns Agiades ou Agides 
et les aulres Eurypontides. 

4. Ou, à dcfaut, au plusproche agnat. ^ 
5. Itjouirla,-rejov-ia, Yie>»xi!». (Plut., Li/Cíii'3Me, 5;cf- MüUcr, op. cií., II, p. 93.) 
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moins : les deux Róis présidaicnt. Le sénat proposait los lois, excrçait, avec 
les épliores, Ia surveiliance dos mccurs, et jugeait les aflaires de meurtre. 

5. Les assemblées du peuple, qui se lenaient une fois par móis à Ia nouveíle 
lune, votaient sur les lois préparées par les Róis et le sénat. Elles n'avaient pas 
le droit d'amendement, etlesfonctionnaires seub y pouvaientprendreIa parole. 

Êphores, autres magistrais*. — Les éphores on survcillants, au nombre 
de 5, probablement antérieurs à Lycurgue, étaient d'abord des jugos au civil. 
Quand Théopompe eút retire au peuple le droit de discussiou dans Tassomblée, 
les éphores devinrent des sortes de tribuns du peuple avec un pouvoir de 
censuro qui pouvait atleindre les Róis. lis élaient choisis aiinuellement entre 
tous les Spartiates par des procedes mal connus. Cbaque móis, les éphores re- 
cevaicnl le serment de fidélilé des fiois, et leur prêtaient scrment aunom du 
peuple. Tous les neuf ans, par une nuil claire et sans lune, les éphores se 
lendaient en un liou determine pour observer le ciei, et s'ils apercevaient une 
étoile filante, ils déclaraient que les Róis avaient conimis quelque faute, sus- 
pendaient leur pouvoir et consultaienl Toracle de Delphes ou d'01}mpie. — 
Les éphores pouvaient accuser los Róis et suspendre tous les fonctionnaires. 
Leur surveiliance s'exerçait en particulicr sur les jeunes gens et les moeurs ; 
le musicien Terpandre, de Lesbos, fut puni par eux pour avoir augmenté d'una 
Ic nombre des cordes de Ia cilhare. 

2. Les pvTtiiiiNS^ assislaient le Roi dans ses fonclions religieuses et interro- 
geaient les oracles. Les PROXè^ES, officiers royaux, étaient chargés des affaires 
étrangères. Les AGATIIOERGES, choisis annuellemcnt au nombre de 5 parmi les 
chevaliers, recevaient des missions spéciales à Télranger. Dans Tarmée et Ia 
ílotte commandaient les six POLéMARQUES, les SIRATèGES, les NAVABQUES et les 
ÍPisioLES. LOS vingt HARMOSTES gouvernaient lesdislricls de périèques (?). Les 
filíPÉLORES surveillaient les marches, les UARMOSYNES Ia conduite des femmes, 
les PÉDO.NOMES Téducation des enfants, les BIDEOI leurs jeux. Enfm les HéRAUTS 

étaient de Ia race de Talthybios, héraut des Atrides, et leurs fonctions se 
transmettaient héréditairement. 

Lois pénales. —Les lois de Sparte élaient Irèssévères'. Les Róis jugeaient 
les causes concernant le droit de famille, le sénat les causes capilalcs; les 
éphores jugeaient les fonctionnaires, et, de concert avec le sénat, les Róis. La 
peine de mort (par strangulation) était infligée de nuit dans Ia prison d'Etat*-, 
paifois,ronprécipitaiHes condamnés dansle gouffredu Ceadas, près dolaville. 

Êducation, armée. — 1. Les enfants difformes étaient exposés sur le Tay- 
gèle'. A sept ans, Tenfant valide passait des mains des femmes dans celles des 
pédonoraes, qui Tinc-orporaient à une i/a, trouped'enfants du mème ágeorganisée 

i. Sicin, les Éphores à Sparte jusqu'à Cliilon, 1871 (ali.); Dum, VÉphorat, 1878  (ali.) 
1.0 pouvoir des épliorfis s'accrut en mème temps que diminua celui du sénat. 

2. IIüHi-i ou noSiu (Ilcrodote, 6, 57). 
3. Les peines  élaient Ia  mort, d'cnormes araendes, ou   Vízvyt^ (privation des droit» 

civiques), infligée surtout aux fuyarJs. Le vol permis est une legende. 
4. i!{xTvi. à renilroit appelé itxá; (l'lut., Agis, 19). 
5. A Tendroit dil "AitoOsTai. Cot  usagc, qui se relrouve á Athijnes, i Home, etc, n'est 

üMlIcmenl particulier à Sparte. 
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militaireracnf. Plusieurs ilae formaient une agéla ou 6oí!a. Jusqu'à douze ans, 
renfant portail un chiton, le même en été et cn hiver, et à partir de cet àge, 
un manteau court ou íribon. Les lits étaient en roscaux de TEurotas. Tous les 
quinze jours, on inspectait les jeuncs gens, et robésité élait punie comme un 
vice. Les exercices les plus violents, les luttes, Ia gymnastique, Ia danse mili- 
taire dite pyrrhique, le jeu de LoUe, élaient communs aux jeunes gens et aux 
jeuncs filies. L'instructiou ctait fort élóinentaire : toutefois Isocrale exagere' 
quand il dit que les Sparliates n'apprenaient même pas à lire. 

2. Sparle est un camp, et le mot qui signific garnison, pfíroura, designe 
Tensemble des hommes valides en ctat de porler les armes (17 à 60 ans). Les 
forces mililaires élaient partagées en G mores sous 6 polémarques : chaque 
polémarque commandait à 4 lochagoi, 8 peníécostères, 16 énomotarques. La 
cavalerie élait médiocre et mal composée : les riches fournissaient les che- 
vaux. Les róis avaient pour garde une élile de 500 cavaliers, choisis parrai 
toute Ia jeunesse de Sparte et commandés par doux hippagrètes : après leur 
temps de service, ils étaient employés comme agathoerges ^, 

3. SYSSITIES'. — II est avéré que les Spartiates prenaient leurs repas en 
commun' : mais c'est là une inslitution mililaire, et non communiste, comme 
on Ta voulu. Los enfants et lesfemmes n'y assistaient.pas"; un seul repas par 
jour (celui du soir) réunissail les hommes, les autres se faisaient cn famille; 
enfin chacun fournissait sa quote part*, sans que Ia communauté eüt à sup- 
porler de frais. L'homme n'était donc pas nourri par TÉIat, cc qui exclut toute 
idée de comraunisme, et le repas en commun se conciliait parfailement avcc 
Ia propriete privée'. 

4. Beulés a vivement combattu, après Otfr. Miiller, Topinion qui refusc aux 
Spartiates toute culture artislique et intellectucUe. La poésie Ijrique et Ia mu- 
sique guerrière étaient fort en honneur chcz eux, et Lycurgue apporta do 
Samos à Sparte le recueil des poèmes d'Ilomère '. 

1. Panath., 209. Ce rhéleur connait fort mal Ia rivale d'Alhènes, qu'il calomoie. 
2. Stein, 1'Armée spartiate, 1863 (ali.); Müller, Doriens, t. II, p. 242. 
3. Je resume ea quelqucs ligaes un travail de Fuslel communiqué à i'Acaã. ães sciences 

mor ale s, ao'V. et dcc. 1879. Cf   Cite antique,!* éá.^ p. 1^0. 
i, (Tuffffltia, çeiSíTia. Cet usage est un souvenir de Ia vie des camps, dont Ia vie civile ^ 

Sparte était Timage, quelque chosc comme le mess de nos officiers, instítué par i.ycurgue 
dans Ia double pensée d'accoulumer à Ia discipline et d'imposer Ia temperança. On sait que 
ces repas comraengaient par le célebre Lrouet noir; mais il faut ajouter que ce brouct no 
fuisait pas tout le repas. En deliors de Ia nourrilure fixée par les règlemeiits, il y avait un 
sccond service composé selon les moyens de chacun. (Xén., Resp. Lacaed., S.) — II ne faut 
pas confondrc les syssities avec les repas religieux qui réunissaient les Sparliates à certai- 
nes fètcs, et qui se i-etrouvcnt rlans toutes les viUes grecques. 

5. On appelait autrefois ces repas àv5ps"a, parce que les hommes seuls y prenaient pari. 
6. Par suile, lespauvrcs étaient exclus. (Arist., Polit., 2, 6, 21.) 
7. Voy. surtout Tlut , Lijc, 12,.^; Apoph. lacon.,c. i ; Xén., R. Lac, 3; Arist., Polit., 

2,6,7; Athén., 4, 16sqq. cr. Bielchowsliy, Si/ssi<ies, analyséparCaillemer, Jí. C, IX, 27S. 
8. Arts et poésie à Sparte, 1853 ; Ètudes sur le Péloponnèse, 1855. 
9. La Sparte romaine, fière de son passe, oífre un curieux exemple de manie archéolo- 

gique parlagée par lout un peuple. Au temps de Marc Aurèle, un Spartiate qui a servi centre 
les Parthes écrit sur son épilaphe qu'il a combattu contro Ics Perses. Le punovbir.s (ccIui 
qui rcçoit sans se plaindre le plus de coups près de Tautel de Diane) est encere célebre sur 
les inscriptions. (Voy. Le Bas-Foucart, Péloponnèse, p. 88 et suiv.). 
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La Crète. — Les inslitutions do celte ile présentent, avcc celles de Sparte, 
une grande ressemblance qui peut s'expliquer par Ia communautó de race. La 
population crétoise comprenait : 1" les citoyens; 2° les sujets ', analogues aiix 
périèques; 3° les mnôtes ^, sorfs attachés aux lerres de TÉtat, et les clarôtes', 
appartenant aux particuliers. La royaulé, abolia de bonne heure, avait été 
remplacée par un collège de dix cosmoi choisis annuellement dans les grandes 
familles. Le sénat a déji été rapproché par Aristote de Ia géroiisia de Sparte. 
— L'éducati(!n publique ne commençait qu'à dix-sept ans. Les repas publics 
s'appelaient andréia, et les petiles sociótés qui faisaient leurs repas en commun, 
héléries. Pour couvrir les frais des andréia, chaque citoyen pajait à TÉtat le 
dixième du produit de ses terres: mais, en Crète comme à Sparte, il ne peut pas êlre 
question d'un communisme legal, incompalibleavec Tcsprit des cites antiques. 

§ V. CONSTITUTION D'ATHENES. 

Oivision de Ia population. — 1. Três anciennement, on trouve les habi- 
lants de TAltique répartis en tribus, pViratries et familles. II y a 4 tribus*, 
(10 depuis Clislhène), 12 phratries (?) et 30 familles par phratrie. 

• 2. On attribue à Thésée une nouvelle division de Ia population, d'après les 
professions, en Eupatrides", Géomores et Démiurges. EUeatteste laconception 
d'une unité politique, et c'est là le titre hislorique de Thésée. — La division 
en trittyes et naucraries^ est égalemenf antérieure à Solon, et a peut-ètre été 
établie en vue de Ia taxation et des liturgies'. Les dèmes, au nombre de 174 
du temps de Strabon, étaient des divisions des tribus. 

5. Au point de vue de Ia fortune et des droits politiques, on distinguait, 
depuis Solon', quatre classes: les pentacosiomédimnes, les chevaliers, les 
zeugites et les thètes^. Comme dans Ia constitution servienne, les droils et 

1. 5n<íxoo(. Cf, Müller, Doriens, II, p. 50. 
2. pivSa {de ínSç, seloa Thiilwall). Cf. Müller, p. 51. 
3. A%fZz(ii ou ícjíxfiiSTai. Voy., pour les détails, Hoeck, Ia Crète, 3 vol. 1823-9 (ali.). 
i. Voici leurs nonis : rú,iovzcí, "OA-ntsi, AlYniofeT;, ■Ep^ií";- Nous connaissons les noms 

do qualro pliratries ('Eç>iii. íf]iavi\., 1883, p. 73). Plusieurs noms des Yí»I lappellent des 
états ou des fonetions : pouÇúYat, pouTÚiroí, «v-puxeç, xa^ft^at. Les trois derniers noms des tri- 
bus signillent guerriers, chevriers et artisans. Le premier, selon Ilermann, = fl líiu;, et 
signifie campaçjnards. Bergk croit, avec ilemstcrhuis, que Ytlíovtss = láiJ.7iovTE5, illustres. 

5. Ce sont les membres des anciennes familles nobles, -^sv^. 
6. D'aprês Arislote, chaque Iribu avait trois trillyes, chaque trittye quatre naucraries 

(Photius, vauxpapta). Les trittyes difterent des phratries ; cllcs sont du reste mal connues. 
— Le mot naucrarie vient de vattiv et non de vaü; (par quelque allusion à Ia triérarchie). 

7. Sur tous cespoints, voy. Hermann,§ 97 sqq.; Schõmann, I, 322, et Wachsrauth, I, 566; 
Gilbert,ü/an. des anliq.polit. gr., l"vol. 1881 {a\l.); Fusle\, AUicarespubt.,Í3ns Saglio; 
Perrot, Droit public athénien, 1867. 

8. Suivant Ia nature du sol qu'ils habitent, on distingue les pédíéens, vivant dans Ia 
plaine, sous Ia surveillance directe des eupatrides ; les diacriens ou montagnards, défen- 
seursde Ia liberte; enlin les paralicns, auxquels Ia mer ouvre le chemin de Ia richesse 
et qui firiiroiit pardevenirles plus forts. (Plul., Solon, 13; cf. Cite ant., p. 5U.) 

9. Les premiers devaient avoir 500 médinnies de revenus en fruits du sol; les seconds, au 
moins 300; les troisièmes (ponvant nourrir une paire de baiufs, CSJY°í)> 3" moins 150. Cetle 
division disparait longtemps avant Dcmoslhène, Aristide, après Plalées, ayant ouvert à 
tous les citoyens Taccês de toutes les magislraturcs; les trésoriers seuls devaient juslifier 
d'une certaine fortune pcrsonnelle servant de garaniie. 
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les charges vont de pair : les Ihètes, qui ne payent pas d'impôt, n'onl plus 
que le droit de vole. 

4. Au point de vue des droits civils, on distinguait aussi quatre classes : les 
citoyens, les métèques, les isotèles, les esclaves. Les miHèqucs, ou ctiangers 
domicilies, sont cvaluós à 45000 au temps do Ia prospérité d'Alhènes. lis no 
pouvaient posséder Ia torre, ni épouser une citoyenno, et devaiont avoir un 
palron (-fiscTaT/i;), intermcdiaire legal cnlre eux et TÉIat. lis payaient rimpôt 
du méloikion. Les isolèles ótaient dos métèques exemples du métoikion et de 
robligation d'avoir un palron, et qui pouvaient posséder le sol. Les esclaves, 
au nombre do -400 000, n'élaient pas des scrfs de Ia glcbe, comme les hilotes, 
car il n'y avait pas en Atlique une population primitivo subjuguée. L'affranchi 
ontrait dans Ia condition des métèques, et son ancien maitre devenait son 
palron. S'il négiigeait ses devoirs, une accusalion d'apostasie pouvait le ra- 
mener k rótat d'esclave. 

Sénat des Ciuq-Cents. — 1. Le SéNAT de Solon se composait de 400 ciloyens 
des Irois premières classes, cent de chaque tribu, âgés de plus de trente ans. 
Clisthène eleva leur nombre à 500, cinquante pour cbacune des 10 tribus, et 
quand, au quatrième siècle, deux nouvelles tribus furent créées, il y eut 
600 sénatcurs. 

2. Depuis Clisthène, le sénat était nommé annuellement au scrutin de Ia 
fève'. Chaquo sénateur, soumis à un examen moral (DOCIMASIE) lors de son 
entréo encharge, rccevait une indemnilé d'unedrachme parséance" : pour Ia 
duróe de Ia session, il était libre du service militaire cl avait une placo 
(Vhonneur à 1'orchestrc du théàtro. Les séances se lenaient tous les jours au 
Bouleulérion, au nord-ouest de TAcropole. Les réunions plcnières étaient 
rares; mais le coUège élait divise cn 10 sections de 50 membros qui se 
succédaient dans un ordre determine par le sorl'. On appelait PRYTAKES les 
sénaleurs en service actif, PRYTAKIE Ia durée de ce service*, et Ton disait 
que Ia tribu dont ils faisaient partie avaiila prytanie. Lesprytanes présidaient 
les assemblées du pouple^. Chaque jour, ils tiraient au sort un épistate (pré- 
sident), qui gardait les clefs etles sceaux, et présidait anciennement les assem- 
blées plémères et Vecclésia; plus tard, entre 378-309, cbacune des neuf 
sections en non-aclivité cboisissait par le sort un proèdre (9 en tout), dont l'un 

La reforme de Solon a tous les caracteres d'une révolution sociale. Par rabolition du droit 
d'aine5Se, par Ia reconnaissance du droit de tester et Ia limitatlon do Ia puissance pater 
nellc, eníin parlasuppressiondesdetles («iTáx'"")! e'est-à-dire des redevances payées par 
les pléljéiens aux nobles dont ils cultivaieut les terres, et dont reffet était de transformer les 
piébéiens cn serfs {íxnjf/ópioi), il porta le dernier coup au droit patriarcal, vainementdéfendu 
par les lois de fer de Dracon. Clisthène, en supprimant les quatre tribus anclennes, effaça 
les dernières traces de Vancien regime. Voy., dans Ia Ciié antique, p. 315 sqq., uueexpli- 
cation nouvelle du passage de 1'lutarque, Solon, 15. 

1. iTib xuii|»ou. Voy. Ilermann, § 125 sqq.; Cailleincr, art. Boulé dans Saglio. 
2. » II est de Tessence des constitutions démocratiques que le peuple soit payé pour gou» 

vcrner. » (Bocckli.) 
5. Ces 50 meinbres s'adjoignaient 9 autres membres, un de chaque tribu. 
i. Elle \ariait entre 35 et 36 jours (années de 351 jours) et 38-39 (années de 384 jours). 
5. lis siégoaicnt dansun local particulier, le ÕAoj, procho du Bouleutérion, oCi TÉtat leur 

servaitune tahle à ses frais. 



232 SENAT, ASSEMBLE.E. 

présidait TassetiiHée plénière et Vecclésia'. Le vote se faisait par mains le- 
vées^, par caillnux (scrulin secret, quand le conseil faisait fonclion de cour 
de justice), par fcuillts d'olivier (quand on votait sur Texclusion d'un membre). 
Le premier secrétaire étail choisi par le sort pour cliaque prylanie et figurail 
dans' Ics dccrets avec le président et Tauteur de Ia loi^. 

2. Le sénat préparait les leis et présentait les projets* au peuple, Iraitait 
avec les ambassadeurs et faisait fonction de cour des comples avec Ia haute 
dircction des finances : il surveillait aussi Ia cavalerie et Ia marino' et accor- 
dait Ia docimasie. II recevait les dénonciations dites eisangélies (pour crime 
de haute traliison) et, après enquêlo, renvoyait Ics accusós devant les héliastes 
ou Tassemblée. Les sénateurs pjèlaient serment (Telfy, 74, 79). 

Assemblée. — Les ASSEMBLéES (ecclesiai) élaient ordinaires^ ou extraordi- 
naires' (cn cas de giierre, etc.). Les prytanes, et quclquefois les stralèges, 
convoquaient le peuple par des hérauts ou des affiches^. Le liuu de Ia réunion 
était d'abord TAgora^, puis le Pnyx, à partir de Ia guerra du Pélopoiinèse, 
enfin le théâlre de Bucchus. Des assemblées extraordinaires se tcnaient par- 
fois au Ihéâtre du Pirée, à Munychie et à Colone. 

i. La police de Tassemblée était faite par les lexiarques, qui empêchaient 
les non-citoyens de francbir Ia corde rouge'" de renceinte, et par des gardes 
scythes, aux ordres du président, qui pouvaient faire évacuer le lieu des 
séances. Celui qui arrivait en retaid ne recevait pas le triobole. 

2. La séance commençait par une luslration". Le héraut faisait Ia priêre, 
puis, sur Tordredu président, il donnait lectiiro d'unprojetde loi'^ Le peuple 
votait, tantòt qu'il étaitd'aceord {\cprojet devenait alors décret)^^, tantòt qu'il 
fallait discuter, et alors le président ouvrail les débats en mvitant Ics orateurs 
à dire leur avis '*. Tout citoyen épUime (jouissant de ses droits) pouvait prendre 

i- fépistate des prjtanes n'avait plus que des attributions subalternes, Ia garde des 
sceaux et les clefs de Ia citadelle. 

2. 5^EtçoTovía. Bríguer Ics suffrages se dít xíiçotovtav [AVíICTIúEIV. 

3. Le grcffier de Ia premicre prylanie est nommé avec Tarchonte pour Ijxcr plus 
cxactemcnt le chiffre de rannée, 

A. irçoeoulsvnaToi. Cest le rôle de nolre conseil d'État. • 
b. 11 devait veiller à ce qu'on construisil vingt galères par an, en exécution d'une lui de 

Tliéraistocle. 
6. Ixxljiiríai vipLtjioi. II y en eut d'abord une, puis qualre par prylanie ; Ia première, con- 

sacrée à des affaires d'intérêt general, était dite «ujla wx7.>i(7ia, du moins au !»• siècle. 
Cf. PoUui, 8,116. 

7. l««)iii»i«i (7ÚíiJ.r]Toi. On les appelait x«TaxX>ii7Íai quand on convoquait aussi les citoyens 
de Ia campagne. (Ilésychius, s. v.) 

8. líçoyçájiat, i:po9iívat lxxÍY]TÍav. 

9. L'Agora est à Tcuest de TAcropole, mais sa topographie est conleslée. Le Piiyi est pro- 
bablement le demi-cercle rocheux entre TAréopage et le Musce, quoi qu'en díse Curtius, qui 
voit là un léménos de Júpiter. (Voy. Dyer, op. cit., et TAtlas de Curtius et Kaupert.) 

10. ff;toivEov [Aetn^TwiAívov. Les lexiarques avaient, pour le controle, des listes électorales, 
lniSiafx'»* Ye«l«l"«t'f»- {Voy. Arislopbane, Acham., 22, et le scholíffsle.) 

11. «aOáçfftov. 

12. i:fo6oú).EU}JLa. 

13. <]'^f[7[i(£. 

14. Yv^iJtaç, ^óyov TipoTiBívat. La formule du béraut; xí; ò-in^tiu-* poy>.(Tai TWV uTttg ntvT^xov:» 

ÍTi) ftfoviÍTuv; tomba de bonne heure en désuélude. 
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Ia parole, et, pcndantquil parlait, il portait une couronne comme sjmbole do 
son inviolabililé. — Les contre-projels et les amendcments élaient reinis aux 
proèdros, qui les mettaient aux voix*. 

3. Lc vote sefaisait par mains levées. Lesbullelins* n'étaient employés quj 
lorsquMl importait de connailre précisément le nombrc des \olcs, comme dan? 
rosliacisme', reisangélie, Ia réhabililation, le don du droil de cite, etc, 
mesurcs pour lesquellcs il fallait CUOO oui (?). L'épistate annonçait le résultat 
du vote, et ledécret était plací Jans les archives, au Métroon. 

4. L'assemblée commençait debon inalin et durail jusqu'à Taprès-midi. En 
cas d'orage ou d'muressignes celestes*, Tassemblée se séparait sur-le-champ'. 

Magistrais, fonctionnaires.— Nous distinguons trois classes d'of- 
íiciers publics : 1° les magistrais', ayant le droit de commander, 
et recevant, par rélection ou Ia voie du sort, une parlie de Ia sou- 
veraineté populaire (imperium chez les Romains); 2» les cura- 
teurs', subordonnés aux magistrais et chefs des services; 5° les 
fonctionnaires inférieurs, eommis, serviteurs publics*. Ges der- 
niers seuls élaient rélribués. 

1. On lirait au sort les noras des fonctionnaires dans le Théséion. Les thes- 
molhí;lcs plaçaient devant eux deux vases, contonant Tun des fèves blanchos 
ou do couleur, Tautre les noms des candidals. Le nom qui sorlait cn mènie 
temps qu'une fcve blanche était choisi. — D'autres magistrais élaient nommés 
par le peuple^. 

2. Tout fonctionnaire, à son entrée en charge, esl soumis à Ia docimasie ei 
doit rendre ses comples en sorlant. — Les seuls insigncs sonl une couronno 
de myrte commune aux magistrais en activité, aux scnaleurs'", etauxoraleuis 
dans Tassemblée. 

Archontes". — L'archonte est le successeur du Rol dans rexercico 

I. Le droit d'intercessioa appartenait aux proèdres et à tout citoyen qui interjelait uue 
úic(D;t.07loc. 

5. Sentence enlrainanl Teiil pour dix ans» prononcée contre des citoyens devenus sus- 
pectá à Ia démocratie (Tliémistocle, Arislide, Cimon, Alciljiade, etc). Les Vütants insrrivaienl 
le nom de Ia personnc sur une coquille (íffTçaxovj. Plutarque &e trompe en aflirmant, avec 
Théopompe, qu'aprês Ia condamnation d'lIyperbolus, 420, les Athéniens crurent avoir avili 
Tostracisme et l'abolireut : il subsistait commepouvoir au temps d'Aristotc, et si Ton ces^a 
de l'appliquer, Cfi fut par suite du changemenl des moeurs publiques à Ia iin de Ia guerre du 
Péloponnèse. (Zurborg, Hermes, 1877.) L'ostracisme, à Syracuse, s'appelait pélalisme : on 
volait, non sur des tessons, mais sur des feuilles d'oIivier. 

4. èírt(rri]l.tlat. — S. TilUC., 5, 45. — 6.   ãpjfOvTtç. — 7.  tlctfie^TlTaE. 

8. uicYipeTat, L'ÚTCT]psTTiç cst primitivemcnt Ic rameur (úTCò IpíTiriç). 
9. xíip^toviiTol, aípsiot, par opposition à ceux que le sort designe, x^TjpuToI. 
10. Pollux atlribue à l'arcbonte-roi des souliers partículiers, ^atrO-lSiç. 
II. Caillemer.art. Arc/ioníedans Saglioj Lugebil, Ilist. de Ia constit. athén., ISll (ali.); 

Michl, i'Arcftoníaí, 1879 (ali.); Nicole, íicrae de philol., ISSO, 52; Meier et ScbSmann, 
Procés atlique, nouv. édit., 1882. La liste d'archontes donnée parGelzer à Ia fin du 1" Tol. 
deHermana {Antiq. poliliques) est incompleto après 277 av. J.-C; elle doit beaucoup aux 
travaux de Dumont, Essai sur les éponymes postérieurs à Ia 122* oi., 1870; Nouveau 
mémoire, 1874; cf. mou ailicle dans Ia Rev. archéol., 1883, t. II, p. 91. 
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de scs fonclinns religirases : c'est un roi éleclif. D'abord' à \ic, 
rarcliDiitat devint lemporaire en 752, décennal d'abord, puisannuel 
en683,el reparti entre neuf magistrats^ qiii se partagèrent les fonc- 
tions du magistral unique. Les arcliontes furent longtemps élus {??], 

•puis designes par le sort (après 490)'. Gliaque tribu fournissait un 
archonie, etiadixième le secrétaire du coilège*. La création des hé- 
liastes et des stratèges affaiblit l'autorité de ces magistrats; Clislhène 
permit d'appeler au peuple de leurs jugenients, et leur autorité 
judiciaire fut limitée à Ia présidence des Iribunaux. Corame les 
archontes sortants entraient à TAréopage, rarchontat, depuis 
Éphialte, est une véritable impasse. 

Aréopage*.—L'Aréopage, corps conservateur três ancien", siégeait 
sur Ia colline d'Arès, à Touest de TAcropoIe. Depuis Solon, c'est 
une cour criminelle composée d'archontes sortants. Éphialte nelui 
laissa que ses altributions judiciaires''; mais, après Ia guerre du 

1. Alhènes n'abolit pas lout d'un coup Ia royauté. Le tilre de panliú; ne cessa jamais de 
figurer dans Ia constitutiou athénienne et de Codrus jusqu'en7a2, Tarchontat resta dans Ia 
famiUe royale des Codrides. Les qualre premiers archontes décennaux furcnl encero choisís 
dans Ia famille de Codrus. Caillemer pense que l'élection dura jusqu'aux léfurmes d'É- 
phíalte : car pendant Ia fin du v" sièclc et le iv", aucun grand Iionima (rAlIiènes nVst 
archonte époiiyrae, tandis que dans Ia prcmíòre moitic du v, ou trouve Tliémistocle, 
Aristide, Xantliippe. Le sort aurait été bien éclairé à cctte époque et bien aveugie 
pendant les années quí suivírent! Comment admettre que le noni d Arístide soit sorti 
par hasard de Turne Tannée niôme après Marathon? — Mais Fustel (Cit. aht., p. 213) sou- 
liení, avec tous les écrivains anciens, que les ai clientes furent toujours nommcs au sort, à 
quclques exccptions près, comme Solon et Aristide. Seulement, avaiit Solon, on ne tiraitau 
sort que parmi les eupalndes, et au teinps d'Aristide, parmi les familles les plus riclies 
(Plut., Aristide, \) ; on peut croíre que dans les momcnts de péril, les noms les plus 
illustres élaient seuls mis dans les urnes par les tbcsmothètes (Voy., à Tappui de Topinion 
de Fustel, Plut., Péricl.,9; llérod., 6, 109; Démosth., in Leplin., 90, Pausanias, i, 5.) 

2. Ge sont: Parchonte éponyme, qui donna son nom a Taiinée et liéiila des fonctions 
judiciaires (ce nom ne date que de Pépoque romaine: on disaità Athènes v.^-ffat tout court); 
Parchonte-roi, investi des fonctions religieuses; l'archonte-polétr;arquc. commandant mili- 
taire, et les sii autres   formant le coUègedes thesmolhètes et préposés à Ia justice. 

õ. Voy., sur ce point conteste, Ia note ci-dessus Fustel (Rev. archéol., 1878) dit qu'à 
Pépoque de Solon, les noms mis dans Purne ctant cboisis, le tirage au sort était une institulion 
arislocratique; plus tard, tous les noms des ciloyens entrant en liyne, comme le peuple ne 
pouvait espérer que le sort dcsígnerait seulement des démocrates, il réduísit Pimportauce 
de Parchontat au profit des stratèges qu'il pouvait élii"e. — La création de Ia richesse mo- 
bilière par le commerce raaritime et Pimportauce croissante du Pirée, expliquem Ia trans- 
1'ormation démocratique d'AtIiènes après les guerres mediques. 

i. D'abord reserve aux pentacosiomédimnes, Tarcliontat fut ouvcrt à touies les classes 
p:ir Aristide : les noms des infirmes et des mutiles (àíúvaxot) furent seuls cxcius des 
urnes. (Voy. Lysias, (i»lf áSuváTou ; Docckli, Êcon.polit., '2* éd., p. 212.) 

5. Dugit, 18G7. Cf. Caillemer, Jí. C, V, 197; Saeve, de Areopago, 1802. 
G. (TtSas e-füjiá Te x"!"' »"''' '!»'••"! »MT>iflov (Euménides, 661). On en atlribuait Pinstitution 

a Minervc ; ÍNeptuno y avait jugé Ares, mcurtrier d'llalirrhotius (Dcm., p. 042). 
7. Fustel pense que PAréopoge, avant Éphialte, était un véritable conseil dirigeanl, scm- 

blable au sénat de Sparte et de Rome ; son autorité aJministrative s'étcndoit jusqu'aui 
Ciiances. (Plut., TAém., 10; Arist., Polil., 5,3,5) 
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Péloponnèse, son autorilé s'accrut à Ia faveur de Ia rôaction. Ses 
décisions étaient encore respectées à Tépoque romaiue. 

EPHêTES. Merabresd'un tribunal de SOjuges àgésde plus decinquante ans et 
clioisis parmi les plus nobles, ils élaienl presides parTarchonte-roi et jugcaient 
les causes de meuriro. Leurs atlributions passèrent au Iribunal des héliastcs 
et à TAréopage (v° siècle?) *. 

Les OKZK (un par tnbu, plus un secrétaire) avaient le soin des prisons et 
rexécutiori des sentences capitales. 

Les HÉLiASTES ou dicas/cs, siégeant sur rilélióe,juges populairesaunombrede 
600 par tribu, élaienl choisis annuellemenl au sort, parmi les ciloycns âgés de 
plus de Irente ans. Dansle service actif, il y en avait 5000, divises en 10 sec- 
tions ou cours (dicastères"). Chaque jugo, après avoir prêlé sermcnt dans un 
lieu élevé sur les bords de Tllissus, appelé Ardettos^, recevait une lablette* 
avec sonnomctcelui de sou dème, ainsi que le numero do sa section indique par 
une des dix premièrcs lellrcs {a — x) Les différentes seclions siégcaient près 
de TAgora. En entrant au tribunal, le juge recevait un jelon {symbolon), qu'il 
remeltait en sortant au colacrète, en échange de son indemnité de 3 oboles' 
(depuis Périclès?). 

Les DiÉTÈTES (juges de paix ou arbitres) étaient so!t publics, soit prives. Les 
premiers jugeaicnt en 1" instance les affaires privées de leur tribu, les aufres 
élaient choisis par les partis, enverlu d'un accord^. 

Les TRENTE' élaient des juges de paix ambulants qui statuaient sur les affaires 
au-dessous de 10 drachmes et les offenscs personnoUes légères. 

Les NABToniQUES jugeaient les contcstations des marchands et accusaient les 
élrangers devant les héliastes*. Dix ASIYNOMES faisaienl Ia polico des rues; 
dix AGORAXOMES, celle du petit commerce, des marches et du Pirce; quinze 
MÉTRONOMEs, cclle dcs poids ei des mesures; treize SITOPIIYLAQUES, celle du com- 
merce des blés. 

Officiers des Finances^. —La dlrcction supérieure desfinances apparte- 
nait au peuple et au sinal. Dix commissaircs du gouvernement (un par tiibu), 

i. Lange, Èphètes et Aréopage, 1871 (,ill.) j Philippi, même suj., 1874 (ali.). Dês le lemps 
d'Escliyle, ETT.; avait Vesprit doux, et le mol UETVI;, tlatant d'une époque oíi Vt était aspire, 
scrait, selon Lange, plus ancien que Dracon. L'Aréop3ge aurait élé fornié par Ia réunion 
(les neuf archontes et des cínquante et un épliètes. [R. C, XVI, 3G9.) 

2. Comme il fallait un intérêt sórieux pour mettreen mouvement 500 juges, on cherchait 
à élirniner les petitcs affaires : de là, au civil, rinstilution des juges de paix des dèmes, et, 
au criminei, le droit d'infliger des amcndes sans forme de procès (lrt6o).r,), confere aux ma- 
gistrais jusqu'à 50 drachmes, et au sénat jusqu'à 500. Cf. Siegfricd, de Multa lTit6o7.v-, et 
Ti. C, XXII. 7. — Ca,illemer conteste le chiffre de dix tribunaux, adjnis par Perrot, Iler- 
mann, etc. Voy. lleier cl Scluemann, Procès atíique; Frajnkel, Jurys athénicns, 1880 (ali.). 

3. Nom d'un liéros local. 
i. üiváíiov. II s'est conserve env. 50 tabletles de ce genre (Rayet, Ass. Ét. gr., 1878,201). 
5. Tpt(i5o7.ov ^XiaíTTixov (Arist., Cheval.f 51, 800). Würz, de Merccde ecclesiastica, 1879. 
6. Jno\oY'»- ^OY' Dergk, Mus. rhén., t. Vil, p. 130. 
7. Quarante, depuis rarchonlat d'Euclide. 
8. Démosthòne ne les mentionnant pas, on croit qu'ils n'exislaient plus de son temps. 
9. Birckli, Èconomie politique des Athéniens, 2* édit, três augmeulée, 1831 (une des 

gloires du xix" siècle [llillebrand]). La traduction française, par Laligant, est faile sur Ia 
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nommés POLèTES, alTcrmaient Ics impôts régulicrs' aux publicains * ou fer- 
mieís, aussi hais que ceux de Rome. Les percepleurs de rÉtat' ou PRACTORES 

touchaient les amendes et en transmeltaient lé produit aux APODECTES. Les éPI- 

CRAPUES étaient chargés de Ia confection dcs roles pour Ia levée des eispho- 
ries et vcillaient au recouvremcnt du tribut des alliés. Les ECLOCES étaient 
préposés au recouvrement des eisphories et aussi du tribut; Athènes déléguait 
des magislrats fiscaux, nommés éPISCOPES, à Ia survoillance générale des Étals 
tribulaires : ils servaient de consuls. — Les dix éPIMéLèTES des tribus surveil- 
laient Ia manière dont les citoyens s'acquittaient des hturgies : les triérarques 
étaient sourais à Tinspection des épimélèles des sjmmories et des HAUCRAHES, 

dont les attributions sont mal connues. Lacommissionpériodique(?)des ZéTèTES 

avait pour fonction de rechercher les débiteurs de TE ta t et de faire rentrer rarriéré 
Après Ia chute des Trenle, des avocats duTrésor ousYNDicsfurent insíilués 

pour demander au peuple Ia confiscation des biens des accusés. Les SYLLOCBS 

ne différaient des zútètes que par leur caraclère exlra-lcgal. lis furenl élus 
par le peuple redevenu libre, pour rediger Ia liste des oligarques dont on 
voulait coníisquer les biens. 

Lespius ancienstrésoriers publics s'appelaientles COLACRêTES(mot à mol,ceux 
qui rassetnbleni les membres des viclimes'!). Pourvoyeurs des repas communs 
à Torigine*, ils devinrent, dans Tancienne Grèce, les dirccteurs dcs íinances 
et les trésoriers des róis. Clisthène donna leurs fonetions aux apodectes, et, 
dopuis Périclès, ils furent chargés de payer les juges et de préparer les repas 
du Prylanée. Les APODECTES, au nombre de dix, recevaient le produit des reve- 
nus et le distrihuaient entre les différents services. Ils tenaient Ia liste des 
débiteurs de TÉtat. 

3. Le D1RÊCTEUR GÉsÉBAL DES FiNANCEs' était nommé par le peuple et restait 
en charge pendant quatre années *. CétaU. un véritable ministre des finances, 
auquel les apodectes remettaient toutcs les sommcs perçues, et qui avaif lin- 
spoction et le controle de tous les revenus. — Les HELLéNOTAMES étaient les 
administratcurs du trésor commun de Délos, fondé après les guorres mediques 
sous un pretexte de défense nationale : quand ce trésor fut tr.insporté à 
Athènes, ils perçurent les tribuls avec les apodectes, et semblcnt avoir disparu 
avec rhégómonie d'Athènes. — Les dix INIE^DANTS Dü TIIéORIQUE, créés par 
Clisthène, veillaient à Tentretien de Ia caisse du théorique'', aux fctes et aux 
distributions. 

1" édition et depuis longtemps épaisée. Cf. Histoire de VÈcon. politigue, par Du Mesnil- 
Uarigny, 3* ddil., 1881; Lumbroso, Écon. polit. sous les Lagides, 1872; Schoell, Quaes- 
tiones fiscales, 1873 {R. C, XVI, 533); Fellner, Jahrb., 1881 (íinances d'Ath. au V siècle). 

1. TtXvi. 

2. Tt^iãvai {Aristophane, Chevaliers^ 2-18). 
3. noçtcTTKl, sans doute une désignatíon générale, embrassant les ^tpâxTopc^. 
k. Foucart [liev. de Phil., I, 37J conteste i'élymüIogie adoptée par Boeckb, et remarque 

que les inscriptions altiques ont xwXaxfstai avec deux x. 
5. TafJiías OU licijAE^Tii-cíiç TÍjí xoivílç «çoffóíou, ó ^^c^ x^ SioiKiíffii. 

6. Lycurgue, « le seul vcrilable fínancier de Fantiquité » (Boeckb), occupa ses fiinctions 
pendant douze ans. Cf. Droege, de Ltjcurgo, 1880. 

7. Bcrckb a appeló le tbéorique a le câncer de Ia prospérité d'Athènes ». Pour prevenir 
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4. II n'exis(ait pas h Alhènes de budget des culles; mais les temples avaient 
des trcsoriers» parmi Icsqucls surloiit le TBéSOBIER DU TEMPLE üE MINERVE 

I'0UAS, dans Ia citadelle, qui recevait cndépôt les doniers publics, ettouchait, 
pour le compte du temple, le produit do diversos amendes. 

5. Les comptcs étaient dressés par des CREFFIEBS- et véiifiés par les deux 
cours des LOGISTES et des EDTHTNES, les premicrs chargés de Ia révision defini- 
tivo, les scconds des calculs préliminaircs ^. 

Officiers militaires. — i. Dix STBATèGES, nommés annuellement 
par cheirotonie, commandaient à tour derôle au temps des guerres 
mediques et formaient le conseilde guerre avec les polémarques*. . 
Plus lard, onn'enpIaça que deux ou trois à Ia fois à Ia lête des troupes. 
Quelquefois, on nommait un stratège supérieur', et, dans les cas 
pressants, de^ slratèges supplémenlaires qui pouvaient être des 
ctrangers, landis que les slratèges ordinaires étaient tous des pro- 
priétaires attiqucs. Les slratèges, qui surveillaient tout ce qui lou- 
chail à Tarmée', pouvaient, en cas d'urgence', convoquer Tas- 
semblée du peuple; ils sont, à l'époque classique, les véritables 
chefs du gouvernement. 

Les dix TAXURQUES, élus par cliéirofonio, commandaient les bataillons* d'in- 
fanlerie. Les LOCIUGES, nommés par les slratèges, commandaient les compa- 
gnies". Les DéCADARQUES et PEMPADARQUES conduisaient des divisions de 10 et 
5 hommes. Les deux IUPPARQUES étaient nommés annuellement par le peuple et 
avaient sous leurs ordres les dix PIIVLARQUES. Les IKSPECTEURS DES CONSIRLC- 

TioNS NAVALEs'» étaient choisis annuellement. Les dix APOSIOI.ES étaient élus au 

les dásordres à fcnlrée des Ihíâlres, on avait livé Tcnlrée à 2 obolcs, et le thóorique eui 
d'al)Oid pour but do fournir cette somme aux pauvres. Bienlôt on le distribua á toutes les 
fêles pour permettre aux citoyens de les mieux cclébrer : Ia diobélie coúlait à TÉlat de 25 5 
30 talents par an, et les fonds destines à Ia guerre étaient absorbés par cette distribulion. 

1. Tafitat Twv típCv xfní^àtwv. Voy. C. /.A., i, p. 48 et suiv. (comptes des Ta[Atai). 
2. TçaiAí^atetç, souvent des esclaves, ainsi que les coulrôleurs, àvTiYpaçeT;, preferes aux 

liommes libres, parce qu'on pouvait, au besoin, les mettre à Ia torture. L'État entretcnait 
trois Rrefliers publics au Prytanée. 

3. Voy. le fameux mémoire de Bocckh en réponse â Ilermann, au sujet de cos fonclionn.iires 
(iliis. rhén., 1827). — c A qiioi servent les mesures de prévoyance quand Tesprit de Tadminis- 
Iration esl mauvais? U Tétait chtz les Athéni(ns. De tout temps, les hommes o.nt clé in- 
justos, avides, sans conscience, mais surtout les Grecs. » (Bajclih.) L'illustre mailre signale 
surtout à Atliènes le manque de sentiment moral, si frappant chcz un peuple oíi le senti- 
ment du beau n'a jamais faibli. 

4. Hérodote, C, 109; Tlut., Arist., 5. Ladein, de Atheniensium praelorihus, 1882. 
5. aTfttTíiYÍiç ajToxçáTup. (Xén., llell.j 1, 4, 20.) 
6. Triérarchic, impôt sur le revenu. 
7. Thuc, 2, S9; Plut., Phoc, 5. On annonce une thèse d'llauvette sur les stralêgos. 
S. TáSsiç, un par tribu. 
9. Wiot. 
10. lrtin!^YiT«\ T3V vtDfliüv. Voy. Ilermann, op. cit., § 152; Dém., C12, 21. 
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dúbut dcs gucrres pour aiJer à Tarmeraent de Ia flotte. L'éPI3TATE DE LA KA- 
RiNE étaiténalement un fonctionnairc extraordinaire *. 

ORGANISATION  JUDICIAIRE. 

11 n*y avait à Alhènes ni ministère public ni avocats proprement 
dits. Lcs citoyens se dénonçaient et s'accusaient Ics uns les autres, 
et ils devaient se défendre eux-mêmes^. 

Actionset procédure. —l.Les aclions judiciaires se divisaienten actions 
publiques, graphai, et actions privces, dikai^. Dans les cas de meuiire avec 
prémédilation, le jugement appartcnait à TAréopage. Autrement, les affaires 
civiles et criminelles élaient rcnvoyées aux mémes juges. 

2. Avant Solou, les actions étaient portées devant les archontes. Mais, quand 
la démocratie Teut emporté, le peuple, dcsormais seul législateur, devint seul 
juge, et Tarclionte ne fut plus que ie magistral directeur da jury, c'est-à-dire 
du tribunal des hcliastes *. 

1. Milie arcliers scythes, toçóTai, faisaienl le service de süreté : Icurs chcfs se nommaient 
toxarques. (Arisloph., Chev., 6Co, Ac/mrn., 51, 711.) 

2. Darcste, Inlroduction à sa traduclion française de Dêmoslhènef page 2 : « Si Ic 
langag:<í des halles ne penetre pas dans nos audicnces, c'cst que chcz nous la partie est 
obligce d'en]prunter la voii d'un avocat, c'cst-à-dire d'un tícrs desinteresse. Au contraire, 
la loi de Solon obligeait les partíes à sexpliquer elles-rirêmps, sauf à récitcr un disoours 
prepare par un logographe. Tout au plus leur pormotlait-eile (Vappeler à Icur aido un pa- 
rent ou ami charyé de compléler leurs explications. » De ceei résuUent: 1" les violences de 
langage que nous renconlrons dans les plaidoyers ; 2' Ia sécheresiíe de Lcaucoup do dis- 
cours, coniposés par des logographes ':ommc Isée pour dos plaideurs à qui ils devaient 
prêter un langage conforme à leur caractère ; 3° rinlcrèt de ces sortes de mémoires, ou 
Ton ne trouve riea de vague ni de déclamatoire, mais une discussion nuc, forme et nourrie 
de faits. —■ Comme <njv:^Y°?°! *^" o-úvSuo; puMic, Torateur pouvait ètrc employé par TÉtat 
pour défendre lcs lois anciennes contre un novateur. Cclui qui écrivait lcs discours pour 
d*autres s'appelait Xoyo-j-çáifo;, StxoYçá?o>, et composait parfois Ic plaídoycr des deux parties 
(Piut-, Dérn., \A). Isocrafe ei Lysias ne firenl que composcr des pladoiries; sur ccnl dix 
plaidoyers attiques que nousavons, il n'y en a pas dii que les orateurs aient prononcés eui- 
mêmes. Les mosurs oraíoires, à AUiènc?, consistaient à donncr à scs clicnts le ton qui leur 
convcnait: de là, rutilité des portraits qu'on trouve dans Aristole, Rhét., % \ (Egger, 
Acad. inscr., 7 dcc. 1860, mémoire suv \üí Profession d'avocat à Athènes). Cf. Cucheval, 
Plaidoyers civilsde Dêmosihène^ 18G3. — Lc nomdelogographcsdonné aux premicrs hislo- 
ricns grees n'a d'autre fondcmentqu'une erreur de Creuzer. (\Veil, Médée, préfacc.) 

3. lxa*XoO'vTo aí '(^a.f(í\ xal Síxai oi itÉvxot xa\ aí Ãíxat '^çOLOO.í. (POUUX.) L'acie de livror au 
magiíílrat un coupable prís sur le fait, ou do le dénoncer à Tinsiant, s*appelle àTCaywyví, If-f^- 
Tnffi?- La dénoncialion d'une personno exerçant des droits politiques dont clle a été privée, 
et comme telle passiUe d'une peine sans forme de jugement, s'appelle tvSuli^. Les procès- 
vorbaux en cas de contravention à une loi de finances sont dits çáo-etí. Une proposition illé- 
gale était passible de la Yfaçíj -irapavoii-wv, pouvant entrainer une amcndè enorme pour celui 
qui a proposé et faitpasser !e décret qu'on abroge; la responsabilitc personnelle cesse un 
an après lc vote de Tassembléc. Cétait une sorte de révision des votes du peuplc par les hé- 
liastes. Contre les fonctionnaires, on pouvait intenter des actions de trabison, d'impiété, de 
corruplion (ítoçoScxta;), de prévarication dans uneambassade (Trapaitfí»S£la;),etc.Sur rElua^- 
fíí^ta, voy. plus loin. Arislophon d'Az6nia (Eách., c. Ctésiph., § lO-i) se vantait d'avoir été 
soixante-quinze loisaccusé d'UlégaIilé.V. Meieret Schocmann, Procès attiqiíe, nouv. éd. 1882. 

A. Daresle, Préf. à la írad. de Démosthène, p. 13 sqq. L'archonte compétenl qui avait 
donné ractiou au dcmaadeur et fait proceder à Tinstruction {àvâxpurií) introduisait raffaire 
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3. Les aclions civiles sont ou pénales* ou non pénales^. La procédure 
était Ia suivante. Le demandeur, accompagné de deux témoins, devait 
d'aboid sommcr son advcrsaire do comparaitre*. La demande ctait rédigée 
par écrit* et reimse au magistral compétent avec rmdication precise des 
témoins à charge^. Après le dépôt des pnjtanies^ par les deux parlies, on 
procédait à Ia fixalion de Ia question en litige, les deux parties affirmant par 
rerment Ia Ijonne foi de leurs prétentions". L'instruction s devait rassembler 
les témoignagcs, les lexlos de lois, etc., que Ton conservait dans des boites 
cachetées ^ pour les remeltre aux juges le jour du jugemcnl. La durée des 
plaidojers élait limitóe solon Io norabredes c/e/jsj/f/rcs accordées par Ic tribu- 
nal, et dont on íntcrrompait Ia marche pendant Ia lecture des témoignages et 
des acles'". — Lo tcmoin qui ne comparaissait pas devait une araende à Ia 
partie intéressée", et lesparlics ainsi que les témoins devaient loujours com- 
paraitreen personnc'^. Lcjugomentólait rendu au scrutin secref^aumoycn de 
cailloux blancs ou noirs, entiors ou percés. L'amende esl tantòt lixée par Ia 
loi, lantüt par une entenle préalable des parties'-', tantòt par le tribunal". 
L'accusatour qui ne réunissait pas le cinquième dos suffrages devait à son 
adversaire Vépobélie, égale au sixième de Ia somme qu'il réclamait *". Dans les 

dovant le Iribunul et prenait Ia présidence (-^Y^í^OVí» TOO 5ixonrui)pío'j). Dans certains cas, les 
onze, les logistes, les stratèges, pouvaient présider un tribunal et y introduíre des affaires 
de leur compélence. 

1. ^íxac xará Tlvo;. 
2. ítxai i:póí Tiva. Lc discours do Démosthènc contro Lcptinc cst intitule i:3à;AntTLvyiv,parce 

que, en raison du Icmps écoulé, Lcptinc n'ótjit plus passible d'une pcine du fait de sa loi. 
3. xliTjfrt;. Voy. í)émoí>Üi., Conlre Vhorm., 13. 
4. StUtí. L*action élait transcritc sur une lablette et afficliée à Ia porte du lieu oü se te- 

nait rauiiieiicc. 
5. Controles accusationsfausses, raccusé pouvaitélover Ia Yf«?'i 'J-Euíoxí.ijTtía;. 
6. Frais de justice, à savoir 3 di'aclinies poui" les affaires de moins de lOÜO draclimcs, 

et 50 au-do6sus. L'Étüt f-ardait les soninies dcpo;ées, mais lo perdant rcmboursait le 
gagnant. La uapaxa-aSoX-^ (dans les affaires de successions ou de biens confisques) s'cle- 
vait au dixièine ou au cinquième des sommes revcndiquées. 

7. àvt«;ioffta La pürtie qui ne coniparait pas perd son procôs par défaut; mais le dcfen- 
deur peul obtcnir une remise en attcstant par serment qu'il cst erapêcbê de coiiiparaitre 
^i>T:wiiocrta). Les principaux textos rclatifs à ces formalités sont dans Pollux, lív. 8, et Ilarpo- 
cration. Cf, Uermann, 1, § 154 sqq. 

8. àvffxfiíTt;. LUe était conduttu par un arbitre public, que payaicnt les parties. 
9. í;tívo;, ãYY°; t' ja\v^^-** (ScUol. Aristopii., Guêpes, 1-Í36.) 
10. tln plaideurdit dans Uéc: inatót tò Síinj   (iIenecl.,Zi.) 
11. ilxi IraonKfTuflou. (Lys. ap. Pbot.; Uóin., 1190, 7.) 
12. Le témoignage des esclaves devait ctre obtcnu par Ia torture; en cas de blessure 

grave faile à un esclave, lc perdant indcmiiisajt le possesseur. La i[fóx).Tjírt; ti; pánavov est 
ia somination d»; livrer un esclave pour le mcttre üi Ia question. Le refus d'obtempérer équi- 
valait à une reconnaissance du poínt conteste. 

13. xjiSSv (l'ollux, S, 50.) 
14. i^üvi,- àTVr,Toi. (tlém., 545, 16 ; Escb., 84, 7.) 
15. h.-iCiit^ Ti;jLiiTo£. (üém., 851, 20 ; cf. Meicr et Scbüinann, op. cit., p. 171.) 
16. Au lieu de Ia dcb^nsc régulícre, ti,9jíixía, le défcndeur pouvait déplacerla question, 

soit en opposant une exccpliun ou paragrapliè, soit en soulcvant une question préjudi- 
ciclle, en prouvani, par exemple, un álibi (diamartyria). — L'exécution des jugements 
était rcaervóe aux parties ; le perdant qui rOsislait était ciposé à Ia 5ix>i i;oú),íj;, qui l'obli- 
geait à une anicnde invers TÉlat, pour laquclle il était poursuivi comme débiteur public 
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causes publiques, il perdait le droit de porter jamais une plainte semblablc et 
payaità TÉtat 1000 drachmcs d'amendo'. 

(On trouvera au chap. vii une esquisse du droit civil et du droit criminei 
d'Alhènes.) 

OnaMSISATION  FISCAIE*. 

Impôts et revenus de FÉtat'. — On distingue Ics revenus ordinaircs et 
les revenus extraordinaires. Les preraiers sont : 

1° Le produit des biens de TEtat (surlout des mines), affermés par les po- 
lètes*. Les fermiers fournissaient de fortes cautions et étaient géiiéralement 
conslilués en sociétés. 

2* Les impôts sur les métèf|ucs, les esclaves, et les patentes. Chaque métèque 
payait 12 drachmcs par an, chaque esclave était taxe 2 oboles, que payait son 
mailre. 

3° Les douanes', à savoir 2 pour 100 sur Ia valcnr des objets imporlés et 

et passible i'aíimie. — On pottTaitdemander ua jugement contraiiicloire, ou Ia nuUité du 
jugement, en soulevant une aclion de faux témoigaage (5;XT) 'JífjSoiAajTupiwv). 

1. L*exemple de Dômoslhène, qui se desista de sa poursuite contre Mídias, prouve que 
ceUe loi n'étail pas rigoureuscment observce. 

2. MoKNAiES, PoiDS, MESunES. (Voy. les ouvrages cites do Bocckh et de Ilultsch.) — 1. Le ía- 
lent (5560',90l se diviso en 60 mines (52',6S) et 6000 drachmcs (0',93); Ia mino contient 
100 draclimes, Ia dracljmc 6 oboles, et'I'obole 8 chalques {2 centimes). La principale mon- 
naic d*or est le statère, valant 20 draclimes; les statòres de Cyzique en valaient 28. Lo lalent 
d'or valait environ lO-lõ lalonls d'argont. — 2. L'unitd do mesuie est Ia coti/le (O'",270), 
qui é'|uivaut au 12" du conge (x»";)- Vamphore équivaut à 6 conges (i9"',42l), et Io mé- 
írcle à 2 amphores. Pour les proiluits secs, Ia mcsure est le médimne (SI'",79), d'un tiers 
l'lus grand que le métrèle. Le chénice est Ia 48' parlie (1"',079), et Vhecté Ia 6" du mé- 
dimne (8"',C3). —õ. L'unilé de poids est Ia drachmc (4s',ôGj) contenant 3 grammes, 6 obolei, 
ÍS chalques. 100 drachmes font une mine, et 10 minesun talent (26'", 178J. — i. Le pied 
attique ou ohjmpiqnc = 0",5083 {scloa Dõrpfeld, Mitlheú., 7,289, = 0-,296); scs sous-mulli- 
plessont le doigt (1/16 du pied), lícondyle (1/8 du pied), lapa/me (1/4 du pied), Mulliples: 
Ia coudée = 1 pied 1/2, le/ws = 2 pieds 1/2, Ia brasse ou orgt/e =6 pieds (1",83). Lestade 
ohjmpique vaut 1/8 du mille rtimain = 18í",97 : il se divise en 6 pléthres, ccux-ci en 100 
tirgyes, valant 6 pieds. —(Pour plus de délails, voy. parex. Cliassang, Dict.gr.-fr.,]i. 1i6.) 
Sur Ia mesure dite x5.iv>i, voy. Grauí, /!. C, XXII, 7.) 

5. ití!çoi,rfii»(i5oi. Le ittpl TOfoiv de Xénoplion (?j n'est guère instruclif. Sur VÉconomique 
d'Aristote, voy. Egger, Acad, inscr., déc. 1879, et Ann. Fac. Bordeaux, 1879, 4* livr.  
1,'esprit de Ia législation fiscale à Athènes, tout en respcctant Ia liberte individuelle (les im- 
pôts diretts sont presque inronnusjest três favorable aui classes pauvrcs, auprofit desquelles 
les riclies se ruinent en liturgies. La guerre amène les liturgies qui épuiscnt les riches. 
aussi réciament-ils Ia paix à grands cris, tanilis que le peuple demande Ia guerre. 

1. Les naucrares en faisaicnt rentrer Ics produits. — Les mines d'argenl du Laurion 
([U-crMa] rapportaient 40 talcnls sous Tliémistocle ; les mines d'or de Scaplé-llyló, de Ihrace 
et deTliasos, plus de 300 (?). Sur le Laurion, v. Rangabí, Acad. inscr., mém. div. sav., VIII. 

5. Toute iilée de prolcclion était étrangère à Ia législalion anliquo : les douanes sont de 
simples moyens fiscaux. — L'exportation du blé, des bois de conslruclion. des cordages, clc, 
était probibóe sévèremcnt (l'ctymoIogie de (TuxoçávtTiç, celui qui dénonce Vexporialion 
des flgues,me semhle pourtant três conteslable). L'Attii|ue avait besoin de 2 millions de 
médimnes de blé par an : elle en produisait moins d'un million et importait le reste du Pont. 
(Voy. Perrot, Rev. historique, vol. IV, 1.) — Une loi défcndait de prêter de Targcnl sur tonta 
«mbarcation qui ne serait pas cbargée en relour pour Athènes avcc du blé. 



LITURGIES. n\ 
cxporlés; le droit de  port*, Icvé   sur les pcrsonncs  et les mnrchandises. 

4* Lesamendcs*, frais de justice5, et le produit desconfiscations'*. 
5* Les tributs dos alliés^ rcmplacés vers Tolymp. 91,2 par un impôt du 

vingticme sur toutes les marcbandises qui cnlraicnt et sortaient des poris de 
i'Attique et de ccux des alliés. 

Les i'cvenus exlraordmaires étaient : V les conlributions volonfaires^; 
2* rimpôl sur le capital ou eisphora, Icvépour Ia première fois en 428(?), au 
laux de 1 pour 400 : il rapporta 200 lalents et devint un expédient usuel. Le 
cens fait par Nausinique, olymp. 100,3, sérvait de base 5 Ia taxalion^. 

Liturgies^. — Lesciloyensrichessuppléaicntpar despreslaLÍonspériodiques, 
dites Iiturgies,auxrevenusderKtat, quisedéchargeait ainsi sur euxde ccrtaines 
dépenses. Les üiurgies sontuneancienne institution ionienne que Ton trouve à 
Athènes dês Tépoque de Solon, et dans plusieurs villcs de rAsic Mineure^. 

4. Voici d'abord les qüatre liturgies annuelles ou régulières^^ : 1" La cho- 
régie; le chorège organisait à ses frais les représentations dramaliques*'. 
2" La gymnasiarquie^^ et Ia lampadarquie, 3" Vliesliase;  les hestialorcs 

1. TÍ. mi^íviov, leve par les miiuviiTat. (D6m., 917, 10.) 
2. Ti;jL^,iJia":a, Í^TifJitat, l-niSol-at. Les amendes n'appaitiennent h TÉtat que dans les affairos 

IHibliques; un dhième esl prélevé au profit deMinerve. 
3. TCpuTaveVa, sonimcs déposées par les deux p;irtie3; ■Kaçá.dzaim;, Bomme payée par Taccu- 

saieur aux thesmolhéteá dans les actions puljliqries; itapaxataSo).!!, dépôt dii demandeur 
dans une aclion d'hércilité ; Tapá6o>.ov, sonime consignce dans les appels. 

i. Une paitie desbíens confisques revenait à Taccusateur. Arislophane [Guêpes^ 637) parle 
di: Ia venle des bieus confisques commo d'une branche imporlante des revenus publics. Le 
bannUsement simple, Tesclavage et Ia pelne de mort (mais non pas rostracismn) entrai- 
naient Ia confiscation. {Voy. Dccckh, Irad. fr., II, p. 151 sqq.) Les pauvres chercliaient 
sans cesse à excitordes trouhles, dans Tespoir de confisquei' les biens des riches. (Arist., 
Polüiq., 5, 5; cf. Fustel, Polijbe, 1859.) 

5. çopoi, ouvxàÇetç. Quaud Ia ligue fut renouvclée, 377, Teupbémisme o\j-^tà.Ui; remplaça 
ie motlropdurde tpdprji. En 461, Ia cai?se commune des alliés fut translcrée de Dólos à 
Alhênes, qui pcrçut les tributs à son profit. I)cs rolympiade 77, 3, ils s'élevaiont à 460 ta- 
lents : Périclès les porta à 000, Alcibiade à 1200. (C. í. A., I, p. 17, n» 37.) 

6. iTtiíóffEtç.Pasiondonnaen une^eule foiscinq Irirèmcset milleboucliers. (Dcm., 1127,12. 
7. Un prcmier cens, dü à Solon, nc portait (jue sur Ia propriété foucicrc. Le cens de 

Nausinique distinguait: !• Ia propriclé (les biens meubleset immeubles) ; 2" le capital impo- 
saltle,T£;i.-nita, égal au cinquième de Ia propriété pour les bautescla-scs, à une moindre 
fraction pour les aulres. (Dém,, Contre Aphob., I, p. 823,) Cette question est d'ailleurâ 
extrêmement obscuro, et les explications de Bocckb laissent à désirer. — Atliénes nvait aussi 
un cadastre {íI:OYP«?*0 commcncé par Solon et confie aux naucrares et aux dcmiirques. 

8. ^EiTouç-f'* ^= ^EíTov tçyov"? Inscr. en rbonneur d'un liturge, Froeliner, n° 77. 
9. Les liturgies, comrae rédilitc à líoine, étaient pour les uns une otcaMon de se ruiner 

(xaTctl^etToufi-eVv), pour Ics autrcs (Alcibiade) de captcr Ia favcur du peuple. Les orpbelins 
/itaient exemples des liturgies, o])ligatoires pour les fortunes de pius de 3 talcnts. On n'était 
lilurge qu'une annéo sur deux. — Quclques bienTaitcurs de Ia ville, comme Leucon, roi du 
Ijosphore, et les desccndants d'narmodius et Aristogiton étaient exempts ; Démosthène 
leur fit mainlenir ccs ateliês, et abolir une loi de Leptine qui les suppiimüit. 

10. If^íw^t^io'- *-f- Hermann, Slaalsallerthümer, § IGl. 
11. II pouvait reccvoir un trépied cVhonneur en recompense. Les cborèges consacraienl 

ces objels dans de pelitcs chapelles, aiiguées Rite-des-Tréjneds, et dont l'unc s'e3t conser- 
vée (Monument choragique de Lysicrat'). — La cborégie et rbesliase se irouvent dès le 
temps des Pisistratides. (Arist., Écon., 2, 5.) Cf. Krebs, art. Chorcgía dnns í^aplio. 

12. Les gymnasiarqucs présidaient les jeux et inspectaient les ócoles : ils fournissaient 
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faisaienl les frais des rcpas des tribus. A° Varchithéorie, envoi d'ime dépu- 
tution à Délos, auquel TÉlat et les trésor sacrés contribuaient *. 

2. Les deux liturgies extraordinaires sont : 1° Ia proeispliora; les plus 
riches citoyens, réunis en sjmraorics, dcvaient avanccr l'iiinjòl- de Veispliora 
pour les aulros; 2° Ia Iriérarquie, Ia plus considérable dos liturgies. Les 
riches devaient équiper des vaisseaux de guerre à leurs frais. Vers 380, pour 
assurer Ia régulirité de cetie prcstation, on designa 1200 contribuables qui 
furent réparlis en vingt symmories ou syntélies et chargés de Ia triérarquie. 
Démoslhène partagea les triérarques en groupes qui devaient reunir 10 talents 
d'aprèsle cens et fournirchacununegalère. Les frais variaient entre 40 mines 
et 1 talent. — Quand un citoyen designe pour être Iriérarque se croyait lésé 
au profit d'un aulre plus riclie, íl avait le droit de Ia rcjeter sur celui-ci, ou, 
en cas de refus, dele forcer à róchange des bicns ou aniidose^ : après cet 
échange, le plaignant s'acquiltait de Ia liturgie avec le bien de son adversaire. 
La loi exemptait le Iriérarque de toutes les autres liturgies. La durée lógale 
de ses fonclions élait une année, et Ton n'était appelé que tous les trois ans. 
Les archontcs étaient cxempts *. 

3. Aristote dit que les liturgies ruinaicnt les riches au profit des pauvres. 
Sans compler ia triérarquie, Bccckh évalue à 1700 drachmcs par an (12 
pour 100 du revenu), Ia dépense que supportait, du chef des liturgies rcgu- 
licres, le possesseur d'une fortune de 20 talents. 

4. D'après des calculsfondés sur ceux de Boeckh, on peuf évaluer 
le revenu to!ai de TAltique à 6000 lalents, le bndget des receites 
(sous Périclès) à 1000 talents, dont COü provenant des tributs, et le 
budget des dépenses, en temps de paix, à 400 talents*. 

rhuile et les rcpas pour les concurrcnts, et dirigeaient aussi les lampadarquies fcourses aux 
flambeüux; iLy en avait au moins cinq par an à Alhènes). 

1. Une liturgie ordinaire Ires mal connue, semblable à rarchíthéorie, était ràçpYjçoçfa, qui 
se rapportait à Ia p^oce^sion faite Io dernier móis de rannóe en rhonncur de ilincrve, et 
oü liguraíeiit les àççiiiáfoi, jeunes filies des plus Iiautes familles, âgécs de scpt à onze ans. 

2. TcpoeifftpÉçciv Tójv tiXXtjiv. Les symmories furent élablies sous Nausinique pour faciliter Ia 
renlrée de Timpòt sur le revenu. (Bajckli, Écon. pol., II, 2S5 sqq.) 

3. Voy. Ia belle préface de Uavet à Tédilion greeque-française dn discours d'Isocrate sur 
VAníidose, par Cartelier, 18G3. L*antidose est une inatitulion de Solon. 

4. Les mélèiiues et les isotcles supportaient des liturgies spécíalcs et faisaient partie des 
symmories; mais leur condilion à cet cgard est mal connue. 

5. II y a peu de traces «rempruiits ni de deites publiques: les riches métèqnes, toute- 
foís, prêtaient pour un ccrtain temps à l'Élat leurs fonds disponibles. Les temples faisaient 
oussi valoir leurs biens. — Dans un moment de besoin, Clazomcne émit 20 talents de mon- 
naie de fer ayant cours force, reserves au commerce inlérieur, et les raclieta peu à peu. 
Cest là à Ia fois un emprunt force et Ia première apparition d'un papier-monnaie dans 
l'hisloire (Aiist., Ècon., 2,16). Les villes embarrassées Teudaienl des monopoles, dépouil- 
laient les temples, allcraieol les mctaus, etc. 
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Service militaire. — Le serviço militaire réolamait tous les Athéniens de 18 
à 60 ans^ : Ics thètes n'étaient pas inscrits sur le catalogue, mais on les em- 
ployait dans les troiipes légères et sur Ia flotto '. De 18 à 20 ans, les éphèbes 
servaient comme garde-frontières oupdripoZes''. Le stratège pouvait appeler 
un certain nombro de classes seulement, ou convoquer tous les citoyens jus-» 
qu'àràge de 60 ans °. 

Armée.—OndistinguaitlesÃoj5/!fes(pesammontarinés)8;lespeZtosícs, ainsi 
nommés de leur petit Louclier d'osier; les troupes légères' et les cavaliers^. 
L'armée clait rangée par tribus. La cavalerie et les troupes légères étaient 
aux ailes. Quand une altaque était à craindre pendant Ia marche, les ho- 
plites formaient un carré^ au milieu duquel se plaçaient les valols et les 
bagages. —L'art des sièges*" fit de bonne heure de grands progrès. Périclès 
traça troisparallèlesautour deSamos, et emportala villed'assaut (Thuc.,I,H6). 

Marine". — 1. La raarine était Ia principale force des Athéniens'^,  qui 

1. Rüstow elKôchly, V Armée grecque jusqu'à Pyrrhus, 1852 (ali); Galilzin,//isíoírí gé- 
nérale de Vart militaire, 1875 (ali.). Les taclícographes grecs ont élé élitdiés par Kõclily, 
VVescher, Fõisler [Hermes, 1877), Graus et Rochas (Rev. de philol., 1879). Voy. encore 
Vollbrechl, préf. de VAnabase, 187G ; Kopp, Antiq, milit. des Grecs, 1881 (ali.). 

2. Le reTus de service donne lieu à Ia 5[xi] ÃTTpaTElaç, Ia désertion à Ia SUri 'kntnxalíov, 
qiii était portêe devant Io taxiarque. 

3. Quelquefois des citoyens patrioliques leur donnaieut réquipement des lioplites. 
i. Les sénatenrs, les fcrmiers de Timpôt, les clioreutes pour les Dionysiaques, les Icié- 

rarqucs et plus tard les marchands de blé étaient exemples du service. 
5. TCavffTçtt-cía. — Isocrate se plaint déjà qu'au lieu de citoyens on ne trouve dans Tarinée 

que des mercenaires et des vagabonds. Alliênes avait 17 000 raercenaires au temps de Dê- 
mosthène. Cf. Thucydide, 1, 121; 4, 76; Détnosihcae,   Philipp., 1, p. 46. 

6. Athèncsarma 29000 lioplites au commencement de Ia guei-re du Péloponnèse. Chaque 
hoplite devait entretcnir un valet : sa solde était de 4 oboles (TSTPWSAOJ pio; signifie Ia 
carricre des armes, Paus., ap. Eustaih., 1405, 29). Les cavaliers avaient 12 oboles, les ma- 
telots 4 (au temps de Démosthène). 

7. 4aot. 
8. Selon Pasquier, Ilistoire de Ia cavalerie, 1877 (cf. Denison, mêmesuj., 1878), Épami- 

nondas le premier a pratique en Grèce les charges de cavalerie, ou les l'erses excellaient. 
Sur Ia tactique des anciens en general, voy. Thicrs, Consulat et Empire, t. XX, p. 731 sqq- 

9. ic^aífftov, TETfáytúvov -cá^tv. 

10. Les sièges étaient três coúteux. L'impòt sur le capital fut étíibli .ifin de lever los 
2000 talents néccssaires au siège de Mitylène. Sur Ia balistique et Ia fortification, v. de ^o* 
chás, Princip. de Ia fortif. antique, Í8SI; 1'Arlillerie des anciens, i8H2; laPoliorcé- 
iique des Grecs, 1882. 

11. Carlault, Ia Trière athénienne, 1882 (eicellent); Graser, de Yeterum re navali, 
1861; JaI, Glossaire nautiqne, 1848; BoBClíh, Marine athénienne (documcnts épigraphi- 
ques), 18i0; Jurien de Ia Gravière, Ia Marins des anciens, 1880; Seslier, Ia Piraterie 
dans 1'antiq., 1879 ; voy. aussi les art. Classis et Navis dans Saglio et Smitb. 

12. llomère ne connait pas enoore les guerres navaies. — Athènes avait trois ports : le 
Pirée, Munychie et Piialèie, le second reserve aux vaisseaux de guerre. Depuis un mémoiro 
d'ülrichs, 1842, on place Phalèrc à Ilagios-Georgios, et non plus ã Fanari,qui est Munychie. 
(Voy. Dyer,op. cti.; Uinslin, le Pirée, iSll.) «U y a, dit PerroUR. C, XXII, 227), un livreà 
écrire dont Téiiigraphe serait ce mot d'Aristote dans sa Polilique (V, 2, 12) : «a\ A^vniiiv 
ofijt ójAoIwç tt(r\v, iXKà. [xãXXov 5iiiiJtí!Tixo\ oi  TÒv IlEtpatã   OIKOíXVTEç TWV "cb ãtrTj. — CeSt aVCC  Ia 

démocratie qu'est né le Pirée, et c'est le Pirée qui Ta plusleurs fois fait triompher. » 
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construisirent leurs premicrs vaisseaux pour réprimer Ia piraterie. Vers 700, 
Aminoclès de Corinlhe inventa Ia trirème'; Deiiys I"' construisit des quadri- 
lèmes et des quinquérèmes. Les Plolémées bâtircnt des vaisseaux-nionslres à 
quaranie rangs de rarnes et plus, dont nous ne pouvons nous faire une idce 
precise. Quant à Ia disposition des rameurs sur Ia trirème (en quinconces?), 
c'est un problème archéologique qui n'est pas encore résolu complètement*. 

2. On distingue les vaisseaux marchands^ (ronds) des vaisseaux de guerre* 
(longs), les preiiiiers allant surtout à Ia voile et les seconds à Ia rame. 

3. De Thémistoc.le à Déinosthène, Alhènes entretint une ílolle de 500 h 400 
galères. Les équipages comprcnaient les épibates, ou soldats de Ia flolte: les 
rameurs, dont beaucoup étaient esclaves, et les malelots. Une trirème porlait 
environ 170 liommes. Dans les combals, les Athéniens praliquaient surtout Ia 
manoeuvre du diekplous, consistant à briser Ia ligne ennemie, et à prendre 
ou à couler un vaisseau que Ton cernait. — Les débris des vaisseaux enne- 
mis' servaicnt à élever des trophées. 

COLONIES *. 

1. Les rapports des coloniesà Ia metrópole n'élaienl pas des rap- 
ports de dépendance, mais pour ainsi dire de piété íiliale''. Les 
colons symbolisaient cetle relalion de parente en emportant le feu 
du Prytanée de Ia metrópole; ils recevaient d'elle leurs grands 
prêtress et envoyaient des députalíons pour les représenter aux 
fêtes religieuses. 

1. L'invention ile Ia birème est altribuée par Pline aux Éfylhréens. A Tépoque de Cyrus, 
les Phocéen-» construisirent des vaisseaux de guerre longs, dits pcntécontores, à cinquanle 
rameurs sur deux rangs, de chaque côlé du vaisseau. 

2. Jal et Dupuy de Lôme ont conslruit pour ISapoléon lU une trirème à 130 rames, qui a 
marclié sur Ia Seine à Asnières, et qui pourrít aujourd'iiui à Clicrbourg. Cliaque rame était 
manice par unseul iioinme, et les trous étaient disposés en échiquier. Les raines des íhra- 
niíes, au-dessus des thalamiíes et des zygiíes, avaient 7*,20 de long. Jurien jicnse que cettc 
descriplion convient à Ia trirème romaine, non à ia írière grecque, oü il supposo, avec 
Darras de Ia Penne, que les tliranites, zygites et tlialamites n'ctaient pas placcs sur des gra- 
dins distíncts, mais ranges, les uns devaiit les aulres, sur loute Ia longueur du navire. Ver- 
sus remorum ne signifierait pas ctages de rames, mais files de rameurs. Cette opinion 
parait contredite par les monuments (l)as-relief 5 Atliènes; colonne Trajane; 2 has-rclicfs 
de Pouzzoles, à Kaples, n" 1 et 98; cf. Montfaucon, Aniiq. expL, IV, p. 203, et Aristoph., 
Acharn,, IIOG, Gren., 1105, avecle Scholiaste), d'ailleurs trop peu précis pour fournir uno 
solutionjv. Cartault,op. cit., et Lemaitre, Rev. arch., 1883, 89 avec planches). — Quant aui 
quiiiquéièmcá, Jurien affirme que ce sont des galères sur Icsquelles cliaque aviron est 
manoíuvréparcinq lameurspnaisil ne prouve pointson assertíon, d'ailleurs digne d'exaraen. 

3. <7TfoyYÚ).ai. (Thuc, 2, 98; Dera., Lept., 162). 
•   A. na«sal (llérod., 1, 2). 

5. vauá^ta, àxpwTifipta. Cf. llermann, I, § 75-90. 
: 6. Uaoul-Uocliclte, Èlablissement des colonies grecques, 4 vol. 1825. A l'élranger, les 
cites grecques étaient représentces par des proxènes, r\u\ introduisaient les aranassadeurs 
et faisaient à peu près fonction des consuls modcrnes. (Voy. Tissot, Vroxénie^ 1863.) Si un 
(Atliénien, à 1'étranger, éprouvait un déni de justice, il pouvait êlre aulorisó à exercer des 
représailles sur mer {droit de marque). 

; i 7-. Polybe, 12, 10: w; •^(i^,t\;iTí itpb; Tíxva. ' * ; ' 

8. ifx»8'fí" . .  ■ ■   -' 
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2< li faut disliiiguer Ia colonisalion ', óinigralion vers ãea ívvies élrangères 
fioüvent entore incultes» de Ia cUrouquie, qui consislait dans loccupalion 
d'iin pays conquis partagé parle sort entre des cltoyens pauvres. La première 
clérouquie date de 500; peu avant les guerras mediques, un terriloíre d'Euljée 
fiit partagé en 400 lots^ h Ia suite d'une vicloire sur Chalcis. PJaton et Aristo-, 
phane étaient fils de clérouques d'Égine ^. 

§ VI. — ASSEMBLÉES ET LIGUES HELLÉNIQUES*. 

Les assemblées panholléniques ont toutes un caractère religieux; 
leur importancepolitique a été considérable. Jusqu^à Ia conquête 
macédonienne, elles ont seules perrnis à Ia Grèce si 'divisée de 
prendre conscience de son unité elhnographique; et Philippe trouva 
en elles un puissant secours, quand il voulut refaire cctle unité à 
son profit. 

1. Les A.MpniCTYONS étaient des assoctations religieuses Irès anciennes entre 
peuples voisins h;ibitant autour d'un sanctiiaire. Les plus célebres étaient les 
Amphictyous pylaco-dclphiens, tcnus autrefois dans le voislnagc des Thenno- 
pyles, au temple de Démétcr, plus tard à Delphes méme, au temple d'ApolIon 
Pylhien. Mênie après ce íransfert, les envoycsdes Étatsgrecsporlòrcnt le nom 
de ptjlarjores^. Douze peuples, crus originaires de Thcssalíe^, y étaient repre- 
sentes, lis s'engageaient k ne détruire aucune ville de ralliance, à s'unir contre 

1. &icot«ía(> 

3.Voy.Foucart, Mêm. sur les colonies cCAthènes, Acad. inscr., avril i877.Les colonies athé- 
jiiennes présenlenl ce caractère toul pariiculier qu'elles ne sont pas des citéa indépendantes 
ayant un gouvcrnenient particulier, mais qu'elles reslent toujours sous Ia main d'Athcnes ei 
sous son autoritê directe. — La crcation d'une colonie ordonnée parlepeuplesur Ia proposition 
des Cinq Cenis, on designe ToUiirTiiíi; ou chef de colonie, citoyen considérable anquel Ia colonie 
rendailun cuUe apressa mort. Le sol ctait parlagc ógalement entre les dix tribus, et par le 
sort entre les citoyens. Tont en quitlant Athènes, les clérouques restaicnt Alhéniens. Leuis 
descendants legitimes avaient dfoit de cite alhcnienne, pourvu qu'à 18 ans ils se fissent ins- 
crire sur le livre de leur dcme, et, par conscquent, qu'ils fissent le voyage d'Alhènes : c'esl 
ce que lit Epicurc, ílls d'un clérouque athénien de Samos. Les clérouques sont exempts de 
Ia Iriérarcliie et de Ia chorégie, mais ils sont membres de Tarmée. Ainsi chaque colonie 
forme non uii peuple à part, mais une seclion du peuple athénien. On dit : !e peuple des 
Athcniens à Iinhros, à Salamine: *AQT)V»[U» S-íJíIO; 6 iv laXa^ün. Deux sortes de cultes, le culte 
local qui est prédominant, et le culte alhénien, sont comrae superposés (Buli. Corr. Hell.y 
7,153). — Les amiens posscsseurs du sol dcviennent niétèques ou conservent une partie de 
Ia terre. — En somine, les colonies d'Athène3 n*eurent jamais d'importance commerciale e*^ 
servirent surlout de déversoir h Ia classe pauvre; mais Taltrait des terres à partager excita 
Ic peuple à des enlrcprises injustes, et par là Alliènes s'entoura d'ennemi8. 

4 Sainte-Croix, Anc. gouvernements fédératifs, 1801. — Vischer, Centralisation en 
GrècCy 18i9 (ali.). — Foucart, art. Amphictyons dans Saglio, Dict. des aníiquitós. 

5. On les tonfonj à tort avec les hiéromnémons, designes par le sort; les pylagores sonl 
('lus. Voy. Sauppe, de Âmphict. et hieromnem., 1873; Bürgel, 1'Amphict., 1877 (alL). 

6. Maliens, Achéens, Phlhiotes, Anianes, Dolopes, Magnètes, Perrhèbes, Thessaliens, Lo- 
triens, Doriens, Pliocidiens, Béoliens, loniens. 
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celuiquimanqucraitauxstipulalions, elàdófendrc le tcmple conire touteprofa- 
nation*. Les Amphiclyous siógeaient deux fois par an, au printcinps à Dclphes, 
et en autoinnc à Anthéla, aux Thermopjles. Les Phocidiens, exclus de Tal- 
liance lors de Ia guarre Sacrée, 340, y furent remplacés par les Macédonicns; 
mais on les adiuit de nouveau après leur courageuse résislance aux Gaulois 
en 279. En 221, les Etoliens s'emparòrent de Ia proslasie du temple de 
Delphes et cliassèrent les Amphictyons. Augusto réorganisa rAmphiclyonie et 
y fit adinettre Ia ville de Nicopolis, qu'il avait fondée. On ignore quand elle 
disparut^. — Les autres Ainpliiclyonies grecques (à Oncheste sur le lac Co- 
pais, à Argos, Calaurie, Délos, etc.) sont iniparfaitement connues. 

2. Les UNIONS PROVINCIALES claient surlout nombreusos en Attique. Los Acar- 
naniens avaient à Olpé, sur Ia frontière argienne, un tribunal comniun, et 
les vingt-doux villcs de Ia Phocide se réunissaient en assernblée commune'. 
Dans les pays doriens, Cnide, llalicarnasse et les quatre villes insulaires lalyse, 
Lindos, CamireetCos, formaient 17/(;a;a/J0Íedoiícnne.D'autresligues fédérales 
ou koina nous sont connues par les inscriptions (voy. p. 247, n. 2). 

5. La LIGUE BéOTIENNE * cst une fédération qui remonte à une Irès haute 
antiquité. A Tépoquo d'llomère, il y avait deux groupes, ayant pour centres 
Thèbes et Orchomène; plus tard, une fusion s'opéra entre eux. Les cites 
fédérées paraissent, à Torigine, avoir élé au nombrede 14. Chacune nommait 
un béotarque, dont le conseil formait le pouvoir exécutif; Thèbes avait le 
droit d'en nommer deux, par suite de Ihégémonie qu*elle exerçait. L'éleclion 
était faite pour un an, mais les bóotarques élaient rééligibles. Chacun com- 
mandait les troupes de Ia ville qui Tavait nomraé; le commandement en chef 
apparlenait à Tun des bóotarques thébains (?). Au-dessus de ces magistrats 
siégeaient les quatre sénats des Dcoticns, qui se réunissaient près du temple 
d'Alhónée Itonia; Ia composition et les attributions de ces corps sont mal 
connues. A Tépoque romaine, on trouve un premier magistrat éponyme, dit 
archonte, et sept aphédrialeuontes (delegues du sénat!) ATintéricur des cites. 
Ia forme du gouvernement semble avoir élé plutôtaristocratique,cequiexplique 
que les Béotiens eurent longtemps pour alliés les Spartiates; mais là comme 
ailleurs les progrès de Ia démocratie devinrent três sensibles au iv" siècle. 
Chaque cilé avait un archonte designe par le sort, un coUòge de polémarques, 
des surveillants, etc. II existait une convcntion monctaire entre les O villes 
d'Orchomène, Platée, Ilaliarte, Lébadée, Tanagre et Thespies''. 

i. La LIGUE ACIIéENNE, qui joua un role glorieux dans les dernières luttes 
nationales de Ia Grèce, se composait, au temps d'Ilérodote, de 12 citós, dont 

1. Escliine, Falsa legat., p. 83, Didot, et c. Clésiph., p. 117. 
2. Wesclier, ilonum. bilingüe de Delphes^ 1869, dans les Mémoires presentes à l'Acad. 

dos inscript., t. VIII; Weil, de Amphict. Delphicorum suffragiis, 1872. 
3. xoivb/ (TÚiTTrifia. Sur Ia confódéralion des Cyclades au 3" s., voy. Ilomolle, Buli. Corr. 

Hell., -4, 320. Elle siégeait probaijlement á Délos. 
í. Caillemer.Bo^aííCum foedus, dans le Dicl. Ant. de Saglio ; Klütz, de Foedere Doeotico, 

1821; R. RoclieUe, É/a< fédéralif béolien, 1827; Kopp, Hist.reip. Boeotorum, 1836; 
f] anike, Ia Ligue béotienne, 1843 (ali.); Girard, Buli. Corr. Ilellén., 1,2U9; Liinan, Foed. 
Boeotici instit., 1882; Ilead, Monnayage de Béolie (monuaics de Ia ligue), 1881 (augl.). — 
Sur Ia cotistitulion de Mégare, v.Le B;\s-Foucart, Pétoponnèse, p. 20. 

5  Leicester Waricn, ilonnayage federal des Grecs, 1863, p. 23 (angl.). 
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lesdépulés se réunissaient h Aegiuin. En 180, Pairas, Dimae, Pliare et Trilaea 
seeouèrent Io joug d'Antigone Gonatas et formèrent une ligue nouvelle à 
laqiielle adliérèrenf les aulres cilós. Aralus, en 251, y rattaclia Sicyone, eten 
243 Corinlhe. La ligue avait un seul stratège auquel était adjoint un conseil 
permanent ou gérousia. Un autre conseil, Ia boulé, se composait des deputes 
dos villes et se réunissait h certaines cpoques avec Ia gérousia dans le bois 
sacré de Zeus à Aegium. L'assemblée générale du peuple était convoquée deux 
fois par an dans Ia même ville pendant trois jours. Les magistrais, nommés 
annuellcment, étaient le stratège, les secrétaires, Thipparque, les hypostra- 
tèges, etc., tous rééligibles. Dix démiurges ou archontes convoquaient et pré- 
sidaient Tassemblée du peuple (réunie dans certains cas par le slralège), qui 
décidait des queslions de paix et de guerre : on votait par cilés et non par 
tèlos. L'au(orilé des slratèges (Aralus, Philopoemon) était três grande, mais les 
cites conservaient une assez grande part d'autonomie. Les monnaies de Ia 
ligue portent Ia tête de Júpiter et au revers un monogramme forme des lettres 
AX(aí(i)v) oun\NAX(a!(i)v); il estsouvent ajouté aux symboles numismatiques 
ordinaires de chaque ville, comrae le chevalailé de Corinlhe'. 

5. La LIGUE ÉTOLIENNE parait, dans Vhisloire, du temps de Philippe; Tépoque 
de son éclat est celle de sa rivalité avec Ia ligue achéenne. A Tencontre de 
celle-ci, elle était constituée démocraliquement. L'asseniblée générale, le 
Panélolicon, se réunissait annuellement dans le lemple d'Apollon, à Ther- 
mum. On y élisail un stratège, un hipparque et un secrétaire, cliargé des 
aflaires extérieures. A côlé de Tassemblée générale, exislail un conseil per- 
manent forme des delegues de Tassemblée. Les peuples qui faisaient partie de 
Ia ligue jouissaient d'une grande liberte. Les Étoliens sollicitèrent, en 211, 
rinterveulion des Romains; ils contribuèrent à Ia vicloire de Cynoscéphales, 
197, et par suite à rasservissement de Ia Grèce. Les monnaies de Ia ligue 
offrcnt Ia lêle d'llercule ou de Pallas, et au revers Ia personni.Ocalion de 1'Élolie 
(personnage assis sur des boucliers); d'autres portent Ia têle de Méléagre (í) 
coifféedu pélase, etau revers un sanglier*. 

1. Oa annonce une thèse de Mareei Dubois sur Ia ligue achéenne (188i). — llumbert, art. 
Achaicum foedus dana Saglio ; Wahner, de Achaeorum. foed. orig., 1854 ; Freeman, Hist. 
des fédéralions grecques, 1863 (angl.); Fuslel, Polijbe, 1859; Weinert, Ia Consiií. de 
ia ligue achéenne, 1882 (ai!.); Ilelwing, Hist. de Ia ligue achéenne, 1829 (ali.); Klatt, 
Rfcii, sur Vhist. de Ia ligue ach,, 1877 (ali.); Ilill, Ia Ligue achéenne depuis 168, 1883 
lall.); Klatt, Conlributions chronologiqiies à Vliistoire de Ia ligue achéenne, 1883 (aU.); 
Merleker, Achalcorum lib. III, 1837; Cousinéry, Monn. de Ia ligue ach., 1825; L. War- 
ren, Monnay. federal des Grecs, 1863 (angl.). 

■2. Voir, ouíre les auteurs cites dans ]a note procedente : G. llumbert, art. Aeiolicum 
foedus dans Saglio; Brandslãter, Hist. de Ia ligue élol., 18ÍI (ali.); Becker, de Aetol. 
finibus, 1816; Bazin, Mém. sur TÈlolie (Arch. des Miss., I, 2i0). 

Ln Grèce comptalt keaucoup d'autres ligues fédérales, comme ia ligue d'Arcadie (Foucarl, 
Arcadicum foedus dans Saglío); Mégalopolis était le centre de cette ligue, organisce sous 
Épaminondas vers 370 et dissoute après Ia dcfaite de Cléoraène; Tb xoivbv (TúffT»ijjia tSv "tu- 
xtwv (Strab., 9, 3, 15); tò  xoivby twv  Auptíwv, tZv   Atviávuv, Tuiv Oíxaíuv,  tZ-/ 'A8a[távwv, tòlv 
KfT^za.in<>s {Archasol. Zeit., 1835, pi. 75); -rb xotvbv TSV AoxpSiy, TWV 'IIOíUV {Arch. Zeit., 1835, 
p. 58 ; Ross, Inscription de C/ia/eion, 1851 = C. /. Anliq., n. 322); «. TSV "Axafvivuv 
(Meier, Commeiit. ejHgr., I, p. 15; II, p. 101); xb xa).oúnt»o» EjSoixbv uuvíípiov à Chalcis, 
vers 351 av. J.-G. (Eschine, ín Clesiph., 89; Flamininus tint plus tard un conventus Eu- 
boicarum civitaium).  Les   confédérations  thessaliennes sont  tics mal   connues. Bíen 
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g VII.  — ÜROIT CIVIL Er CRIMINEI.  D'ATHÈNES. LA FAMILLE <. 

Les Xthéniens, ces maitres de Téloquence judiciaire, n*ontde terme 1'ropre 
ni pour Téloquence ni pour le droit. Mais, tandis qu'ils nous ont laissé plusieurs 
Iraités de rhétorique, ils n'ont jamais réduít en système les principes de lenr 
législation ®. La lâche de ródiger un code était réservée à Tesprit forinaliste 
des Romains, qui s*en acquittèrent admirablement. Le droit d'Athònes, à Ia 
différence du droit romain, pose des principes généraux, dont l'applicationn'est 
plus qu'une affaire de lact, et, se détachant absolument de Ia forme, s'attache 
exclusivement au fond et à Tintention. Par lâ même, il est condamné à ne 
jamais devenir mie science^. II n'y a pas eu de jurisconsultes à Alhònes.parce 
que le bon sens, en general, y tenait lieu de savoir*. 

Droit civil. ^1. La maison^j qui comprend les esclaves, est plus étendue 

que divises en un grand nombre de cilés et de pcuples à peti près indcpendanls les uns des 
aulres, les Thessaliens paraissent souvent réunis par des inlérêts communs. Kõlilcr a pu- 
blic [Mittheilungen, 1877, p. 197 = llicks, Manual, p. 171) un trailé entre le xotvbv Tò 0IT- 

■taXSj et les Athéniens contre Alexandre de Phères (561-300); le serment imposó aux Athé- 
niens est le suivant (1. 16j : BOíIè-ISJU -nav-iX o-Sévei xatòt zò SU^GCTíV, làv TI; ffi ITCI -tò xotvòv lí» 
GeiTaT-wv ITC\ iroMfjtw í^ xbv aç;(0VTa xaia^.ú-fi ov eíXovxo OeTTa^iot, ^ -cúpawov xaOiffTvj Iv 0íTTK).fa. 
Ce xotvov est !a fédéralion des villes tliessaliennes aulonomes. — Parmi les aulres xotvá, 
citons encore les IIavA>.>iveç, instituas parlladrien et ayaut leur centre à Athônes; les "E^- 
■JIVIVE; (distincls du ouvÉÍptov TSV *E>.X>ivuv SC réunissaut 5 IMatóes pourcèlébrer Ia vicloire 
sur les Perses), réunion des commuuautés de rAcliaíe (Foucart-Lebas, Péloponnèse, p. 158); 
les Eleuthérolaconiens, comprenant 18 villes au teraps de Pausanias [ibid., p. 225). Strabon 
(VIII, 5,5) dit que les Éleuthérolaconieris étaieut autnnomes sous Auguste: -juveSvi Si xat TOU; 

'EXeuOepoXáxwva; XaSeTv tivct xòXv* noXiTííaç, littiííi   *Pw[j,aíotç lüpiiiEOsvTO íIçWTOI ot ícíçíotxot Tuoav- 
voüjAÉvviç Tíjç SitàçTíi;, ot te aUot xa\ oí Eí,Xu-eç. Les monuments épigrapbiques inontrent que 
les cites de Ia Laconie fuceiit indépendantes et formèrent une confédcration avant Tempire, 
peut-être dès Tépoque de Flamininus. Dans une inscr. de Gcronlhrae du second siècle (Fou- 
cart-Lebas, 288 a) il est fait menlion du «oivbv TSV AaxiÃai[jiovtwv (cf. n» 255 d et C. /. G., 
1555). A partir d'Auguste, le nom d"E7.EuOepo\áxtov!ç remplaça celuí de AaieE^aifióviot. Vers 
tette époqne, les villes des Éleuthérolaconiens étaient au nombre de 25; de Strabon à Pausa- 
nias, six villes disparurent ou furent délachées de Ia conféJération. Le sancluaire de Po- 
scidon au cap Ténare était le centre de Ia ligue; elle avait à sa títc un slratège annuel 
(Foucarl-Leba?, n° 24i). Les magistrais particuliers de chaque cite sont appelés éphores. Le 
taiAía; OU trésorier de Ia confédcration est égalemenl menlionné par les inscriplions. Les 
éphores locaux sont un emprunl fait à Sparte, tandis que le slratège de Ia confédération 
parait avoir ótó institué sous Tiníluence de Ia ligue achéenne. On ne connait qu'une seule 
monnaie témoignanl d'un monnayage particuUer à cetle ligue {Buli. insíit. archeoL, 1861, 
p. 111). —La liste dc5 xoivá grecs a été dressée parMarquardt, Ephem. epigr., 1872, 200-241. 

1. Telfy, Corpuxjúris Altici, coUection des lois altiques, 1868, plus complete que celle 
de Petit, Leges Atticae, 1655; Meier et Schocmann, le Procès aitrque, nouv. édit., 1882 
(ali.); Thonissen, Droit penal d'Athènes^ 1875; Caillemer, Disserlations sur le droit 
athénien, 1865-1875. Cf. les ouvrages du Perrot, Fustel, Moy (Isée) ei les préfaces des dis- 
cours de Déniostbèna dans Daresle, Whiston, Weil. Les articles de droit grec dans le Dict* 
des Ant. de Saglio sont de Caillemer et ont une grande valcur. 

2. Arístote, Théopbraste et l)éraètrius de Phalère avuient écrit des Iraítcs sur Ia science 
du droit. Atlíénée altríbue à Polémon un comraentairedes lois pénales de Solou. 

3. a On est frappé de Tanalogie que présentent certains textes des lois de Solon avec ccr- 
tains articles de noire Code civil. » (Dareste.) 

i. Daresle, Préf. à Ia trad. de Démoslhène, p, 41, elude remarquable que je resume ou 
transci'is dans ce qui suil. Pour Ia procédure et les aclions, cf. cb. v. 

S. «Txoç. Ce sens est fréquent dans llomèrc [OJ., 1, 251; 4, 318, etc.). 
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([uc Ia gens, donl hs inumbres sont iinis par Ia paieulé au scno laigu, sun- 
gencia, cognation'. L'élrangcr n'a pas de niaison, il liabilc auprès des ci- 
loyens', non pas avcc eui. L'esclave est uno chose et non une personne. 

2. 11 ne peut y avoir de legitime mariage qu'enlre Alhéniens^. Dansle 
inariage civil, engüè, une personne ayant aulorilé sur Ia femrne, son curiós, 
doit cn quelque sorte se porler caution pour elle. Si le mari est majeur, il 
n'a pas besoin du consentement de son père. La loi favorisait Ics unions enlrc 
proches, mème entre frère et soour du mêrne père*. Le mari ou Ia femme 
pouvaient demander le divorce : si Farchonte donnait raison à Ia femine, le 
mari restiluait Ia dot'. — Le mari devient le curiós de Ia femme, qui, sans 
ILIí, ne peut aliéner; s'il meurt, elle a pour curiós son fils ou son plus 
proche parenl. 

3. Les enfarils legitimes sont soumis à raulorité du pèro jusqu'à leur 
majorité". Le jeune Iiomme est inscrit une première fois sur le registre 
de Ia ])hralrie', et une deuxiòme fois, au moment de Ia majorité, sur le 
registre du dème*. — Les cnfants mineurs passent, à Ia mort du. père, 
sous 1'aulorité d'un tuteur^, soit designe par le testament du père, soit le 
parent le plus proche, soit nomraé par Tarchonte. L'adoption'" est favorisée 
par Ia loi, et les enfants adoptifs sont entièremont assimiles aux cnfants nós 
du sang. Les bàlards n'ont aucun droit de succession".— Après les des- 
lendants, Ia loi appelle les collatéraux (sans s'arrêter aux ascendants), suivant 
Io degró de parente '^. II peut être dérogé à rordre legal des succcssions par 
des donalions " ou des teslamenls '*. 

I. 6t«iiÓT»i5 est Ia parcnié, même par alMance, et SY"/,""'» '' vocation lígate à recueillir 
riiértídilé [ãévolution), 

2   [xETotKoç. Voy. plus haut et Schenki, de Metoecis Alíicis^ 1880. 
3. CaiUemer soulient, contre Bürinann, que les enfants nés hors mariage (fun Athénien 

et d'une Alhénienne ctaient citoyens {Assoc. des Èludes (jrecqueSj 1878). 
4. Cest ainsi que Cimon époiisa sa sceur Elpinice. 
5. Le mari peut se contenlor de rendre Ia dot, sans soumettre de demande à Tarchonle. 
6. Deux ans après lapuberté, c'cst.à-dire à 18 ans. 
7. Koivíiv Y?aiJiiJLa-rtVov. Le père altestait que son fils était né de lui et d*une Athénienne. 
8. Registre civique, ^Yi^iapyixbv YçajAfxa-cíVov.Iiaphratrie represente Ia sociêté religieuse.le 

dème Ia sociétc civile. Dans les deux cas, il faut iin vote des interesses. — A 20 ans TAtlié- 
nif n peut prcndre pari aux assemblées. — La recherclie de Ia paternité est permise aux 
enlants nós d'une mere athénienne, et Ia preuve resulte du sermcnt de celle-ci. 

9. tTrÍTçoro;.  Le tuleur ne doit pas être hcritier présomptifdu pupíUe. 
10. uioJ Tro[r,ffi;. Pour adopler, il faut être citoyen, sans enfants males, et plusâgé de 11 ans 

que Tadopté. L*adoption a lieu par testament ou entre vifs. 
II. On peut lei r líguer jn.squ'à 1000 drachmcs (voõil»). 
12. iyi^iffTEia. Après Ia desceudance du mèmepère, ledroit athénien appelle Ia descendance 

de raicul paterncl, puis, dans le même ordre, les parents du eôté matcrncl. La parente 
ainsi conslituce n'a riende coramun ayecVagnation romaine, qui se transmet uniquement 
I ar les males. 

13. Supeat. V. Caillemer, Droit de succession à Atkénes, 1879. 
li. ^laSíjiíai. Les tobtaments sont rédigés par écril et remis par le testateur, en présence 

tie témoius, à un ami qui est cliargé du dépôt. L'Athénien peut déshériler ses enfants ; mais 
son testament peut être altaqué pour captation ou faiblesse d*esprit. Le lils peut faire ôter à 
son père l'administration descsbiens : on connait rhistoire de Sophocle. Une peutrépudier 
une succession, et rinsolvabilité du père retombe sur lui, comme daBsle cas de Cimon (?).Les 
élrangers, Ica ferames et les mineurs ne pcuvcnl testcr. 
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4. Les fenimes n'héritent que pour transineltre à Icurs enfants : elles sont 
à côté de riiéritage^. Si le père n'a pas disposó de ses filies par lestament en 
faveur de ses plus proches parents, ceux-ci ctaient appelés par Ia loi, dans 
un certain ordre, à se faire adjuger Ia filie épiclère et Ia suecession. Si Ia 
femme à qui advenait une suecession était mariée, elle pouvait êlre contrainte 
au divorce^. — La dot, d'un usago constant à Athènes, était constituéo par le 
curiós de Ia femme, et Ia propricté des bicns dotaux appartenait à celle-ci'. 
Si, après divorce, Ia femme voulait retourner chez son curiós, elle cmportait 
sa dot* : Ia dot appartenait aux enfants, après Ia mort du mari, si Ia femme 
reslait dans Ia maison du défunt;les enfants devaient pourvoir aux bcsoins 
de leur mère. 

5. Les Athéniens comme les Romains distinguaient Ia propriété ' de Ia 
simple possession^. lis connaissaient aussi les servitudes'. Mais les modes 
solennels d'acquisilion, en \igueur à Rome, n'ont pas d'analogues à Athènes : 
Ia propriété se transfere par le simple conscntement desparties, parla volonté 
de Ia loi, ou par une adjudication^. II n'y a pas de trace de Vusucapion ou 
prescription acquisitive : seulcment. Ia possession prolongée faisait présumer 
le droit de propriété, et Taction en revendication, comme les autres, se pres- 
crivaitpar cinq ans*. 

6. Dans presque toutes les affaires on donne des arrhes, qui sont à Ia fois 
le signe du conscntement et le moyen de se dédire en perdant les arrlics, 
Tautre partie les rendant au double. Les conlrals principaux sont : Ia Deníe'", 

1. Ijííx^iTípci. On traduit ã tort par iiériticrcs (Fuslel, Cite aníique, p; 8o). 
2. Si des filies restent sans fortunc, les parents sont appelés h les épouser ou à Ics doter. 

cr. Démoslh., in Eubul.,^\, 41; Isée, 10, 4, 5. 
5. L*iiistilution de Ia dot remonte à Solon : c'est un adoucissemcnt apporté par le senti- 

mcnt moral à Tancicnne loi de Ia transraission des biens aux males. 
4. Quand le mari restilue Ia dot, il rend le capital, plus 18 0/0 d'intérèt. La femme dolée 

est Ia créancière de son mari, qui garantit Ia créance par une Iiypolhèque spéciale, íHOTI- 

H»ifia. Voy. Caillemer, Resíilulion de Ia dot, 1867; Darrilleau, Inscr. de Slyconos sur les 
conslitutions de dot {Buli. Corr. Ilellén., 6, 590); Ilerraann, Antiq. priv., 1882, p. 262. 

5. XTÍJfflÇ. 

6. xaxojjiS. 
.   7. De pacage, lnivoix-^; d'égout, ^fsijjiáppou;, etc. 

8. Caillemer, Contrai de vcnte à Athènes {Revue de Législalion, 1870-71). 
9. A défaut d*une forme sotcnnelle, les Athéniens donnenl Ia publicité aux coiUrats. Les 

contrats de vente reslent afficliés60jours (àva^paçii), et les liypotliêques sont réellement in- 
scriles sur les ímmeubles au moyen d*une pierre (SçoO- Sur ces slèles hypothécaires, voy. 
Wescher, Rev. archéol., Ti V, p. 36, et sur le x?toií"^««l«» (dépôt des conlrals), Daresle, Buli. 
Corr. Ilellén.f VII, 241. — Lesoliligations f(ruvai>.áYiJiaTa) ne sont pas non plus soumises à dC' 
formes légalcs, corame à Rome. Quand on les constato par écrit (nu^rpaçaE, ffuvQíixai) devant 
lémoins, etque le futur débileur prête sermenl, ce ne sont pas des forraaiités qu'on rcra- 
plit, mais des súrelés que Ton échange, La loi exige seulemenl que le consenlement ait 
etc libre et que ia convenlion ait un objet licite. [Dommages et inlérèls, tà Sià^c^a ; force 
majcure, OeoCr pEa, àT:çoffSox>iToí z\tiri; clause pénale, TòI Uitinla.] Outre les oblígations vo- 
lontaires, il y a les obligations involontaires résultant (Pune faute et entrainmt des doiu- 
mages-intérêts {?>.áSr,; xtíL-rma). Chacun est rcsponsable de ses esclaves et de ses .inimaux, 
mais peut se décliarger de toute rcsponsabiUté en abandonnant Tanimal ou Tesclave à Ia 
partie Icsée. — La prescription, npoecTiJLta, éleint toutes les actions au bout de cinq ans, 
Voy. Caillemer, Ia Prescription ,à Athènes, 1809. 

10. «víj xat «pãii;. 
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lelouage^, Ic prêt de comommalion^ ou à vsage^, Ia société*, le contrai 
d'enlreprise ^, le louage des navircs'^, le prêt à Ia grosse aventure'' (prêt ma- 
rilime, souvent à 50 pour 100 etplus), etc. 

Droit criminei". — Tandis que le droit civil semble avoir été fait tout d'une 
pièce, le droit criminei du temps de Démosthènc est forme de trois couches, 
les vieilles lois relatives à rhomicide *, rédigces par Dracon et publiées de 
nouveau, en 409, sous rarchonfat de Dioclès*"; les lois de Solon amplifites 
par Clisthène; enOn une nouvelle forme d'instruclion criminelle, datant de 
Ia deuxième moitié du cinquième siècle, et caractérisée par deux innovations : 
Ia mise en accusation par décret de Tassemblée, et i'exercice des poursuites 
par une sorte de ministère public. 

1. Après ràge des vengeances privées, les causes de meurtre furent déférées 
à TAréopage et aux éphètes". Le tribunal des héliastes hérita, à Tépoque clas- 
sique, de Ia compétcnce des éphètes : TAréopage subsiste encere apiès Ia 
conquèle romaine. La loi permet à Taccusé d'cchapper au supplice par Ia 
fuite. Si Ia victime a pardonné avant de mouiir, il n'y a plus ni poursuite ni 
même composition à demandcr ". 

2. Tandis que Taction civile devant les héliastes n'appartient qu'à Ia par- 
tie inléressée, raction publique appartient à tout ciloyen. La procédure dirfère 
|ieu des aclions civiles. Une loi interdisait au demandeur,  à peine dune 

I. [JLÍffOoTt;. 

3. jfçíjTi;. — 4. xotvuvEc, 
5. Iç^o^i-Çeitt. — 6. vajV.ov. 
7. vauTtxiív Ãáveiov, tn"'^"' vauTiKÓv (1'hypothèque). L'usage fixait Tinlérêt entre 1 et 1 1/2 

pour cent par móis, mais les convenlions élaient libres. Cf. Goldschinidt, ãc Náutico foe- 
nore, 1866. — La letlre de change, mandat de payer ã une personne déteraiinée, n'était 
j)a3 ignorée des Alhéniens (V. Egger, iléin. d'hist. anc, p. 133; Bernardakis, le Papiei^- 
Monnaie dans Vanliquitê, 1874); mais Darcslepense qu'ils n'ont connu ni les cffels à ordre 
ni les assurances. Toutefois, Arislole (Ècon., 2, 2, 51) raconte qu'un noble macédonien, An- 
tigone de Uliodes, s'engageait à rendre, nioyennant une prime de 8 draclimes par lète d'es- 
clave, le prix declare par le maitre pour Tesclave fugitif. 

8. Je resume Daresle {Assoc. des Études grecques, 1878); cf. Thonissen, Droit penal 
íVAthènes, 1877. 

9. fovtxo\ vóiioi. 
10. La copie d'une loi de Dracon, chargcant les proches parents de poursuivre Tauteur 

d'un meurtre involontaire, citce par Démoslhène (c. Macart., § 57), a été découverte à 
Alhènes et publiée (C. /. A., I, p. 37 ; Supplém. I, p. 18 ; cf. Koeliler, Hermes, II, 27). 

II. L*Aréopage juge leraeurlre premedite, «fóvo; Ex itpovoíaç, et prononce Ia peine de mort 
avec Ia conllscation des biens. Les épbètes jugent les autres cas, çpóvo; áxoÚTioç, et le meurtre 
couvert par une excuse légale. lis condamnent à Texil (d'oíi leur nom), etplus souvent 
essayentune transaction, en faisantaccepter le prix du sang, xà úicoçóvia, aux parents de Ia 
victime. La procédure devant ccs tribunaux est empreinle d'un caraclère solennel et reli- 
gieux qui fait contrasto avec le reste de Ia législation atliénienne. Voy., dans Escliyle, Eu- 
ménides, Ia scèue du jugcment d'Oresle. 

12. Un grand nonibre des faits que nous cousidcrons comme des délits ne donnaient lieti 
qu'àdes actionsciviles en dommages-intérêts : ainsi les voies de faits (alxía), Ia diffamalion 
{xaxrjoçta), le dol (xaxo-Tí/viov). L'accusation de vol donnait ouverture à deux actions, i'une 
criminelle, Tautre civile (5txii xXoitíJç). L'uSpiç donnait lieu à une accusation publique. Non 
seulement Ia diffaraatiou était punie, mais celui qui parlait mal d'un mort devait des dom- 
mages-iutêrèts à scs enfants et une amende double au trésor (Loi de Solon, Plut., 21). 
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amcnde de 1000 diacliniüs, de laisser tonnber sou açciisaliüii • : on ne con- 
signail ni prytanies, ni paracaiabolé, mais seulement un droil fixe dit pa- 
raslasis^. Quand Ia peine n'cst pas lixéc par Ia loi, Ic poursuivaiit propose 
uno  peine', racciisó une  aulro*,  et Ics jugcs clioisissent enlre les deux. 

3. Lors de Ia réaclion démocralique qui suivit les Trente, naquit Ia procédure 
nouvelle de Yeisangélia, plainte adressée, dans Tinlérêt de Ia súreló publique 
menacce, non plus au pouvoir judiciaire, mais aux Cinq-Cenis ou à Tassemblée, 
qui Ia renvoyaient à un tribunal en désignant des accusateurs piibiics^. Deux 
ou trois soctions d'héliastes se réunissaient pour juger ces affaires. L'accusé 
pouvait se faire assisler par des défenseurs. L'accusaleur, en cas d'acquille- 
ment, n'cncourut d'abord aucune peine : mais, à Tépoque de Démostliène, 
une amende de 1000 drachmes fut étaldie centre lui. 

La famille. — 1. Les Grccs ont loujours goúlé et célebre Ics doureurs de Ia 
vie conjugale". U faut liro, dans VÉconomiquedeXénophon (7,37), Tairnable 
peinture que fait Socrate du bonheur d'Ischomaque et do sa femme. Ces 
vertus domesliques sont dues pour une grande parta Ia monogamie, qui était, 
quoi qu'on ait dit, de règle à Alhènes. 

2. Les fiançailles' élaient considérées comme un acte essentiel du mariage 
grec. Le soir du mariage, Ia more du fiancé rccevait Ia fiancce devant Ia 
porte couronnée de íleurs : celle-ci arrivait en voiture, avec le fiancé et Tami 
le plus intime du fiancé; nommé paranymphe, aux sons de Ia flíite et du chant 
do rhyménée, à Ia lumiòre des flambeaux de rhymen^. Le lendemain du ma- 
riage^ et les deux jours Euivants, les amis et parents a])porlaicnt des cadeaux 
de noces. L'union même n'était consacrée par aucun acte civil ni officiel. 

3. L'enfanl nouveau-né était porte dans un bain, puis enveloppé de langes •". 
On ornait Ia porto do Ia maison de couronnes d'olivier, si Tenfant était un 
garçon, et de rubans de laine, si c'était une filie. Jusqu'au cinquiòme jonr, le 
père pouvait accepter Tcnfant, ou rabandonner" : après ce délai avait lieu 

1. CeUe loi fut mal observée, et de là naquit Tindustrie des sjcophanles, qui rançonnaient 
les timides en les inenaçant d'un procès. Cest le chantage moderne. 

2. Dans certaines actions seulement.  . 
5. tEíiíina. — 4. àvTttíjiíifft; (Uésychius). 
5. ffuvi^Yopot. Sur Teisangélie, voy. Perrot, Droit public, p. 521. 
6» Ilom., Ou., 6, 182 : oi i^èv yô^p TOí>Yí v^itanov xa^  óíçEiov, — ri 06* ó[jiotpfovEovxE vo"^p:aaiv oTicoy 

íx*iTov — àv^ç i]5i Y^^V Cf. Ménandpe : TaiAieTov àptTíIí ITTIV -fi «Tciçptov 7UV1Í. Voy. des études 
tur Ia femme dans Tantiquilé par Martin, 1838; Chasles, 18i7 ; Lasaulx, 1851; Clarisse 
l'ader, 1873; Miilily, 1853; Slegeren, 1833; Becq de Fouquièrcs, Aspasie, 1872; Babuder, 
Ia Donna Spartana, 1879; cf. les excellentes pages de Mahaffy, Vie sociale en Grèce 
(angl.), p. 238-270, et Lallier, Ia Femme à Alhènes au iV siécle, 1875 (três bon). 

7. lYT'^*l<r'Ç' I^6S àvíYyuoi Y«[IOI sont barbares. Si un mariage a lieu sans le conseutemcnt du 
[ère, du plus proche agnat ou du tuteur de Ia femme, les enfants sont eicius de Ia phratrie 
du père et n'hérítent pas. 

8. íãSij (Aristophane, Paix, 1318). La Qancée porlait une broche (pour rôlir) comme 
symbole de son activilé domeslique (Pollux, I, 206). 

9. litaii^ia. Voy. sur tous ces points, Becker, Chariclès, II, p. 460 et suiv. 
10. Les Spartiates ne se servaient pas de langes et baignaicnt 1'enfant dans du vin. 
11. IxTíeiffOai, àicoTÍâEffOat. L'abandon mcnaçait surtout les filies. Les Thcbains (Élien, Yar, 

tíist., 2, 7) llreut une loi qui ordonnait aux parenls Irup pauvrcs pournourrirleurs enfants 
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Ia lustration religieuse ; toute Ia faraille, précédée de Tenfant, tournait èn 
cerclo aulour de Tautel de Ia maison'. Entro lesepliòmc et le dixième jour, on 
faisait un sacrifico solennel, à Ia suite duquel on donnait un nom à Tenfant^. 

4. La loi imposait au poro de faire donner quelque instruction à son fils'; 
^lle-même intervenait pour Ia complétor. Véphébie est un noviciat obligatoire 
(lont les caracteres sont aussi nombreux que sont varies les devoirs de rAtlic- 
nien : cllc forme des soldats, dos ciloyons et dos osprils policés*. Mais les 
écoles élaient des ctablissomonls prives, et ronseignement y était libre (du 
raoins à Athènes). L'cducation complete' se divisait en deux parlics princi- 
pales : 1° Ia musique (lecture, écriture, grammaire); 2° Ia gymnastique. — 
On imposait aux enfanls de gr.inds cfforis de mcmoire, comme par exemple 
d'apprendre toas les poèmcs dllomère", dUIésiode ou des gnomiques. Les 
précepleurs ou pédotribes cnseignaient aux éphèbes Ia gymnastique soit 
dans les palestres clevées par les dêmos et los tribus et placces sous Ia di- 
rection d'athlètes éprouvés, soit dans les gymnases, qui élaient publics et 
destines aux jouncs gens déjá formes. Ces gymnases élaient placés en dehors 
de Ia ville (Académie, au nord-ouest; Cynosarge et Lycée, au nord-cst). 

5. EscLAVEs'.— Les esclaves étaient relalivemont bien traités à Atbònes. lis 
pouvaicnt, au besoin, se réfugier dans le Théséion et demandcr à être remis 
en vento ^. L'esclave nó dans Ia maison (le verna des Romains) ^ élait distinct 

deles remeUre aux magistrais. A Sparte, Taliandoii, véritable mesure d'État, élait décrété 
par un conseil de vieillards. — Solon retira au père Io droit de mettre à mort ses enfauls, 
ou de les vcndre. 

1. ànçiípónta (Suidas, I, p. -130). Cf. Ánn. de Philologie, 1858, p. 280 (ali.). 
2. A Athènes, le ciloyen porte, sur les actcsofíiciüls, son nom, suivi de celuí de son pèro 

au génitif ei du nom de son dème. Voy. liv. III, p. 33, cl Dull. Corr. Ilellén., 7, 333. 
3. 1'Iaton, Criton, 30. 
4. ÉriiiíuiE. — Si renseigneraent en general était libre, il n'en était pas de mêmc de Tap- 

prentissagc de Ia vio puljli(iuc. L'épigra[)hie (C. /. A., II et III) nous a lait connaiire Torga- 
nisatíon des collègeséphéOigues, à Ia fois politiques, militaires et religieux, oü TAlhénien, 
par ordre des Ioi«, alíait se former aux verlus civiques. A dix-huit ans, en môme tcmps que 
ciloyen, il devenail éphèlie, et pendant deux années (une scule depuis le ii' siècle), il subis- 
sait une é.lucalion railitaire. Un coãe éphéhique, fixe par TÉtat, réglail dans tous ses dc- 
tails Ia discipline du collège. Les exercices gymniques se faisaient en commum au IHoIc- 
maion et au Diogénéion. L'enseignemcnt de& lettrcs, de Ia géomélrie, de Ia mtisique, était 
compris dans le programme de TépUébie (Dumont, Essai sur VÉphcbie, 187C, I, 2-ÍO). Les 
inscriptions du coUõge vonl de 29o av. J.-G. !í 232 aprcs J.-C; mais rin&titution existait dês 
le temps de Thucydide (2, 13). — CoUignon [ColUges éphébigues hors de Ia Gréce, 1877) 
a monti-é Ia généralité de celte institutíon. Les marbres éphébiques comprennent trois clas- 
ses : 1° lesdécrets du peuple en Tlionucur des jeunes gens et de leurs maitres; 2° les cata- 
logues donnant Ia composilion du coUège pour une année ; 3' les monumc-nls particulicrs 
qui font connaiire une partie des élèves ei des fonclionnaiies. La plupail ont élé décou- 
vcrti à Athènes depuis 181)0. Cf. Collignon, Annales de Bordeaiix, II, 133. 

3. IY^íW^í^íOç TtatÍEÍa. Voy. Grasberger, VÉducalion dans Caiiliguiíé, 3 vol. 1864-80 (alL); 
Cramer, Èduc. dans Vantiquilé, 1808 (ali.); Krause, mênie sujct, 1851 (ali.). 

6. Alexandre pouvail rétiler toute Vlliade. Cf. Xén., Sijmp., 3, 3. 
7. Wallon, Ilist. de VEsclavage, 3 vol., 2" edil., 1878, un des livres les plus solides de 

notre érudition. — Les esclaves étaient des prisonniers de guerre, des mélèques condamnés 
itoiir n*avoir pas pajé l'impôt, etc. Sur les affranchissements, voy. plus loin. 

5. itp5(jiv «.iTiTcíai (Plul., Thés., 30). 
9. oixóiftcj. Le 9}i;«;ia est Tonfnnt recueilli, aliimnus. 
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de Tesclave acheté* et du prisonnicr de guerre^. — En 309 av. J.-C, il y 
avait cn Atlique ÍOO 000 esclaves pour 21 000 hommes libres et 10 000 
métèques. (Alhénée, p. 272 c.) 

§ VIII. — LA MAISON, LES MEUBLES, L'HABILLEMENT \ 

1. Dans Ilomère, Ia maison a trois parties : Ia cour*, communi- 
quant par une galerie couverte avec les appartemenls', et, par der- 
rière, Ia grande salle de familie avcc le foyer^. Les maisons à plu- 
sieurs étages ne parurent qu'après Ia guerre du Péloponnèse. An- 
ciennement, les murs étaient blanchis à Ia chaiix; Alcibiade le 
prcmier les fit peindre', et Tusage s'en établit si vile, qu'une 
maison sans peintiires' fut considérée comme misérable*. 

2. SiÈGES. — On distingue le taLouret simple sans dos*", le pliant, généra- 
lement porte par des esclaves", le fauteuil **', legrand faulcuil élevó, avec des 
ornements". 

3. LIT". — li comprenait le dossier", sur loquei porlail rorciUcr*^, des 
inatolas", des couveilures**, des tapis (de Milct, Corinthe, Carthagc). 

■i. VèTEMENIS. — On distingue les vêtements qui couvrent'^clcanx que Ton 
surjeíte^"comme ornement. —A. VêTEMEIíTS DE L'IIOMME. Le chiton, vètement de 

í.  oix£Tr,ç, áfi^upiívTjTOí. 

3. Pour ce qui suit, on peut consulter avec confiance VAnacharsJS de Barthclemy, qu'it 
scrait si utile et si aísé (avec les livres que j'indique) de mettre au courant poiir le rcsle; 
Limburg-Brouwer, Civilisation des Grecs, 1835-38; Cccker, Chariclès, revu par Gõll, 1877 
(ali.); Guhl et Koner, Vie des Grccs et des Romains, 5' édit., 1882 (ali.), livre de vulga- 
risalion savanto (une lionne trad. angl. a paru, 1877); PanorUa, Tableaux de Ia vie anti- 
que, 20 plaaches, 1843 (atl.); le même, Grecs et Étrusgues, 18-ii; liicli, Dict. des Anti- 
quités, 3" édit., 1883; O. Seyfferl, inême .suj., 1882 (ali.); Robinson, Antiq. grecques, trad. 
Ir., 1822 (utile); Maliaffy, Vie sociale en Grèce d'Ilomère à Ménandre, 187Í (angl.), 
ouvrage três diatingué. Mais líeirnaimi, Aniiquités grecques (privées), édit. de 1882 mise 
au courant par Dlümuer, est toujours le meilleur guide. 

4. aúXí. Sur Ia maison homérique, voy. Gardner, Journ. Hell. Stud., III, 2, 261. 
5. âíXaiAot. 
6. 5iu|xa. Cf. Iliade, 6, 316 :... iTtoEilaav Oà^a;iov xa"! SújjJia xat ajXi^v. 
7. Plut., Alcib., 16. 
8. loixDinaTa. Voy. VVinckler, Ilabit. des Grecs, 1868 (ali.). Sur Ia disposilion des maisons 

«ourgeoises, voy. Lysias, de Caed. Eratosth., p. 92. 
9. Les maisons à Athènes étaient petites, mal bJties [Dicéarque], .«ouvent en travcrs des 

rues. Les asiynomes avaient Ia surveillance des maisons qui tombaícnt en ruine. 
10. 5íçpo;. 
11. òxXaSEaf. 
12. x\[(T|A(í;. 

13. flçóvoç,  Oçíjvu;. 
14. xlilvTi. Sur les lits antiques, voy. Ueuzey, Gaí. Il.-Arls, 1873, 7, 303. 
15. à-/áx\ivTçoy. 
16. i:po(TicCfáXoLtoy. 

17. oTçoinví, ctííaía. La nattede joncs, maíía, s'appelle filados. ' 
18. CTftilxaTa. 
19. fvíun». Voy. Ilope, Costume des anciens, 1873 (angl., 321 planches). 
20* lit{€Xi][ia, iTifíSXii|Aa,  &iAfíea|Aa. 
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dessous, tantôt court et en bino (dorien), lantòt long et de lin (ionien)., iiarfois 
desccndant jusqu'aux picds'. On ajouta dcs manches au cliiton après Ics (.•uerres 
mediques. Du temps de Périclès, le chilon doiien était aussi porlé à Alhènes. 
— Par-dessus Ic chiton, on portait le manteau ou himaiion^ jetó sur Tépaule 
de gauclic à droite' et desccndant jusqu'aux genoux. Le manteau sparliate 
ou tribon était plus court, et porte, à Athônes, par les pauvres et los laco- 
nisants; Socrale cn fit le manteau des philosophes. — Le chiton pouvait èlre 
remplacé par Ia diplilliera, vètement épais des pâtres et des paysans, etrhima- 
tion par Ia cldainyde. Ia chlaina, Ia chlanide, etc. La chlamydc était le vète- 
ment des Thessahens, Macédoniens et Illyriens, ainsi que des éphèbes alliques : 
cVst aussi celui de Mercure et de Mars. La chicana cst, dans lloinère, un 
\êlemcnt chaud qui protege contre le froid et Ia pluie. La chlanide élait une 
étoffe d'été, souvent couleur de safran, portée principalemont par les fcmmes : 
c'est le vètement de Bacchus. — B. VêTEJIENTS DE LA FEMME. L'habillement 
do la femme se coinposait d'une chomise ou chilõnion, de la jupo ou chilon, et 
d'une tunique jetée par-dessus. Le chiton dorien était un morccau d'éloffe sans 
manches, fermant par des agrafes *; le chiton ionien était un long vètement 
de lin avec des manches, quelquefois relevées, comme dans les figures du 
Parthónon. La ceinture de la femme s'appelait zônio» ouzdí!è,cclle do Thomme 
zoster. Au-dessous des seins, se portait un Landeau nommé ténia ou mitra, 
qu'il ne faul pas confondrc avec la zõnè, porlée au-dessus des hanches s. 

2. f âpo; dans Iloraère {lliaãc, 2, i3). 
3. L'clégance dans cc mouvemcnt élait trL's apprcciée : on disait àvaeá>.).tTOai i>.ijOÉfw;, 

«off[AÍ(ü5 àva>.a;xeávEiv TíIV iaO^xa. Les barbares jclaieiit le manteau de droite à ganche. 
4. ntfóvai. Dans les stalues de Mincrve, Tagrafe est souvent un masque de Uéduse. 

(llusce du Louvre, n" 114 du catalogue Froehqer ; Clarac, pi. 320.) 
5.1. L'KTOIFE pour les habits d'hommcs était la laine ; pour les femmes, lalaine, le coton 

(JOTITO;, crivíiiv), les étoffes transparentes d'Amorgos et de Cos, la soie {ar.fuiv, ponSilxivov) 
Idbriquée à Cos dcpuis le iv' siècle avant Jésus-Glu'ist. Les hommes étaient ordiiiairement 
en blanc; les femmes honnêtes portaient des habits d'une scule couleur, et les vctements 
bigaiTés («vOíffiAttTa) élaient reserves aux autrcs. Les jeunes fiUes élaient gcnóralement 
vèluesde blanc, mais souvent en ponrpre, en safran, en verl olive. 

II. CuAPEAüx, PAiusoLs. Lcs líomines ne se couvraient la têle qu'à la campagne : à !a viUe, 
es étrangers seuls portaient des chapeaux. En voyage, les éphèbes mcttaient le largo pétase, 
les Macédoniens le chapeau de feutre dit caiisia. Le pilos, chapeau conique, servaít aux 
malades, et en hiver aux délicats. Contre la pluie, on se préservait par une cas.juetle da 
cuir (xuvYi); les chapcaux arcadiens à largcs bords garanlissaient du soleil. Lcs femmes 
portaient des parasols (iTxiá^Eiov), mais le parapluic (invente par les Chinois et connu cn 
Franco depuis le siècle dernier seulemcnt) n'est mcnlionné nulle part. Les Tliébaines se 
couvraient le visagc d'un capuchon. V. llermann, Antiq. pyivées, p. 179 et suiv. 

III. CoiFFüiiES. Les jeunes filies nouaient leurs cheveux par derrière en chígnon avec un 
banJean ([Aítga) três siraple, ou un diadème en mélal doré ((rçív5oy>i). Les cheveux étaient 
lamassés en avant sur le front pour le raccourcir (comme dans les bustes d'Antinuüs), la 
petitesse du front passant pour une beauté. Aristophane parle dcjà des faux clieveux (xe- 
ça).v) nEfíQtToí) et Clément d'AIexandrie en flctrit Tusage (Cf. Juvenal, 1, 5Ü2J. Les elegantes 
teignaicnt leur chevelure en blond clair. (Alhén., 12, 611.) 

lY. CuAüssuRES.Leschaussures étaient des sandales(xfyiT:íí), ou des d(mi-botlinesdu genre 
de nos pantouílcs, altatliées au pied par une courroie plate passée dans des cciUets. Le» 
hommes allaient souvent nu-pieds, comme Socrate. En voyage et à la clia se, on se servait 
de brodequins (Kó')JçVOí), chaussure élevée, avec dos laccts. Les feninies portaient des bro- 
dequins aitisten.ent orués (cliaussurcs de Liane ei de Mercure, plus tard dcs empereurs 
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S IX. — REPAS, JEUX, VOYAGES. 

Repas ét banqueis*.— I. Les Greos prenaient trois repas par 
jour. Ilomère parle du déjeuiier^ au lever, du diner^ vers niidi et du 
souper* au coucher du soleil. Dans le diner, ondistiiiguait le pre- 
miar et le deuxième service'. Le plat national des Grecs était Ia 
maza°, bouillie en pâie faite avec de Ia farine d'orge'' et de Teau'. 
Le pain de TAttique était três estime, ainsi que les rôtis de lièvre, 
les saucissons, lespoissons' (principalement Ta/j/ij/e, les poissons 
saiés du Pont'" et les anguilles du lac Copais). Comme dcssert", 
Ton servait divers gàteaux '^, des fruits, tels que dattes, olives, 
figues d'Attique et de Rhodes, des amandes, du fromage (surtout 
de Sicile et d'Achaíe), etc. 

II. On ne buvait presque pas pendant les repas : le vin était re- 
serve pour le symposion. Après Tablution des raains, on buvait au 
bon génie^^, ou à Ia santé'*; on jetait quelques grains d'encens dans 
le fcii et Toii entonnait un péan avec accompagnement de flúte :" 
ceux qui ne voulaicnl pas boire s'en allaienf.Le soleil couchè'% 
le symposion commeiiçait par Tinvocation d'undieu, généralement 
Júpiter sauveur. On buvait le vin mêlé d'eau chaude ou froide; boire 
le vin pur " était une mode barbare.et d'ailleurs non sans danger.à 

romains). — (Sur tout ceei, voyez Ferrorius, de Re fesí/aria, dansleVI'vol. de Gronovius, et 
Weiss, Costumes, 18G0, ali.] — On gravail quelquefois dos inscr. sur Ia scmclle des sou- 
liers, qui laissaient une empreinte sur le sal)le. Ueuzey {Société des Antiq., 1877) cile un 
inodèle de soulier decourtisane, en lerre-cuite, avec le mot: àxoXoOfltt. 

1. Voy. surtout les Banqueis de Platon et Xónophon, et Athénéc, fíeipnosophisies. Je pas-c 
rapidement sur ces poÍTits, qui sont bien trailés dans VAnacharsis, t. II, p, 51, éd. de 1778. 

2. ãpioTcv. Oi) ridentilia plus tard au prandium romain (Plut. Qiiaest. Syinp., 726 E.j. 
5. ifTTCvov, Pris le niatin ou le soir, le diner s'appelle ípiTTov ou íóçirov. 
i. iójitov. Zcnodote, ad II., XI, 86, corrigeait íeTnvov en SóJTIOV. 

íl. itpw-cat, SíiTEpai Tfáti^ai. Lfis Alhéniens n*étaient pas grands mangeurs : Antipliane, 
dans Atliénée. 4, lõi, les appelle (jLwçoTfáTíEÇoi. 

6. |JLí(^tz, r^ íí;;ji(»Tlxii ^ía^ ítolvi)  Ifoçuj.  (Athéu., 14, 83.) 
7. auiov. (Xén., Cyrop., 6, 2.) 
8. On employait aussi le viu : çy^-cii ^àÇa. Le brouet noir, [lO.»; i;(u;j.ó;, mcts nalional des 

Laccdémoniens, se composait, à ce que l*on croit, de graisse de porc assaisonnée de vinaigre 
et de scl(Alhén., 4, 141). 

9. 5^.07. (Alhén., 7, 276.) 
10. Tafizij. 
11. Tpa^jJiata, TçwY^t». 
12. «Xaxoüí, placenta, farine d'avoine mêlée de fromage et de raiei; \>.i\i-:vjzza, g5teau 

pclri avec du miei; HXt; i^Su<T|iívot, gâlcaux sales. Cf. Athcu., 14, 51-58. 
lõ.  i.-ja.^o^ íai^wv. 
14,  úficta. 
13. í) TcíOi íj ãniOi, disait-on. (Cie, Twsc, 5, 41, 118.) 
16. àç' í:i.ífaí i:tvEtv passait pour un dérèglcment grave. Cf. Polybo, 24, 5, 
17. íxpaTov. (Aristoph., Chev., 105.) 
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cause de Ia grande force des vins grecs. En été, Ton rafraichissait 
Teau dans des vases poreux', ou avec de Ia neige, qui se vendait 
déjà à Alhènes au cinquième siècle'. Lemélange' sefaisait dans le 
cratère, oü Ton versait d'abord le -vin, puis Teau. Du cralère, levin 
était reparti entre les coupes des convives au moyen de Voenochoé. 
Le symposion ètait preside par un symposiarqiie ou roi*, autrefois 
l'hôte lui-même, plus tard designe par le sorl. La coiipe passait de 
gaúche à droite, et chacun buvait à Ia santé de son voisin en pro- 
iionçant son nem. Alors Ton entonnait en clioBur les clianls des 
festins ou scolies; souvent chaque convive en récitait une strophe, 
tantôt en suivant 1'ordre autour de Ia tabie, tantôt capricleuse- 
raent, le dernier chanteur désignant celui qui devait conlinuer en 
lui passant une branche de myrte °. 

Occupations et jeux des Grecs. — INDUSTRIE, HéGOCE*. 1. Toute oc- 
cujiation autre que Ia polilique semblait aux Grecs indigne d'un homme libre 
et porlant attcinte h son indépendance'. Les Grecs raéprisaient d'ailleurs Ia vie 
sédentaire à laquelle condamne le travail* et qui flnil par déformer le corps. 
A Alhènes, Ia moitié des arlisans étaient métèques. Ajoulons que Ia concurrence 

1. <^uxTiípe;, ^auxáXi$t(. 

2. Xén., Uém., 2, 1, 30. Sénêque parle de sorbcts, nivatae potiones. 
3. Selon Ilé^iodc, il faut mclanger 3 paris d'eau avec 1 de vin : ordinairemenl, Ia propor- 

tion était de 2 : 5 ou 2 : 3, les forts buveurs se permetLant seuls le inélange à quantités 
égales (tffovEffw). 

4. Dans llorace, arbiter bibenãi. 
5. atffaxoi. Cest cütle irréj^ularité qui a fait donner au chant ainsi récité le nom de 

•Txlikíov (courbe). Le plus célebre des scoZies grecques, Téloge dllarrnodius et d'Aristogilon, 
clianté sur 1'"ApiioSiou níXoç, a élé divise par Bode {IHst. de Ia yoésie grecque) en 4 stro- 
|ihcs, dont voici Ia premiére et Ia deruière : 

£y (jLÚpTou Y^KSI tà ^ífo; fo^ij^w, 
wolCEp 'ApuóSto; vfú 'Ap',ffT9Y&Wü)v, , 

OTt T(,V TÚpOVVOV  XTavÍTTJV, 

íffovó;j.ou; x' 'AOiiva; inovTjffáTllv. 

AUl ffçwv v^ío; éijffiTat xaT* aT«v, 

oTi T&v TÚçawov xTavíxTv, 

C(Tovó;*ouç T* *A6iIva; iuoiiqffáTTjv. 

Albénée nous en rapporte quelqucs aulrcs sur le mime rhylbme, uuique dans Ia métrique 
grecque, et en loue Ia naiveté. Voy.llgcn,Scoí/fl, 1798; Coruarius, de Cunviv. Graecorutii 
dansGronovius, et Wellauor, Lilt. culinairedes Grecs, 1811 (ali.). Lesautres amusements 
ilps Grecs, après borre, étaient les charades (Tfíf") et le cottabe, jeu qui consislait à frap 
perd'un jVi de vin une plaque d'airain. (Gas. des Beaux-Arls, 1881, XXIV, 174.) 

6. Drum inn, Artisans en. Grèce et à Rome. 1860 (ali.); BlUmncr, Technologio et ler- 
rninologie des métiers, 1877 (ali.); Ilüllmann, Hist. du cominerce dcx Grecs, 1839 (ali.); 
Goguel, Commerce d'Alhènes après les guerres mediques, 1803; Kü^hsenscliülz, Propriéíi 
et travail dans Tanliq. grecque, 1869 (ali.); Frohberger, de  Oplfic. conditione, 1806. 

7. UiuOijou i^f xb fiii if!.{ aiioy Cilv. (Arist., Rhét., 1, 9, 27.) 
8. lis Tappelaienl fivau<rl«, pivotuco; (prope caminum íahorans : paCTvot fip ^  XííLM; 

Jit Suidas). Cf. Xén,, Uém., i, 2, 22. A Sparte, riudustrie était laissóe aui mélcques. 

HÀ.NCEL DE  rnUGLOGIE. '-< 
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des esclaVes, nourris par leurs mailres et non payés, rcnJait le travail indus- 
triei presque impossible aux hoinmes libres. 

2. Dans le commeixe, le négooiant en grand • est aussi estime que le coni- 
merçant en délail ^ est méprisé. Les petits marchands faisaient 1'usure et se 
livraient à des fíaudes do tout genre. Les grands négociants tenalent Ia banque 
et le commerce inaritimo; ils avaient, au Pirée, un bàliinent spécial' pour 
emmagasiner les marchandises qu'ils imporlaient. Quelques banquiers jouis- 
saient de fortunos três considérables, comrae Pasion, riche de plus de 
80 talents* (environ qualrecent cinquanlc rnille franes). 

JEUX DESGRECS'.— l.Lejeu do petleia, dont onattribuait Tinvention àPala- 
mède, se jouait avec 5 pièces sur 5 lignes^ : il s'agissait d'enlever ses pièces' 
à radvorsaire en les cernant et en leur barrant le passage. On voit que ce 
n'est pas le jeu dos échecs modernos, qui est venu de Ia Perso, comme l'in- 
dique son nom. 

2. La cubeia se jouait avec 2 sortes de dós, les cubes et les asíragales^. 11 
y avait, avec les cubes, 6i coups possibles, dont le meilleur (coup royal, Vé- 
nus) " était le triple 6 ; le plus mauvais coup (coup duchien) "> élait letriple 1. 
Les asíragalcs n'avaient que 2 faces planes. — Lo jeu do pair ou impair^^ 
était aussi fort h Ia mode. (Sur le cottabe, voy. Ia pago precedente, note 5, et 
Fouquièics, op. cit,, p. 212.) 

VoYAGES. — 1. LesGrecs voyageaient surloutàpied, mèmelesambassadeurs, 
comme les envoyés des Athéniens à Philippe. Ils se faisaient suivre d'esclaves 
porlant les bagiiges*^. Quand on allait en voiture'', on se servait leplus sou- 
vent d'un attelage de mules. Les Grecs ont fait tròs peu de routcs : Ia Voic 
Sacrée d'Alhènes à Eleusis est une exccption et u'est d'ailleurs pas comparable 
aux voies romaines'*. 

2. Les jeunes Spartiates ne pouvaient pas voyager à Tétranger sans Ia per- 
mission des éphores *', et Plalon voulait Tinterdire aux citoyens âgés de moins 

1. fnitoço;. Plut., Solon, 2 : liiTtopta íi »a1 Sóíav iT^iv K. T. X. 
2. «iiiiri>.o{. Plalon veut réserver lu xanriTiiía aux Eívoi et irjfiioupYoI {Legg., p. 819). 
3. i.T^i... (Xén., Uellén., 5, t, 21.) 
4. La plus riche famille il'Alhènes, une vraie dynastie, était celle d'llipponique et de 

Callias, qui avait Ia dígnitc hcrcdítaire de Ia dadouquie à Éleusis. Alciljiade possédaii 
100 talenis. Par contre, Xénophon se plaint déjà de Ia pauvreté du peuple, flóüu qui alia 
croissant. (Sur Pasion et Ia banque h Alhèncs, voy. Pcrrot, fí. D. J/., 15 nov. 1873, et BotícIth.J 

5. Bulenger et Meursius, de Ludis Graecorum, dans Gronovius; Becq de Fouquières, 
Jeux des Anciens, 1869. 

6. DansHomère, lesprótendantsjouent avecdesitiirirot(Oii., 1, 107). 
7. Tttffffot,   "{"ÍÇOI. 

8. KÚSoi, àjTfáYaloi (Gaz. Archéol., 1879, p. 89; Catai. Pourlalès, n' 1035) 
9. 'Aa^oSÍTT], Kuo;, ^affiXtxb; ^ó?>oç. 
10. «útijy, lítoç, oTvo;. — 11.  ÇuYà *! «C^T"» fiovòt va.\ ÍJuyá. 
12. (TXtÚTl, (TTpiújAaTa. 

13. Généraleiiient à deui roues et couverle (carpentum). 
14. Les anciens voyageaient peu à ckeval. Les cavaliers du Parlliénon montent sansátriers 

et à poil ; posléricurement, on se servit d'une couverture en guise de sclle. Les scules 
rônes étaient cellos de íilet. La prcmicre mention des étriers se trouve dans un trailc de 
i'empereur Maurice. V. Eecker, Chariklès, 11,11; Hermann, § 51. On connait mal Téquita- 
lion des femmes; ellcs montaienl xa-rà ic^euçáv. 

15. Isocr., Busiris, 18. Cf. Plalon, Lois, p. 931. 
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de iO ans. Les Athénions avaient toute liberte à cet égard, et ils en usaienl. 
— 3. Dans les temps primilifs, on ne connaissait quo riiospitiilité; plus fard, 
on conslruisit des auberges*. Les aubergisles ctaient fort décriés, et les liabi- 
tants d'une ville ne devaient pas raellce les pieds chez eux. L'Aréopage exclut 
de son seiii un citoyen qui avait déjeuné dans une auberge '. 

§X. LA MALADIE ET LA MORT. 

MéDECINS. — 1. Le caractère de Ia médeoine fut d'abord exclusi- 
vement religieux. On plaçait le malade dans des chapelles' atte- 
nant aux temples d'Esculape : après des prières et des sacrííices, 
il s'endormait près de Ia statue du dieu, qui lui app-araissait en 
songe. Le prêlre expllquait le songe du patient, ou au besoin rêvait 
pour lui, et prescrivait des remèdes en conséquence. On éloignait 
les moribonds du temple pour ne pas le souiller. Un asclépiadc 
de Cos, Ilippocrate, fit connaiti'e au public les recueils empiriques 
que se transmettaient les prêtres d'Esculape, et, sécularisant ainsi 
lart de guérir, fonda Ia médecine scienliflque (v' siècle)*. 

2. A répoque classique, Ifls módccins éíaient publics' ou prives". Au 
sixième siècle, Démocède de Crolono reccvait de Polycratc 2 talcnts par an 
pour donner ses soins à ceux de Samos. Les médecins ne pouvaient exercer 
sans un certiíicat de rÉtat. Ils donnaient des conseils aux malades dans leur 
clinique', qui servait d'établissement de bains, dopharmacie, etoiiilsfaisaienl 
les opérations cliirurgicales. Ils fixaienl leurs honoraires* avant Ia guérison, 
et se faisaient souvent pajer par avance. Les livres de receites étaient fort 
répandus, et Aristote, comme les médecins d'aiijourd'hui, en blàmait Tusage^. 

LA MORT. — 1. Après Ia niort d'un Grec, on lui plaçait une pièce de mon- 
naie'" dans Ia bouche, on lui fennait Ia bouche et les yeux, et l'on jotait ün 

1. uavSBxrfa. Les gens sans osile couchaient dans les Uaxi-', íont il y avait 360 à 
Alliènei (Procl. ad Ilesiodi Op., 493). 

2. Voj. sur cc qui precede, Zell, Auberges chez les Anciens, 1S26 (ali.); Giiizrot, Yéhi- 
cules des Anciens, 1817 (ali.)"! Becker, Chariklès., II, 11; Ilermann, § S3. 

3. 'Aíxli^iriiVo. V. Ia tlièse de Giiaid, VAsclépiéion d'Atlíéncs, 1882. 
4. Voy. Ia belle édit. d'llippocrale (grecquc-française) par Litlré et les Histoires de Ia 

vitideciiie, par Daremberg cl pat llãser (supra, p. 178). 
5. í>iiioi7iiúovTiç, írijtoffioi M-ífA. Cf. C. /. A., II, udd. nov., 332 b. 
tí. tSiiuTtúovTs;. J'ai monlré [Buli. Corr. IlelL, 7, p. 3C0), que Varchiatrie parait des 

répoque ptolnmaique, et non, comme on le croyait, à Tcpoque romaine seulemenl. Lcsar- 
(hiatres des Ptolémées claicnt investis d'autres fonctions importantes. Cf. Vercoutie, iíé. 
decine publique dans 1'antiq. grecque (Rei'. Archéol., 59, p. 99 et iuiv.). — Voy. un 
décrct eu Tliouneur d'uu médecin public de Ebodiopolis, C. /. C, 111, add., i315. 

7. taTçíTov. Dans les cas graves, les médecins visitaieiit les malades. 
8. ixiaQó;, c^ffTçov. Le médecin vendait au malade les rcnicdes iiu'il prescrivait. 
9. Arisl., Pol., 3, 10  '• xb xatà YpájAÍJLata taTçeúícOai çaSXov. 
10. iciv<i>Ti, >(iGO.oy (pourpayerle nocber Charon). Lamonnaie est géuéralement fru.^^te. 
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voile sur son visage. Le corps était lave par les femmes de Ia maison, revêtu de 
blanc, couronné, puis, le second joiir, exposé dans le vcstibule sur une litière 
ornée de feuillage'. A côtó delacouche, on plaçait dos fioles d'huile^, et, devant 
l;i maison, un vase d'argile avcc do Toau luslrale' empruntée à une maison voi- 
sino, afin que les personnes sorlant de Ia maison mortuaire pussent se puri- 
fier. Le lendemain avait lieu !e transport* du corps, ordinairement avant 
Taurore. Les crirainels étaient enterres de nuit. D'après Ia loi de Solon, Ifs 
hommes, en vêtements noirs ei les cheveux ras, précédaienl les femmes dans 
le corlège. Des aulètes et des pleurcuses ouvraient Ia marche. Si le mort avail 
péri assassine, on portait devant lui une épce, symbole de Ia Yengeance. 

2. llomère parle déjà de Ia crémation, mais elle n"était peut-être eri usage 
que dans les épidémies, cn temps de gucrre ou loin de Ia patrie, afm que le 
transport des restes füt possible. Par contre, Ton enlerrait en Attique depuis 
Cécrops, et Tori jetait de Ia terre même sur les cadavres inconnus ^. Co n'est 
que par exception que lon se permellait d'ensevelir dans rintérieur des villes ; 
ceux qui périssaient foudroyés était enterres sur place^. 

3. Le CERCüEiL' élait de bois, quelquefois d'argile ou de plerre. Les offrandes 
fúnebres* étaient des boucles de cheveux, des libalions de vin, de miei et de 
lait mélangés^, des sacrifices'". Comme monuments funéraires, on élevait des 
slèles de marbre " ou de petites chapelles '^. Le DEDIL durait Irente jours ", après 
quoi Ton faisait un sacrifice sur le tombeau et Ton quilljitlcs habits de deuil. 
ün s'exposait au mépris si Ton négligeait les tombes de ses parenís, et les 

1. itfódtTit. Cf. Thuc, 2, 31; Coilignon, Annales de Bordeaux, 1, 315. 
2. ^r.xuOot. Ge sont ccs Iccylhcs qu'on trouve cn graud nomhre dans les tombeaux. 
3. &ç^àvioy. 
4. Ixfoçdi. V. Rayet, Mon. de VArl antique, livr. I; ilonumenti, IX, pi. 39. 
5. ■ni/Tüis óoiov àvlpmnou viitfJiv ij «çú^/oti. (Pausan., 1, 32, 4; cf. llor. Od., 1, 28.) 
6. Wachsmuth et Uermann pensent que rinhumation était Ia règle à Tépoque historique; 

d'autres que rinliumatloa et Ia crémation étaient également freqüentes. Pott, Bopp et 
Grimm dérivent õíUTOI du ser. « tap », brúler, s'appuyant en oulre sur une glose d'ilé- 
sycliius : «õairToç = ãicauírcoç. Curtius repousse cette étymologie et adople avec Weber celle 
de « dhâ », placer, causalif a dhâpayâmi », d'oü le sens do condere. l. Darmesleter [Ètudes 
iraniennes^ 2, 153) a supposé OáirTw = ser. dabh (aveugler en Lrúlant, cf. TúíU). — Dans 
Wvesia {Vendidad, fargard 1, trad. Darmesteter, 17, 63) on lit: K La treizième villc que 
je produisís, moi Ormuzd, fut Kakhra; cnsuitcAhriman [príncipe du mal] y produisit une 
iction ine^píable, celle de brúler les morts. » Cette action est rapprochée, dans le même 
argard, de diversos autres qui scmblent fjire partie des moeurs et coutumes des peuples 
aiaryeiis. La crémation est sans doute antérieure ã Tinhumation, et elle devait naitre Ia 
prcmiòre chez des nômades; elle s'explíque aussi par Tídée de souillure altachce à Tiilée 
de Ia mort. Voy. Pott, Reck. éíymol., 5', 121, et Grimm, Acad. de Berlin, 1849, 2U0. II. We- 
lier a ('ludié Temploi du mot íáicTitv dans llomère, Jahrb., 1863, S97; Becker {Chariklés, 
3,131, cdit. Goell) a prouvé que rantiijuilé tout entière et Sparte en particulier a pratique 
rensevelissemenl. Les urnes cinériiires sont assez rares dans les tombeaux grccs {Raoul 
llochette, ilém. Acad. inscr., 13, 590). Dans Tbucydide, 6, 71, lei Albéniens, éloignés de 
icurpays, ^uY^ofiterav»; -cofi; ÍKUTüíV yexpoò; xa\ ln\ nup&v ÍTccOfvxe; IíIü^{(TKVTO, tandis que les 
Syracusains, qui sont chez eux, TOU; (rípiTÍpouçalTÍv vexpoí; flá-j-avTtç IxxTlr.cta» IT;O£OUV. Sur les 
lombeauí, sarcophages, mausolées, etc., voy. TAppendice, ü Ia p. 61^ 4. 

7. •rofoj, liTivií, iàfvaÇ. Cf. Slepbani, Compte rendu, 1865, 1866, 1S69,1875 (ali.). 
8. Iv-cáçia.   — 9.   x^^^ TçtíTrovíot. 
10. aíiAaxouplau Solon défendit d'immoler des bélicrs. 
11. TTíi.a[, xlon;. Voy. TAppendice, à Ia p. 61, 4, et Hermann, § 40. 
12. vafJia. — 13. Lycurguo en limita Ia durée à onze jours. 
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magistrais en tenaient compte pour Ia docimasie. — Le jour des moi Is à 
Athènes élait au móis de septembre (boédromion)'. 

§ XI. - LIEUX  DU CULTE". 

i. Outre rOlympe, habitation commune des dieux, chaque divi- 
nité avait ses résidences favoriles, dans les temples ou les sanc- 
tuaires que lui consacraient les hommes. 

2. Socrate disait que, pour les lemples et les autels, Templacement le plus 
.'onvenable est un lieu Lien découvert et peu accessible, « car il cst agréable 
:1e n'avoir point Ia vue bornée en priant et de s'approcher des autels sans souil- 
lure'. » 

3. Lemot d'autel* désignait anciennementtonteespèced'éléTation. Les pre- 
raiers autels furenl des tcrtres de gazon'. D"autres éfaient en bois, et le feu 
les consumait en même temps que les offiandes. On regardail comme parti- 
:ulièrement saints les autels formes de Ia cendre de précédents sacrifices. 
II y avait des autels voués à deux dieux a Ia fois '. Les dieux des rues avaient 
les leurs; les dieux soulerrains n'en avaient pas, mais on creusait des fosses 
oü Ton répandait en leur honneur le sang des victimes. 

4. Dans les temples de Vesta, le feu sacro sufíisait comme symbole, et Ia 
déesse ne devait être reprcsentée par aucune image. Ilomêre ne mentionne 
qu'une seule fois une statue de divinilé'; mais, à Tépoque classique, les tem- 
ples sans agalma sont Texception. 

5. Les temples étaient construits sur un emplaccment consacré*, entouré 
d'une cour et d'une enceinte^, qui comprenait les demeures des prêtres. A 
Tentrée, étaient placés les vases d"eau lustrale *<>. Des précautions étaient prises 
pour éviter toute souillure. Ainsi, dans Tile sainte de Délos, aucun chien ne 
pouvait pénétrer ei personne ne devait étre inbumé : celte défense ayant été 

1. NejjLtffiia OU Nixúffia. Voy. Meursius, ãe Funere, et Quenstcdt, rfe Sej;uííun2, dans Gro- 
novius; Faydeau, Sépult. des peuples anciens, 1856; Stackclberg, Tombes des Ilellènes, 
18S6 (ali.); Kumanudes, Épiíají/ves attiques,   1871;   Sounlag, Cu/íe draTnorís, 1878 (ali.). 

2. Sur ia religion grccque, consuUer : Sluhr, Itelig. des Grecs, 1838 (ali.); Gerliard, 
ilyihol. grccque, 1834 (ali.); Najgelslach, Théologie homérique et Théol.posihomérique 
1857, 1861, ali. (capital); Grole, lespremiers vol. de Vílisíoire grecqvc. Sur le Culle des 
arbres, voy. Dora d'Istria (d'après Bõtticlier, 18S7 ; Gubernalis, Í873) dans Ia R. D. M., avril 
lS79;sur les Sources sacrées, Lobeck, 1830 (ali.); Hermann, Lievx Termes, 18i7 (ali.); 
Scrhard, Culte des Hermes, 181i (ali.). Cf. les ouvrages gónéraux ( Uerniann, Wachs- I 
niuth) et les livres de mylliologic cites plus loin, particulièrement celui de  Maury. 

3. Xén., Mém., 5, 8,10. ' 
4. pwjjióí, de Pa, aller, d'oíi le seus de marche, degré. Voy. Tart. Ara dans Saglio, 
5. «ÜTOíTXíJloi luxápai. Pausanias en vit encore en Altique (5,13, 8). | 
6. Eschyle (Suppl., 222) parle d'un autel de tous les dieux : HóLVTIOV S' ivãxTuv tSvSi «oivo- 

Cionlav I díSuet. II ciistait à Toucst d'Alhcnes un autel des Douze Dieux : le monument de co 
nora au Louvre (n* 1) est une base de trépied imilce d'une ceuvre archaíque. 

7. Uimage de Minervc, //., 6, 303. 
8. TÍ[J11V0Ç. 

10. «fptppavT^çia. 
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fiolée, le gouvernement d'Athènes entrepiit, en 426, Ia fameuse purification. 
Tous les tombeaux furent enleves, et il fut défendu de nallre ou de mourir 
à Délos. Les malades devaient se transporler dans File voisinede Rhénée*. 

6. Les temples étaient eleves et entretenus tantôt par TÉtat, tanlôt aux frais 
de riches citojens. Certaines amendes^, Ia díme du butin fait àlaguerre, Icui- 
appartenaient. Les particuliers leur confiaient souvent de grandes sommes, et 
ils tenaient ainsi lieu de nos banques de dépòts. Une autre source de richesse 
pour les temples étaient les offrandes votivcs'. Le terriloire apparlenant aux 
sanctuaires était loué à des fermiers, par des contrats que les inscriplions ont 
fait connaitre; les íables (THéraclée sont très instructives à cet égard*. 

Quelques temples avaient le dioit d'asile, piincipalement ceux d'Athéné 
Aléa à Tégée, de Neptune à Calaurie (oü mourut Démoslhène), etc. 

§ XII. — CÉRÉMONIES, MYSTÈRES, FÊTES. 

Sacriflces et offrandes. —i. Les sacrifices non saní/íanísconsislaienten 
premi ces de Ia terro, en gâleaux de farine et de miel^ ; ce sont les plus 
anciens. Les pauvres offraient ime pàte à laquelle ils avaient donné Ia 
forme d'un boeuf, d'un raouton ou d'un poro. En ISéotie, au lieu de moutonsi 
on sacrifiaitdes pommes à Uercule, en jouaut surTidentité des mols^. L'esprit 
formaliste de Ia religion antique s'accommodait de pareilles substitutions. — 
Un autre genre de sacriüces non sanglants consislait à brúler sur les autels 
du bois de ccdre ou des parfums'. Eníin les libations^, leplus souvent accom- 
pagnées de sacrifices, se faisaient avec du miei, du lait,de rhuile, surtout du 
\in pur. On y ajoulait deTeanquandonsacrifiaitaux Euménides^, auxParques, 
à Mnémosyne, à Ilélios, aux Muses et aux Nymphes, etc. 

2. Les sacrifices humains, dont Athènes a donné plus d'exemples que les 
aulresvilles grecques,ne se rencontrent qu'à titre d'exceptions monstrueuses; 
lorsqu'ils se multiplient, à Tépoque romaine, c'est sous Tinfluence des cultes 
de rOrient*». 

1. Thuc, 3, lOi. Rliénée est encore aiijourd'hui une vasle nécropole. 
' 2. Le plus ancien traité grec, celui des Iléréons et des Éléens, stipule que les délinquanls 

jiayeront 1 talent d'amcnde à Júpiter Oljnipien (C. /. C, n' 11). 
3. Pausanias parle d'uu puits en Béotie oü les convalescents jetaient des monnaies d'or 

et d'aro-ent. Les ex-voto en or, en argent et en bronze, trouvés à Chypre par Cesnola, fai- 
saient partie du Irósor d'un tcmple. La Bililiollicque nationale posscdc une coUectiori de 
vases d'or et de stalues d'argent provenanl d'un  temple de Mercure près de Ceniay. 

4. C. /. G., n" 5774. On a trouvé à Mylasa et à Olymos ile Carie des exemples do baiix 
eraphylcotiques. Cf. Newton, Essays, p. 136 (Ia Religion grecque d'aprÉs lépiijraphie)- 

5. itacivoi, m>|j»íT(í, Ttónava. Sur les sacriliccs, voy. Stengel, Jahrhüchcr, 1883, 361. 
6. í/M{>-<i- La faWe des pommes d'or des Ilespérides repose sur Ia mème confusion, mais 

Çülle lois muoíOHÍaice, et ne dirfèrc pasdu mytlie de Ia toison d'or. 
7. ôúi*axa, Tcls étaient les sacrifices offerts à Zeus Meiiiclúos d'Athèncs. 
8. «ritovSal, ^oiSal. (II., 16, 243; Od., 11, 27.) 
9. 9ta\ âoivot. (Sopli., QEd. d Colone, 100.) 
10. Lasaulx (Sacrifices expiatoires des Grccs, 1851 [ali.]) a prétendu que ridcc d"expiation, 

niiligéepar ccUe de Ia substitution des viclimes, clait à l'origine de tous les sacriliccs, et 
le centre raême do toutes les religions positives. Donaldson (Transact. de Ia Soe, d'Édim- 
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On ne sacrifiait pas tous les animaux à tous les dieux; onn'offrail ni chèvrcs 
à Minerve, ni pores à Aphrodite. Mais òn sacrifiait Io porc à Ccrès, parce qu'il 
délruit les fruils de Ia terre, et le bouc à Bacchus, parce qu'il nuit aux vignes. 
Les victimes devaient avoir un certain âge*, et leiir sexe élait généralement 
celui de Ia divinité à laquellc on les offrait. Les viclimes blanches étaient 
réservées aux dieux supérieurs, les noires aux dieux de Ia terre et de Ia mer. 
Les sacrificatcurs étaient les prètres, et, à Tépoque héroique, les róis. 

4. Les offrandes' diffèrent esscntiellement des sacrifices en ce qu'ellcs ne 
sont ni brúlées ni détruites, mais offcrtcs aux dieux et conservées dans un 
lieu saint. Des jeunes gens consacraient leur chevelure à une divinité : Peléo 
offrait au Sperchius Ics chevoux d'Achiile, Thésée los siens à Apollon Délien. 

PRIèRES. — 1. Le sacrifice et les priores sont les deux parlies cssentielles dn 
cuUe. Les prières ont été personnifíées par Ilomère dans un passnge célebre et 
souvent incompris'. — L'ablution des mains précédait Ia prière, que Ton fai- 
sait debout, le visago tourné vers rOricnt, Ia tète découvcrto, les mains levées 
au ciei; quand on s'adressait à un dieu niarin, on étcndait les mains horizon- 
laleraent vers Ia mer, et on les abaissait vers Ia terre quand on invoquait une 
divinité souterraine. Lorsqu'uncprière ne s'adrcssait à aucunediviniléen par- 
ticulier, on nommait ii Ia fois plusieurs dieux; souvent on se mellait cn garde, 
par une formule spéciale (p. cx. : quels qu'ilssoient et de quelque nomqu^ils 
désirent qiion les nomme)*, contrc foule erreur désagréable aux dieux.— 
Socrate priait simplement les dieux de lui donner co qui ctait bon pour lui, 
croyant qu'ils savaient lemieux ce qui élait vraiment désirablepour les hommes'. 

2. Les danses religieuses aulour des autels étaient généralement simples. 
Une danse cn rhonneur de Tbésée à Délos s'appelait géranos, parce qu'ello 
imilait, comme le vol des grues, les sinuosilés du labjrinthc de Crète^. 

Jeux.—Los jeux célebres aux cérémonics religieuses sont d'espèces diverses. 
Les plüs connus sont les cinq exercices án penialhle'', à savoir : le saut, Ia 
course, Ia lulle, le jet du disque et le pugilat, auquel on substitua plus lard lejet 
dujavelot.— En rhonneur des dieux du feu (Vulcain, Artémis.Bendis, l'anet 

hourg, 1877) lui a opposé Ia Ihéorie puremcnt anthropomorpliique, d'iiprès laquelle 
l'homme, concevant les dieux à son image, leur faisait don des olijet-; qui lui étaient agréa- 
Lles à lui-même. On péut admettre concurremmentces deux points de vue : car le second 
n'explique pas des sacrifices comme ceux Ue Polyxèae et d*Alceste. 

1.  TE7.íIóTT,;. àvaSinaxa. Voy./;., 23, 21; Plut., Thés.,5;Esch.,Choíph.,6. 
3. II., 9,502, épisode des Aixal. 
4. Platon,  Crattjle, 400 d : Ev TaT; eSjjaYç vó[Jtoç lux^tv Eiíj^EffOai, « oiTiváí Te xa\ óuóOey xaípouffi 

óvotActÇójAEvoi ». Cf. Esch., Aga7n., 160. 
5. Xén., Mém., 1, 5, 2; Juv., 10, 316. —Cf. Mttller, Rites ei cerimoniei des Grecs, 1854. 
6. Voy. Cailimaque, Ilymne à Belos. 
7. Vers mndmonique de Simonide ; Slni xojoixilriv Sluxov ãxov-ta itá^nv. Voy. Pindcr, 1867 

(ali.). 11 a étubli que le concours commençait par le saul : les concurrents ayant franclii 
Tespace rcglemenlaire entraient en licc pour le javelol. Les quatre nieilleurs restaient 
pour Ia course, puis les trois premiers pour les disques, les deux meilleurs cnfin pour Ia 
lulle, épreuve définitive dont le vainqueur est dit le vaiiiqueur du penialhle. Mais Percy 
Gardner {Journ. of Hellen. Slud., 18ãl) pense que le vainqueur élait celui qui avait gagnè 
5 concours sur 5, les compétiteurs étant divises par paires et les vainqueurs concourant 
entre eui iusqu'à ce qu'il n'en reslât que deux pour répreuve finalc. 
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Promélhée), on célébrait à Athènes', aux Panathénées, le jeu appelé lampa- 
déphorie. Par une nuit sans lune, les coureurs partaient de Pautei de Pro- 
mélhée oii ils avaient alliimé chacun un flambeau : le prix était à celui qui, 
sans le laisser éteindre, arrivait le premier à 1'Acropolo. 

THéATRE*. — 1. Auxfétes deBacchus, lechoeur, ctianlanl le dilhyrambe, dan- 
sait une ronde autour de 1'autel du dieu, sur loquei on immolait un Ijouc {tra - 
gos). De ce chant naquit Ia írayédie, et de Ia Iragédie, le drame, oíi, d'Es- 
chjle à Euripide, Pélémcnt religieux d'abord prépondérant s'crfaça pcu à peu 
devant rintérèt humain. Thcspis, à còté du choeur, ne fit paraitre qu'un seul 
actcur : Eschyle en inlroduisit deux, et Sophocle trois sur Ia scòne'. En 
raême temps, Ia partie lyrique perdit son importance pour n'ètre plus, dans 
Euripide, qu'un pretexte k des hors-d'oeuvres brillants. L'origine de Ia comó- 
ilieestla même; mais de vieilles farccs populaires lui avaient servi de modeles, 
et, à Ia différence de Ia Iragédie, elle fleurit aussi liors d'Athènes, à Mégare et 
chez les Doriens de Sicile*. 

2. La scène élait dressée sur des Iréteaux peu élevés; les acteurs (lous 
hommes) portaient des masques, représentations tradilionnelles des personnages 
en scène et servant à reiilorcer Ia voix; ils étaient chaussés de cothurnes, bro- 
dequins à semelles Irôs épaisscs, qui augmentaient leur stalure, cbose indis- 
pensable dans un vasle Ihéàlre comme celui de Bacchus, oü 50000 spectateurs 
prenaient place. Les représentations se donnaient en plein jour; les gradins 
formaient un demi-cercle autour de Ia scène, et, dans 1'intervalle, se trouvait 
Porchestre, reserve aux évolulions du choeur autour de Ia Ihymèle, autcl de Bac- 
chus silué au centre du demi-cercle'. Les décorations étaient simples et ne 
visaientpas à faire illusion; mais Part des machinistes était déjà três avance, 
puisqu'ils pouvaient faire descendre, par Ia roule des oiseaux, le choeur des 
Océanides dans le Promélhée. 

3. Des concours dramatiques annuels étaient institués h Athènes auxfétes de 
Bacchus, aux Léncenncs et aux grandes Dionysies. L'archonte cponyme choisis- 
sait, parmi les compétiteurs, trois poetes auxquels il donnait un clixur, c"est- 
à-dire Ia libre disposition d'une troupe habillée et enlretenue par un chorège. 
Depuis le milieu du cinquième siècle, on n'exigea plus de chaque auteur une 

1. Et ailleurs égalemcnt (Corintlic, Perganio, Amphipolis). 
'2. Donaldson, Tliéátre des Grecs, 8' édit., 1875 (angl.); Wieseler, Thédlres et archéol. 

fcénique, 1831 (ali.); Sommerbrodt, Ia Scène grecque, 1865 (ali.); Benndorf, Contrib. á 
In connaUsance du Ihédlre attique, 1875 (ali.; cf. Perrol, B. C, XIX, 157); KoDhlcr, 
Uitlheilungen, III, p. lOi. Voy. aussi rAppcndice, à Ia p. 59, 3, et les liv. VIII et IX. 

3. Arislote, Poét., i, 16. II s'agit dii nombre d'acleurs figurant à Ia fois sur le thcâlrc. 
i. Les pièces tírées de Ia legende de Bacchus avaient d'abord admis lous les lons; Ia dis- 

tinclion de Ia comédio et de Ia iragédie, niéconnue dans les décadences, est inronnue dos 
époques de préparalion. Le Dorien Pratinas relégua le premier rélénient comique dans le 
drame satyriqite, oü le cliceur élait composé d'une troupe de salyres, et qui servit d'ap- 
pendice à Ia trilo;;ie tragique. Naus possédons une de ces pièces, le Cyclope d'Euripide, et 
une pièce d'un caraclère mixle, VAlcesle, dont Egger a signalé les rapporls avec le drame 
salyrique. Les tragídies mômes fonl une pari h rélément comique Imessagers, gardes, ber- 
fers, ele). II nous reste une seule Irilogie complete, r0re5Íied'E5Cbjle; mais le drame sa- 
lyrique manque. Sur les didascalies^ voy. rAppendice. y 

o. Sur rexécution des elioiurs, voycz notre Métriqus, 
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lélralogic; les poetes lullèrent pièce conlre pièce, et, du temps de Ménandre, 
on put donner un chocur à cinq poetes à Ia fois*. A Torigine, le peuple décidait 
par acclainalion entro les trois concurrents : plus tard, on institua un tribunal 
de cinq jugos. Le nom du vainqueur ctait inscrit sur les monuments publics, 
entre celui du chorège et celui de Tarchonle. 

PuRiFiCATioss. — 1. Pour los purificatious', on se servait surlout d'eau cou- 
rante : Teau de mer était plus efíitace encore', et, à défaut, Toii jetait du sei 
dans Teau de rivière. On purifiait aussi par Ia fumée*, et, dans le culte de 
Bacchus, par vcnlilation .• à une fèle bacchique', Ton suspendait au vent de 
petites poíipées, des disquos, etc. Le bruit de Tairüin passait pour purilicateur: 
de là, Tusage des tympans, et peut-élre des cloches^. 

2. Les céiéraonies expialoires et propitiaioires'', qui ont pourbut d'écarter 
du pécheur Ia colère divine, se dislinguent des puriíicalions. Les sacriliccs 
espiatoires se composaicnt de béliers,offurts suvtout à Juiiiler. On a pense que, 
dans les sacrifices de ce genre, les animaux imraolés élaienl substituas k des 
victimes liuraaines, coinme Ia biche dans Ia legende d'lpbigénie. 

Mystères. — Depuis que Lobeck, dans un livre empreiiit d'un scepticisme 
voltairien », a porte un coup décisif aux imaginations mysliqnes de Creuzer ^, Ia 
Ecience se montre três réservée touchant Ia nature des mystères : mais ello 
ne semble plus tentée, comme aulrefois, d'en exagérer Ia portée morale. Le 
secret imposé aux initiés explique assez, à cet égard, Ia pauvreté de nos infor- ' 
mations'". 

1. La première mention des mystères" se trouve dans Hésiode, à propôs de 
rinitiation bacchique ; le motde mysíeriane se rencontreque plus tard, appli- 
qué aux mystères d'Eleusis. Le caractère extatique et orgiastique est étranger 
aux mystères purement bclléniques, et penetra en Grèce par Ia Phrygie et Ia 
Thrace sous Ia forme d'un sombre fanatisrae qui exerçait ses fureurs contre le 
corps'^. Les MYSTèRES D'ÉLEüSIS, les plus importants, se divisaient en grands et 
pelits, les premiers en Thonneur de Cérès, les seconds en rhonneur de Pro- 

1. Cf. Pierron, Préf. à Ia trad. cl'Eíclijle, p. 25. 
2. KaOajuol. Cest le Utre cl'un poème d'Einpédocle qui parait avoir existi cncore au 

XV" siècle. (Voj. Ia préf. ile Tédit. de Sturz, 1806: Reinacli, Rev. insiruciionpubl.t 1876,185.) 
3. Oà>.aff(ra :<>.úÇtt iiávTa TíVOçIóTíUV naxá. (EuP., Iphig, Taur.^ 1193.) 
4. «aBàfTiov TtSf. De là le nom myslique du soufre, õeíov. 
ü. Atúja. Cf. Servius ad Aen., 6, 741; Gaz. archéol., 1879, 88. 
6. o )ra^xb; lvo|xi!^eTO «aOKpbç iTvKi, xa\ &icí^a7Ttxb; Twv [Ataul^áTuv. {Schol. Tlléocr.) 
7. l^a(r[Aot. 
8. VAglaophamus sive de íheologias mysticae Graecorum causis, 2 voL, 1829. Aglao- 

pliamus e^t Ic nom du mailre do Pylliagore.' 
9. D'aprcs rillustre chef de Vécole symboHque, Ia doctrine pliilosopliique et monothéiste 

primitive, mise à Ia portée de Ia foule par les symboles de Ia mytliologíe, s*était conservée 
intacto dans renseigncmont oral, qui, dans les mystères, so transmettait d*iniliés à initiés 
Mais Lobeck a montré que les mystères avaient un caractère pub lie et étaient bien plus 
accessibles que ne le pensait Creuzer. 

10. Naturellemeut, il faut se défier aussi des inveclives despolémistes chrétiens (Arnolie 
Clèinent, etc), qui ne sont ni hien informes ni impartiaux, 

11. TE^tTat, Sffia, [AUoTr.jta. llésiode dit TAíT^^. 

12. Ménades, Corjbantes, Galli. Voy. VAtys de CatuUe. 
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serpine. L'initié aux petils mystères* pouvait clre admis aux grands un an plus 
tard; après avoir élé instruitpar Thiérophante*, il prenait le fitre à'épopte ou 
d'inspecleur à son tour'. La même hiérarchie existait daris los mystères des 
Cabires de Samothrace. Le silence était exige de tous les iniliés : on accusa 
Alcibiâde d'avoir divulgue ce qu'il avait vu. 

2. Au point de vue de Vintervention de 1'Êtat, on distingue : 1" les mystères 
publics comme ceux d'Éleusis et de Samothrace; 2» les mystères rccoTinus 
seulement^ par TÉtat, comme les Thesmophories, les Dionysies Triétériques; 
5* ceux d'associations à demi reconnues ou clandestines, comme les mystères 
orphiques ou des cultes élrangers. 

TnusEs, ÉRANES*.— i. Ccs dorniors, suF lesquels Tépigrapliio 3 jelé des lu- 
mières inaltenduess, étaient célebres par des associalions nommées éranes ou 
thiaseso. Chaqiio association était désignée d'après le nem ou répithète d'une 
divinilé étrangère prise pourpatronne'. A Ia différcnce des sociélés religieuses 
ayunt pour but le culto des dieux reçus dans Ia cilé, les thiases étaient ouverts 
aux femmes, aux étrangers, même aux esclaves». Les divinités qu'on y célé- 
brait n'élaient pas helléniques', et les sarcasmes des poetes comiques atteslent 
Ia résistance que rencontrèrent ces nouveaux venus, introduils dans Athènes 
par Ia grande extension de son commerce »». Sous Ia Macédoine et surtout sous 
Tempire, les thiases et éranes se multiplièrcnt, eu même temps que le paga- 
nismo officiel voyait baisser son crédit»'. 

2. Les éranes et les thiases semblent avoir été, d'autre par(, des sortes 
d'associations de secou rs mutueis, deslinées à assurer h leurs membros, par 
desprêís gratuits, quelqucs rossources en cas de gene ou de maladie ". 

1. iJiú(TTi;s. 

2. Un membre de Ia famille alhénienne des Eutnolpides. 
5. tfopo;, litónTTi;. Ari'ivé au plus haut degré de rinitiation, il devcnait jjnjffraYwY^í» *^' 

élait cliargé d'instruire les noviccs. (Suidas, s. r.) 
4. Les orgéoTis sont des socictcs du même genre. 
5. Foucart, Associalions religieuses chez les Grecs^ 1874. Aucun livre ne démontrc mieui 

l'ulilíté de l'épigrapliie pnur Tliistoire morale de l'antiquité. 
6. Le moí êrane est plus general que celui de í/iiase, bien qu'Aristotc et Atliénée les aient 

confondus. Erane, dans Homére {Od., 1, 226) signiíie coena collaticia. 
7. 2!apai7:taff-;at, Xüj-nr]çiaaTa[, etc. 
8. Toutefois, d'après les sialuls des orgéons (iv" siècle), découverts récerament au Pirce, 

il fallait sul}ir une docimasie et payer un droit d'entrée. 
9. La Mère des dieux, Aphrodite Syricnne, Artétnis Nana, Mithra, Bendis, Isis, Sérapis, 

Zeus Carien, Ilercule Tyrien, les Cabires phéníciens, Sabazios, Ilyès, Isodaitcs, Adonis, Co- 
tytto, etc., ou des divinités étrangères {Eschmoun, Astarti!-) assimilées aux divinités grecques. 

10. Voy. surtout Ménandre. La plupart de ces sociétcs siégeaient prcsdu I'iiée. Josèpbc 
{c.Apion,^, .^7 ) rappelle une ancienne loi édictant Ia peine de raort contre ceux qui 
iutroduiraient à Atbènes des divinités étrangères. II ne parait pas cepcndLint qu'elle ait été 
souvent appliquée. 

11. Renan et Wescher {Rev. archénl., 186i) ont vu, dans ces sociélés ofi les ferames ei 
les esclaves étaient aJinís, une louable tentativo pour régéncrer le paganisme. Mais cette 
opínion est réfutée par Foucart, qui raontre qu'au mo ment même oü I'État inlervíentdans 
Ia célébration des mystères officiels pour ymaintenir Tordre et les bonnes ma:ur=, les asso- 
ciations nouvelles deviennent florissantes, parce qu'ellcs écbappent à cctte discipline morale- 
Leur succès, loin de p résager et de préparcr le cbristianisme, est un triompbe du libertinagc 
dévot sur Ia conscience religieuse en progrôs. 

12. Véranos était rembour-able et même exigible, du moin$ en cipilal. Voy. Isée, 11, 43 
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Fêtes périodiques*. — Les fètes des Grecs étaient communcs à 
toiUe Ia Grôce, ou particulières à chaque peuple. Les fêtes panhel- 
léniques sont : 1" les OLYsiriQUEs, en Elide; 2° les PVTHIQUES, eii 
Phocide (Delphes); 5° les NéMéENNES, en Argolide (Némée); 4» les 
IsTiiMiQUES (Corinthe). 

i. OLYMPIQüES*. — Au dire des prétres, l'HercuIe de Tida, sousle règnede 
Saturne, institua à Olympie une course à pied. A Tépoque historique, Iphilus, 
rol d'Élis, d'accord avec Lycurgue, étahlit Ia périodicilé (de 4 en 4 ans) de 
Vagôn olympique, ainsi que Ia TRêVE SACRéE', d'après laquelle les hostililés 
entre Grecs devaient ctre suspendues pour un móis* pendant Ia célébralion des 
jeux. Tout Grec élait admis à concourir aux jeux olympiques, s'il n'était pas 
souillé d'un meurtre, d'un sacriiège, ou alime pour quelque autre cause. Les jours 
de luUe, les femmes étaient exclues de Tenccinte, à rexceplion de Ia prêlrcsse 
de Déméter Chamyne à Élis, qui avait même un siège reserve. Los ordonna- 
teurs des jeux s'appelaient hdlanodiques, et cela même avant que toute Ia 
Grèce y prit part, parce que les peuplades hellcniques qui se réunirent les 
premières portaient le nora d'nellônes. — Les prix consistaient en couronnes 
<l'olivier sauvage'. ün olivier spécial dans VAUis, designe par Toracle à Iphitus, 
fournissait le feuillage des couronnes. A Athcncs, Solon avait fixe un prix de 
500 draclimes pour ctre donné en outre à cliaqiic Olympionique. Dcpuis 450, 
Ia mode s'introduisit de faire des leclures publiques» à Olympie : Gorgias, 
Ilippias d'Élée, llérodole (?j, y romportèrcnt de grands succès. II nous cst reslé 
le Panégyrique d"Isocrale et le Discours olympique de Dion Chrysostome, 
recites à cette solennité nationale. 

2. Les PvTiiiQüEs étaient des jeux célebres tous les quatre ans au pied du 
1'arnasse dans Ia plaine de Crisa en Thonneur d'Apollon Tythien'. Le prix était 
une couronne de laurier. 

3. Les NéMéENNES, célébrées tous les deux ans entre Cléoné et Thlius en 
Argolide, près du temple de Júpiter Néméen. Le prix était une couronne d'ache. - 
On les faisait remonter aux Sept ou k Uercule. 

4. Les IsTiiMiQUES, les jeux les plus brillanls après les Olympiques, étaient 

«t Foucart, op. cit., p. U5. — La loi athénienne accordail un secours de 1 obole par jour 
í!ux ínfirmes qui avaieni moins de 3 mines de bien. Cf. Lysia?, rEç\ àíuvóTou. 

1. Les jours de chaque móis étaient consacrés àdifférenles divinités, et par suite, plus ou 
«noins propiccs. Le cinquième jour est considere comme três pernicieux par Ilésiode. Le 
<lix-liuiliôme et le dix-ncnviême jour sont les meilleurs pour sacrifier : les trois derniers 
passent pour funestes (àTto^çáíe;, [itapa\ í.jjLspat). V. l'art. Apophraãcs dans Saglio. 

2. Voy. Meursius, Graecia feriata, dans Gronovius, et A. Mommsen, Ueortologie, 1864. 
5. IxÊ^Eipta, ff-ovíaí. 
4. li^of.ryw.. Cette Irêve de Dieu marque netlement Ic caractère religicux et polilique 

<li s fêles nationales en Grèce. Une statue de Ia déesse "Exíxiifía couronnant Iphitus était 
placée h l'entrcc du teraple de Júpiter Olympien. (Paus., 5, 20,1.) 

6. litiítlítt;. Sur les jeui Olympiques, voy. Bõlticher, Olytnpia, 1883. 
7. Voy., dans Thymne à ApoUon d'Homère, Torigine lógendaire de ces jeux. 
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célebres tous les trois ans dans l'enceinte du lemple de Neplune, près de Co- 
rinthe. Us avaient été institués par Neplune et Ilélios; les premicrs vainqueurs 
ala course furent Castor et Pollux. D'après une tradition plus recente, Neptune 
les aurait ctablis en Thonneur de Mélicerte, fils dlno, près de Tendroit oü Ia 
mère et le fils s'étaient precipites dans les flots. 

Paritii les fêtes particulières achaque peuple, les plus fameuses, 
cêlébrées à Athènes', sont les PANATHéNéES, les ELEUSINIES, ICSTHES- 
MOPHoniES, les APATDRIES ; à Sparle, les HVACINTHIES et les CARNIES. 

1. Les PANATHéNéES, Ia plus grande et Ia plus ancicnne des fétes athé- 
niannes, en Thonneur de Minerve Poliade, étaient cclébrées annuellement dans 
Ia dernière moitié d'hécatombéon (juillet) et avec un éclat particulier tous les 
cinq ans (grandes Panathénées)^. EUes consislaient en sacrifices et en concours 
poétiques, gymniques et hippiques. Cétait d'abord Ia course des chars, insti- 
tuée par le roi Érichthonius, puis les courses de cavalicrs', le penlathle, Ia 
lampadodromie. Les prix consislaient en une couronne d'olivier sacro* et un 
vase d'argile avec un peu d'huile de cet olivier'. Le dernier jour avait lieu Ia 
procession ou pompe panaihéndique. Desjeunes filies choisies^ escortaienl le 
péplos blanc' de Minerve, tissé par elles, du Céramique h 1'Acropole, oü elles 
en paraient Ia vieille statue de Ia déesse, faile du bois d'un olivier sacré. Le 
corlège, comprenant des vieillards et des femines âgées portant des branches 
d'olivier*, des guerriers à cheval, des métèques avec de pelits vaisseaux sym- 
bolisant leur origine élrangèrc*, les tenimes des métèques chargées de vases 
remplis d'eau"', dejeunes garçons et dejeunes filies portant dans des corbeilles 
lesgâteauxdusacrifice", des filies de métèques portant des sièges pliants^^.des 
cnfants richement pares,etc., est represente sur Tadmirable frise du Parthénon, 
aujourd'hui à Londres, et dont les raoulages sont três répandus. En téte, 

i. Le pseudo-Xénophon [Rép. ath., 2, 9) dit que les Alhéniens avaient deui fois plus de 
fêles que les autres pcuples, et Uómoslhène {Phil., 1, 50, 3) leur reproche d'j sacriRer leur 
Potte. Une inscription monlre que le dcrmatique {produit de Ia venlo des peaux des ani- 
maux sacrifiés) rapporta en sept móis 5150 drachmes. Un sacrifice pouvait coúter jusqu*à 
9 talents. (Lysias, c. Nic, 8J6-60.) 

2. Elles tombaient Ia troisièmc année de chaque olympiade et duraient du 23 au 28 héca- 
tombéon. — Voy. 0. Müller, Panalhenaica, 1837 ; Micliaêlis, le Parthénon, 1871 (ali.). 

3. Voy. Lehndorff, Courses de chevaux dans Vantiquilé, 1877 (ali). 
í. [jtopta. L'olivíer sacré était à TAcropole {Schol. Aristophane, Nub.^ 1005). 
5. Avec Tinscr. T3V 'Miwriitw ãíluv itnl et le nom de rarchonle (de Witte, Annali, 1877, 

508). La plupart ont été Irouvés cn Cyrénaíque, ramphore de Burgon à Athènes. 
6. IpYaffTTvat, 
7. Sur le péplos était représentéõ Ia victoire de Minerve sur les Géants. 
8. Oa'X\ofóçgt. 
9. ffxaçuçópoi. 
10. uípoçdpoi. 
It.  xavTi^óçoi, tp9Y|ÇÓÇ0t. 
12. íifjiijdfoi. Petersen, Frise du Parthénon, 1855 íall.), et fatias du Parthénon de Mi- 

chaclis, 1871. Des moulages complets de Ia frise du Parthénon sont exposés à TÉcole des 
lieaux-Arts ; le Louvre possède un fragment de Torigioal 
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marchaient les prêtres conduisant les viclimes'. Les affranchis jonchaient de 
feuilles de chène TAgora et les rues par oü passait le corlège. Les fêtes se ter- 
rainaient par une hécatomhe et un festin'. 

2. Les GRANDES ÉLEUSINIES' duraient à AlhènesetàÉleusis dul5au23boé- 
dromion (sept.). Le deuxième jour était marque par une purificalion dans les 
eauí de Ia mer*; le troisiêmo par Ia procession des femmes porlant des cor- 
beilles', qui suivaient le chariot oü Fon voyait Ia corbeille sacrée deCérès"; le 
sixiüme' était le jour des réjouissances : Ia stalue d'lacchus, couronnée de 
myrte, était transporlée de TÉleusinion d'Athènes par TAgora, le Cérainique 
et Ia Porte Sacrée (Dipjle) iusqu'à Éleusis, par Ia Voie sacrie éleusinienne', 
au milieu des cris de joie '. Des milliers d'hommes sumiont, tenant des épis, 
des inslrumenls de labour, etc. Au retour, le pont du Céphise était le théâtre 
d'assauts satiriques et de railleries sans frein *", oü le corl&ge s'égajait aux dépens 
des passanls. — Parlis d'Alhènes à midi, on arrivait à Éleusis le soir, et une 
fête de nuit" comraençaitaussilôt,aveodes cérémonies mvsliquesoü les initiés 
seuls élaient admis, et dont le seciet est perdu pour nous. Le huitième jour 
(22 boédromion), les initiés, après neuf jours de jeüne, buvaient une liqueur 
mêlée '^ qui symbolisait le passage de Ia tristesse à Ia joio, do Ia recherche à Ia 
découverte'', et reprenaient le chemin d'Athènes. Les fêfes se terminaient le 
neuvième jour par des libations '*. 

3. Les THESBOPHOHIES, célébrées du 9 au 13 pyanepsion par les femmes du 
dème d'Ilalimus et d'Athènes en Thonneur de Déméter Thesmophoros. A celie 
époque (nov.), les semailles d'híver élaient failes et le travail de Tannée fini. 
On devait des remercíementsà Ia déesse qui accordait le rcpos aux laboureurs". 
Le premier jour,  uno procession de femmes se rendait, avec une  gaietá 

1. Le píplos était tcndu cn guise de voile sur un vaisseau, míç navii9i|va'íx^, que Pausa- 
nias vit encore près de TAréopage (1, 29,1); ce vaisseau était poussé par un mécanisme 
que nous ne connaissons pas. Cf. Waclismuth, Mus. rhén., XXUI, 5i. 

2. íí-tlaTiç. — A l'époque romaine, les Panalhénées eurent lieu au printemps, vcrs le móis 
d'antheslérion. Voyez Toavrage dllermann, les Fêtes de Ia Grèce, 1803. 

5. Sou3 le nom de PBTITES ÉLEUSINIES, une sorte de prélude à ces fêtes était célebre à 
Agra sur TUissus au 9 ó'anthe5térion. (Steph. Bjz., s. t;. 'Ayja.) 

4. tiXaSi i»Ú5-u»i. (Poljen, 3, 11, 2.) 

6. xaXíio<i »46oío;. (Voj. Calllmaque, Hymn. in Cerer.) 
7. Dit fax^o;, du nom d'un fils de Júpiter et de Cérès, qui accompagna Cérès chercliant 

Proserpine, une torclie à Ia maiii. 
8. íipii óSó(, lODgue de quatre lieues. Voj. Ia monograpliie de Lenormant, 1S64. 
i*.  laxj^áXetv. 

10. yeçpupKTnol (de Yífupa, pont). Cf. Strabon, 9, p. 140. 
11. ícavvu;^!;, ■ 

12. xuxcúy. 

13. Toules ces cérémonies, d'ailleurs mal connues, symbolisent Ia douleur de Cérês ã Ia 
recherche de Proserpine : celle-cisymboliserépi, quipendant síx móis reste cachê sousterre. 
Clémentd'Alex. (Prüír6'pí.,p, 12, Poller) apptíllelesraystèresd'Élcusis un« dr:ime myslique». 
Les (TxwiiiJLaTa du pont rappelaient les plaisanleiies parlesquellcs Ia servante lambe (Baubo 
aelon les Orphi)]ues) avait rcussi à dérider Cérès. Cf. Lenormant, Voie éleusinienne, t. 1, 
p. 210 sqti.; Oifr. Muller, art. Eteusinia dans Lrsch ei Grubcr. 

U. itliriiioióTi. (Alhéuée, 11, p. 49G.) 

15. QiffjAÓç, loif d'oü vie de famille réguliére. 



270 DIONYSIES. 

bruyanlc, au dèmc d'nalimus, à une lieue ot demie au sud d'Athènes. Elles 
n"en revcnaiont que le troisième jour. 

4. Les APATURIES', fèle comniune à lous les loniens, célébréc par los phra- 
Iries réiinies cn rhonncur de Minerve et de Vulcain, au móis de pyanep.sion. 
Par un décret du sénat, elles ne pouvaient durer plus do cinq jouis. 

5. Les LéNéEXKES', fétes ec rhünnem'de Bacchus l.énéen, célébrées à Alhènes 
au móis de gaméllon (janvier). Elles avaieiit lieu au temple nommé Lénaion, 
au sud de TAcropole, avec accompagnement de processions dionysiaques et 
de chansons Irès libres'. 

6. Les DioNYSiEs, dont on dislingualt trois sortes : 1* les petites Dionysies, 
fètées à Ia campagne*; 2* les Anthestérics', qui se célébraienl à Limna 
le 12 d'anlhestérion; 3" les grandes Dionysies^, qui avaient lieu dans Athènes 
même au móis d'élaphébolion. Anciennement, on se conlentait de promener 
un vase rempli do \in et orne de vigne, suivi d'un bouc et d'uno corbeille 
de figues. Le cortège se livrait à des lazzis d'oíi est néo Ia comédie (voy. 
TIIéATBE). Plus tard, ces fètes devinrent magnifiques sans rien perdre de leur 
licence. Les danses et les chceurs étaient accompagnés de ditbyrambes, que 
Lasus, Simonide et Pindare avaient composés. L'antique slalue en bois de Bac- 
chus, apportée d'Éleuthérae, partait du Lénaion au sud de TAcropolo pour visi- 
ler un autre de ses sanctuaires près de TAcadémie, accompagnée de magislrats, 
de prêlres, d'enfanls libres qui devaient chanter un hymng près de Yautel à 
feu (£<jx«pa) dans le temple de TAcadémie. Tclle est Ia pompe''. Dans le cortège 
ou cômos, forme dejeunes canépbores, de satyres, etc, des horames porlaient 
le van mystique de Bacchus», contcnant les prémices des fruils et les instru- 
ments dos sacrifices. Peudant deux jours de suite, on jouait neuf comédies ou 
tragédies, d'abord dans des constructlons provisoires, puis dans le grand 
ihéâtre conslruit par Lycurgue, qui pouvait contenir 30 000 spectateurs. 

7. Les THAROéLIES' étaient célébrées au móis de mai en Thonneur d'Apollon 
et de Diane. Le 6 de thargélion, on faisait des sacrifices expiatoires'" : le 7 
était Tanniversaire de Ia naissance d'Apollon. Cette fèle rappelait Ia délivrance 
d'Atbènes, que Tbésée affranchit du tribut payé au Minotaure, c'est-à-dire 
(selon Creuzcr), Tabolition des sacrifices humains. 

1. De il.u.a et natóçia. Cl. Xéa., llell., 1, 7, 8 : Iv oT; oV Tt iraXEÇe; xa\ oi ffuyYivíT; SúvEiffl oçiffiip 

«JX0T5. D'aulres ilérivaient (à tort) 'AitaToújia <ie àitiTri. {Scliol. Arist., Acham., 146.) 
2. \>ivóí, pressoir. 
3. «SlAO;, ««[Aáí^Eiv. 
i. ti ni»jí' Aiovúiri», Tíi xaT iYe°"í- Sur Tcpoquc des Dionysies, voy. Gilhert, 1872 (all.)_ 
5. 'AvítcjTVieiaOu AiovúiTiaiifx»"»'"?»- ^- ''"^- Archéol.,iS'i9, 7iGerliard, ,4íc./líft., 2,118. 
C. Ti |u'Yalioi, ■ti' í" «"■"' O" ««■'' ""'"'• 
7. Cf. Foucart, Rev. dePhilol., 1,176, à propôs de Ia loi d'Évégoros; Dém.,c.J/id., 617 : 

í| itojJiitil xa\ ot •na.xSíí xal 5 xwjxoç. 
8. ■Xt»voçóço..{Dcm., 18, 260.) 
9. eafY^'''"'' signifianl les produclions de Ia íerre en general (?). 
10. D'aprè5 une Iradilion, on j immolait deux victiraes liumaines, çaf^axo!. (Voy.Tzetzès, 

Chil V 25 et Hcsycliius, s. v.). Une de ces victímes mourait pour les hommes d'Alhènes, 
l'aulr'e pour les temraes. 11 est impossible que quelque crreur ne se cache pas sous ces 
lémoionages. On a supposé que les vicliraes étaient des conJamnés à raort que l'on eiccu- 
tait à°cetle date; en effet, le 6 thargélion est l'anniversaire de Ia mort de Socrate Mais 
Platon etXénopkón n'en auraienl-ils pas dil un mot? Cf. Hermes, XII, 493. 
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8. Les HYACINTIIIES, fêle dorienne célébrée à Amjclée, en mémoire de Ia 
mort d'IIyacinthe. Les feromes offraient à Apollon un vêleraent lissé de leurs 
mains. 

9. Les CARNIFS', vieille fête dorienne ei guerrière, eu rhonneur d'ApolIo.> 
Carnien, dieu dcs troupeaux. 

§ XIII. — LES PRÊTRES, LES ORACLES, LA MAGIE. 

Prêtres. — 1. Leprêtre alhénien devait êire un citoyen jouissaut de tous 
ses droils^, physiquement intact', et de mcEurs puras*. Pour plusieurs sacer- 
doccs, Ia chasteté etait exigéc^. II y avait des prêtresses marices, comme Ia 
prctresse argienne de Junon, mère de Cléobis et Biton. Mais un deuxième ma- 
riage leur était inlerdit. On choisissait souvent comme prèlresses (d'Artérnis 
Brauronia a Athènes, de Mincrve, etc.) des jeunes fiUos de sept à quinze ans, 
qui cessaient d'ètre prêtresses quand cKes se mariaient. En Messénie, un prêtro 
ou une prètresse devaient se démettre de leur sacerdoce s'il3 perdaient un 
enfant, par crainte d'imprimer une souillure au teinple. 

2. La hiérarchie sacerdotale est mal connue. 11 n'y avait pas de règle fixe 
pour Tordination des prêlres et des prêtresses. Un dócret d'Ilalicarnasse, relatif 
à vingt-sept prêtres de Keplune, montre que leur charge se transmettait de 
frère en frère; ailleurs, on peut acheter Ia prêlrise. Beaucoup de grandes fonc^ 
tions religieuscs étaient héréditaires; ainsi Ia dadouqtde^ resta à Athènes dans 
Ia famille de Caliias depuis 590 avant Jêsus-Christ jusqu'en 386, époque à 
laquelle elle passa dans Ia famille de Lycomède^. 

3. Les prêtres portaient différents noms suivant leurs diverses fonctions*. 
Leurs yêtements étaient longs et blancs ; rhiérophante d'Athènes était reyêtu 
de pourpre ainsi que les prêtres des Euménides; les prêtresses d'Artérais 
Brauronia étaient en safran. Dans beaucoup  de culles raysliques et symbo- 

\. Le móis d'aoüt s'appelait à Sparle xafvtToj (de xífaj ou «pia;). Les Carnies s'appellenl 
aussi 'AfiiTÓfio; du nora duprêtre (ày^xí;) qui dirigeait les sacrlfices. Terpandre y leraporla 
le pris de musiijue. 

â. Dém., £uíiMÍ.,i8. Le nothos ne peut êlre prêtre (Ross, Inscr. ined., III, 52); auj. en- 
cere il ne peut être cardinal. Le métèque et Fétranger sont exclus des foiietions religieuses. 
Ia distiiiclion du spiriLuel et du temporel élant inconnue à ranliquité. 

3. 4^11.^5. [Elym. Magn., p. 176.) 
4. Dém., c. Androt., 75. Voy. Manha, les Sacerdoces athéniens, 1881. 
5. D'.4tliéné Aléa à Tcgée, d*Artémis Uranie ã Orchomène, d'IIercule à Thespie. On trouve 

des prêtreises dans Ia Grèce pélasgique, à Dodone : mais, en Égypte, on Inde, chez les 
ílébreux, il n*y a que des prôtres. On peut voir ici quelques traces de rimportance primi- 
tive de Ia ferame dans Ia Grêce préiiistorique. V. Ãdrian, Prêtresses grecíjues, 1822 (all.)_ 

6. Dignité du porteur de torche, représentant le soleil (?) dans les cérémonies d*Éleusis, 
— Les Céryces et les Éléobulades avaient également des sacerdoces héréditaires. 

7. On trouve des prêtres nommés par le peuple {II., 6, 50), ou par le sort (Platon, LoiSf 
759), ou achelant leurs charges (C. /. C, II, 2656). Voy. Newton, Essays, p. 152. 

8. íeçsú;, Ouóffxoitoí, 6uT-^p, òç^i^^v, ÍEçoitoióí, Oeiixó^oç, luujtpópoi (prêtres spartiates qui por- 
taient le feu devaut rarméo), àp>iTiíp (dans Homcre), ipiíTeipat (femmes choisies pourle Ser- 
vice des Thesmophories). — Les prêtres ou prèlresses qui avaient rendu service au temple 
étaient honores dans lesinscriptions. (V. l'inscr. de Trjphaena, Acad. de Ber/in, janv. 1874.) 
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liques, le prèlre représenlait le dieu lui-même : il revêtait le masque du dieu 
dans les graiids mystères et prenait son nom*. 

A. Chaque ville avait un ou plusieurs grands pontifes', qui dirigeaicnt le 
culto'. On appelait autrefoisparasiíes des fonctionnairos éleclifs três honores*, 
qui prélevaient au nom des temples les impôts et les dimes. Une part Icur était 
allouée dans les sacrifices. — Les nêocores ou zacorcs étaient des prêlres 
subalternes chargés du soin et de Tentrelien des temples. 

Divinationi oracles. — La divination ou MANTIQüE est de deux 
sortes: celle oú Ia volontè du dieu se révèle immédiatemenl, et cellc 
ou linterprétation des devins doit Ia dégager dabord de faits contin- 
gents ou reputes tels. Júpiter et Apollon passaicnt pour les auteurs 
des rôvélations prophétiques. Cest d'eux que dépendaient les ora- 
cles», dont les plus fameux sont ceux de Dodone et de Delphcs. 

1. DODONE. — Dans cetoracle pélasgique, aupied dumontTomarus en Épire«, 
Júpiter faisait connaitre sa volonté au frémissement des chênes sacrés' agites 
par le vent, ou bien au son que rendait un vase d'airain lorsque le vent poussait 
conlre lui un fouet, lenu par une figure d'enfant voisine^.— En 220, Dodone 
fut ravagée par les Étoliens, et les pirates illyriens abatlirent le chêne sacré. 
Cependant, à Tépoque do Strabon (7, p. 239) il y avait encore des prophé- 
tresses" de Toracle, que Tempereur Julien essaya de faire revivre. 

2. L'oracIe de DELPIIES'", le plus célebre à Tépoque classique, comme celui 
de Dodone à Tépoque primitive, appartenait à Apollon. Autrefois, ceux qui 
voulaient le consultor se plaçaicnt eux-mèines sur le Irépied, exposcs aux va- 
peurs épaisses qui s'exlialaient de Tantre prophétique. Plus tard, on y fit 
asseoir une viorge. Ia Pylhie ou Phoebas : Ia première de cos devinerosses, 
rhéménoé, donnait ses repenses en hexamètres dans Ia fureur de Tinspiration. 

1. Schol. Aristoph., Cheval.^ 408 : Bix^ov íi oi tiv Atóvuaov licá>.ouv [XÔvov, KiX^ itallcàvTaç 
Tou; TíXoCTvTaç T3L opYia páxj^ouç lnáXouv. Cf.  Pausan., 9, 59, 4. 

2. Plalon (LoÍ5, 947 a) parle le premier d"un iip;ttíçtúí. 
3. II y en avait cinq à üelphes, nomraés fiioi. 
4. tò 5i Toff luapafftTOU oyo[Aa itá^ai (liv v ffe{Aviv xa\ tepóv. (Athénée, 6, p.  234) 
5. ypYiffjjiot, [lavTsúiiata. Tous Ics oracles grccs (au nombre de 210) ont été rassemblés par 

Hendess, Disscrt. philolog. Halenses, 1876. 
6. Voyez lous les textos anciens rasserablés par Carapaiios, 1877, en têtc du récit de ses 

fouiUes si fruclueuses, commenlées parEgger, de Witle et Foucart. L'eraplacement véritable 
de Dodone avait été deviné parun membre de TÉcole d'Athènes, G. de Claiibry; il adressa à 
cesujetun ménioireà unecommíssionprésidcepar Guigniaut, qui rcpoussa sesconclusions. 

7. aX itpoiriíropai ípúij. (Eschyle, Prom., 817.) 
8. Abj^bjvaTov ;^a\%(Tov. 
9. Elles s'appelaient neXemi, mot qui, dans Ia langue épirote, sijjuifio à Ia fois femmes et 

colombes. On racoiilait que des colombes parties de Tbèbes en Éjíypte s'étaient arrêtées à 
Dodone et avaionl aveni les homraes d'y consacrorun oracle à Jiipitcr. 

10. Foucart et Weschep, reprenant les travaux commenctJs par Otlr. Maller, ont publié 
plusieurs cenlaiiies dMnscriplions relatives à Ia ville etau tem 'le, 1863. Voy. aussi Foucart, 
liuines et histoire de Delphes, 1863 ; Ilaussouillier, Buli. Corr. Ilellân,, t. V et VI. 
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Au temps de Plularque, il y avait Irois pylhies : c'cfaicnt des filies de Delphes, 
pauTrcs et simples d'csprit, qui, une fois entrées dans le teinple, n'en devaient 
pius sortir'. — Les monnaics de Toracle de Dclplies descendcnt jusqu'á 
Caracalla. Pcscennius Niger le consulta, ainsi que Julien, partant pour Ia 
Pcrso. Théodose le supprima^, 

3. Des autres oracles, ceux d'Abae et d'AmphicIée en Phocidc, de Tropho- 
nius' à Lcbadée, d'Âinpliiaraüs près d'Orope, dOlympie, d'Apollon Spondios 
à Thèbes, sont le pliis souvent cilcs. Du temps de Plularque, roraclc de Tropho- 
nius seul était cncore consulte, et il subsisla jusqu'au temps de Terlullien. 

DEVISS.— Outrelesprètresquiinterprétaientles oracles, ily availlcs devins*, 
dontlo plus ancicn esíMélampo, dePylos; il devait son don de prophétie à des 
serpenls auxquels il avait sauvé h vie, et qui, pcndant son somtneil, lui net- 
toyaient les oreilles, en sorte qu"à son róveil il comprenait le chant des 
oiseaux'. Comme les Mélanipides, les Bacides* de Béotie se transmetlaient les 
secrels de Ia divinalion. Un Bacis, selon Ilérodote, avait fait des prédictions 
ctonnantes sur les giierres mediques. — On conservait à TAcropole d'Athènes 
un recueil des prédictions de Musée. 

SiBVLLEs'. — Les sibylles étaient des devineresses semWables à Ia Pythie 
de Delphes. La plus ancienne, Ilérophile d'Érythrée, propliétisa à Samos.. 
Délos, Claros et Delphes avant Pépoque des guerres médiqufs. Les sibylles 
SC multipllèrent à Tépoque romaine. La plupart des oracles qui nous res- 
lent sous le nom à'oracles sibyllins Irahissent rinfluencc du chrislianisme*. 

DiviNiTioN iNDiRECTE. — 1. Elle comportait uuc variúlé infinie do pratiques, 
surtout : 1° Ia divinalion par les sacriíiccs, par Tinspection des victimes et 
de leurs enirailles; on ctudiait aussi Ia flamme du sacrifica"; 2° Ia divinalion 
par le vol des oiseaux'", dont rinvcntion était attribuóe à Promélhée"; on 
observait Ia région du ciei" oüpassait roiseau, son espèce,la direction de son 

1. Voy. riularque^ du Silence des oracles, et les ouvrages Spéciaux de Van Dale, 1700; 
Ciuvier, 1818; Ilirízpeter, 1850; Bouché-Leclercq, Divinalion, l. 11. —L'anMquité avait 
tiéjà fait (les recueils d'orac]es : les auteurs et les inscriptions en ont coii>ervé un grand 
nombre. 1-es oracles en vers rendus à Delphes étaient en dialecte ionien,mêIé loutefois de 
dorismes; les oracles en prose étaient en dorien de Delphes. Lcur caraclère énigm^itique 
íl^oçÓTYiçTülv xpiiiJ^"""^), qui avait valu à ApoUon le nora de Ao^Uç, est Irès bien marque par 
ilcraclite ; ô ãva; ou T^ iJiavTETóv IffTt TÍ) Iv AeXçol;, OÍTI Vavei ojte  lepÚKTli, à"Aô:  (ir.jJiaEvlt. 

2. Au v siècle av. J.-C, Timportance politique de roracle, inspire par raristocrntie, était 
três grande : clle diminue après les guerres mediques. 

3. Consacré õ Zeus Chthonios. 
4. fiávTsi;. Voy. Bouehó-Leclercq, Divinalion dans l'antiquité, 1879 (Irès importam); 

Thomas, de Valicinaliune, 1879; Koucart, fiei), archéol., 1877, 2.'íD (devina militaires). 
5. Odijss., 15, 225.11 s'élahlit à Argos et fut Tancêtre des Mélampides, races de devim 

parmi lesquels on comple Amphiaraüs. 
6. De páÇeiv, parler. Coitip. ç-^;XY; de (priixí. 
7. Y>e\i\im^, Moines ei SibijUes, 1873; Bataillatd (B. C, XVIII, 220) dit que les sibtjtles 

sont des Tsigaiics: slS-jXkiií = cnYÚví] paí/ana, dans tlov.,iial., 1,8, 24). L*étymologic recue 
est Atbç-pou>.-^; on a aussi rapproché sibijlla du latin populaire .fa/^íH.ç, sage. 

8. Éditos par Alexandre, 18it-55. Voy. Dev. d'Édimbourg, juill. 1877. 
9. í^Tíupa (rí\^fíti.y nupo]jiavT(ta. 
10. oíwvoMoicía, oíiüvoffoío-tKi^. Ottiivóç devint synonyme de prcsage. (//., 12, 2i3 ) 
11. Eschyle, Prom,, .ÍS8 : r.zf,oív oluvSv ojti^^Z; | íiwçiff. 
12. Ti.üEvo; aíOíçoí, lempluin, de Ia racine tam = couper. 

HAXyEL  DE  PHILOLOGIE, 13 
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vol; à Athèncs, le hibou était de Lon augure'; rapparilion des oiseaux de 
[iroie à Ia suite d'une armée était un présagc de niort; 3° Ia divination par 
les signes celestes2, éclairs, tonnciTe, eclipses, etc; 4° par les songes'. ün 
descendant d'Aristide, Lysimaque, interprétait les songes pour vivre ■*. Les 
ames des morts et les dieux pouvaient apparailre cn songe aux hommes : c'est 
un dieu qui, sous les trails de Nestor, conseille à Agamemnon d'engager le 
combat centro les Troyens; 5° Ia divination par les mots' et autres sons de 
)jon ou de mauvais augure, tels que les Lourdonnements d'oreillcs, les 
tternuments, etc. Comme les Samiens, à Mycale, pressaicnt Léotychide 
d'atlaquer les Perses, le Spartiate demanda son nem a celui qui lui parlait, et 
apprenant qu'ii s'appelait llógésislrate (conductcur d'armée), il s'écria : « J'ac- 
cepto Taugurc''! 11 et engagea Ia bataille. 

2. Lorsqiie les présages élaient défavorables, on recourait aux prières' ou 
aux sacrifices pour en détourner rcffet. 

E^■CI1AKTEME^•TS.—Les encliantements,sortilèges, fascinations, etc, semulti- 
plièrcnt à Tinfini, surtout sousTiníluence de TOrient. L'usage des talismans, des 
amuletles était três répandu dês le quatrième siècle. Certains sortilèges, dont on 
retrouve Ia traceau moyenàge, consistaient à graversur des tablellcs de plomb 
le nom de Ia personne que Ton dévouait aux dieux infernaux, et à scumellre 
ces tabletlcs à des opérations magiques^. — Ces pratiques ne ílrenl que ga- 
gner cn faveur avec le déclin du paganismo ofliciel^. Le chri>tianisme n"a pas 
eu à \aincre les dieux holléniques, déjà morts longfemps avant lui, mais de 
niisérablcs superstitions orienlales, qui s'étaiont substiluées depuis cinq 
siècles aux grandes religions naturaiisles de Tantiquité. 

1. D'oü Texpression : t1.a.K Virtatai = tout va bien. 

3. )ia\ Y^f Vívaf t« Aió; IdTiv. {í!.. I, 63.) Nous avons les Oneirokritica d'Artémidore. 
4. 11 élaít áveipoicóXoç. (Plut., AHst., 27.) L'óVíLçOXP[TTIí parait avoir exerce une fonclion 

sacerdolale (Le Bas-WadJingloa, p. 127, 1. 23; Buli. Corr. Ilellén., VI, p. 324) comme 
fiftTü^ÓY»! {liull. Corr. Ilellén., VI, 527) qu'on a pris à tort pour un bouffon d'après les 
passages de Juvenal (15, 13) et Suôtone {Aug., íi). 

6. ííxonm -ibv otuvóv. (Ilérod., 9, 91.) Cf. Odijss., 2, 33. 
7. iioTfoital. A Sicjone, il y avail un lemple des iitorfómim Oiol. (Paus., 2,11, 2.) 
8. Voy. Lenormant, Mus. rhén., IX, 363. Sur VenvoúUment au moyen âge, voy. Chéruel 

Dict. des inst. de Ia France, 1.1, p. 556 
9. Ce déclin commence à Tépoque des Sophístes et se trouve consommé après Alexandre* 

ce fut le conlre-coup et comme Ia revanche de Ia conquôle de lOrienl par les Grecs. Eomé 
devait éprouver Io mème sort et Juvenal dirá (3, 62): Jampridem Si/rus in Tiherim de- 
fluxii Oronles | ei linguam, et mores, et cum tibicine chordas | oblíquas, nec non geu" 
tilia tympana secum | vexit... 



LIVRE XI 

ANTIOUITES ROMÂINES* 

Sommaire. — Mesure du temps, calendrier. — Le Droit public de Rome, 
— L*ltalie et Ics provinccs. — Conditioa des peisonnes. — Histoire etes- 
quisse du droit romain. — Fiiiances romaines. — Armée et marine romai- 
nes. — La famille et Ia \ie privée. — Antiquités religieuses des Romains. 

S   . — MESURE DU TEMPS; CALENDRIER*. 

1. La division du jour en heures date, à Rome, de rinfrò- 
duction du premier cadran solaire, 263^ En 159 parut Ia pre- 
mière clepsydre. Jusque-lá, on avait divise le jour et Ia nuit en 
un assez grand nombre de parties mal déterminées*. L'heure du 

1. OuvRAGEs GÉNÉiiAüx. — OiilrG Ics ouvrages hisloriques menlionnés au livre VIII, nous 
citerons : Beckor et Marquardt, Manuel cVantiq. rom., 18Í3-67, ali., nouv. édit. par Momm- 
sen et Mjrquardt, 1876 et suiv., 7 vol. piibliés {de premier ordre); Lange, Antiq. romai- 
nes, 5' édit., 1876 (les ant. polit. seulement, all.j; Ruperti, Manuel des Antiq. rom.y 1842» 
ali.); Wil]ems, le Droit public romain, 5* édit. 1885 (excellent) ; Gõltling, Hist. de 
Ia Consta, rom., 1810 (ali.); Dézobry, Rome au siècle d'Auguste, l' édit., 1874; Ram- 
ssiy. Manual ofRoman Antiq.. 8' éôii., 1810 ftrès cominode, résumé de Becker);Guhl et 
Koner, Yie des Grecs et des Romains, 5' édit., 1882 (ali. et angl.); Forbiger, YHellade 
et Home, nouv. édit., 1882 (ali.); Becker, Gallus, ou scènes romaines du temps d'Au- 
(jusie, 4' édit., 1882 (ali.); Krieg, Esq. des Antiq. rom. pour les gymnases, 1883. Pour 
les inslitutioiis politiques, oulre Willems, les lecleurs français possèdent maintenant Madvig, 
VÉtat romain^ 1881 {trad. Morei); Mispoulel, les Instit. polit. des Romains (t. I", Ia 
Constitutioh, 1882: t. II, TAdministration, 1883); Dupoiit, les Magistrat. romaines seus 
ia republique, 1877, et les arlicles du Dict. des Antiq. de S:iglio. 

2. Ideler, Manuel de clironologic^ 1825 (ali.); Mommsen, Chronologie romaine ju$qu'à 
César, 1859 (ali.). A l'originç, le mot calendrier designe uiietabledes inlérêt^ de í'ar- 
gent dus aux culendes de chaque móis. L'ancicn mot pour almanach était fasti. 

3. II éiait réglé pour Catane, en Sícile, située à 4 degrés au sud de Rome, et présenlait 
j ar suite une grossc erreur dont ou ne s*api'rçut pas pendant ua siècle. Ealin, en 163, 
Q. Marciuá Philippus construisit uti cadran exact. 

4. Servius, ad Aen., 2, 208 : a Sunt autem solidae noctis parles secundum Varronem haec 
véspera (crespulum), conticinium (concubium), inlempesta nox, gallicinium, lucifer 'crepu- 
sculum raalulmuinj. líiei : mane, orlu--, niünilie>, OCCIí-US. » — A Taruiée, on partageait 
Ia nuit en qualre gardes ou vigiles égales, ile irnis lienres chacune (Végèce, 3, 8j. O» adopla 
de mcme, pour le jour, une division qua<Iri|iartite: du lever du soleíl à Ia troi-ième heure, 
tíe Ia troisième lieure à ia sixiôme, de Ia sixième à Ia nenvième; enfln le soir {suprema). 
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lever du solcil (4 li. en cté, 6 h. en hiver)' s'appelait Ia 1" heure. 
2. L'ancienne année romaine avait iO mois^ (janvier et février 

cn moins) et 304 jours. Comme elle ne répondait ni à rannée so- 
lairenià rannée lunaire, Numa (?) ajoufa les móis de janvier et de 
février : rannée lunaire dite de Numa a 355 jours". Tous les deus 
ans, on intercala, au 24 février, un móis suppléraenlaire de 22 ou 
23 jours*, pourrétablir Taccord avec Tanuée solaire; mais cetle 
compensation était trop forte d'un jour*, et le plus grand dôsordre, 
favorisé par les ponlifes et raristocratie, régna dans le calendrier. 
l^n 46 avant Jésus-Christ (708 de Rome), Jules César grandponlife 
confia àSosigèned'Alexandrierexécution de Ia reforme dite Julienne. 
11 ajouta deux jours à janvier, sextilis' et déccmbre, un jour à avril, 
juin, septembre et novembve, et institua tous les quaire ans uno 
année plus longue d'un jour que Tannée ordinaire, qui fut dite 
annmhissexlus (année hissextüé]'. L'année 46 eut 445 jours'. 

depiiis Ia neu\ième jusqu*au coucher du soleil. Les tribunaux Taquaienl de Irois Iieures 
à Ia suprema {Mart., 4, 8, 2 : Exercei ranços tertia causidiccs). — Les horloges ti'iiidi- 
qiiaient pas les heures équinoxiales («üpai Ifr-ri^içr/ai), mais les douzièmos du jour iiaturel; 
le^ hcures élaicnt donc plus courles cn liiver qu'en etc [horae hibernae, aestivae). 

1. -i h. 27 au solstite d'cté, 7 h. 33 au solstice d'hiver. 
" 2.. Année díle de TJOHIH/M.S; c'était rannée albaine, commcnçant le 1" mars. Les móis 
de trenie et un jours étaient dits menses pleni, coux de trento jours mcníies cavi. 

3. On donua 31 jours aiix anciens móis pleins, et 29 aux autres, sauf à février, qui n'en 
eut que 28. L'année lunaire athénienne n'a que 33L jours. 

4. Meiisis intercalaris, mercidinus, viercedonius. 
5. Celtc reforme, qui donne 3SS jours à Pannce oolaire moyenne, date probaWemcnt des 

décemvirs. Dcs üSG de Rorac, Ia perturbalion clait tellc, qu'une eclipse rapporlcc par Titc Live 
au 4 ácptembre a été placée par les astronomes moilernes au 22 juin. Divcrscs torrcttions 
furent cssajées avant César. (Macrobc, 1, 13.) Dans un cycle do vingt-qualre ans, on n'ajou- 
tait que soixanlc-six jours au lieu de quatrc-vingl-dix dans Ia troisième octactéride. — Le 
calendrier était rcglé par Ics ponlifes, touspatriciens à Torigine, qui avaient íntérèt à pou- 
voir fixcr sans controle les élections, les cchéances des fermes publiques, les jours fastes ou 
néfaslcs, comiliaux ou feries. En 301, le scribo Flavius, secrclaire d'Appiu5 Claudius, renjii 
les Fastes publics; mais les ponlifes conservèrent Io privilège de régler Ia di:rée de Tan- 
née par rinserlion du móis intercalaire. — Matzat, Chronoí. romaine, 1883 (ali.). 

6. Nom du móis d'aout avant Augujte. 
7. Parce que eettc année a deux jours nommcs ante ãiem sexlum Calcndas Martlas 

(23 février). — En riionncur de Jules César, le móis i!e Quintilius fut nommé Julius cn 43. 
Sextilis prit le noin d'Augustus en 8 av. J.-C. Ncron appela avril Neroneus, et Domitien 
octobre Domitianus. Septembre s'appela quelquo tcmps Germanicus. 

^' 8. Eu ninue temps qu'il rcformait Io calendrier, et pour tacilitcr TexécuLion de cetle 
reforme. César avança íics calendcs de mars aux calcndes de janvier le premicr jour de 
rannée eivile : depuis 133, le 1"' janvier était déjà le jour d'entrée en cliarge des consuls. 
rar là rannée 46 se trouva ctre de 13 móis ou 445 jours, et dês Tanuce 43 Ia concordance 
«taitrétablie entre rannée civilc et Tannée solaire. L'année 46, que Ton ajipelle/'aímec de 
confusion, est plus justement nommée par Macrobe Ia dernicre année tie Ia confttsion. 
Comme le dernicr jour do 43 (fm février) répondait, dans le calendrier Julien, au premicr 
jour de 44, pour éviter Ia répétilion des móis de janvier et de février, ce qui aurait dérouic 
le public. César iniroduisit, entre novembro et décembre de Tanuée de Iransition 43, dcu\ 
'móis intercalaires, et commença Tannée Julienne le 1" janvier 45. En résunié, Taunée 43 
se proloDge, pour les consuls, du !■• janvier 46 au 1" janvier 43, plus deux niois interca- 
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5. Lemois romain élait divise cn trois parties inégales, les calendes, les na- 
nes et les ides: on comptait les quantièmes à rcculons'. Les calendes- tombcnt 
lel*'jour du móis, les iiones le 1' en mars, mai, juillet et octoLre (tnois de 
31 jours dans le calendrier de Numa), et le 5' dans les autres móis; dans les 
mêmes quatre móis, les ides désignent le 15 et dans les autres le 13 '. 

4. Le plus ancion exemple d'une supputation de date est fourni par Tin- 
scription que Tédile Havius, au dire de Pline, placa en 304 sur le temple de 
Ia Concorde bali parlui: « Ce temple a élé construit 203 ans après Ia dédicace 
du Capitule*.» L'ère de Texpulsion des róis' fut élablie à Taide des listes con- | 
sulaires. A partir de Tempire, les historicns admettont généralcment Tère de 
Ia fondation de Rorae; cependant Denys compte encore par consuls et olym- 
piades, Diodore par consuls, olympiades et archontes, Tacite par consuls. 
Pline l'Ancien adopte le plus souvent Tère de Ia fondation de Rome^. 

5. On appelait jours fasles ceux oíi les tribunaux siégeaient, jours néfastes 
ceux oii ils ne siégeaient pas. Les jours étaient fesli ou profesli, suivant qu'on 
y célébrait ou non des foles religieuses. Les jours comiliales, oü les assem- 
blées pouvaienl se reunir, n'élaient en general ni fasti ni festi. Le lendemain 
dos calendes, des nones et des ides était considere comme de mauvais 
augure [dies ater). 

g II. — ANTIQUITÉS POLITIQUES DE ROIHE». 

Nous étudierons successivement Ia constitulion et le droit pu- 
blic à Rome, sous les Róis, sous Ia Republique et sous TEmpire. 
lüireset le móis supplémenUire, ce qui donne un ensemble de 15 móis; mais, pour le 
public, l'année 45 s'étend de mars 46 à janvier 45 avcc deui móis intercalaires, ce qui fait 
d*ere une année   régulicre. 

1. Pour designer Ia 15 aoüt, on disait : a. d, (ante diem) XVIII Calendas Septembres, 
ou ãijciino octavo (ante) Calendas Septembres, Le 2 janvier se désignera ainsi : a. d. IV 
Nonas Januarias. 

2. Les ponlifes les proclamaient avec Ia dale des nones, aux Comitia calata. (Macrobe, 1,15.) 
3. Mnémonique : « Sex Nonas Jlaius, October, Julius et Mars — Quatuor at reliqui : dabit 

Idus quilibet oclo. » Pour ceux qui saveot Tanglais ; « In Marcli, July, October, May — 
Ti e Id. s a e on the 15'' daj — Tlie nones lhe 7''; but ali besides — Uave two days less 
for Nones and Ides. » 

4. 13 sept. de Ia 1" année de Ia republique. — 5. Post reges exactos (510). 
6. La fondation de líome élait placéc au 21 avril (fole des Palilia), date évidcmment my- 

tliique et qui indique seulement que les premiers habítants du Palalin fureiit des pasleurs. 
Quant à rannéc, elle était incertaine pour les Romains eux-mêmes. Les limites exlrêmes 
sont 754-53, selon Varron, et 729-28 selon Cincius. Les Annales des Pontifes, suivies pap 
Polybe, Nepos et Diodore, admeltaient le 21 avril 750. Calon, suivi par Denys ei Slilon, préfé- 
rail 751. Allicus, Cicéron ei Varron se décidèrenl pour Tolympíade VI, 3 = 21 avril 753, date 
que les modernes ont généralcmenl adoptée. Sur les autres ères, voy. rAppcndice. 

La semaine roraaine élait de 8 jours ; le 8' (nono quoque die), le laboureur se rendait au 
marche de Ia vilie (nundinae). On considérait comme de mauvais augure que les nundi- 
nes tombassent sur le premier jour de Taunée ou sur les nones. En 40av. J.-C, un jour 
fut ajoulé pour empêclier que le 1" janvier de rannce suivanle ne coíncidàl avec les nuD- 
dines. La semaine sémilique (/ic&domas) était connue dèsle temps de Pompce, mais ne fut 
adoptée que bien plus tard. 

7. BiBLioGiiAriiiE. — Üuvrages cites p. 275, nole 1 (le droit public dans le Manuel de 
Mommsen-Marquardt est de Mommscn; il manque encore le 3' vol. trailant du sénal. On 
prépareune Irad. fr. sous Ia direclion de Ilumberl). Graevius, Thes. antiq. Itoinan.^ lOül- 
a9; Sallengrius, Novus Tkesaurus, \116 19; Polv.ius, Supplementa utriusque thesauri, 
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ROME  SODS  LES  BOIS  lUSQU A  SERVICS ". 

1. TRIBDS. — D'après les legendes, Ia populalion primitive de 
Rome était Iriple : cUe compreiiait les trois tribus' des Ramnes 
[Ramnenses, RamnelesY, des Tilies (Tilienses, Tatienses) et des 
Luceres (Lucerenses) *. 

2. CuRiES. — Chaque tribu comprend 10 curies', ayant leurunité 

1730-40 ; Petiscus, Lexicon antiquit. Roman., 1713 ; Ruhino, du Développem. de Ia constil. 
í'omame, 1839 (ali.); Gccttling, Ilist. de Ia Constit. polit. de Itome jusqiCà In mort de 
César, 1840 (ali.)'; Pcter, Instit. de Ia répub. romnine, 18il (ali.); Troisfonlaines, bilrod. 
á 1'hist. du droitpubl. romain, 1877; Rivier, Introd. histor. au droit romain, 1872. — 
Sur le caractère general des Romains, on peut voir Sainl-Évremond, Balzac, Bossiiet, Mon- 
tesquicu, Mommsen ; lire surtout deux belles pages de Fustel de Coulanges {Polybe, p. 82, 
et Instit. polit. de 1'anc. France, p. 75) : « Savoirobéir et savoir commandcr furent les 
deux vertus qui rendirent le peuple romain incomparable, et qui le firenl le iriaitre des 
autres pcuples, » De ces deux-íerlus nail Ia scicnce du gouvernenient, que Roírn a appli- 
quce Ia première, et qu'elle a enseignée au monde moderne. Quant au désintéressement 
des anciens Romains, à leur amour dela pauvreté, etc, ce sont des fables que toute leur 
hisloire dément, et dont Ia déclamation seule s'accommode. 

1. Willems, p. 19 sqq.; Poehimann, les Commencements de Homej 1878 (ali.) ; Panta- 
leoní, Storia costituzionale di Roma, t. I, 1880. 

2. Dites iribus génétiques, par opposilion aux tribus locales créées par Servius. 
3. On a beaucoup discute sur rétymologie des mots Roma, Romulus, Ramnes. Les Anciens 

expliquaient Roma par le j»rec (a\3.-íi, force (Plul., Romul., 1), opinion qu'adopte Niebuhr 
Les érudits latins (cf. Senrius, ad Aen., 1, 277) pensaient que Ia ville, avant Évandre, s'étail 
appelóo Valentia, nom que les Grecs auraient traduit par 'Pa\i.i. La critique contemporainc 
est entrée dans une voie nouvelle. Fõrstemann et Corssen ont reconnu dans Roma Ia raclne 
sru, qui se trouve sous Ia forme ru dans ru-men (cf., pour Ia formation, sta-men, fla-men, 
ag-men), oü Ia longueur de \'u indique une forme primitive roumen. Or Servius {ad Aen. 
8, 63) nous apprend que Tancien nom du Tibre était Rumon (quasi ripas ruminans et 
exedens), forme dcrivée d'un primilif íioumon, oü Ton retrouve Ia racine ru allongée. Aínsi 
Rumon signifierait fluens, et sa formation serait analogue à celle du nom de íleuve JTju-(irá». 
Rouma devenue Roma signifie Ia ville du fleuve, comme Ia ville de 2T{úI»>I en Thrace. 
Romulus, que Ia fable locale monfrait rejetê par les llots du Tibre, n'est pas le fondateur 
de Rome, maisVenfant de Ia ville du fleuve. En Ilalie, comme partout, beaucoup de villes 
ont dil leur nom à leur siluation près dos ilauves ou des marais : ainsi Interamnae, 
Antemnae, sont formées d'amíiis, Aquinum i'aqua; Varia d'unvieux mot correspondam 
ausanscrit udi-i (eau). Cf. Corssen, Prononciation etvocalisme, I, p. 279, II, p. 89. —D'après 
quelques tcmcignages anciens, Rome aurait eu, dans les livres sacrés, un nom mystérieux 
et incffable, inófjimv (Pline, 4, 65; Servius, ad Aen., 1, 297). Selon Varron, un tribun du 
peuple ayant osé prononcer ce nom fut enleve par le scnat et mis à mort (Servius, l. c). 
Niebuhr a conjectura Quirium; quelques grammairiens anciens'Eçu;, traduction d'amor, 
anagramme de Roma. 

Les Ramnes sont 1'clément lalin, les Tiíics sont Sabins, les Lacírcs Étrusques selon les 
Anciens, Latins selon Mommsen (de luc— splendidi). Ces trois éléments primitifs se retrou- 
vent partout dans rancienne Rome : Varron (L. L., 5, 91) explique turma par terima: 
« Quod ter deni cquites ex tribus tribubus fiebant. » 

4. L'ensemble de Ia population se nommait Quirites. [Étymologie hypothétique : Ia ville 
sabine de Cures (Varron, L L., 6, 68); le sabin quiris = hasta; Ia ville de Curium, sur le 
Qiiirinal (Niebuhr); Ia ville étrusque de Caere; le mot quilia = culina, d'oü Qui- 
rites = Quilini, commensaux (llartung) ; Pott et Eccker dérivcnt Quirites de Cúria, divi- 
sion polilique, et traduisent le mot par • partagés en tribus. »] 

5. Co-viria = réunion de guerriers ? D'autres dérivent ce mot du sabin quiris, lance, qua 
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politique dans les comices curiates, Icur culte et leurs fétes*. Les 
curies sont subrlivisées en gentes ou groupes de familles agnatae, 
c'est-à-dire descendant d'unmêine ancêtre mâle^ (Fustel.) Ccsgentes 
s'appellent palriciennes, et Ton appelle gentes plébéiennes celles 
qui sont en dohors des 30 curies'. Les membres des 30 curies pri- 
mitives s'appellent patriciens et forment le populus Romanus Qui- 
ritium. (Tite Live, 1, 32.) 

3. AssEMBLÉEs. — Lc peuple patricien se réunit en comices curiates 
ou en comices calates*. — I. Dans les premières, il confere Vimperium 
au ROí élu par Ia loi curiate de império; il vote des lois, clioisit des 
magistrais, decide de Ia guerre, donne le droit de cilé, etc' Le 
Roi convoque ces comices et les preside': le vote se fait par curies 
et, dans chaque curie,par 1010'. — 11. Dans les comices calates, le 
peuple, preside parle grand pontife, est seulement témoin' de cer- 
tains actes religieux'. 

4. Roí, iNTERROi. — Le Roi est nommé à vie; quand il mcurt, les 
sènaleurs excr,;ent Tinterrègne, chaque sénateur restant interroi 
pendant 5 jours. Cest l'interroi qui propose aux comices un can- 

l'on veut reconnnilre dans \a /irtsía symbolique du droit romain. Corsscii {Proiioiicialiun 
et vocalisme, I, 35i) rapporte cúria au radical de hüa {llnnx), E. Iloffinann (Curies patríc. 
etpléb., 1880, ali.) a cherché à monlrer que les curies ctaient primilivemenl patriciennes. 
Dia le lemps de Servius, il y aurail eu 30 curies patriciennes et 5 plcbcienncs. 

1. Sacrificia gentilicia. Le lieu de Ia réunion de Ia curie s'appclle cúria; elle est pre- 
sidie par un curió, assiste d"uii flamen curialis, nommés on ne sait connment. 

2. En tête de Ia tribu esl un tribun. Lc culte de Juiion Curitis ctait commun à toutcs les 
tribus. — Chaque curie se divisait en dix décades, ayant à leur tête des décurions. Mebuiir 
(combaliu par Gccillin:;, Ilistoire de Ia constilution romaine, 18i0 [ali.], et par Langc, 
op. ei/.) a propo5éd'identifier ces décades dont parle Denys {2, Tjavec les f/cíi/es, au nombrc 
de 300, qui auraieut élÉ, selon lui, non pas des familles unies par des lions de parcnti! 
mais des corps politiques. Cette opinion ne tient pas; voy. Willcms, p. 36, qui se rallíe au 
syslème de Fuslel. Le mot família est souvent employé comra>j synonyme de gens; rétymo- 
lo^ie méme de gens indique des liens du sang. 

3. Kiebulir \oit dans Ia gcns une instilulion politique au mõme titrc que ia curiè^ mais 
les textes qu'il allègue (Denys, 2, 7) prouvenl conlre lui. 

i. Les premières se rcunisscnt au Comitium, sur le Fórum; les secondes près duCapitolc. 
à Ia Cúria Calabra. 

5. Depuis TuIIus Ilostilíus, les comices curiates jugent les causes capitales. (Denys 2,14, 
6. A défaul, rinterroi ou le tribunas celerum. 
7. Cicéron (j}ro Flacco, 2,15) admire beaucoup ce syslème de vote à dcuxdegrís. 
8. La pius ancíenne réunion populairc foii le peuple n'est pas appelé à voler) eutlieu 

après Ia mort de líomuius, quand Procuius Julius annonça au peuple qu'il avait vu Domultit 
monter au ciei. Ces sortes d'as5cmblccs s'appellent en general coniiones (de con-ventiones). 

9 Inaugxiraiio du roi des flamiues teslament comiíiis calatis facium, áetestatio sacro- 
rwm, proclaination des nones qui se fait aux calendes. — í*ar Ia déclaration du tcslavievU 
le cilojen faisait connailre que sa fortune ne devait pas passcr à ses bêriticrs naturels. La 
áetestatio sacrorum est pcul-être Ia renonciation aux rites de Ia famille, aclc \yjr 
lequel un patricien déclarait qu'il Toulait devcnir plébéien {transitio ad plebeni). 
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didat à Ia royauté». Le Roi a 12 licleurs', porlant les faisceaux 
avec Ia hache, et reçoit comme domaine une parlie du Icrritoiro 
public'. La royauté romaine est une monarchie élective, tempérée 
par Tautorilé croissante des grandes familles. 

5. SéNAT. —Cest dans ces familles qu'étaient choisis * les d 00 séna- 
teurs, portes à 200, puis à 500, par radjonction dcs Tities et des 
Luceres (?). Le Sénat forme un conseil royal que le Roi doit consulter 
dans toutcs les affaires religieuses et politiques. 

6. FoxcTioíiNAiREs ROYAux. — GB sout : 1° le tribunus celerum, 
líeutenant du Roi, qui commande Ia cavalerie des céleres»; 
2» le custos ou praefectus urbis, qui remplace le Roi absent; 3° les 
duumvirs perduellionis, qui jugent les crimes de liaute Irahison; 
4° les questeurs du parricide, qui instruisent les causes capi- 
lales«. 

7. GLIEHTS, PLéBéIENS. — Les clients^ sont des hommes libres, mais 
que leur naissancc altache aux gentes et lie aux patriciens par cer- 
(aines übligafions liérèditaires reciproques; ils se dislingiient dos 

i. Élu par Icscomiecs (creatio), le Roí est confirme dans sa dignité par Io scaal(patrum 
niictoritas), agréé des dieux {inauguraíio)^ cérémonie qui Ic fait grand prêlre du culte d i 
rÉlal): enfin, revôtu de Vimperium par les comiccs curintes, qui lui donnont le pouvoi,- 
inilitaire et judiciaire. Pour Vinaufjuralio, I'augure conduísait le Roi sur Ia citadcüe, à 
un endroil eleve, d'oü Ton observait les signes celestes. Ainsi le pcuple n'a pas d'ÍDÍtiative 
dans l'électiou du Boi. Voy. Clason, Uech. CfUiquas, ISO, 2UG (all.J. 

2. Les licteurs du Vvn, eoinme sa chaise curule d'ivoire. sont d'origine étrusque, Le cos- 
tume royal était Ia trahce, portée plus lard par les clicvalicrs. 

3. Cicéion, de Rep., 5, 2 ; Denys, 5, 1 (analo^ic avec les róis homériqu .'s). 
i, Le Roi noramait les scnateurs, sans autre controle que Tinfluence et les droits dcs grandes 

familles. Les ccnt sénateurs de Romuius, ou paires, .sont probaliloment les cliefs juridiques 
des gentes, les patres familias. Le sénat n'a aucmi pouvoir législatif sous les Róis, et 
parail êire Tasiledes pas-ions aristocratiques, sous lesquelles Ia royauté succombera. 

5. Le Roi a partieulièrement le commandement de l'infanleric. 
6. Ce sont dcs aecusateurs publics et des magistrats ordinaires, tandis que les llviri 

íont une commission extraordinaire. Les Anciens les ont confondus à tort. 
1. De %\j, entendre (sens d'o6^ír). Denys (2, 9) assimile les clicnts aui Pénestes de Thcs- 

salie, aux Clarotes et aux Aphamioíes de Crèle. Mommsen y voit les descendants d'e5- 
claves affranchis. La clientèle est une vieilie institution italique. A Rome, le lien de 
l.T clientèle est une sorte de relatíon de piété comme entre íes enfants et le père L(f 
palron pouvait tcster en faveur de son elient au délriment de sa famille; il ne pouvait 
pas lémoigner centre lui. (Caton. ap. A. Gelle, 5, 13, 4.) Los devoirs du palron envers 
le elient étaient : !• le conseil dans les queslions de droit {clicnti promere jura, Hor. 
Ep., 2, i, 103); 2" le devoir de témoigner pour le elient mêine conlre desproches; 5* dele 
secourir dans le bcsoin. — Les devoirs du elient envers le patron étaient ; 1* de prendre 
les armes pour et avec son patron, même dans les troubles civils; 2" de Taider à doter ses 
lilles, en cas d'iusufíisance de forlune ; 3» de le racbeter, s'il ctait captif, et de payer ses 
amendes en justice; 4* deTassisler dans ses fonctions et dans les sacrifíces de Ia gcns, oü 
ilprenait part; 5» de l'altendre tous les jours {officia facere) et de Taccompagner au 
Fórum. — Le patron et le elient ne pouvaient s'accuser mutuellemcnt, ni témoigner Tun 
contre l'aulre. Celui qui violait ces prescriptions était voué aux dieux infernaux [sacer; cf. 
Virg.,4crt.,6, GOS.ctlecoramentaiiedeServius) et pouvait par suite êtrelué impunément. — 
L'émancipalion poliüque de Ia clientèle se fittrès rapidemcnt: dcs 450 av. J.-C. dcsclicni» 
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plébéiens, qui soiit des hommes libres sans obligations envers per- 
à soiiiie, mais étrangcrs rorganisalion religieuse de Ia famille'. 

CONSTIIUIISN   DE  SliRVll'S=. 

Le Lut de Ia reforme Servienne fut de doniier une certaine 
fixité politique à Ia plebe, laissée à Tétat de masse inorganique par 
Tullus Hosüliuset Ancus Martius, et daltribuer des droits à Iari- 
chessepourbalancer ceuxde Ia naissance. Onécartaitainsiles dan- 
gers inséparables de raccroissement continu de Ia plebe,' enlunis- 
sant au palriciat par les liens d'iine activitépolitique commune. — 
La reforme Servienne ressemble à celle de Solon; mais les disposi- 
tions d'intérêt militaire y tienncnt beaucoup plus de place'. Le peuple 
est envisagé comme une grande phalange en ordre de bataille*, 
divisée par le cens en deux parties, les cavaliers et les fanlassins. 

Divisios ADUiKisTRATivE ET TERRiTORiALE. — Servíus parlagca le sol 
de Rome en 4 districts ou tribus", oü les ciloyens étaient inscrits 
à perpétuité et transmettaient leurs droits et cbargcs à leurs en- 

comparalssent eux-mêmes en justice. Los clienls du lemps de Ciccron ne sont plusquo 
ilci courtísans 'itdcs parasites, courhant le dos pour recevoir Ia sportute fdon en nature 
ou en argeiit). On no sait au juste ni comment ní quand rancienne clientcle a disparu. 

l.L'originedela;ííe6sa éléexpliquéetrèsdiversement (Fustel [Cil. ant.] donneunethéoríe 
toute nouvelle; v liv. X, p. 219). Par suite de Ia Iransportatioa à Rome des populatíons 
de villes soumises, mesure três fré([uente sous les Róis, il se forma, à côtc du populus 
Romanus, díslriljué en triljus, curíes et gentes, ayant leur foyer et leur culte, de nouvclles 
classes dMiommes indójtendants et librei, mais sans foyer commun ni droits politiques. 
[Le mot plebs a Ia mènie racine que plenus, nlffir,;, etc] « .Ainsi, dit Mommsen, !a classe 
des pléitéiens à Rome fut fondée par Tullus llostilins, lorsqu'il transporia les Albains sur 
le mont Caelius. » Celle manière de voir date de Niebuhr. Avant lui, on admellait que 
Romulus avaitétabli une dislinclion enlre les plu-í riclies et les moins richos, les nobles et 
les non-nobles, et que les palriciens et les pléhéiens avaient coexiste dès Torigine. Denys 
(2, 8} confond les plébéiens avec les clienls, erreur enorme oü tous les hisloriens modernes 
sont tombes aprcs lui et qu'on trouve mCme dans Cicéron. 11 devenait dès lors inexplicablo 
comment, dans les troublcs civils, Ics clients apparaisscnt si souvent comme alliés des 
palriciens contre les plébéiens (Willems, 32, sqq.j Mommsen, Recherches, I, 388). Les 
Róis s'appuyèrent sur Ia plebe contre le palriciat. Tarquin TAncien voulut même accorder 
le droil de cilé complet à toule Ia plebe ; il fut assassine par les palriciens. 

2. Elle est eslrêmement obscuro. Voy. Uuscbke, 1838 ; Willems, p. S3 sqq.; Cerlach, ÊÍU-. 
des historiqiies, 18Í1-Í7 (ali.). Denys est plus eiact que Tite Live, mais no s'accorde pas 
avec Cicéron. Comparez Tite Live, 1, 13; Denys, 4, 16-18; 7, 59; Cie, de Itep., 2, 22. 

3. Mommsen pjnse que Servius a moins voulu organiser un peuple qu'une armée. « II 
est absunie, dit-il, de découvrir une timocralie à l'origine de celle constilulion. Ce n'est 
que plus tard qu'on a pu tourner ces inslitulions vers Ia politique intérioure. » 

i. Procincta clahsis. De là, le nom des classes (xalav, convoqucr). 
5. La banlieue fui parlagée par Servius entre 26 tribus rusliques, réduites à 17 après Ia 

guerre de Porsenna. Le nombre des tribus s'accrut successivement jusqu*au cliiffre de 33 
(en 211). — Les 4 tribus urbaines se nomment Palatine, Colliiiej Esquiline, Suburrane; 
les 31 tribus rusliques Roínilia, Crustuinina. Lemonia, Pupinia, Vercutana, Galei^ia, 
Pollia, Voltinia, Claudia^ Aemilia, Cornelia, Fabia, lloratia, Meniana, Papiria, 
Sergia, Yeluria, Síellatina, Tromentina, Sabatina, Anientis, Pomtina, Popilia, Sloe- 
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fants'. La tribu avait. son curalor, ot comprenail des bourgs, qui 
célébraient anmiellement leiirs fêtes parliculières^. Cette division 
avait pour but de faciliter les opérations dii recenscment et du re- 
crutemeiit militaire, ainsi que Ia percoplion de Tímpôt. 

DIVISION MILITAIIVR ET CEKSITAIRE. — Servius créa 7 classes d'après Ia 
fortuna fonc.ière des eitoyens : Ia 1" est celle des chevaliers, puis 
viennent 5 classes defantassins, et Ia classe des pauvres (proZeíaires 5). 
Les6 premières classes étaient divisées cncenturies inègalementnom- 
breuses, et qui avaient chacune un suffrage : Ia chissc des cheva- 
liers en compta 18, Ia 1" classe 80*, chacune dcs3 suivantes 20,1a 
5" 30, et Ia dernière une seule. A ces 189 centuries, Tite Live et 
Denys ajoutent 2 centuries de charpentiers et d'ouvriers en bronze, 
et 2 de joueurs de trompe et de trompette''. Ces 193 centuries 
Turent divisées elles-niêmes en deux moiliés, celles des sêniores 
(46 ans et plus) et des juniores (depuis 17 ans). — Ainsi les deux 
classes les plus riches pouvaient reunir 98 suffrages sur 193, et, 
si elles étaient d'accord, rendre inutile le voto des autres. 

A cette inégalilô de droits répond une inégalite de charges. Jus- 
qu"à ()Ü ans, les six premières classes sont asireintes au service mi- 
litaire s; ce service est gratuit', et lessoldats doivent s'équíper eux- 
mêmes. Mais Téquipement est plus coúteux pour les premières 
classes que pour les suivanies'. La dernière centurie est dispensée 

cia, Scaptia, Ufentina, Falerina, ÁrnieTisiSf Tcrentina, Velina, Quirina. — Ces noms 
(abrcgés) reviennent três fréquemment en épígraphíe : riniücation de !a trihu se trouve 
entre Ia filiatio et le cognomen. Pline le Jeune s'appelle C. Pliniiis L. F. Ouf. (Ufentina 
tribu) Secundus. — k liome, l'inscriplion ilans Ia tribu répond à Tinscription sur nos 
registres de Tétat civil. Voy. Kubilehek, de Roman. frib. orig. ac propagai., 1882, 

1. Les eitoyens excius des trihus [habitnnts des municipes(sun5 droit de suffrage) établis 
à Rorae, ou eitoyens notes d*jnramie] forment Ia classe des aerarii, payant à Ia place de 
rimpot une sorte de capilalion.Leur condition était Ia mème que celle des Ccrites. 

2. Les vici (quarliers urbains) célébraient les Compitalia, les pagi [canlons de Ia ban- 
lieue) les Pagnnalia. Comme les nouvelles tribus, ouvertes anx plébéiens, ont Icur foyer 
et leurs sacrifices, les plébéiens se trouvent avoir un culte et des fêtes comme les patri- 
ciens. — Wiebulir a cru, sans preuves, que les patriciens n'avaient élé inlroduits dans les 
tribus Servicnnes que par Ia loi des XII Tables; il est probalile que Ia division de Servius 
comprenaít les patriciens comrae les plébéiens. Voy. Mommsen, Tribus romaines, 184i. 

3. kux proletarii íprocréateurs d'cnfanls) sont opposés, selon leur fortune, les assírfwi 
ícontribuables, de assem dare, ou simpleraent eitoyens établis, en aliem. Ansaessigen ?) 
et les locupletes (possesscurs du sol). 

4. Le cens de Ia 1" classe était de 100000 as. Goeckh pense que ce sont des asses sextan- 
tari (1/5 des asses librales), et Delot (avec raison) que ce sont des asses librales. 

5. Tite Live mentionne encore une centurie á^accensi, 
6. Les juniores foiit sculs Ia guerre extérieure. 
7. Toutefois, les chevaliers rcçoivent une inderanilc pour acbcter leur monture; les 

fommes non mariécs et les enfants mincurs qui possèdent des terres et ne peuvent pas 
servir conlribuent par Timpôt dit aes hordearium. 

8. 1" CLASSE. Casque, grand bouclier, jambières, cuirasse en airainj javelot et épée. 
2" CLASSE. Comme Ia 1"; mais le bouclier est petit et il n'y a pas de cuirasse. 3" CLASSB 
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de tout service. — De môme, l'impôt {tributum ex censu) ne pese 
que sur les six premières classes : c'est une taxe personnelle, pré- 
Icvée sur le capital declare. 

Les citoyens de Ia dernière centuric {capite censi) soiit les pro- 
létaires, les artisans, les affranchis et fils d'affranchis. 

DROIT  PCBUC  DE  ROHE  SOUS   LI  REPUBLIQUE. 

Pouvoirs publics. — 1. Trois pouvoirs gouvernent Ia Rome répu- 
blicaine : les magistrais S leSénat et Tassemblée du peuple. 

2. Les magistrais soiit ordinaires (consuls, préteurs, édiles, tri- 
buns du peuple, questeurs, censeurs'') ou extraordinaires (rinter- 
roi, le dictateur, le maitre de cavalerie, le prèfet de Ia ville, les 
décemvirs, lestribuns miiituircs avec pouvoirconsulaire, les trium- 
virs reipublicae constituendae, les préfels). Les magistrais sont dits 
curules ou non curules suivant qu'ils ont ou n'ont pas Ia chais(! 
curule parmileurs attributions. hcs magistrais cura/exsont les con- 
suls, les préteurs, Icscenseurs, les édiles curules et le diclateur^. 

5. Aucun magistral n'est retribua*. Dès 509, Ia loi Valéria éta- 
blit que tout magistral devait être nommé par le peuple'. Des lois 
dites annales, dont Ia première, porlée par le tribun Villius, cst de 
180", fixaient une limite d'âg3 inférieure pour les diverses fonc- 
tions''. Pour être éligible, il fallait être citoyen libre, jouir de Ia 

Les jambières en moins. 4* CLASSE. Seulement 2 javelols. 5* CLASSE, Sculcmcnt des frondes 
et des pierres. Les deux dernières classes forment le corps des fiondeurs et des vélilcs. 

1. En 509, nous trouvons â Rome deux consuls patriciens, des questeurs et un prcfet de 
Ia ville en rabsence des consuls. En 501, parjít le premier dictateur avec un maitre de Ia 
cavalerie- En 493 par suite de Ia première sécesúon du peuple, on crée des tribuns et 
des édiles plébéiens. En 444, on rcmplace les consuls par des tribuns militaires avec le 
pouvoirconsulaire; mais ce n'est qu'en 400 qu'un plébéien, Licinius, parvieut au tribunat 
militaire, quí ne dure que 74 ans. En 443, on avait inslitué Ia censure, exclusivcment 
patricienne ; en 366, le consulat devienl accessible aux plébéiens. En mèrae temps, on crée 
deux nouvelles charges patriciennes. Ia préture et Tédilité curule. 

2. Tous annuels, sauf les censeurs. 
3. On distingue aussi les magistrais cum império (militaires, religieux et civils & Ia 

foís), et sine império fpurement civils). L'ensemble des droits civils et politiques constitua 
Ia potestas, distincle de Vimperium, — Les magislratures sont patriciennes ou plé- 
béiennes suivant qu'elles sont crcces auspicato ou inauspicato, 

4. D'oíi Texpression : Ilonorem gerere. Ce príncipe est tout aristocratique. 
5. La dictature, qui releve du Scnat, forme Tunique cxception. 
6. Tite Live, 40, 44. Cf. Ov., Fast., 3, 65. Villius exigeait 10 campagnes, c'est-à-dire au 

moins 27 ans. Voy. Kipperdey, Lois annales, 1865 (ali.), travail qui a rcnouvelé Ia question. 
7. Pour le consulat, depuis Sylla, celte limite était 43 ans. Cicéron fut cônsul à 43 ans, 

suo anno, comme il dit (conteste). — La loi Villia parait aussi avoír fixe Tordre dans lequel 
«n pouvait briguer Ics magislratures {certus ordo magislratuum). En 81, Sylla rendit cel 
ordrc pius sévère (.\ppien, B. C, 1,100) : il fallut avoir été questeur avant d'ctre préteur et 
préleur avant d'être cônsul; 3 ans devaient s'écouler entre chaque magístrature. — Bri- 
guer un honneur en sautant un degré s'appelait pc2i<ío extraordinária. 



284 CONSULAT. 

plenitude des droits, et ne point avoir d'infinnité physique grave. 
4. Tous les magistrais majeurs' et, parmi les miueurs, les tri- 

buns du peuple, édiles et questeurs, avaient les droits suivants : 
1° de coiivoquer le peuple en contio; 2» de publier des édits et des 
décrets relatifs à leur province; 3° de parler au Sénat; 4° d'infliger 
des amendes aux délinquaiits dans Ia sphère de leurs altribulions; 
5° de prendre les auspices*. 

5. Pendant Ia diirée de leur charge', les magistrais majeurs ne 
peuvent être accusés, pas même civilement, à moiiis qu'ils n'y coii- 
sentent ou que Taccusation ne soit porlce par les tribuns; les ma- 
gistrais mineurs peuvent être accusés civilement et crimiuellemenl*. 

MAGISTRAIS ORDISAIRES MAJEURS. 

Consulat. —1. Les consuls^doivent être consideres commedeux 
róis annuels^. lis sont nommés aux comices centuriates, ordinai- 
remenl en juillef. Le jour de leur entrée en charge, les sénateurs 
et les chevaliers, suivis des citoyens, conduisaient les nouveaux 
magistrais au Gapilole*, oü Ton faisait un sacrifice après avoir pris 
les auspices. De là, on allait à Ia ciirie, oü le Sénat était convoque, 
et le cônsul, après avoir remercié le peuple, prononçait undiscours 

1. Les magistrais majeurs prennem de granas auspices (avec Io concours d'un augure?) 
et les magistrais mineurs de petits auspices (sans augure?) Cf. Aulu-Gelle, 13, li; Serv., 
ad Aen., 3, 574; Feslus, v. Spectio. 

2. Jusagendi cum populo,jus cdiccndi, jut agcndi cum patribus,jus mulclae dic- 
íionis.jus ausplciorum, 

3. Le jour de l'entrée en charge (dies solemnis) cst, depuis 15i av. J.-C, fijé au l""- jan- 
\ier; mais i'exercice de Vimperium des consuls ei préleurs ne coramcnçail qu'au 1" mars. 

4. La censure, le tribunal, surlout Torgauisalion des magistralurcs en collègcs (avec le 
príncipe : par majorvepolesías plus valcto), sonl Ics principales garantios conlre les abus 
possiblos du pouvoir. 

o. Noms primilifs : judices ou praelores {prae-itores, qui marclienl devanl Tarrace, 
aliem. Herzog). Cette dénominalion se trouve encere dans les XU Tables. — Cônsul (con- 
sol, cosol) Tientprojjablement de consulere (qui consulil civibus). Mais Niebuhrvoil dans 
cônsules une conlraction de con-es-ules, c'esl-à-dire les coUègues (cf. exsul, praesul), opi- 
nion autrefois parlagée par Moramsen, qui, depuis, a prefere rallacher ce mot à satiOt 
üXlonat [Droit publ., II, 73), allcguant le souvenir de quelquo ancienno danse roligieusc 
oumililaire. — Uneparliedes fonctions religieuses du Roi passa au graud ponlife ei au rex 
sacrorum; les palriríens, qui avaient renversé Ia royaulé, s'éludièrcDt ã affaiblir le con- 
sulat par Ia création, à leur proüt, de chargcs nouvellos (préture, censure). — Le consulat 
ne fui aboli qu'cn 886 ap. J.-C. par un acle de Lcon le Philosoplie. 

6. Les consuls ordiuaires sont éponymes et donnenl leur nom à rannée. En épigraphie, 
le consulat ne s'indique pas en suivant Tordre du cursus honorum, mais bors rang. (Bor- 
gliesi.) Cf. plus bas, Croií public sous VEmpire. 

7. Les comices centuriates consulaircs devaient être prcsidécs par un cônsul, undiclalenr, 
ou, à défaut, un interroi. L'éIection était suivie de Ia proclamatiou (renuníialio), aprc» 
quoi les consuls élaient dils designes. 

5. neduclio. Voy, Ovi>!c, Faslcs, 1, 81; Tite '■■''■c. 41, 14. 
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general sur les affaires religieuses et politiques. Avant le sixième 
jour, il devait prôter serment à Ia constilution'. 

2. Tous les magistrais, sauf les tribuns du peuple, élaient sou- 
mis aux consuls^. lis assemblaient et présidaient le Sénat, négo- 
ciaient avec les Liais étrangers, convoquaient et présidaient les 
assembléesdu peuple, proposaient les lois et les faisaient cxécuter°. 
Ghefs railitaires*, les consuls levaient les légions, délerminaient 
le nombre des auxiliaires que devaient fournir les alliés, et iiom- 
maient au plus grand nombre des commandcments inférieurs. Les 
soldats prêtaient serment à leur personne. Dans Ia province ou 
ils commandaient, ils avaient tous les pouvoirs', sauf le droit de 
conclure Ia paix". — Contre les abus de pouvoir d'un cônsul, on 
pouvait íaire intervenir son coUègue''. Chaque cônsul avait le pou- 
voir exécutif supérieurpendant unmois, durant lequel il élaitpré- 
cédéde 12 licteurs' et s'appelait cônsul majeur. —ATexpiration de 
leur cbarge, les consuls devaient jurer devant le peuple qu'ils 
avaient observe les lois'. 

Préture "•. — !■ Le préteur, juge souverain dans toutes les affaires 
civiles", nommé le même jour et sous les mêmes auspices que le 

1. Jurare in Icgcs. Anciennement, Ia formule du serment spécifiait neminem Romae 
paasurum regnarc. — Si un des consuls raeurt, son coUègue fait nommer aussilõl uu 
conzul suffecíus par les comices. 

2. Les deux consuls se partagent leurs allriliulions au sort (sortiri províncias). 
5. Polvbe, 6, 12, 1. 
4. A rarméc, le cônsul a Vimpí;j'ium 7nerumj le droit de vie et de mort sur les soldats. 
5- Le sénatus-consulte ulíimum : Yideant cônsules ne quid respiibíica detrimeníi 

capiat, donne aux consuls un pouvoir dictatorial, et met Rome en clat de siège. 
6. Polvbe, 6, 2,5. lis peuvent conclure des sponsiones, soumises à Ia ratiílcalion du sénat. 
7. Intercessio collegae.CÍ. Denys, 10, 17. 
8. D'oü Tcxpression : Cônsul penes quem fasces ci'ant. (Tite Livc 2,1.) Hors de P.omc, les 

lictcurs porlcnt fasces cum securi. 
9 Avant Tinslilulion de Ia préture, les consuls étaíent souverains au judiciaire. [11 

parait cependant qu'ils ne pouvaient pas juger les palricicns dans les causes capitales, 
fonclions qui revcnaient aux comices curiates], Jusqu'à Ia créatiou de Ia censure, ils diri- 
geaient les finances, et faisaient le cens; et, dans Ia suile, ils conservèrent encore une sur- 
vcillance gôncralc et Ia gardc des clefs de Vaerariutn. Cependant, íL Rome, ils ne pou- 
vaient pas fairc de dcpenses sans rapprohation du Sénat. 

10. Praetor, a praeeundo. — Lorsque, en 5G6, un plébéien parvint au consulat, on 
accorda aux patriciens, comme compcnsation, que les fonclions judiciaires fussent séparées 
des altribulions du consulat et confiécs à un magislrat spécial, exclusivement patricien, q)ii 
jus in urbe diceret. (Tite Live, 6, 42, 11.) La préture est, de toutes les magislratures, cclle 
qui est demeurée le plus longlemps aux mains des patriciens; en 357 sculeraent, on vit 
un préleur plébéien, I'uI)Iilius Philo. — Voj. Labatul, Ilist. de laprélure, 1SC8, 

11. Cie., LoiSt 3, 3 :« Is júris civilis custos esto. » Les fonclions du préteur sont marquées 
par ces trois mots : LO {formulam)^ DICO íjus), ADDICO {liiem). Le préteur enlrant en fonc- 
lions publie un édit oíi il fixe les règles qu'il suivra dans sa juridiction. Cet édit, appcló 
edictum, était afficbé au Fórum sur une table de Lois blancbie {álbum). Ainsi lo préteur 
n'est pas seuleraent un magistral: il participe au pouvoir législalif et prepare les élémcnls 
d'un droit nouveau. — ^Ycbrmann ei Uõlzl ont donnó des Fasti praetorii (1875, 187G). 
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cônsul, passait presque pour son collègue : mais le cônsul était 
collègue tnajeur, et le préteur devait abaisser ses faísceaux devant 
les fuisceaux consulaires'. 

2. En 242, lafAuence des étrangers dans R orne necessita Ia créa- 
tion d'un second préteur dit pérégrin, c'est-à-dire des étrangers, 
quijugeait les différends entre étrangers et citoyens, le préteur ztr- 
bain exerçant Ia juridiction urbaine. — En 227, il fallut élever le 
nonibre des préteurs à 4, dont 2 pour les provinces de Sicile et de 
Sardaigne. Trente ans plus tard, oii en créa deux aulres pour les deux 
Espagnes, et enfin Sylla poria Icur nombre à 8. Deux préteurs, 
designes par le sort, devaient toujours rester à Rome; les aulres 
se rendaient dans les provinces. 

3. Le préteur siégeait à son tribunal, au Fórum; il pouvait d'ail- 
leurs juger au passage^ certains liliges de moindre importance. En 
Tabsence des consuls, il les remplaçait, comme autrefois le préfet 
de Ia ville. 

4. En 149, Ia préture fut profondément modifiée par Tinstitution 
des cours permanentes^ pour juger certaines catégories de délits de- 
venustrès fréquents*. Les préteurs présidaient ces cours, et, depuis 
Sylla, ils ne purent aller dans les provinces qu'après une année 
d'exercice à llonie. 

Censure*. — 1. Les censeurs, magistrais chargés du cens, 
étaient nomraés dans des comices centuriales, présidées par un 
cônsul, et tous deux le même jour'. Les consulaires seuls' 
étaient éligibles, et les premiers censeurs furent les consuls de 
lannôe'precedente. Personne ne pouvait exercer deux fois Ia cen- 
sure. La durèe de cette charge étail d'abord de neuf ans, c'est-à- 
dire un lustre; mais neuf ans aprôs Ia création de Ia censure, Ia 
loi Aemilia en limita Ia durèe à dix-huit móis'.— La censure est 

1. Le préteur a >ix lictenrs (àRome, deui seulemenl f Mommsen, Droit public, 1,3G8). 
2. In transitu, ãe plano. 
3. Quaestiones perpetuae. 
i. La première cour permanenle fui Ia quaeslio repetundarum étabUe par Ia loi Cul- 

purnia de 1411, pour prolégcr les alliés conlre les exactions. Du tenips de Cioéron, il y 
avait huit cours permaneaLcs [repetundarum^ majestatiSf pcculalus, ambitus, iníer 
sicarios, veneficiij de fi, de falso). Voy. Cie, in Verr., 5, 5i. 

5. Dès 443, on enleva les fonctions dU cens aux consuls, pour en investir deux magistrais 
palriciens. Qualre-vingt-douze ans après (331) on vil le pieniier cnnseur plébéien, C. Mar- 
cius Uutilns, et Jouze ans plus tard, 339, les lois Publilicnnes ctublirenl qu'un des censeurs 
devait êlre plébéien (Tite Live, 4, 8, 2.) — De Boor, FasH censorii, 1873. 

6. Tite Live, 9, 34. 
7. Exceptions : Tite Live, 27, 6, 11; Cie, Cato, 6, 16. 
8. Les censeurs n'avaieDl pas d'imperium, et par suite pas de licleurs : une loi cenlu- 

riate leur conférait le jus censurae. lU n*ctaienl pas responsubles. 
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Ia plus liaute dcs dignités civiles : les Romains Tappelaient une 
magistrature sainle et rentouraient d'ua respect toiit paiticulier*. 

2. Les fonctions des censeurs^ étaient : le cens, le clioix du 
Sénat', Ia revue des chcvaliers*, Ia surveiilance des moeurs*, les 
travaux publics^ et raífermage des biens de TÉtat. 

3. CENS. — L'opériition du cens s'effectuait tous les cinq ans, à Ia 
Villa publica, sur l^ Chainp de Mars. Les citoyens étaient appeles 
toiir à tour par le héraul' et faisaient connailre leur nom, leur 
age, le nom de leur pèrc et de leur tribu, leur fortune, le nombre 
de lours enfants, etc* Les opérations du cens se lerminaient par 
un discours du ceiiseur chargé du lustre, oü il exliortait les citoyens 
à se marier^ et à maintenir rintégrite des moeurs. Puis un des 
censeurs procédait à une purificatiòn solennelle*°. 

Tribuüut du peuple**. — 1. Les Iribuns du peuple (plus exac- 
tement : de Ia plebe), magistrais plébóicns, n'avaieiit pas cVimpe- 
ríurtij mais ils étaient inviolables et leur pouvoir sacro-saint*^. 

1. 1'lul., Cat. Ma}., 16. et Camille, 8i. Voy. Niizsch, NeueJahrb., 1856, 730. 
2. Cie, de Leg.y 3,3, 7. Voyez, surle plus sévèn; lios censeurs, ramusant cliapilre Caton 

dans Ücr^cr et Guoheval, VÈloquence avaut  Cicéron, 1872. 
5. Ils lisaiont à Iiaufe voix Ia liste des sénaieurá {tacho senattis), eu passant les noms 

«Iu*iJs jugeaient imlignes. Les molifs d'exclusion éiaieat transcrits sur Ia liste définilivc, 
au-dcs50us lies nom» raycs. 

4. C'élail une sorte de cavalcade soumise à rinspection des censeurs {reccgnitio egiii- 
tum), qni pouvaicnt priver les chcvaliers de leur clieval {equum adimere). La revue iinie, 
ilslisaient Ia hslc des chevaliers : le preniier nommé ctait dít princiya juveniutis. 

5. Lfs censeurs avaicnt surtout à ílctrirces actes qui, sans ètre légilemeut punissables, 
blessaient cepemiant Ia moralité et rordre pubhc (le mos viajorum) Aussi Cicéron {in 
Pis., 4, 9) appelle-t-il Ia censure magistra jmdoris et modesliae. Toute peine iníligée par 
un cen&eur était consignceparccrit. ainsi que le motií [censoriasubscriptiu), sur le registre 
du cens (iabulae cennorine). La peine Ia plus grave, lexpulsion du í>éiiat, reléguait le 
sénaleur parmi les ciievaJiers, ou mômc dans Ia deriiière classe {aerarii). !,'expulsiün de 
rordre des chovaliers reléguait le chevalier sur Ia liste des Ccrites (en le privant du suf- 
fragc). LVxpulsion lie Ia tribu faisait passer un ciloyen dans Ia dernière classe (en le pri- 
vant de tous ses droits). — La noto censoríale pouvait ctre levée par un ccnseur subsé- 
quent.Lcs femmes nen étaient pas passibles :Yir mulierijudcxprocensoreest (Gell., 10,25). 

6. Les censeurs foiit des coiilrats avec les entrepreneurs pour resóculion des travaux de 
voirie ei autrcs. Voy. Cie, de Leg., Z, 5 : Vias, aquas tuenío. 

7. Oii coiiimençait [lar les noms de bon augure, comme Valerius, Salvius, etc. Le reccn- 
sement se fait par tiibus locales. 

8. Faire ces dcciarations, s'appelait censeri, profiteri. 
9. Tiie Live, EpH., 5J : « Q. Metellus censor censuit, ut cogerenlur omnes ducere uxores 

liberorum creaiidorura causa; exstat oratio ejus, quam Aug. Caesar, quum de muritandís 
ordinibijs agerel, velut in baec têmpora scriptam in senatu recilavit. » 

10. Lusirum, á'oii le nom donné au cens, accompagnédu sacrilice dit Suovetaurilia {une 
truie, une breliis, un taurnau). — Pendant les guerres civiles, le cens n'eut lieu que rare- 
ment, et lorsquc Augusto, en 21 av. J.-C, fit nommer des censeurs, on en avait |)erdu l*ha- 
bitude (Suét., Oct, 37). A partir de cette époque, ce furent les Empcreurs eux-mêraes qui 
furent revélus de Ia censure, 

11. Inslitué après l.i rclraile de Ia plebe sur le mont Sacro, 494. 
12. Sacrosancia ;7£)/cs/rts, Upò. )(«\«<TUIO; ipyví.TiteLive, 2,33: « Concessnmestutplebisui 

magisti-atus esscnt sacrosancti, quibus auxilii íatio adversus cônsules esset, neve cui patrum 
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2. Le nom des tribuns du peuple' vient de ce que les prcmiers 
magistrais populaires furent les tribuns militaires qui conduisaieiit 
Ia plebe lorsqu'clle sortit de Rome, non comme une multitude 
confuse, mais rangée en bataille*. Leur nombre, d'abord de deux, 
fut porte à cinq et puis à dix. Les premiers tribuns furent éliis 
par le peuple surle mont Sacré. Depuis Ia loi Publilia, 471, Télec- 
tion se fil dans les comices des tnbus'; Tentrée en charge avail 
lieu le 10 décembre. 

3. Un tríbun ne pouvait être mis en accusation pendant Ia durée 
de sa charge. Outre rinviolabiüté qui lui cst assurée, il a le droit 
desecours [auxilium), par lequel il étend son inviolabilité à ceux 
qu'il protege*. Ce droit devint bienlôt un droit general de veto et 
d'intervenlion (intercessio) contre tout acte des autres magisli'ats. 
Les tribuns présidaient les assemblées de Ia plebe (contiones) et les 
comices destribus". Bien queleurs pouvoirs fussent surtout prohi- 
bilifs, lis avaient le droit d'infliger des amendes et d'opérer des 
arrestalions {prehendere); ils pouvaicnt conduire en prison tous les 
magistrais et même les consuls. Mais leur autorilé cessait à mille 
pasde Rome, et leurs collègues pouvaient leur résister'. 

Édilité'. — D'abordnommésparles tribuns, leurs supérieurs', les 
édiles furent ensuite, comme tous les magistrais inférieurs, élus 

capere eum magislratum liccret. » La première atleinte aux privilèges du tribunal date de 
Tüi. Gracchus, qui dcposa son collègue Oclavius. 

1. Tribuni, Sínuç/oi. Delot, de Tribunis plebis, 1872. 
2. Varron., L. L., 5, 81. Le iribun est, à l'origine, celui qui conduit le contingent de U 

iribu (élu par les concilia plcbix ciiriata? Voy. Mommsen, ü'ech. fíom., l, 181.) 
3. Le mede d'élcclion entre 491 et 471 est conteste (Willems, p. 2S7). 
4. Le tribun, sorlo d'asile vivant, nc peut s'éloigner de Rome pendant pius d'un jour. 
5. L'opposition d'un de.s tribuns pouvait empêcher Ia tênue dos comices {coiniíiis intcr- 

cedere), Ia convocation du Sénat ou du peuple par les consuls. 
L'entrée de Ia curie leur était d'abord interdite {Vai. Max., 2, 2, 7): mais, avec le temps 

ils obtinrent des sièges reserves aux séances, et le ilroit de convoqucr le Sénat, oü ils eii- 
traient en sortant de charle. 

Les tribuns n'avaient ni insignes, ni faisceaux, ni licteurs. Ils n'avaient même pas de 
tcllae, mais de simples banes {siíbsellia). 

6. Intercessio collegae. Três diminuéc par Ia loiCornelia {de tribunis), porlée parSylIa, 
Ia puissance des tribuns fut rétablie par Pompéecn 70 {Vell. Paterc., 2, 30). Les Einpereur» 
s'en emparèrent, soit à cause de rínviolabilité qu'clle assurail, soit pour n*avoir pas à 
craindre Ia puissance des tribuns leurs collègues. 

7. Étymologiíí: aet/es; lelicu de réunion des édiles était Ic temple de Cérès. — L'édilité est 
conlemporaine du tribunal populaire. Aprcs Ia paix conclue entre les patriciens et les 
plcbéiens {4íí4), deux édiles de Ia plebe furent crccs : ce n'étaient d'abord que des au\i- 
liaires iles tribuns. En 3G6, quand les plcbéiens arrivèrent au consulat, on crca deux nou- 
veauí édiles, patriciens ou curulcs ; dès Tannée suivante, les pir-héiens obtinrent accès à 
cette nouvelle cbarge. En 743, César nomma deux autres édiles prcposós aux approvision- 
nements {acdiles ceriales), mais TEmpire donna leurs fonctions au préfel de fannone 
(Dion, 52, 24), fonctionnaire de Tordre eqüestre. Voy. IluinberI, art. Aedilis dans Saglio. 

S. Jusqu'à Ia loi Publiba, 471. 
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par les comices des tribus. Los édiles' avaiont rintcndance des 
archives, conservées au tcmple de Córès; de Ia voie publique, des 
marches, des vivrcs {annona'), des cultes élrangers. Le? fonclions 
de rédilité, au sens nioderne du mot (cura iirbis), comprcnaient Ia 
surveillance des bâtiments publics, des maisons qui menaçaient 
ruiiie, des conduites d'eau et des cloaques^. En 454, Ia loi Tarpeia 
conféra aux édiles le droit d'in(liger des amendes et le droit d'ac- 
cusalion. Us devenaient ainsi des magistrais indépendanis, et pou- 
vaient trailer directcment avec le pcuple. 

Questure'. — d. Les qucsteurs, magistrais fiscaux supérieurs, 
furent portes de deux à quatre cn 421'. Cliaque cônsul eut ainsi 
deuxquesleurs, dont Tun restait à Rome pour surveiller le trésor 
(questeur urbain), tandis que Tautre accompagnait le cônsul à Ia 
guerre comine préposé à Ia caisse de Tarmôe. Leur nornbre fut 
élevé à huit en 241, dont six pour les finances de Tltalie. Sylla les 
porta à vingt et César a qúarante'. 

2. Aprèsi'époquedesdécemvirs, les questeurs, jusque-là nommés 
par les consuls, furent ôhis par les comices des tribus. Les plé- 
béiens purent prétcndre à Ia questure. L'âge legal était 27 ans'. 

1. Cícéi"on {ãe Leg., 7>, 3, 7) les dcfinit : curatorcs itrbh, annonne Itidornmquc so~ 
lemnium. En groc, íY^P^VOIíOI. 

2. Voy. IIir>clifekl, Anjiona, ihnslcPhilologiis, 39, p. 41 (cf. Boissier, Vromen. archéot., 
p. 261, et Tart. Annona dans le Dicllonnaire de Saglio). 

3. Lií3 cdiles pouvaient rccevoir des trihuns une missíon spccíale comme Ia prehensio 
d'un ciloyen. — lis avaient Ia police dos mcnurs, des niarcliés, des pompes funèljres, et sur- 
tout le soin des jeux puhlics [cura ludoi'nm). A cet pffei, ils s'arr:ingeaieiU avec des cn- 
trepreneurs de spet.-laclesi)ourlaroprésenlation de i>iòces dramaiiques, etc; le sénat alloua 
d'abord des suhsides, mais les édiles durem ensuite contriliuer de leui-s íli'niers. (Snr leuis 
rapports avec les auleurs dramaiiques, voy. Bcclier, Censura scenicn, 1832.) Vers Ia fm 
de Ia Republique, le désir de eapter Ia faveur populaire poussa les édilos à des prodiga- 
lilój inoulos; aussi Polybe (10, i) appelle-t-il I'édilité : Imoi-ntní-z-n àj/V Ou s'y ruinait, 
mais on s'y faisail coniiaitre. — Les édiles curulcsavaient Ia juridiction dana les cours coni- 
mcrciales, fonclions qui leur valaient Ia*c!iaise curule. 

4. L)ôs ranliquité, quelques érudits faisaicnt daler Ia questure de Tépoquc des Uoi», 
d'au[res en allribuairnt Tinslitution aux consuls. Wommsen Ia croit conteinporaine du 
consulat. {Droit piiblic, II, I, p. 49i.) — Le mot (jiiesíciic (do çwneso) dé.-ignait J rorigiiie 
le juge d'instruction dans les causes capitales [quncstores parícidü). A Tavènement do 
Ia Republique, les quc>teurs reçurcnt en oulre l'inlendance du trésor puldic et, en 289 
avant J.-C, leurs fonctions judiciaires passèrcnt au\ lUviri capitaícs, Voy. Wíllems, 
p. 297 ; Pelry, de Quaesforibiis Romanis antiquiss., 1817. 

5. Ils étaicnt nommés promiscuo de plebe ac pairibiis (Tilc Live, 4, 43). 
6. Augusie remplaça les questeurs urbaius par des préleurs du trésor (Suct., Attg., 36); 

mais Claude les rélablit. 
7. Les proviiices {provinciac gitaextoriae) étaient distribiiées au sort entre les questeurs. 

Quelqucfois le sénat pouvait accorder aux géncrauí et aux consuls ile clioisir leurs ques- 
teurs comme ils renlcndaient (extra sortem). — Los questeurs provinciauxaccompagnaicnt 
les consuls et les gouverneurs- Chaque gouvcrneur avait un questeur ; il y en avait deux 
«n Sicile (à Syracuse et á Lilybée). Ln Ilalie, deux questeurs avaient des stations fixos, à 
üslie et dans Ia Gaule cispadane. — Les questeurs urbaius avaient Ia ganlc du trésor public 

«A.N1JEL   DE   PUII.OLOCIl. IO 
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MAGISTRATURES  EXTRA0RDINA1RE3. 

La Dictature et Ia Maitrise de cavalerie. — Le dicfateur* est un 
magistral lemporaire investi d'une autoritépresqueabsolue. Quand 
le Sénal le juge iiécessaire, il confie Ia nominalion d'un dicliiteur' 
à lun dos consuls', qui choisit parnii les consuiaires; Ia durée 
máxima de Ia dictature est de six raois*. Le diclaleur, revêtu du 
summiim imperium, est acconipagné de 24 licleurs avec les fais- 
ceaux et les liaches. Comme il ne peuí monler à chevai", il choisit 
un maUre de cavalerie, qui a Ia potestas considaris. — Outre les 
dictateurs nommés en cas do guerra ou de sédilioii", on trouve 
d'autres dictateurs'' nommés pour certains actes religieux, qui abdi- 
quent aussitót leur fonction remplie. 

Interroyauté. — Quand les deux consuls étaient morts ou avaient 
abdique, les sénatcurs exerçaient tour à tour, pendant cinq jours, 
les fonctions íVinterroi; jusqu'à ce qus Tun d"eux eút pu tenir les 
cômicas, après quoi sou pouvoir expirait aussitôl^Cette institution 
date de Tépoque monarchiqua". 

Décemvirat. — Créés en 481 par Ia loi Tcrentilla, les décemvirs'", (ous 

dans le teitiple de Saturno, lis tenaient les comples, metlaicnt en adjudicalion cerlains 
Iravaux de voirie, et rcglaient les entericments donl TÉlal payait les IVais. 

1. Ancienne institution latine, Ia dictature fut institucc à Home en 501 dans un pcril pres- 
sant (guerre Latine, selon Tite Live, 2,18; agilations do Ia plebe, sclon Denys, 5, 63-70). 
Le premier dictateui* plébéien est do õ50. Los diclatures de Sylla {li. P. couHÍiííicndae 
rau!!a)pl de César Oa Iroisieme dictature) sotit plutòt des mai^istratures nouvelles, prcparant 
latransition de Ia Republique à TEmpire (Willems, p. 162). La dictature fut abolie inper- 
petuum par Ia lex Antonia (-W); elle n'a pas de rapport avec le pouvoir irnpnial. 

2. Appeléaussi magister populi, praetor maximus. Diclalor esl celui quidicil (edicit). 
3. Si les consuls sont absents, le peuplc peut créer un prodictateur conime cela eut líeu 

après Trasimène (Tite Live, 22, 8, 5). DuponJ, de Dictatura et maqister. equil., 1872. 
i. Les magistrais ordinaires n'abdiquent pas, mais leur pouvoir est suspondu {excepté 

les tríbuns). Le dictateur ne peut disposor du Irésor pui)lic sans l'agrcmcnt du sénat; mais 
il est írresponsable et son pouvoir sans appel. Pendant loute Ia durée de sa charge, il ne 
peut pas quittor ritalie (une seule excepLion, Tite Live, Epit., 18; Dion, 36, 17). 

5. On a vu que le Roi aussi était plus spécialement le chef lic riulanlerie. 
6. Dictatorcnopliina leqe, rei gerundae,sedilionis sedandae causa (Cie., de Leg., 3,3,9). 
7. Dictatores iiiuninulü jure, clavi figendi, comitiorum habendoruin, luilürum facien- 

dorum, feriaritm constUumidnrnm causa; quaestionibus excrcendis, legenda senalui. 
8. Tite Live,3. 8; 5, 17; 6, 5, etc. II y a un exemple oü l'élection n'est faiie que par le 

11- inleiToi (Tite Live, 7, 21). 
9. Le dernier exemple se placo en 52. (Dion Cass., 40, 49.) 
10. Xviri legibiis scribendis ou consulari império. Tite Live, 3, 32, 6 : ■ Les dc'putés 

étaient déjà ruvcnusavec les lois d'Atbènes, et les tribuns reiloublaieut d'instancps auprès 
du Sénat pourque l'on commniçât Ia rédaclion des lois.... II fut décidé que l'on élirait des 
décemvirs, qui scraicnt les seuls magistrais pendant cctte auuéc, et dout l'auljritü serait 
Mns appel. > 
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piUricions, possédaient à lour de rôle, pendant un jour, le pouvoir executif oi 
lesd2 lictcurs. La dcuxième année'- ils voulurent lous clro revèlus ã Ia íois 
desmèmes inslgnos, cl Ton vit daiis Rome 120 faisceaux avcc Ics haclies. Aux 
dix Tahles rédigces Ia premiôre année, on en ajoula deux autres Ia seconde, 
et ce code dit des Xil Tahles, ceuvre des dikcinvirs, survécutà leur expulsion 
en 449. La même année. Ia loi Valeria et lloralia défendit, sous peine de 
mort, que Ton ciéât à Tavenir des magistrais sans appel'. 

Tribunat consulaire'. — Inslitué en 445 pour reniplacer le consulat, il 
élait de dioil accessiljle aux plébciens, qui fment longtenipssans y parvcnir. Le 
nduibre des Iribuns"' varia entro trois et huit : ils nepouvaicnt |ias Irioinplier 
ni iioinrnerun dictatoursans Ia permission expresse des augures. L'admission 
des plébéiensau consulat mil un termo à celle magislrature dotransition (300)''. 

Vigintisexviiat et magistraturas mineures. — 1. Le XXVlvirat est Ten- 
scmble de einq commissions administratives et judiciairos, nommées d"abord 
parles magistrais supérieurs, puis par les comices des tribus. Ce sont : 1° les 
TRUMviRs NocTURNES, fubordonnés aux édiles, nommcs TRIUMVIRS CAPITAUX de- 
puis 289°; 2° les JUGEs DéCEMVIRS', à qui les tribus remcltaiont Texaraen 
des questions civilcs pourlosquelles on avait reclame leur inieivcntion; 5° les 
QUATUORVIRS DE  CAPOUE ET   CuMES^;  4°   leS TRIUMVIRS MONÉTAIRES',   5°   IcS   QUA- 

TuoiwiRS prcposés au noltoyago des voies urbaines ei les DDLMVIRS chargés, au 
mèmo lilre, des voies de Ia bnnlieiie'". 

2. (Juand il y avait necessite", les comices par tribus nommaient des com- 
missions exlraordinaires,cliargées de fonclions délerminées*^. 

Employés. —■ Les officiers subalternes des magistrais s'appellcnt APIARI- 

lEURs; ils sont salaries et nommés par les magistrais parmi les citoycns ". 

1. II y eut des plébL'iciis parmi les seconds décemvirs (Denys, 10, 56, 58). 
2. Cie, deliep., t, 31, 51. Cf. Tile Live, 3, 31. 
3. T. Live, 4, 6. Cliaqne année un sénatus-consulte déciilaitsi rounommer.TÍt des consuls ou 

deslriljuns. L'un des tri!)uns, íoujoias patricien, ristuit ã I\ome comme praefectus urbis^ 
4. Tribuui militares consulari potesíate. 
5. En soixanle-dix-linit ans, on ne U-ouve que quarante-neuf fois des Iribuns. 
6. lis oblinrent alors les fonctions de quesleurs du parricide (prisons, exéculions);ils 

avaiciit déjà Ia police ile nuit, les sccours en cas d'ine(.'ndic, etc. 
7. Xviri stliliOus judicanãis, inviolables en tani que maudataircs des Iribuns. 
8. IVviri ou pracfecli júri ãicunclo Capuam, Cuinas (C /. L., 1, p. 186; T te Live, 9, 

20; 26, 16], reprcsentants envoyés en Italie parle préteur urijaiu. Depuis 12i, ces Ibiution- 
naires (qui lireuí leur nom des deux prineipaux d'enlre eux) sont nommés par le jieupia et 
considfiés comme des mugisti^ats. 

9. Illviri moneiales A. A. X. F. F. (aeri, argenío, atiro, fiando, feriundo). Voyez le 
liv. V et Mommsen, Ilist. de Ia vionnaie roíiiaiue, II, 43. 

10. Dans un rayon de 1000 pas. Ils sont aux nrilres des édiles.— Augusto ayant supprimé 
les lVvir.s júri dicundo ctlesllvirs viis extra, ele., Ics vingt magistrais resLinls lormè- 
rcnt le corps des X.\virs ou vigintivirat. 

11. Pour seconder les magistrais ouexécuter des lois nouvelles. 
12. IlIviri colontae deducendae, Illviri agro mctiendo dividendo, Illviri mensarii, 

Illviri aedi dedicandae, llviri navales, praefecti annonae, XXviri créés par César pour 
le parlage de TAger Cauipanus, etc. 

13. Voy. Labbé, .'.ppnr-iiu des magistrais romains (íiei'. de Législation, 1875), resume 
ilcs travaux de ^c :>• t, Le PVnl, etc. — Ou cite surloul les suivants : SCMBES OU conimis de 
bureau; UCIIH;KS; VIAIKCUS ou messagers; uÉBiurs {praecones). D'aulres subalternes, dilfé- 
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LES  ASSEMBLÉES  SOUS   LA   rÉPUBLlQÜE*. 

Toute assemblée [conlio ou comitla) cst annoncée* au moins 
27 jours (iin triniindinum^) à ravancc par le magislrat-présidenl, 
qui, pendant cet inlervalle, piiblic Ia rogation à discuter. La réu - 
iiion se fait tonjours dans un endroit inaugure^ et à un jour comi- 
íialis^; l'augure peut Ia remeltre à une aulre date, si Ics auspiccs 
sonlcontraires^, Commencéepr/ma /líce, eileno doit passe prolon- 
ger après le coucher du soleil. Le vote, d'abordpubIic, fut rendu 
socret par les loistabellaires, porfóes de 139-107 avant J.-G/. II ify 
a pas de disctission. Quand le présideut a proclame le résultat 
[remintiatio], les cômicas sont  dissous   et Tassemblée se separe*. 

Comices curiates®. — Mommsen admel, sans prcuvcs certaines, 
que les plébéiens comme les palricíens y ont droit de vote ^^ Le 
présidcntesttoujoursunpalricien.Ges comices décidenl desaffaires 
concernant les gentes palriciennes, et confèrent Vimperium à cer- 
tainsmagislrats". 

Comices calates.— Ellessont surtoutreligieuses; voyczplusliaut. 
Comices centuríates'^—i.Gesont, sous Ia Republique, les comices 

rents des appariteurs sont les ACCENSI, liés non pas à Ia chnrí^e, mais à Ia personne du 
magistral, bien quo l'État le-- rclribue. Les cdiles, censeurf;, Illvirs, capitaux, ont en outre 
des esclavespuüiics, comme lebouiTeau{caí7ií/cx), servileur des Illvirs capiiaui. — Comnie 
les appariteurs ctaient réclii^ibles, leurs char;;eu úlaient considcrccs comme à vie, et ils cn 
(rafiquaient. Us pouvaient aussi se füirc lemplacer par dos vicarii. Ccs fonclionnaires 
lonraient des corporations [curiae) avec des cluls [magistri), etc. Plus on pénèlre dans 
Ia vie de raiitiquité, plus on remarque que le iyslème de Tassocíation y e-t développé Üi 
lous les degrcs. — Krausc, de Scribis j^ublicis Uomanorum, 1838. 

1. Trois altribulions principales : crcatio magistraíuum, judicia, jiopuli jussa. Le 
Scnat peut annuler toutes lei résolutions pour vice de forme. 

2. Edicere, indicere comitia. II est de príncipe qu'une magibtrature supcrieure ou égale 
peut intcrdire une réunjon convoquée sans son as^eutimcnt. (Cie., de Leg., 5. 5,4.) 

3. Trois marches (les marcbés avaicnl lieu tons les huit jours). 
4. Templum. L'augiire Ia delimite avcc le liâtoii augural. 
5. Sur 250 jours fa-les, 40 ne sont pa? comitiales. 
6. Le prcmicr acte du présidenl est tonjours une prière. 
7. Le votant rcçoit lanlôt une lablctle ou il inscrit les noms de ses candidats, tanlôt deux 

tabielles portant VU [uli rogas = oui) ou A [antiquo = non). Ces lableltcs, déposées par les 
votaiils dans les corbrilles clcclorales {cisíae), sont complées ensuite par les diribileurs. 

8. Un cas d'c|iilepsie (morbus comitialis), un coup de foudre ou un orage, suspecdent 
immcdiatement les comices. 

9. Soltau, Origine etcomjmsilion des assemhlêes romaines, 1881, ali. (capital). 
10. Gcrlach, Becker, IVieltuIir et Lange ont cru que les palricíens volaient seuls. 
11. Les acte» d'un caraclòrc aulant religieux que civil, l'inanguration de» fiamines et du 

roi des sacrifices, Tadrogation, réicvation des plébéiens au patriciat, sont de leur ressorl. 
Les comices cuiiates, qui donncnl seules Vimperium, ferorit TEmpire. Un cônsul ne pou- 
vait coinmandcr uno armée sans une loi curiale (Tilc Live, 5, 52). 

12. Comitiatus maximus. CO.MI'éTENCE : Éleclion des consuU, préteurs, censeurs, décem- 
\irj et tiibunsconsulaires. — Les causes ou Ia punition dcmandée alleint le caput; Ujpro- 
rocaííü, juriditliontie preniière instance (appel); ies lois consiilutionnellcs 
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par excellence. Leur caractère militaire primilif reste três nellement 
marquei Eiiesnepeuvcnt etrecoavoquées etprésidées que par des 
mngislrats inveslis de Vimperiiim. Le iieu de rôunion estle Champ de 
Mars^, liors du pomoerium, parce qu*il est interdit d'exercer Vim- 
perium dans Fintérieur de Ia ville^ Le vote a Iieu par centuries, 
çt, dans diaque cenlurie, par tête. Le séiiatratifie les élecíions de 
ces comices et des comices tributes*. 

2. Gette organisatioa des comices fut modifiée vers 241, mais les 
détails de cette reforme, faite dans un esprit démocratique, sont 
três mal connus**. 

Comices tributes®. — Elles ont pour origine les concilia plebis, 
oü Ia plebe, votant par tribus locales, nommait les magistrais 
plébéiens (Iribuns et édiles) par des plebiscita. Après les dé- 
cemvirs, ces concilia se transformèrent en comices par tribus, 
tanlôt présidées par des magistrais patriciens et admellant aussi 
les membros patriciens des tribus, tantôt .présidées par- des 
magistrais plébéiens   (Iribuns ou édiles), et admettant par tolé- 

i. Exerciius urbanus.{\'arp; L. L., G, 9,} Anciennement, le peuple s*assemblaiten armes; 
penilant Ia durce de lassemblce, le drapeau rouge lloUait sur le G^ipitole et le Janicule. 
Des que le drapeau ctait relir4, le vote dcvait tesser. Cet usage, datant de l'cpoque oü 
me surprise de Ia viUe par les peuples voisins était à craindre, dura jusqu*à Ia im de ia 
Kópublique, malgré les abus qui en résuUaient, 

2. Apiès Ia consultalion desaüspiees, le signal militaire estdonnésur Ia cítadelle (Properce, 
fí, 1,13; Aiilu-Gelle, 15, 27), le vote se fuit par centuries, enr.ommençant par les 18 centuries 
('e chevaliors et lesSO de Ia 1" classe. Dès qu'une majorité (97) était oblenue, on cessait le 
vote; et il ri'arriva jamais qu'on düt faire voler Ia dernière centurie (Tite Live, 1, iõ). Pour 
voter, un certaiu nombre de cemu»,-ies entraieut par difícrents ponts dans un bâtiment dil 
ovile, septa, etvolaient à TenlrLe. Les tablettes ctaícol dislribuées sur le pont mème pai 
le rogatür centuriae, qui devait conualEie de vue tous les électcurs. 

3. Aulu-Gelle ,13,27. 
A. Depuis Ia lex Maenia (lu' siècle), ccito lalificnlion piécède le vote. 
5, T. Live, 1, 43 : Denys, 4, 21. V. Mommsen, Trib. romaines, I8i4; Guiraud, Hev. hist., 

t. XVII. Mommsen pense que, le nombre des tribus ayant óté porto à 55, le nombre des 
centuries réparlies parmi le^ classes scrviennes [chaque tribu comprenanl 10 cenluiies, 
soit 2 par clusse) fut élevé à 373, ce qui donnaít une majorité de 1S7 et oldijicuit de conti- 
nuer le vote jusqu'àia -iodasse. Le di'0Ít de voter en premicr n'appartint pius auxcenturies 
deschevaliers, mais à une ccnluriôditeprérogative, tiréeau sortdansla 1" classe ; ensuile le 
vote se continuait suivant Tordre ancien (chevaliers,  le reste de Ia 1" classe, Ia 2% ete.). 

6. Les altributions de ces comices, nées de Ia division servienne en tribus locales, allèrcnl 
en augmentant avec les progrès de Ia démocratíe. — COMPéTENCE : Éleclion des questeurs (de- 
puis 4i7j, des édiles, des XXVIviis, des commissíons estraordinaires, des tribuns militaires 
(6 en 562; 2i après 169) [voy. les notes suivantes]. — Causes capitules (Coriolan); Ia loi des 
XllTables enleva cette juridiction aux comices tributes, qui n'exercèrent plus que Ia juri- 
diclion criminelle aboutissunt à des amemles. — Les plebiscites (legislatiIs) n'obli^xnt 
d'abord que Ia plèbc ; les rojations d'un iuLérèt general étaient des pétiLions que les centu- 
ries devaieut ratilier. Mais en 4i9 Ia loi Valeria Horaiia decreta « ul quoi tributim pie- 
bis jussissctj populiim tenerei ». L'autorité législative des ccnliiries passa uiusi peu \ 
peu aux tribus. Les consuls liniront par portcr leurs lois aux comices tributes. 
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rance les patriciens'. Les décrets rendas s'appellent plebiscita*. 

LE   SÉNAT *. 

1. Les premiers consuls comblèrent les vides faits par Tarquin 
le Superbe dans le Sénat patricien, composé de paires, en y 
admettant des plébéiens, conscripü''. La loi Ovinia (vers 3G0 ?)' 
transféra le choix du sénat des consuls aux censcurs, en spécifiant 
qu'ils devaient choisir les plus marquants de chaque ordre'. Le 
premier de Valbiim senatorial est le prince du Sénat, toujours un 
patricien'. Les magistrats en charge, admis au Sénat', ne sem- 
blent pas avoir eu droit de vote; mais ils pouvaient prendre part à 
Ia délibération sur les questions de leur ressort. Au contraire, les 
sénateurs pedarii (non curules?) devaient seulement voter en pas- 
sant à droite ou à gaúche'. 

1. Ces deraíères assemblées, nommécs encore concilia plebis, se réunissent inauspi- 
cato, sur le Fórum Romanum ou an Capitole. Présidécs par un tribun, elles nomment les 
tribuns de Ia plèbe et les tdiles plébóicns. — Les tribuns parlent du baut des Rostres (pla- 
cés sur le Fórum depuis Ia VíCIOTC de 538 sur les Ar.tialcs), ou plus anciennement du 
Vulcanal, lieu clevé au-dcssus du Comiíium. 

2. On lire au sort Ia tribus principttm, qui doit commcncer le vote. Le président est 
un cônsul, un préteur ou un ma^islrat exlraordinaire quí les remplace. — Aux comices 
tributes dites sacerdotales, préí-ilces par un membro du collège des pontifes (?), sont 
nommés le grand ponlifo et le grand curion : après lOi, les pontifes, les augures, lesXVvírs 
sacris faciundis. 17 tribus, tirécs ru sorl sur les 35, y prennent pari. 

3. Willems, le Sénat romain, 1878-8Ü. Le Sénat est, pendant quatro siècles, le nerf mo- 
teur de Ia polilique romainc ; une fois, après Cannes, on voit cette compagnie centraliser 
1'administralion entre ses mains(Tite Livc, 22, 55).C'estleSénat, non moins que les légions, 
qui a conquis le monde et qui Tu rendu romain. 

i D'oü Ia formule patres et conscripti, abrégéc en pairei conscripti; on finit par dire 
pater conscripius pour designer un sénateur. Cette esplication est d'ailleursconteslce(lhne, 
Willems). Selon Fustel, les patres conscripti sont les cadots des familles patriciennes : le 
dioit d'aines5e venait do succomber dans les luttes do Ia royauté contre les gentes. — Sont 
exclusdu Sénat: les liberti et leurs fils, l:s infames, les municipes sine suffragio, les 
citoyensexerçant un qunestiis. — INSIONES : aiineau d'or, laliclave, muUeus. Au lieu de cette 
chaussurerouge, les sénateurs patriciens en portaient une noire, ornéed'un croissant{/M»u/a) 
en argent ou en ivoire {calceiis patricius). — PRIVILèGES : sièges reserves à rorcbeslre 
depuis 194, droit de voyager comme ambassadeurs Ijus legationis liberae). 

5. Lange (II 161) Ia place vers Ia deuxíème guorre punique. 
6. Par suite, les magistrats curules acquéraient un certain droit à entrer au Sénat par Ia 

prochaíne lectio; jusqu'à ce lerme, ils eurent le droit de donner leurs avis conime les séna- 
teurs. Ce droit fut étendu successivement aux magistrais plébéiens et aux qucsteurs. 
Si, lors de Ia lectio nouvelle, le nom d'un de ces sénaleurs présomptifs est orais (practe- 
rtí«ís),c'estune llétrissure qui lui interditrentròedu Sénat. La liste est proclaméeei/íosírá 
d'uncommun accord entre les censeurs. 

7. Généralement, le plus ancien censeurvivant. (Tite Live, 27, 11.) 
8. Le grand ponlife et le flamine de Júpiter jouissent de Ia même prérogative. 
9. Pedibus ire in alienam sententiam (Aulu-Gelle, 3, 18, 1.) Les pedarii semblenl 

etre des sénateurs jnagistratu non functi; mais les textos ne pcrmeítent que des con- 
Jcclures à leur égard. Voy. Festus, p. 210, éd. Mijller, et Willems, op. cit., I, 138. 
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2. De 300, sous Ia Republique', le nombre des sênateurs s'éleva 
à 900 sous César^ Augusle le fixa à GOO. 

3.Les consuls, décemvirs, tribuns coiisulaires, dicfateurs, inter- 
rois, les préteurs en rabsence ou sur Tordre des consuls, les tri- 
buns du peuple, peuvent convoquer et présider leSénat'. Les ab- 
sents sans motifs sont passibles d'une amende. Les séances ne soiit 
pas publiques, mais, sauf exceptions*, les portes de Ia curie res- 
tent ouvertes. 

4. Après rénoncé de Tordre du jour (relatby, le présidenl donne 
quelques développements sur Ia question ou presente un projet : le 
sénatus-consulte se fait tantòt par discession, tantôf par appel nomi- 
nal^. Tout sénateur a ledroit de réclarner Ia discussion, ou, si Ia 
propositioii est complexo ijper saturam). Ia division. Après le vote, 
le président leve Ia séance'. Quelques sênateurs (trois en general) 
restent dans Ia salle avec le président pour rédiger le sénatus- 
consulte', qui, grave sur pierre et sur bronze, est déposé dans 
1'aerariuni. 

5. Le Sénat ratifie les votes des comices'. Le cas écbéant, il gere 
Tinterrégne. Les rogations législatives lui sont généralement sou- 
mises avant de retro au peuple. Le Sénat fait nommer un dictateur 

1. La première augmentaliou est due à Sempr. Gracchus, qui nomma trois cents nouveaux 
sênateurs clievaliers. 

2. Après Ia mori de César, Antoine, suivant les indicalions du dictateur, créa cent sêna- 
teurs nouveaux, qn'on appela Orcini, c'est-à-dire sênateurs de Ia mort. 

3. Le Sénat ne doit pas se réumr auí dies comiliales. Lo lieu de ses séances est Ia cúria 
llostilia ou (vcrs Ia fin de Ia ncpul]lique) Ia cúria Julia; pour Ia concession du triomphe, 
leSéiial seréunit eríra pomoecíiim, í-ouvent dans le temple de Belloue. César fut lué dans Ia 
curie de 1'ompce, hors du pomocrium. (On appellc pomoeriumua espace consacré, en dedans 
et en deliors des murs de Rome, sur Icqucl il était interdit de bàtir). 

4. SenatusconsuUum tacitum, iiuis elos. 
5. Ainsi conçu : « Quod bonum, felix, fausíum forlunatumque sit populo Romano 

Quirilium, referimus ad vos, patres conscrípii — (rordre du jour) — de ea re quid fieri 
piai et. » Voy. Tite Live, 12, 30; Suétone, Calig., 15. 

6. A, Gelle, 14,7,9. La discession est ungenre de vttcti-èsancien; sur Tinvitation dii prési- 
dent, les purtisans d'un jrojrtse rangent d'un còté et les adversaires de Tautre. — Dans le 
deuxième cas, le s.mytcur pcut dire son avis en y rattacliant une digression quelconque 
iegredi relationem; comme lorsque Gaton disait: Censeo Carthaginem esse delendam), et 
par là emprclierle voto du Sénaten laissantarriver lanuit (oljst[uction},ouse placer simple- 
ment près de celui donl il partagc ropiiiion {pedibus ire in alienam, senlenliam). Le vole 
définitif a lieu par discession, Voy., sur les séances du Sénat, Willems, t. II, 121-257, 

7. Avec ces mots {:  Kihii vos moramur, P. C. 
8. Le S. C, porte leursncms : Scribejido adfuerunt. — Les lettres C et T {censuerunt 

tribuni) indiquent que les tribuns ne font pas d'oj'position. Si toutesles conditionsde vali- 
''ité n'ont pas été remplies, il y a seulement une senaltis aucioritas, sans Ibrce obliga- 
loire. Cf. Cic.Faj)!., 1, 2; 8, 8. 

9. 11 peut les casser pour vice de forme sur un décret des augures. Le droit de ratili- 
cation [aucioritas), attribut exclusif des sênateurs patriciens, perdit son importance par 
Ia loi Maenia (538?), qui ne permit que de refuser Ia candidature 



M6' L'L;MPIRE. 

ou investitles consuls d'iui pouvoir dictatorial'. Iljuge sans appel 
les questions extraordinaires que lui delegue lepeuple', les nianque- 
ments graves des sujeis ou alliés italiques. Dans Ia splière admi- 
nistralive, les sénalus-consulles ont force de loi. II veille à rinlégrilé 
du cuUe',.admet ou rejeite les culles élrangcrs, décrèle les suppli- 
ealions, les sacrifices, les jeuxpublics, ele, décerne Tovation ou le 
Irioniphe*. Surveillant géiiéral des financcs, Ic Sénat administre les 
propriélés de rÉlat, ordonue Ia perceplion du Iribut, fixo les dé- 
penses de Ia guerre, des jeux, des travaux publics, ele. La paix et 
ia guerre, les négocialions. Ia réparlilion des provinccs, Torgani- 
sation des pays conquis par des légats, sont dans les altributions 
du Sénal, qui decide aussi souverainement de tout co qui regarde 
les provinces et les colonies*. 

DKOIT  POLIIIQBE  DE  ROME   SOUS  L'EMP1RE ». 

1. Le príncipe de Ia séparation des pouvoirs, fondcment et ga- 
rantie de Ia liberte, disparait avec Ia Republique. La puissance im- 
périale n't'st pas une création nouvelle; elle cst Ia réunion, au 
profil d'un seul liomme, de dignités ancienncs jusque-là parlagées 
entre plusieurs. L'Empereurne cumule pas touteslesmagislraturcs''; 
mais il se fait revètir de cclles qui peuvent lui assurer, dans TÉlat, 
Ia haule direclion de toutes les affaircs. Ainsi Auguste reçut, en 29 
avant J.-C, Vimperiiim militare suprôme avec le praenomen im- 
peraíorís, qui le rendaient mailre de rarinée'; en 23, 1'imperium 

1. Parle SenatusconsuUum uUitnum. Voj. Nissen, Ze/usíiíiüm, 1877 (ali.). 
2. Jusqu'cn 123 (loi de Gracchus) les sénaleur» forment seuls les que&lions perpêluellcs. 
3. Voyez le sénatus-consulle de Bacchanalihus iC, I. L., 1, p. iõ). 
i. Le Sénut peut proroger Vimperium, et mcineenrevèlir un paiiiculier (TiteLive,8,16). 
5. Les concilia ptebis, versla fin de Ia Republique, empiétcrcnt sur celle liaute autorité, 

et s'arrogèrent le droit d'annuler les scnatus-ccnsultes par un plebiscite. 
6. Voy. surtout llommscn, Droit public, 187C-78, et llirscbfcld, Itecli. sur Vadministr. 

rom., 187G. Le discou rs de Mécène à Auguste, au Si' livre de Dion Cassius, est un document 
Irès importanl, en ce qii'il contieut le programmedc Ia conslitution irapr'riale. Borgliesi et 
fienier y voient Ia reprodaction d'uu mímoire original, einprunté aux arcliives de Ronie.— 
IlirsclifelJ {Adminislr. romaine, p. 281) a mis en lumière co fait souvcnt mcconnu que 
Torganisation de TEnipire n'est ToEiivre ni d'un seul bomme ni d'uiie scule époque, mais qu'elle 
a subi de nondjrcuses transformations, La vicille opinion qu'Auguste a créó de toutespièces 
rédiíice imperial doit êlre complètemcnt abandonuée. 

7. lladrien ne fut que Irois fois cônsul, parce que l'autorité proconsulaire lui donnait toiite 
rauloriló rcelie attadice au consulat. 

8. Auguste pril sculcment le litre de prince dans le sens ancien tie prince du Sénat, oü 
ilne contérait autunc aulorité parliculière. — Depuis César, le litre iVimperaior avait une 
double signification : 1» Selon rancien usage, qui subsista (Auguste fut ISll*. XXI), le titre 
íVimperator était pris par un general vainqueur et placé apré& sou nom, suivi d'un cbiffre 
indiquant combien de fois il 1'avaitnicrité; les Einpereurs comptèrent pour euxles victoires 
do leurs généraux. 2» Le titre d'iinperalor, décerné par le Sénat, était placé comnie un pr6- 
nom avant Ic nom de TEmpcreur. (Suét., D. Julius, 7U.) 
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proconsulare sur toiitesles provinces', qui faisait de lui le jiige eii 
appcl desprovinciaux»; eu 23, Ia puissaiice tribuiiiticime, qui lui 
assurait, avcc rinviolabilité, le droit d'inlerccssion et de secours'; 
en J9, Ia puissance cei)Soriale,souslenonidejBrc/ecí?weííesjncears; 
en 12, Ia digiiité de grand pontife. 

2. LesEmpereursn'ontpasoccupétou(cslcs/bnc<wHS, maisilsont 
possédé toute Vautorité effeclive*: or Tautoritó, délégation de ia 
souveraineté populaire, n'a pu leur ôtre conférée que par une loi 
cunale. Celle loi, donl les historiens d'Auguste  ne parlent pas, 

•c'esl Ia LOI ROVALE {lex Regia de império), fòndement legal de Ia 
toute-puissancc des Empereurs*. 

3. Les Empereurs avaient le pouvoir législatif: leurs édits, man- 
dais et resciits, avaient force de loi. — Le Sénat prorogea les 
pouvoirs d'Auguste'' de dix en dix ans; les autres Empereurs les 
reçurent à vic, avec le droit de designer leurs successeurs. II 
n'y eut jamais à Rome de loi rêglant rhérédité dynaslique''. 

i. Les Empereurs n'élaient pas seulement les chefs de Ia religion : ils 

1. Pompée, lors de Ia guerre conire lea liralos, avail reçu non pasuneprovince, mais les 
coles de toutes les provinces, infinitum iiiiperium. liien n'est aljsolumcnt nouveau dans 
le regime imperial à Rome; on s'apcrçut à poine de Ia transformation. 

2. Ce droit, enlaisantaflluer lesaffaires daasles Lureaux de 1'Empcrcur, scconde puissam- 
mcnt le mouvemenl de cenlralisation. 

3. CeUe puissance, qui avait déjà été conférée à César, semblait si imporlante aux Empe- 
reurs, qu'ils complaienl les années de leur règne d'après les annécs de leur tribnnat. 

i. « Omne jus omnisque potestas populi Itomani in imperatoriara translata sunl potes- 
tilem. » (Juslinien, préf. du Digcsle.)C(iíií au nom de Ia souveraineté dupeupleromainque 
les Empereurs furcnt maiires absolus. Si TEmpercur pcut lout, c'eslparce que le pcuplc 
lui a confere sa puissance. (Voy. Fuítel, Instit. polil. de Ia France, p. 79.) 

5. Un fragment de Ia Icx Reqia qui fut rédigéc pour Vespasien a été conserve (Orelli, 1.1 
p. 567, et C. /. L., t. VI, 9Õ0). 11 se trouve sur deux colonnes d'une table de bronze auCapi- 
tole; sur Ia première, qui manque, étaient un préarabule et le coramenccment de rénumé- 
ratioa des droils impériaux. Tacite fail allusion à cetle loi [Ilist., i, 3) quand il dit : « At 
Romae senatus cuncta principibus solita Vespasiano deccrnit. » Si nous trouvons cetle 
loi sous Vespasien, c'est qu'on revient alors aux tradilions de TEmpire d'Auguste, tra- 
dilions méconnues dans rintervalle de Claude à Vespasien. Aujuste, Tibère etClaudesonl cites 
dans Ia loi comme ayant possédé létjalement lespouvoirs que l*on renouvelle entre les mains 
de Vespasien. Force est donc d'a<lmettre que Ia lex Regia lui confere des i)Ouvoirs qu'une loi 
analogue (que nous navons plus) avait donnés jadis à Augusto lors du passage de Ia Republique 
à l'Empire, ladirection des aífaires étrangères, le droit deconvoquer et de présiderle Sénat, 
d'y diriger les délibcralions, ele. II y a une progression remarquablc dans Timpoitance des 
articleSjdont lesderniers consacrenlla toutc-puissance de Ia volouté impériale.—llirschfcld 
{Administration romaine, p. 289j ne croit pas Ia lex Regia antérieure à Vespasien. 

6. Le surnom d'Auguste dcsignait cetle puissance souveraine. (Dion Cass., 33,16.) On avait 
pense au litre de Romuius; mais on se rappela que Romuius, comme César, était morl 
assassine par le Sénat. 

7. Dioclétien composa le gouvemcment de quatre cbefs : deux Empereurs égauxen puis- 
sance avec le litre à'Augustcs; deus Empereurs subordonnés aux premicrs, leurs licule- 
n«nls et leurs béritiers présomptifs, appelés Césars. Voj. rAppcndice 
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claient des dicux futiirs'. Augustefit bcaucoup pour Ia religion romaine, mais 
Ia religion fit plus encoro pour lui. Elle célóbra et sanotilia tous les anniver' 
saires dela vic des priiices^. Dans les Ades des Arvales, il ost plus souvent 
questioii des Empereursque desdicux.L'adulalion encombra tellement les fasles 
que Marc-Aurèle dutrégler qu'iln'y aurait plus que 155 joiirs feries dans rannéc. 
Pour riine le Jeune, TEmpereur est une sorte (l'intcrmédiaire entre le ciei et Ia 
torre'. La religion, après avoir fait presque desdioux des Empereurs vivants, 
les divinise tout à fait après leur mortpar Tapolhéose*. Une fois passes dieux, 
les Césars deviennent lobjet d'un culte organisé dans tout l'Empire et conCé 
à des coUèges d'Augustales. 

Comices. — Les comices eurent encore lieu sons Augusta, tant 
pour sanctionner leslois'qu'envucdes élections', qui se faisaient, 
d'ailleurs, selon les recommandations personnelles du prince. Ti- 
bère suppiima le droit de vote et le donna au Sénaf, dont les élus 

1. Voy. Boissier, Rellçi. romaine, I, 123 sqq. 
2. Pline, Panégyr., 86. 
3. Du vivant d'Auguste, le culte divin qu'on lui rendit cn Italie n'eut peut-ôire jias de 

caractère ofliciel; cependant les poetes chaniércnt son apotiiéose anticipée {7?«coZ., 1, 7; 
Géorg., 1, 4á;comparez Tapotlicnse de Daphnis-César, Ducol., 5), et le culte de César 
fut officiellement constitué en Í2. Mais Augfuste ne soiiffrit pas qu'on lui élevât des 
templesà Rome. Toutefois, dans les cliapellcs des carrcfouis, on rendaitiiommage auG^nie 
d'Augmte â côté des dieui lares (compilales). De là le culte des Lares Augiisti, que les 
inscr. nous montrent dans toutcs les provinces. Ainsi Tapotliéose de rEmpercur vivant était 
mise sous Ia protection de Ia religion du foyer. — Dans les provinces, Io culte de liome et 
d'AugU5le n'était en réaliló que Tadoration de Ia puissance romaine, qu'un acte de soumis- 
sion et de reconnaissance envcrs le regime tutélaire de l'Empirc. Desjardins {Itev. de Phi- 
lol., 1879) parait avoir dcmonlré, contre Moramsen, que le culte des Empereurs ãivi diffère 
decelui des Lares rfAíiffusle et de celui de Rome et Augusie. En Espagne seulcment, le 
culte des Divi se trouve cumule, mais non confondu avec celui de Rome. Par une polilique 
habile, le Sénat et les Empereurs appelaient au sacerdoce du culte essenliellement romain 
de Rome et Auguste des provinciaux non citoyens et des indigènes. Pendant les trcig 
premiers siècles de TEmpire, on trouve, dans les provinces, un Concilium des legais des 
cites élisant un flamen Romaeet AM^US/í T^rofíraciae,et, danschaquemunicipe, nnflamen 
Augusii dit;)eí'/?e/M«s,éluannuellement parles décurions. Au vi'siècle, ces (laminesper- 
petui représentent raristocratie des cites. [A cette calégorie appartienncnt les 56 flamines 
perpetui nommés dans Valbum de Vordo de Thamugas (iv* siècle), C. /. L., VIII, 2iü3 et 
L. Renier, Acad. inscr., 2i déc. 1875] — Les sodales des collèges des Empereurs diviniséj 
étaieutde grands personnages, et ccs collèges se recriitaient par cooptation. 

4. L'apolliéose {caelum decretum) n'est pas une invention de Ia servililé. 11 s'est Irouvé 
mêrao qu'elle a servi, dans les provinces, Ia cause do Ia liberte, cn ranimanl Ia vie munici- 
pale. L'idée de Tapotliéose reposesur les plus ancienncs croyancesdelaraceilalique.RomuIus 
Tavait déjà recue avant César. — Cest en vue de célébrer le culte de FEmpcrcur que se 
réunissaient les députésdes provinces; telle est Torigine des asscmblées provincialescomme 
le Conseil des Caules, oíi Ton ne traita pas seulement des honneurs à rcndre au prince, 
mais des inlérêts des villes représenlées. Avec le progrès du christianisme le caractère civil 
Temporta, dans ccs rcunions, sur le caractère religieux; cependant Gratien fut le premier 
Empereur qui ne reçut pas Tapolhéose. Cf. un art. dans Ia Dublin Review, 1875. 

5. Leges Juliae, Aelia Sentia, etc. 
6. Les élections ne sont plus guère qu'une acclamation des candidals ofricicls. 
7 Tac, Ann. 1, 15 {comitia ad patres translata sunt). Cf. Vell., 2, 120 
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detaient être sculcmont presentes au pciiplo et proclames [reniin- 
tiati) tlevant lui. Le pouvoir lêgislatií passa du peuple au Sénat, 
sous pretexte que le peuple était devenu trop nombreux pour se 
gouveriicr à rancienne rnaniêre *. 

Consuls. — Ilsne gardaient pas Icur litre pendanttoute Taniiée, 
mais abdiquaient après quelques móis, pour êlre rcmplacés par 
des síiffecíi^. Sous Commode, il y eut jusqu à 2o consuls en une 
année^. Dans les derniers siècles, on créa des consuls honoraires, 
élus par le Sénat et agréés par TEmpereur. Constantin ne nomma 
que deux consuls, Tun pour Constantinople et Tautre pour Rome, 
qui devaient rester en fonctions pendant toute un année; ii n'y 
euí, ouire ceux-là, que des consuls honoraires, mais peu ou point 
áesuffecti. Le consulat n*était plus qu^une dignité coúteuse, re- 
cherchée par Ia vanilé des riches, et dont Ia principale attribution 
était de donner des jeux*. 

iBstitutions nouvelles*. — Aux ancicns magistrais, qui subsis- 
tèrent presque tous jusqu*à Dioclétien, les Empereurs ajoutôrent : 
les préfets du préloire', le préfet de Ia ville', le préfet des vi- 
giles^, le préfet des vivres ou de rannone*, le préfet du trésor, 

1. On trouve sur des inscriptions, après Tindicatíon des dignités, ex senatusconsuUo. 
2. D'Auguste à Caracalla, Ics octes pubJks sont dates des consu\s, suffecti ou non. (L. Re- 

nier, Acad. ínsa*., 1873, p. 105.) — Comrae le consulat, en pcrdant sonimportanccpoiilique, 
devenait pour eeui qui en élaient revêtus une preuve de Ia faveur imperiale, il ne cessa pas 
d'êtrerecherchéavecardeur : au vi' siècle encore,on Tuppelle lapremièi'tí dignité du monde. 

3. Larapride, Commode, 6. — Certains commandements étant reserves à des consulaires, 
il nvuit été nécessaire même aux meilleurs Empereurs d'en créer plusieurs chuque année. 

Â. Le dernier cônsul de líome fut Dccimus Thcodorus Paulinus, 556; à Constantinople, 
Flavius Basilius Júnior, 541. — Les PBéTEURS perdent une partie de Ia juridiction civile, 
mais ils succèdcnt aux édiles curules comme chargés de Ia cura urbis et des ludi publici 
(Dion Cass., 53, 2; 55, 8). — Les TRIBüNS, qui conscrvenl le droit de présider le Sénat et Vin- 
iercessio (sauf contre TEmpercur), ont aussi une partie de Ia cura urbis. — Les éDILES ne 
sont plus que des fonclionnaires de police, surveillant les tavernes, les hains, etc. — 11 y 
eut encoro des lois annales sous TEmpire (Moramsen,ííroií public, I, p.428); Tavancement 
dans les charges supérieures comprenait les quatre degrés de Ia questure, du tribunat du 
peuple ou de iédilité {ces deux charges considérées comme étant du môme degré), de Ia 
préture et du consulat; un certain Icmps dcvait s'écouler entre chacune de ces fonclions; 
pour devenir questcur, il fullaítavoir vingt-cinq ans, pour être préteur, trente. Toutefois, 
Auguste decida que, pour chaquc cnfunt vivant, on accorderait au candidat Ia dispense 
d'une année d'age légal. (Mommsen, Pline le Jeune, trad. Morei, p. 53, sqq.) 

5. A côté des magistrais effcctifs, TEmpereur nomme des mugislrats honoraires {adlectio 
iníer consulares, tribunicioSj etc), — Le caractère des nouveaux fonctionnaires est uue 
dépcndance Irès élroite à Tégard de TEmpercur. 

6. Deux chevaliers commandant les neuf cohortes prétoriennes : juges militaires des 
soldals, ils peuvent étre chargés par TEnipereur de jugcr sans appel des causes trcs 
graves. (Sparticn, Sept. Sév., 4.) Ils présiilent le conseil en Tabscnce de TEmpeieur. 

7. Commandant Ia garde urhaine, préfet dejyolice; toujoursun consuluire. 
8. Commandant les sept cohortes de vigiles, dont Tattribution spéciale était le secours 

encas d'inccndic. 
9. Chargé de rapprovisionnement et des distributions; toujours un chevalier Sur les 

praefecli frumenti dandi, voy. Mommsen, Hermes^ 18G0,30i. 
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cnfin de três nombroux comniissaircs spéciaux* : Curalores fru- 
menli dandi, alvei Tiheris et riparum, cloacarum, operiim puhli- 
corum, ludorum, munerum ac venatiomim, viariim (routes de 
rilalie), curalores regionum ac viirum, procuratores Caesaris, etc. 
(Voy. Ia liste dans Orelli-IIenzon, t. III, p. lOC.) L'inslilution laplus 
importante est le consilium principis, sorte de conseil d'État im- 
pèriaP, qui deviiit plus tard le consistorium principis. 

Ceutralisation. — L'liisloiredcradministralionirnpérialeestriiis- 
toire des progrès de Ia cenlralisation administrativo'. Dioclélien et 
Constantin ne font qu'achever Tociivre poursuivie dcpuis Augusle, 
en fondant un système de bureaucralie que Tantiquité n'avait pas 
connu*. Malheureusement, cette lente transformation subie par 
le monde romain est encore três imparfaitement éclaircie. Tacile 
est tout entier à ses sombres peintures, Suótone à ses anccdotes 
liberlines; Dion Cassius et Appien sont des étrangers, três sou- 
vent mal informes. Les textes épigrapliiques, interrogés par les Bor- 
ghesi, les Mommsen, les Léon Renier, ont commencó à faire 
mieux connailre riiistoire intérieure de TEmpire, qui est sa véri- 
lable hisloire; toutefois, dans les syntbèses essayées jusqu'ici, une 
part três grande a dú étre faite à riiypolbèse. Voici, cn résumé, 
cello qu'a proposée récomment un Irès savant élève de Mommsen, 
Uirscbfeld; il Ta appuyée, dansson travail, d'une réunion de textes 

1. Aiigusle supprima les lYviri júri dicundo et les Ilviri viis ezlr. urb. pitrgandis. 
Les lllviri cajvt., Xviri stlit. jud.t Illviri monet., et lYviri viis in urbe purg., formeiil 
un seul collcge, \ovigintivirat,recrulé (lansl*orJrc cqueslre. (Orelli,/«ser.,3151, 3153, etc.) 

2. Composc par Auguste des consuls, d'un membre par coUège des autrcs magistralures 
et de quinze à vingt sénatcurs lirés au sort, ce conseil, dont les décrets sont assimiles 
(depuis l'au 12 après J.-C.) aux sénalus-consulles, tend, depuis Iladrieii, à se séparer du 
Scnat; les clievalicrs, les amis du prince, surtout les jurisconsultcs, cn formciit Ia ma- 
iorité. L'ÍDÍlucnce de ce conseil (appelé consistorium principis depuis Conslanlin) rem- 
place peu à peu cellc du Sénat. Les séances, présidées par rEraporeur, se tcnaient au 
palais. Voy. Hirsthfeld, op. cil., p. 201. —Les amis de VEmpereur, dils caríss/m?', sont les 
familiers qu'il invite à ses délibératíons en conseil et à ses réunions de sociélé. On les appe- 
lait aussi comitês, parce qu'íl.s faisaiciit Tescorle du princc dans ses voyages, ou cohors. 
Ami devint un tilre ofüciel, ei Ton cn distingua plusieurs classes (Sen., de Benef., 6. 3i), à 
savoir primi amici, cohors primac, secundae admissionis, etc. 11 y avait 3 classes (Suét., 
Otli., 3) : ia 1" et Ia 2' coniprenaient les pi-íncípaux sénatcurs, les consuls et personnages 
consulaires, les jeunes gens de talent appattenant à Tordrc senatorial (comme Lucain), les 
parenls, alliós et condisciples de riímpercur : Ia 3' se composaít d'amuseurs de tout gcnre, 
homiues de leltrcs, philosophes et bouffons {con'vícíüi'es). Ce n'était, en vérité, qu'un cor- 
tège de courtisuns. (Épictète, Dissert., i, 8, 41-30.) Voy. Friedlaender, Mosurs rom., t. I 
p. 129; le titre zZv irjwtwv çí>.wv se trouve à l'époque macédonienne. 

3. « L'bistoire du baut cmpirc, dit llirschfeld, est Ia lutte de trois siècles entre le prin- 
cipat et le Sénat, lutte qui forme le ferment de rhistoire intérieure de 1 Empire, et qui se 
termina par le Iriomphe de lu centralisation. » 

i. La première adra inislralion, au sens moderno du mot, fut créée par Augusto : c'csl 
le Service des postes {cnrsuspublicus), La secomie fut le serviço des eaux de Rome institué 
parAgiippa, quiyconsacra touto sa fortune. (Duruy.) 
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épigraphiqucs et lilléraircs   que Ton ne pout reproduirc  ici'. 

Histoire de radministration impériale. — Après César, qui avait pré- 
lendu tout faiiepar lui-mêmc, Augusle cul Tidcc d'un empire constitulion- 
nel, appuyé sur rEmpereur d'une part, sur Ic Séuat de Tautic '. Mais 
rincapaciló du Sénat, risolcracnt' ou Ics empiètemonts des Empercurs, 
anicncrent une désorganisalion générale h laquelle lallas et Narcisse rai- 
rent fin en faisanl passer radministration aux mains des fonctionnaircs im- 
périaux, les procuraleurs dans Ics provinees, les affranchis àRorae*. Ila- 
drien comprit Ia necessite d'un pcrsonncl de fonctionnaircs plus zélés que 
Ics sénateurs, moins serviles que les aflranchis : il les prit dans Tordre 
eqüestre,  qui remplit alors   (oulcs les fonctions", comme les sénateurs les 

1. Rccherches sur Vhistoire de 1'adminislration romaine, t. I, 1876, surtout ics 
P.2S2-299 (analyse etciiliquc judicieusoparDlocli, lievuehistoriqiie, noy. 1879). UirschfeUl 
doit donaerdans le Corpus de Berlin les iiiscriplionsde Ia Gaule. — Voy. encore Friedlaen 
der, ilwurs romaiiics sous VEmpire, Irad. de Vogel, 18G3, t. I. 

2. Mommsen (le Principal, 2* partio du 2' vol. du Manuel de Mommsen-Marquardl) 
appelle ce dualismc gouvemcmental une dyarchie. Ccst malgrc lui et sur les instances 
répétccs du peuple qu'Augusle entra dans Ia voic de Ia ccnlralisation administrative, cn 
rempliiçant les ofíicicrs sénatoriauí par ses curalcurs. (Ilirsclifcld, p. 283.) La HépuMique 
avait affermé Vorbis liojnatius^ c*cst-à-dirc qu'clle Tavait livre au pillagc : Tlimpire admi- 
nistra, et crca une carrif-re administralive. — Augusto fixa un cens senatoriald'un niillionde 
sesterccs et róduisit ràgelégali viiigt-cinqans. LeScnat se reunitrcgulicrement auxcalendes 
et aux ides (senattis legitimus) et peut clre convoque extraordinairement (indichis.) 1/Em- 
pereur fait le plus souvent líre sa relatio par un qucsteur. Lui-mème se considere seu- 
lement comme le premier du Sénat et partage avec lui le droit rcgalien de battre monnaie. 
Si le Sénat pprd le gouvcrnement des provinees impérialcs et Ia dccision de Ia paix, il reçoit 
unepartie dela juridiction criminclle et du pouvoir Icgislatif. — Do mème queCaius Grac- 
clms cst le créateur de Tordre eqüestre. Augusto esl le créateur de Tordro senatorial, qui 
devient sous TEmpiro une liaute noblesse héréditaire, comme Ia pairie anglaise. Augusto 
permil aux fils des sénateurs de porter Ia tunique laticlave, d'assistcr auxséances du Sénat, 
d'entrer immédiatement au serviço avec le rang de tribuni miliíum ou pracfecti equitum. 
Les membros des familles sénatoriales ne purent s'unirpar raariage à des affranchis : les 
sénalours [claríssimi), leurs femmes [ctarissimac) et leurs onfants firent partio de Vordo 
senatorius, qui se répandit en province nar l'admission de provlucíaux au Sénat (WiUems, 
p. 442; Marquardt, 111, 2, 277). 

5. Tibère à Caprée. Tibíjrc, comme Augusto, ossaya d'abord loyalcraent d'associer le Sénat 
àsonpouvoir. {Tac., Ann.,Z, õ3. Voy. Uirsrhreld, p. 583.) 

4. Comme Ia carrièro des bonneurs (cunns honorum) est ferméo aux affranchis, ils ne 
peuvent jamais usuqicr Tautorité qui s'attache au rang. Ce sont djs chcfs de scrviies ei 
des sccrétaircs particuliors, dont Ia puissanrc cffcctive pout être immcnse, mais à qui les 
honores sont interdits. — 11 y cut une premiòro réuovalion de Ia noblesse sous Vespasicn. Lo 
nomhre des gentes était tomhé à 2l!(l, par suite dos complots et des guerrcs ; Vespasicn, 
censcur en 73 avec Titus, eleva au patriciat lOOO familles ilalionnes ou provincijies. l'armi 
lesnouvcaux patriciens se trouvaicut Agiicola (de Ia Karbouaise) et Trajan (d'Esi'agne). 
Celle jeuiio aristocralie, forniée par Ia vie municipale, apporta au Sénalquclque vitalitc, ei 
renditpossiblc Icsiècle des Antonins. 

5. iluncra. Aroriginode rimpirc, il n'y a pas de chancellcrie; TEmpercur a recoursàses 
libertini, qui se rendent nccessaircs par leur haliiloló prali que, comme le célebre affran- 
chiEtruscus dont parlo Stace (Silv., 3, 3), qui servil dix Empercurs et niourut oclogéuaire 
sous Domilien. Pendam tout le premier siècle de TEmpire, les affranchis sont tilulaires des trois 
plus hautcs prorunitions, o ralionibus, a libellts, ab epislolis. — lladrien, qui organisa lo 
premier uu scrvice central, institua des BOBEAUX {officia, scrinia) dont les chtfs [magistri, 
príncipes) priieut uno grande importance. Voy. Ia thòse latino de Caillel, 1837. 
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hautes magistratures, comme  les  affianchis les emjílois domesliques à Ia 
cour *. 

Les chevaliers^ sonl uno sorte de noblesse provinciale qu*Hadrien favorisa 
au déíriment du Sénat, représentant des privilèges de ritalie et de liome^. 

1. « La grande innovation de radministration impériale fut Ia créalion desdém híé- 
rarchies parallèles, les carnères sénatoriale et eqüestre, Ia première comprenanl toutes 
les magistratures et charges depuis Ia préfccture de Rorae iusqu'uu vigintivirat; Ia seconde 
comprenant tous les empiois des financcs, et les charges depuis ccllc de préfet du pnHoire 
jusqii'à celle de procuratour du domaine prive de TEmpereur, toutes dansun ordre immua- 
blcment fixe. »(Desjaidins.) Augusle donna des curatoUes à ses afíVaiichis : ainsi Licinius 
fSuét., Aug., 67) fut procurateur en Gaule. Sous Tilière (Dion, 58, 9), un affranchi fut préfet 
d'Égypte ; mais ces faits ctaienL rares. [Cursus konorum de Bucolas, aflVanchi de Claude, 
Orelli-IIcnzcn, G337 ;de Mconiédès, ibid., 1857; de iVosénès, 6341. Cf. Friedlacnder, I, Q^.^ 
L'íHlministration ne pouvait appaitenir qu'aux chevaliers, qui, depuis un sièclo, en connais- 
saicnt tous les rouages. II ne faut pas oubÜer que, dans tous les emjdois, le titulairc u'est 
qu'un directeur general : Ia partic techiiique de sa tüche est laissée à ses aífranchis, secré- 
tuires, etc. Pline le Jeune, qui n'c5t qu'un Httéraleur aimaltle, devient curateur du Tibre, 
augure, commandant railitaire. Les jeunes nobles romains ne se spccialisaient point: ii leur 
sufíisait de savoir obéir et conimandcr, 

2.L'liisloirc des cheva)icrs romains a etc écrito parDelot, 1873. — Lcschevaliersneconsti- 
tuent pas un ordre, mais simplcment les dix-huit centuries de Scrvius (comprenant les 
sii centuries datant de Romulus), jusqu'à Ia loi Semproniade C. Gracchus, qui leur accorde 
le droit exclusif de formcr les questions pcrpétuelles, et donne ainsi naissance à un ordo 
cquester, arislocratie financière opposée à Taristocratie putricieiine. Oulre les clievaliers 
des dix-!iuít centuries qui reçoivent leur cbcval de 1'Ktat {eguo publico), on trouve, depuis 
•ÍUJ {T. Live, 5, 7), tles chevaliers volontaires, ayanl le cens eqüestre, qui servaioiit au mèjne 
litre avec un clieval qu'il3 achctaíent. Dans les dix-huit centuries, Ia qualitó d'equesse 
iransmettait héréditairemenl, pourvu que le cens de rhéritier restât assez clcvé. Cest pour 
donnerune place aux fortuncs nouvctios que Ia deuxième classe de chevaliers fut admi&e. 
Après 123 av. J. C, le chevalier est celui auquel sa forluue permet d'ètre juge ; comme on 
no pouvait admettre à titre de publicains des ciloyens n'offrant pas de garantics malcricUes, 
on voit souvent confondus les publicains et les chevaliers. (Cie, ad Att., 2, 1, 8.) En 65, Ia 
ioi Uoscia Othonis reserva aux chevaliers les quatorze premiers sièges au tljéàlre derrière 
Torchcstre; Vangusticlave ciVanneaud^or achevèrenlde lesdistinguer de Ia plèbccomme 
un ordre à part. Puisqu'il suffisait de 400000 sesterces pour être chevalier (!a distinction 
entre les deux classes eqiio publico et privato fut bientôt oublice), un três grand nombre 
de Romains, sans naissance et sansmérite, entrèrent dans Tordre eqüestre. Augusle torma 
un corps spccial et d'élite, les insignes ou illusires, de ceu.t qui posscdaicnl un million de 
sesterces (cens senatorial depuis Augusto) et dont les pères et grand-pcres avaient cté des 
hommes libres; il leurperniit de porter le laticlave, comme les sénateurs, etd'enlrerau 
Sénat. De cette elite naquit Vequestris nobilitas. Mais, sous TEmpire, tous les citoyeiis riches 
de ritalie et des provinces portèrent Taunean et s'a|ipelèrent chevaliers. En droit, un revers 
de fortune faisait perdre ce titre; Ia ruine était aussi dcshonorante à Rome que Ia f-iiilite 
chez nous. Ceux qui n'avaieut que 200000 sesterces (les ducénaires) pouvaient siéger 
dans les décuries de juges. 

Les écrivains (Pline, Marlíal) traitent durement les chevaliers : mais il faut tenir comple 
des rancunes des patriciens, qui se voyaient supplanlés par eux, et des préjugés nobiliaires, 
foujoiirs três vivaces à Rome. Les vers de Juvéual contre les stemmata (8, 1-20) prouvent 
préciséinent qu'un senliment lout contiaire domiuait Ia sociúté. Pline {Panég.,G'J} fait un 
mérite à Trajau d'avoir favorisé les descendants des grandes famillcs. L'inlluence des fa- 
milieshénatorialeb étail encere dueà leursimmcnses riehesses, mais leurs fonclionsetaient 
souvent ruineuses (Martial, 3, 10, 41). Le cens senatorial d'un million de sesterces n'est, 
bien enlendu, qu'un niinimum. 

3- Les chevaliers rerapli^sent son conseil d'Élat; il ítend les attributions de Ia pré- 
ícclure du prétoire, qui dev:eut lu plus haute inslitutiin civilc. — Toutefois, si le Sénat 
est leiiu en suspicinn, tanl à c.iuse de rincapacilé qu'on liii prête que des restes d'opposítion 
qui s'y soiit refugies (voy. Uoii&ieí; 02}posilion suas Ias Cèsaj's, ÍÜIQ), lesséaaluursneíaisseat 
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Aristocrntie d'argent sous Ia Republique, Pordre eqüestre dcvicnt de plus enplus, 
sous l'Einpire, une aristocratie administrative et gouvernanle. Septime Sévère, 

pas de jouer un três grand rôIe dans TÉtat; c'est parmi eux qu'on choisit, ju3qu'au Iroi- 
sième siècle, les commandants des légions et Ics gouverneurs des provinccs. « L'importance 
qu'avait à Uome Ia plus Iiautc des fonctions eqüestres, celle de préfet du préloire, était bien 
loin dobtenir Ia consídéralion réscrvce à Ia moindrc des magistralures sénatoriales. Le 
seul souverain issu do Ia carrière eqüestre fut Macriii. L'ordre eqüestre était tenu à Ia 
mème distance de l'ordre senatorial que les traitants de Tancien regime de Ia noblesse 
d'épcc. » (Üesjardins) Pour Ic jeune noble de famillc sénatoriale qui enlrait dans Ia carrière 
des liontieurs, Ia fílière est celle-ci : Vigintivirat (18 ans), milices eqüestres favec le titre de 
tribunus milHum honores petiturus ou tribunus lattclavius), queslure, Sénat, édiHté 
ou tribunal du peuple, prcture, commandement d'une Icgion.consulat, proconsulat; ajoutez 
les muneraet curatelles, comme on les voit dansle cu?'sus de Pline le Jeune. (Duruy, IIisU 
(les llum., t, V, p. 2J0.} [Par cxceplion, un Q, Trebelliu< Catulus est légat d'unelégionavanl 
Ia piéture, Buli. comm. archeol.y juill.-scpt.1880.]— Voici quelques spécimeus de cursus 
honorum connus par des inscriplions. PLIKE LE JEUXE : Decemvir stlitibiis judicaiidis, tri- 
bun militiiire de Ia légion ///■ Gallica, sevir des chevaliers romains (coniraundant d'une 
des six lurmae eqüestres à Ia revue annuetle), quesleur, tribun du peuple, préteui* (9õ) 
préfet aerai'ii miiitaris (pcndant 5 ans), prcfeL aerarii Salurni (98), cônsul (100), augure, 
curateur du Tibre, des quais et cloaques, légat propréteur en Biibynie (112). Dans Come, 
sa putrie, Pline hii flamen divi Titi Augusti {UommsGn, Hermes, 3, 112.) —BüRBULEIUS 

^Borgliesi, Opere, 4, 105) : cônsul (vers 130), sodalis augustalis, legatus imperatoris 
Antonini PU pro 2>raetore provinciae Syriae in qvo honore decessit, legatus eiusdem 
et divi lladriani pro jyraetore provinciae Cappadociae (vers 138J, curalor operuni loco- 
rumque publicoruvi, praefectus aerarii Saiurni, proconsul Siciliae, logisies Syriae^ 
legatus legionis XVI Flaviae Firmae, curatorreipublicae fiarbonnensium item Anco- 
nitanorum item Tarricinensium, curator viarum Clodiae Cassiae Ciminae, praetor, 
aedilis plebis, quaestov Ponti et llithyniae, tribunus laticlavius legioms IX Ilisjya- 
nae, Illvir kapilalis^ palronus colo7iiae, etc. On voit que Tordre da cursus donué par 
rinscr. fllcnzen, 64i4) est invers et que le consulat est noramé hors rang. — CURSUS D'1IA- 
DRiE.^ : Xvir sllit. judie, préfet pour les feries latines, sevir des chevaliers, liibun, seeré- 
taire du Sénat, quesleur de TEmporeur, tribun du peuple, préteur, légat de Ia légion 
/' Minerv., légat propréteur de TEmpereur en Pannonie, sodalis augustal, Vllvir épulon, 
cônsul. (C. /. L., 111, n" ííJÜ.) — CURSUS D'áGRIGOLA : tribun militaire, quesleur de Ia pro- 
vincc d'Asie, tribun, piéleur, commandant de Ia 20' légioncE Bretagne, gouverneurd'Aqui- 
laine, cunsul, légat consuLirc. — Dans un três beau Irav.iil (Rev. archéol. 1873), Desjar- 
dins a reconsliluò comme 11 suit le cursus d'un Suelrlus Sabinus, légat de Pannonie : Xvir 
stlit. jwl.; sevir, quaestor, tribunus plebis,praetor, legatus prov. A fricae, curalor reipu' 
blicae Oericulanorum (OtritoU eu (Jmbrie), curator viae Latinae, juridicus per Aemi' 
liam et Liguriam, legatus legionis, cornes Augusti et vexiltaris (aide de cump comman- 
dant un détaehemenl), legatus Aug. pro praetoreprov, liaetiae, cônsul (en 214), ponti- 
fex, (tugur, judex ex delegatione cognitionum Caesarianarum (assesseur de TEmpereur), 
praefectus alimentorum, electus ad corrigendum statum Italiae (délégulion e\ceplion- 
nellc?), legatus Augusti pro praetore prov. Pannoniae iíif., proconsut prov, Africae- 

Dans Ia carrière eqüestre, Ia íilière des fonclionscst beaucoup raoins régulière, parceque 
Jes procurateurs dépendenl de TEmpercur, qui peul Icur faíre sauter les degrés inlermé- 
diaires. On irouve à peine 2 inscr. de procurateurs dont le cursus soit exactement le même. 
Celte carrière commençail aussi par le service militaire (três militiae eqüestres, à savoir 
praefectura cohortis, alae, tribunatus legionis; cf. Suétone, Claud., 25); les plus hautes 
curatelles étaieat Ia préfoelure de rÉgypto et Ia préfecture du prctoii e. Le rang et Ia dési- 
gnation des procurateurs dépendent des iraitemenls qui leur sont affectés; on distingue les 
4 classes des trecenarii, ducenarU, centenarii et sexagenarii, touchant de 300 000 à 
CO 000 sesterces. Les procurateurs peuvent entrer au Sénat par adlectio inier praeto- 
rios, inter tribunicios, etc., et par faveur de TEmpereur. Plus tard {Vit. lladriani, 8) ce 
fut Tusage de donner aux préfets du préloire sortants le latu& clavus, en les honorant 
d'une fld/ecíío inter consulares. (Voy. des cursus eqüestres dans Orelli, 801, Õ8õ8, elc.j 
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néenAfriquejCróature deslégiünsdeprovÍnce*,poursuit lamêmepolilique;]c'3 
reveuus desprovincessénalorlalessont attribuósaufisc,lcs privilòges deTordie 
eqüestre encore accrus. Alexandre Sévère réagit, gouverne avec Ic Sénat, choisít 
mème dans sou sein le préfet du prétoire; mais, après lui, les sénateurs sont 
cxclus des hautes fonctions, et rKinpirc, menacé par les Darbiircs, sent le Le- 
soin d'une forte organisaíion du pouvoir imperial, qui ne laisse le gouvernement 
qu*à ses agents dÍrects*.En resume, affaiblissement dcsmagistralures, accrois- 
semcntconlinuel de Timportance dcs fonctionnaíres, tel estle double caractère 
dela révolution pacifique ou Tancien droit polilique deRomea succombé^. 

Administration du Bas-Empire *• —Avec Diocléticn, le haut em- 
pire finit; lerègne de Ia bureaucratie commeuce *. II n'est pas dans 
cf. nirsciifeld, p. 250 sqq , et Friedinender, t. I, p. 250 sqq ). —A parlir du lu' s., Ia partie 
niilitairc de Ia caniÍTc ailmini-.lralive croU cn import;jnce; mais, parce qu'il faut ahsolu- 
inent uii grand nomhre d'admiiiisti'aleui*s, que l'excIusion des afíraiicliis des curatclles e>t 
un príncipe de gouvernement depuis Claude, onfin que les officicrs ayanl lonjítcmps servi ne 
peuvent sans injustice tire préposés aux curatcUes infrrieurcs, Iladricn est obligó de scinder 
ia carricieadministralive en 2 branches, civile et militaire, (Ilirsclifeld, p. 23'-) — A côtc 
des deux carrières scnaloriale et eqüestre, on peut cn distinguer une 5% celle des fono- 
tionnaircs impcriaux suballerncs, attachés à Ia chanccllerie et au fisc, presque toujonrs, 
dcpuis Iladrien, des afA-anchis — les tabullarii, ayant à leup Icle le praepoútus iabulla- 
riorum ou princeps tabullarius, les dispensatores ou caissiers, etc. Depuis Septime 
Sévère, les inscr. relativos à ces subalternos font défaut; les bureaux s'organisent militaire- 
ment et se remplissent de vicux soldats. Dioclclien fixa le premícr Ia hiérareliie des fonc- 
tionnaíres, les uns staíuíi, les autres surnuméraires et aspírants; les officiers du palais 
furenl strictement distincts de ceux de radministration. 

1. Le 1" ordre -ippartient exclusivcment à Ia capítale de TEmpire: Tordre íquestre 
est le l'"" ordre hors de líonic. üne ordounance de Trajan (Plíne, Epist., 6, 19), enjoint 
aux candidats briguant des charges curulcs d'enipluyer | de teur forlune ã des acbals de 
(erres en Iiali3. 

2. La mouarcbie militaire commence avec Septime Sévère. (Dion, Epit., 7G, 15.) Tandis 
qu'anciennement le servíce militaire n'est qu'une préface à Ia carrière civile, les cura- 
lelles, depuis Sévère, ne sontplus qu'une recompense pour les anciens officiepá militairos. 
Galtien ira plns loin encore, en écarlant les scnaleurs de lous les commandements et eu 
remeltant le pouvoir militaire aux mains des chevaliers (Ilirschfeld, p. 251).—Depuis 
Sévère, le cursus dcs procuraleurs coniracLce par le ceaturionat, puis le primipilat et Ia 
fjraefectura legionis. Après le tribunal, on reçoít le nouveau titre militaire a militüs» 
(Rcnier, Mélanges d'ÉpÍ(jrnphie, p 235.1 

5- Le côlé lionteux de radministration impériale est Ia condilion faile au 3' ordre, 
Voy-do pUbeins, composé des tenuiores, humiliores, par opposition aux honestiores. 
La soeiclé romaine Cit toujours reslée une ploutocratie. Qiiand le droit de cíté eut ciê 
donné à l'£mpire et que le pérégrin disparut, le pauvre le reniplaça; c'est au pauvre 
que sont reserves les supplices des vcrges, de Ia croix, dcs betes, dont le ciloyen était au- 
Irctois indemne et dont on ne menaçaít queTétranger. Danscetle Rome oíilesdéelamateurs 
ont tant loué Tamour de Ia pauvreté, celui qui n'u ríenn'est rien : cela est vrai sous Ser- 
vius comme sous Dioclétidn ; seulement, sous TEmpirc, Ja condilion du prolclaire le rap- 
proche de resclavage. [Voy, un méraoirede Durny sur Ia dislinrtion, dans les Tandcctes, dos 
honestiores et des humiliores {Ilist. des liornains, l. VI^ p. 627/.] Pourun mènic crime, nous 
ypprend le Digcstc {18, 18, 1), VUumilior est condamné aux travaux forces; le décurion, 
qui est honestior, tcmporuircment éloigné de sa curie. Le séditieux Inimilior est mis en 
croix; il est déporlé dans une ile, s'il est honestior. Le bücher eslrcseivé aux csclave-, 
aux liberi plebeu ei hnmilespersonae. (Dig., 48, 19, 29.) 

4. Naudüt, Changcmenis de   Vadministration   de 1'Empire romain de fíioclétien à 
Julien, 1S17; Goileftoy, Code TItéodosien, 16Co;la Nolitia digjiitatum,éá. Brpckíng, ISõj 
Cuq, Inscr. relalives à Cadmiiiistralioti de Zí/oc/íí/eVn, 1881, cila bibi:ogr.qu'ildonnep. IV. 

5. Eu mème icmps, le céréuionial asiutique est introduit à Ia cour (adoration, etc). 
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mon sujet (l'insister sur cetto administration nouvellc, de décrirc 
Ia hiérarchie compliquée de foiictionnaires quisc substitua auxan- 
ciennes magistralures. On distinguales foncüons civiles cl lesdigyii- 
tés du palais; Rome, Gonstantinople et les préfectures furent gou- 
vernces par un préfet de Ia ville et un préfet du prétoire^; les 
dignilaires du palais étaient cn três grand nornbre*. Les officiers 
militaires s'appelaient matlres des soldats, comtes et ducs^. 

§ II. — fITALIE* ET LES PROVINCES. 

Dirisions territoriales. — 1. Les populalions ilaliennos primitives liabi- 
laicnl (les bourgs ou pagi, qui n'étaient pas dos communcs organisées, mais 
faisaient partie d'une communo plus grande, dito cite ou peuple^, dont les 
inembres se réunissaient lesjours de marclié, do tribunaux et de sacrifices 
communs. Cest de cos róunions" quo naquirent les villes', les bourgs ne sub- 
sistant qii'à titre de divisions góographiques^. 

2. Dans les doux lois par lesquoUcs César a mis ordro aux affairos muni- 
cipalrs de Tltalie et de Ia Gaule Oisalpine (loi Rubria de 49" et loi Julia muni- 

1. Aucim de ccs magisirats n'a rautorité mililairo, qui apíiarlíerit au magisíer utriusque 
inililicc, ayant sous ses onires Ics magistripeditum et equUitm. 

^i, Praeposilus sacri citbiculi, quaestor sacripalalti^ magisíer of/lciõrum,comessacrO' 
rum largilionum, comesrerum privatarum principis, primicerius uotariorum, ma- 
gistri scrinioriim. Le magisíeradmissionuntf sorte de giand cliambellaii, estrun des plus 
imporlanls. (Voy. Yiía Aurctiani, 12.) Lemagislerofficiorum, chdinceVtev, dirige liSscribes 
répartis en quatre burcaux. Deux comiíes domesiici commandcnt une garde de 
Õ5'J0 Arménieus. Toutes ces cbargcs donnent des litros de noblesse; les con&uls, les' 
prélels et les sept ministres (les cinq nommés en teto et les deux comitês domestici) sont 
illusírcs; lesproconsuls, vicaircs, comtos, ducs, spectabitcs; les consulaircs etcorreclcurs, 
cíarissimi, etc. [Le titrc de cíarissimus était porte par les scnateurs depuis le premier 
siècle de rErapíre. Vir cgregius, dopuís Septime Sévère, est Io tilre ofliciol des clievaliers ; 
depuis CO príuce aussi, le titre de perfcctissimus esl donnó aux préfcts eqüestres, de Ia 
praefeclura dassis à Ia praefeclura annonae. Au ii* s et plus lard, les préfels du pré- 
toiro portem le titre i'eminentissimi.] Voy. TAppendice. 

5. Magistri mililum, comitês, duces. Voy. Ia Notiíia dignitatum, ódit. Boceking, 1835. 
4. Osque Viíeliu = terra vitulorum (à cause de ses pSluragiis ; Híisterbergk, le Nom 

deiílalie, 1881, n'admot pas cotle csplication); on appela d'abord ainsi rcxtrómité sud- 
ouestdola póniusulo, mais Polybe entend par Italie toute Ia contrre jus(|u'aux Alpes. 
L'It,ilie, avant Í3, a pour limites officiellcs le liubicon á Test et Ia Macra à l'oucst. 

5. Civitas, populus. — 6. Fora, conciliabula. 
7. Oppida = op-peda, villes de Ia campagne. Vrbs esl proproment rcnccinie [orbis). 
8. L'exislence des pagl Jans Ia circonicrence de rancienne Rome est attcslce par Tnii- 

cienne division dcshabitaiitsení7iOíi/aniclcnp£Z(/aní. LesíjioníaKÍliubitcnrlesSeptCoUincs. 
lespagani Ia plaine dépendanlo do Ia ville. Au tempsdcCiccron, Ies7iion/anictIespa(7ani 
subsistent comme collcges relijiieux. (Pro domo, 28, 71) JusquVn 7 av,.i;t.l.-C. on trouve 
\cpagus Janicolensis el\e pagus Aventinensis. Les tribus rustiques déiivent d'anc]ejis 
pagi, dont elles onl parfois conserve les noms. — hespagi no sont plus u entionncsconime- 
ibvisicns officiellcs dans los lois Rubria et Julia municipalis (4Ü et ií), mais on Irouve 
jiisqu'à Ia fin do rEnipirc dos magislri, praefecíi ou praeposili pagurum (Orelli, 12i . 
3T9"i, 5798), et dos décrcls des assemblécs des jjagi (Orolli,5703, 40S3, etc). 

J. I.cx Rubria de civitaíe Galliae Cisalpinae.(C. I. L., u* 203-) 

UAMEL   DE   PIIILOLOGIE. -^ 
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cipalis do 45M, on trouve indíqut^es les scpt divisions suivanies : 1* les Mü- 

KiciPEs ; 2" les COLUNIES ; 5" les PRéFECTURES ^; -4" les FORA 5; 5" les vics* ou 
villagtís ; 6" les CONCILUBüLA ; 7* les CASTEILA^. Toua ces pctits centres 
jouis&enl d'une cerloine indcpcndance que Rome n'eut garde de détruire. Au 
conlrjiire, quand elle conquit Ia Cisalpine, son premier soin fut d*y crccr des 
ierritoires urhainSj ou Ia population gauloise fut réparlic^. Rome appliqua le 
príncipe de diviser pour régner, mais, en divisant, elle organisa. 

1. CL L.. I, n"206. 
2. Le3 municipos, colonics etpréfeclures, désignées souslenom general d'op7>tíía, étaient 

Ocs communes uibaincsavec admiuistration et juridiction propres. Cliacune avait un terri- 
tüire, oíi se Irouvaient les i aslels et les vics qui dépcndaient adrainistratiTement de Ia ville. 

LcsMUNiciPEs sont des cites soumises, dont Icshabitants ont reçu collectiveinent dcRome 
Ia civitas roviana. (Voy. pius bas.) Les PRAEFECTüRAE sont probablcinent {Wilicms, p. ÕGõ) 
lu mcnie chose que les municípia sine suffragio. (Festus, p. 233.) 

Les coLomEs{voy. Madvig, Opusc, 183i) íurent des garnisonsjusqu'auxGracqiies; dcpuis. 
rlles eurent un but social, celui d'établir les citoycns pauvres de Rome. Sylla les rendil de 
nouveau mílitaires, et les irhimvirs fondèrent des colonies pour réíompenser Icurs vctcrans. 
La crcaiion d'une colonlecsldécrétée par un sénatus-consultcralific parle peuple(Zex colo- 
nica ou agraria); une commiirsion de Iroís membres {/í/firi colon. deduc.) pié?ideàson 
rtablissement- Le sol, divise en lots, est reparti ausort. Depuis Sylla, les colonies furentfon- 
dccs par un décret de \'imperatoj\ installeespurses légats, etnommpcs d'après lui. — Lo-- 
.Tociens habitants sont subordonnés aux colons, lesquels conscrvent le droit de cite romaine. 
Voy. Beloch, VUnion italique^ 1881 (ali.); Friedlandcr,Z>. Rundschau, mai 1879. 

COLONIES LATINES. — Fondáes de 338 au i" siècle, de Ia mcme manière que les coloniae 
civium, elles avaicnt pour but d'assurcr Ia soumissiondcs vaincus; Ia conditiondes colons 
est celle des Lalins. (Voy. pius bas ) 

Lois AcnAiRES (voy. le coinmcntairo de Mommsen à Ia loi dile Thoria, C. L L., I, 200). 
ij'ager publicus élalt ou uITermé par Io trésor, ou reserve comme bois ou pàturages, ou 
reparti entre les plébéiens pauvres. Mais Ia plebe corrompuc, ne voulant vivre qu'à Rome, 
vendait à vil prix ses terros aux nobles, fcrmiers de Vagcr voisin, qui empiétaient, en 
üutre, sur le Icrritoire reserve aux pâturagcs communs et se faisaicnl ainsi d'imraenses 
domaines. Bien que ce ne fussent que des possessiones, Vager publicus n'apparlenant 
qu'à rÉtat, les nobles en disposaient comme de leur patiimoine. Avant les Gratques, Ia loi 
Licinia de modo agrorum {ne quis amplius quam quingenta jugera possideret), en 
566, avait essayé de limiler ces usurpatíoiis : les Gracques furcnt des hommes cloquents 
et de büune foi, qui se dissimulèrent rindignité de Ia plebe, et crurcnl encorc possible, 
cn lui donnant des teires, de Ia régénérer par le travail [loi Sempronia, \'ò2,; par Ia loi 
de rêaclion dite Tíwria, leurs possessions sont garanties aux nobles ; à lu suite, sept lois 

, agraires re^tées sans exócution, dont Tune, coUe de RuUus, íut rejetce après deux discours 
de Cicéron ; en 58, Ia loi Julia agraria, de César, fit distribuer à 20 000 cliels de famílle 
les terres publiques de laCampanie; plus lard, on ne trouve que des d-stributions aux 
véléraus : au licu d*ofrrir des (erres à Ia plebe, on lui donne du blé [leges frumenlariae), 
ce qu'elle prefere, parcequ'il n*e5t pas besoin de travailler pour lerecevoir, 

3. Ce sont des centres de recrutement, de marche, de juridiction, etc. Comme les niuni- 
cipes, les fora et conciliabula ont leur*sénat de dccurions, etc. 

i. Le vic est un ilot de maisons, un quarlier d*une ville ou un hameau isoIé, organisé 
corame une pelite cite, avcc ses sacra, ses templos, ses autels, ses comíces, ses édiles lo- 
caux, etc. Les vics dont le lerritoire appartenait à une commune urbaine três éloignée 
recevaient de cellc-ci un magistrat (praefecíus jure dicundo). 

5, Leur organisation est analogiie à celle des vics : ce sont des cenires fortifiós. 
6. Voy. Mine (3,138) sur Ia loi Pompeia, 89, qui réglait Ia condition de Ia Caule transpa- 

rauí». cn incorporant les pcuples aipins aux communes latinos deTriilenluni, Vérone.lírixia, 
Crémone et Miian, — Les autorités locales dcvenaient des instrunieiits de Home, chargées 
de Icver les recrues, de logcr les íonctionnaires et les soldats, d'emrutenir les routeS| do 
faire renlrer les iributs, ele 
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3. L*hisloire dcs rapports administratifs de rilalie avec Rome comprend 
trois phüses : 1" LTlalie avantia loi Julía (90); 2* dela loi Julia àla division 
d^Augusíe; 5° ritalic sous les Empereurs. 

I.   —   L'ITAUE   AVANT    LA   LOI    JÜLU*. 

Les villes itnlienncs se répartissent en deux classes : 1" celles qui ont 
en tout eu cn partíe Ic droit de cite romaine ; 2" celles dont rindépendance 
a été rcconnue par un traité-et qui soat tênues seulement à certainespn^slalions 
de troupes, de vivres, etc. A Ia première classe appartiennent : í" les rnu- 
nicipes^; 2" les colonies romaines^; à Ia seconde, les cites fédérées-* et les 
colonies lalines. 

II.   —   L*ITALIE  DEPÜIS  LA   LOI   JULIA   JUSQU*A  AUGUSTE. 

A Ia fm de 90, on vota une loi du cônsul L. Julius César, portant quetoules 
les villes italiennes, jusqu^alors fédéréeSy et en parliculier les villes latines, 

1. HiSTORiQrE. — Bien qu'après Ia conquéto d'Albe-la-Longi]e Rome eüt conclu un Iraité à 
conditions éfíales {aequum foeãus) avec les Lalins, qiii fonnaipiit alors une confédération de 
trenle villes présidée par Albe, elle reclama dòs Taliord le protcctorat de relte confédéra- 
tion, et comme les Latins refusôrent, une gucrro s*euiuivit (sous Tarquin TAncien), après 
laquelle ils rustèrent nominalement les aiiiis et alliés des Romains, mais, en fait, se trou- 
vcrent sous leur dcpendjmce. En 416, après de nouvelJes guerres. Ia lijíue latine cessa de 
former un ccrps politiquo, et liorae placa cliaque ville sur un pied difíérent par rapport á 
ele, pour empêcher ainsi toute communauté d'intcrêts politiques vi toul rapprocheinenl 
entre les anciennes alliéeá. Voy. Zceller, le Latium et Rome, 1878 (ali.). 

2. Le mot municipe (de viunus capere, à cause áujus hospitii existant entre Rome et 
les villes italiennes, fiudor/"/") designe, au sens abstraÍl,lcdroitde cite incomplet ou pa-çsi/", 
c est-à-dire les privilèges de droit prive sans les droiis politiques [connubium et commer- 
citim, sans Jus suffragii ni jus honorum). Au sens concrel, municij}^ designe le territoire 
quijouitdc ces droils rcslreints. En recompense de services rendas pendant sesguerres, 
Rome donna peu à pcu aux municipes le droit de cilé complet : Tuscuium l'obtint dès 381. 
On appela alors municipes des personnes qui, bien que n'ctant pas nces romaines, possé- 
daienl Ia plenitude des droils et étaient inscrites dans une íribu romaine. De là, Ia rnen- 
tion abrcgée d'une tribu romaine dans tant d'Ínscriptions funéraires de Gaule, d'Espagne, etc. 
— Les municipes ont un sénat, dil ordo decurionum, dont il será parle pius loin, et dont 
les quinquennales (censeurs municipaux) font Ia leclio tous les cinq ans. 

3. Les Romains preuRJent aux villes conquises le tiers de leurs terres, dont une part était 
vendue, une autre dcvcnait domaine public ou était cédée à des colons romains. II fuut dip- 
linguer ces colons des anciens habitants dcpossédés. Généraicment aunombre de 500, les 
nouveaux vcnus se conslituaient en cite à Tinstar de Rome ; le nombre de.300 rappclait les 
300 gentes primitives, ils formaíent le patricial de Tendroit, nommaient un sénat ei des 
fonctionnaires, et conservaient le droit de cite cum suffragio et cum jure honorum. — 
Voy. Aulu-Gello (IG, 13), qui appelle les colonies populi Romani quasi effigies parvae 
simulacraque. Cf. Sambeth, de Romanorum co/o«ú'-ç, 186I-G2. 

i. Toutes les villes alliées de Rome étaient autonomes, encesens qu'ellesbattaient monnaie 
et jugeaicnt cbez elles ; pour le reste, leursouveraiiietó pouvait êtrecomplctementreconnue 
ourestreinte par un Iruité. L'aulononiie complete se marque par le droit d'exil : lecitoytn 
banni de Romepeut s'établir dans Ia ville alilée et y obtenir Io droit de cité.,(Polybo, 6,14, 8; 
Tite Live, 23, 2, i5. Mais il y a toujours cette clause reslrictive utia populua allerius 
majestatemcomiterconservaret.)Les cites latinos, élrusques,et quelques cit«ís ombrienties 
étaient fcdérées. EUes devaient à Rome des secou i sen troupes, bló, vaisseüux,etc.Qne'q'iep- 
unesjouissaienl dujws Laíii. Voy. le scnatus-consulte í/íí Bacchan., Cl. L., I, 196. 
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pouvaient, si elles le désiralant, obtenlr le droit de cite. Immédialement après, 
enjanvier 89,une loiproposéepar les tribuns M. Plautius Silvanus et C. Pjpirius 
Curbon, dilo loi Plautia-Papiria, ordonnait que « tous les citoyens et habi- 
tanls dos Étals fédérés, ayant actuellement leur domicile en Italie, recevraient 
Ití droit de citéromaine, s'ils se présenlaient avant 60 jours devant le préleur 
urbain à Rome ». —Mais l'ltalie n'eut véritablemont le droit de cite que long- 
temps après; car une partie des alliés (Lucaniens et Samnites) repoussèrent 
(Pabord l'offre de Uomo", et d'aulres reperdirent leursdroits en 81, par Ia loi 
Cornelia (de Sylla) sur le droit de cite. 

En vue (Vclablir une législation uniforme dans les nombrcux mimicipes, 
plusieurs lois municipales furent proniulguces; il nous en reste deux dutomps 
de César, Ia lüi Rubiia ot Ia loi Julia municipalis. — La loi Ruhria, portce 
▼ers 49 à Vinstigalion de César par un inconnu, le tribun Rubrius, prescrit aux 
magistrais municipaux de faire juger par des jures les procòs de moins de 
15 000 sesterces etquelques autres ; mais, dans les affaiies oü ils ne sont pas 
compétenls, de faire seulement rinslruction et de renvoyer Ia cause devant Ic 
préteur romain. —• La loi municipale^, portée par César lui-mème, en 44, 
contient une réglementation générale et complete, que TEmpire conserva, 
pour tous les municipes en Italie et au dehors^. Cbaque municipepouíaitavoir 
son assemblée du pcuple, son sénat, ses magistrais, administrant Ia viUe ainsi 
que les vics et conciliahules de son territoire. Le cens, qui jusque-là n'avail 
été fait qu'à Rome, était confie aux premiers magistrais municipaux qui de- 
vaient expédier leurs listes à Rome. Enfin cbaque ville devait avoir une jus- 
tice locale, civile et críminelle, exercée par les qualuorvirs ou les déceravírs 
judiciaires. Étaient exceptées les causes qui tombaient sous Ia compétence 
d'une cour spéciale à Rome {quaestio). 

ni.   —   l'lIALIE  sous   LES   EMPERF.ÜRS*. 

Avcc TEmpire, toute diíTérence entre le regime de ritalie et celui des pro- 

1. Ils oblinrent le droil de cilé par un sénatus-consuUe de 87. (Tite Live, Epit., 80.) 
2. Conscrvée en partie sur deux tables en bronze trouvées cn 1732 à Iléraclée (Tables d'né- 

raclée). Un commcnlaire célebre en a été donné par Mazocbi, 1754; cf. C. /. L., I, 206, 
3. César est le fondaleur de Ia politiqueimpéríale qui s'appuyait sur les cilés provinciales 

pour avoir raison de Taristocralie à líome. — Après Munda, César priva i!e leur territoire 
les peuples fispagnols insurgés, entre autres ceui d'Orson (Osuna), oü il établit une coloniu 
sous le nem de Genetiva Julia* Quatretables,découvertes à Osuna en ISTO-Tletpubliéespar 
l!çrlanga,1873 (cf. Giraud, Journ. des savants, 1873), nous ont donné des fragmenta notaljles 
de Ia loi raunicipale organique de cctte colonie. Elles montrenl, comme les taljlcs de Malaga 
sous Domitien, Ia pcnsée dominante des cbefs du pouvoir à Rome; étouffor Ia vie publique 
du centre pour Ia développer dansles provinces. [Bèglements surfélection des augures, pon- 
tifes et dceurions; sur l'envoi des légations publiques, radministration de Ia justice {texle 
capital sur les recuperatore&, ou juges provinciaux), le conseil des décurions, les travaux 
publics que les colons exécutent sous Ia direction des édiles, sur Ia défcnse du territoire 
par les colons sous Tordre du duumvir, les assemblccs sccrètcs qui sont interdites, Ic.» 
jcux publics, les patrons de Ia c^lonic, enlin Ia brigue : « Nul, dans Ia colonie do Ccn - 
tiva, briguant les suffrages publics, ne devra donner à manger, dans riutéri^t de sa candi- 
dature, pendant faunée qui precedera Télection.... à peine de íiUUÜ sesterces d'amende   x) 

4. L'Italie, déjà mal cuUivée à Ia fín de Ia Republique, se couvnt de plus cn plus, sous 
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vínces tend 5  disparaitre. Les Empereurs élrangers s-étudièrent àrendrepar- 
faite cetle égalité de trailement*. 

Ce ne furent pas des considérations politiques, mais admiiiistralives, qui 
dictèrent à Augusta Ia division de ritalie en régions^. La ville de Rome forma 
probaLlemeut une région (Ia ISi') à elle seule'. 

DES PROVINCES SOÜS LA REPUBLIQUE*. 

1. Quand un général avait reçula íícrf27í0*d*unpeuplevaincu, leSénatfixait, 
par un sénaíus-consulíe, Torganisation du pays conquis, et envoyait une com- 
mission coniposée de dix sénateurs qui, avec le général, mellait à exóculion 
rorganisation décrélée^. Cetle constitulion^, portant d'orílinairt; le nom du gé- 
néral^, divise Ia province en un certain nombre de cercles ou civitales ayant 
chacun une ville comme centre, une condition et des obligations propres. 
Toutes conscrventle libre exercice de leur culte national et une certaine aulo- 
nomie administrative*. 

^1. Les quatre premières provinces furent gouvernécs par les préleurs; plus 

l"Empire, de ces vastes púlurages ou laiifunãia dont Pline a dit (18, 6, 7) qu'ils oiU perdu 
rilalie. L*extension funeste des latifundia a deus causes : 1° des-esclaves euíretienncnl 
facilemcnt des latifundia, mais ils cullivent mal; 2' Ia concurrencc de Ia Sicile et de 
TEgypte décourageait ragricu.luro en Uaiie. Cest de Ia (lolte d'Alexandrie que dépendait, 
au temps de Tacite, Ia sul)sistpncc do Ia capitale du monde. 

\. Iladrien, donna Ia jurtdiction civÜe à quatre consulaires, Marc Aurèle à áesjuridici; 
depuis Aurélien, les légions sont administrées par des corredores. {Orelli, G481.) 

2. Desjardins, Hev. Iiist., I, p. 184; Jullian, Transform. polit. de Vlialie, 1883- 
3. ITALIE DU NORD : Tran?padane, Yénétie et Istrie, Ligurie, Émilic (ahisi nommce de Ia 

via Aemilia({uc le cônsul M. Aera. Lepidus traça, en 187,d'Ariminum à Macentia).—ITALIE 
»:E.NTRALE : Étiurie, Ombrio, Picenum, Samnium, Campanie. — ITALIE MéRIDIONALE : Brut- 
lium et Lucanic, Apulie et Calabre. — Parlout ailleurs qu'à üome, Ia vie inunicipalc, les 
ííomiceí, le.s élections, persistèrent. Tompéi, au moment de Ia cataslrophe, s'occupait d'élec7 
tions populaires, et ses murs élaient couverts d'afliches cleclora!es que Ton a retrouvces. 

i. La prcmière piovince romainc fut Ia Sicile, 2-11; Ia province de Gaule ullérieuro {Nar- 
bonaiáe) s'appelait souvcnl Província lout court, d'oü le nom de Proveiice qui lui est 
reste.—Le mot província, que Paul Diacre explique quodpojnilus Romanus eas provicit, 
doit être une contraction de provtdcntia linspccloratj. D'autres le déiivent de provincire. 

5. Poinsignon, /Vou. romaines, 1816; Klein, les Administraleurs des prov. jiisqu'á 
DiodéZíen, 1878 (ali.). — G. hex provinciae. 

7. Lex Pompeia pour Ia Biliiynie, Aemilia pour Ia Maccdoine, c:c, 
8. Ou distingue : 1' les communes jouispant du jus civilalis Romanae {coloniae ctvium 

fondécs en province, et municipia civinm, viiles provincialcs dolèes du jus civiíatls); 
2" les civitaíes de droit latin {coloniae Latinae^ oppida Latina); 5' les civitales peregri- 
nae, qui se divisent en foederatae, ailiécs à Rome par un foedus, autonomes, n'ayant ni 
gouvcrneur ni garnison, et ne payaiil ni s/ípe^día ni impôts indirecis; í/íi^rae, autônomos 
en ve tu d'une lex ou d'un scnatus-consulte, mais soumises aux stipendia et aux impòts 
indirects; leur condition, qui es^t précaire(Tite Live, 51Í, 37), puisque le sénat peut leur rctircr 
Ia libertas (HP*» i^isp., -44), est eonnucpar le Plebiscite de Thirmensibus (C. I. L., I, Hí- 
15); stipendiariae,xdcditiciae, nationes ex/Cí*ae,dépend.nt dei impiriuni du gouverneur 
roniain, soumises à des stipendia et à des impôts indirecis; leur sol devient agerpublicus. 
Le gouverneur ctait le seul jugc supérieur do Ia province. La province qui nous est le 
mieux connue est Ia Sicile, gràce aux Ve7'rines, cl, sous VEmpire, Ia llithynie, gràce aut 
leltrcs de PJino à Tr;ijan (10' livre). Voy. Madvig, Condition des colonies romaineSf dans 
ses Opuscula, 1834; Zurnpt, Commentatlones epigraphicact 1850. 
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lard, le Sénat divisa annuellement les provinces en consulaires et prétoriennes, ei 
lesconsuls et piótourslcs liraicnt au sortenlreeux. DepuisSjlIa, lespréteurs na 
se rendcntcn provincc qu'apròs Icurannéedecharge, avcc lelilre dernopRÉTEUR. 
De niême,aprè3 74(?), lesconsulssortanls sontenvoyésen provincecoinincrRO 
coNSULS* prorogato império. En 55, un S. G. établitqu'il fallait unintcrvallede 
cinq ans entre rexercice du consulat et du proconsulat, de Ia préture et de Ia 
proprclure. Le pouvoir du gouverneur, qui est annuel, peut clrc prorogé au 
inaximum jusqu'àsix ans^. Le gouverneur commande les troupes, lèvedes con- 
Iribulions^ et juge au civil* et au crimineis. — Outro le gouverneur, on 
Irouve dans chaque province : un QUESTEUR, trésorier, receveur et payeur, 
pouvant, par délégalion du gouverneur, ètre chargó de fonctions judiciaires, 
et, cxceptionnellement, recevoirlcgouvernement d'une province {quaestor pro 
praetore) ; un ou plusieurs LéGATS, nommés par le Scnat sur Ia présentation du 
gouverneur, lieutenanls du gouverneur au militaire et au civil^; Ia COUORS 

pRAETORiA, comprenant les amis du préleur^, une garde d'élite et des agents 
suljalternes (scribes, inédecins, etc.)^. 

DES   PROVINCES  SOUS   L^EMPIRE^. 

1.   Augusle    se    reserva   Tadministration   des    provinces    exigeant   Ia 

1. Cicéron futprocoiisulde Ciliciecn 55. fÜJIugues, Uneprov.rom.sQuslaRépubl.,\^~d.) 
2. Le Sénat délerminc les limites de chaque province, Targcnt et les troupes donl le 

gouverneur disposera. Le proconsul a douzc licteurs avcc haches et laisceaux, le propré- 
teur seulement six. Voy. Pcrson, Prov, romahies sous Ia Republique^ 1878, 

3. Après rexpiratiou de sa charge, íl envoie une copie de ses comples à Rorae. (-ic, 
adFam.,%\'\ 5,20.) 

4. En seconformant à Ia lex provinciae^ à un 6dit qu'il puLlie lui-mcme à son arrivée, 
rt aux précédcnts. A des époqucs fixccs, le gouverneur fait des tournécs dans les dilTérenls 
ro-ssorts judiciaires, et juge lui-mcme avec un conscil de citoyens romains [convcntus). 

5. U a JHS vitae et necis sine i)rovocatione sur les provinciaux. 
6. Le legatus peut remplacer le gouverneur, legatuspro praetore. {Ccs.,B. G.,I,21j 5,8.) 
7. Comitês j^raetoris. 
8. Les leges repeiundarum ne réussirent guêre à rcfréner Tavidité des gouverneurs, qui 

piüaieiit impudemmcnt les provinces, déjà cxploitces par Ics publicains et les usuriers 
(ncgoiiaiores). Pour faire entendre leurs plaintes â Roíne, les piovinciaux devaicnt être 
representes par un patronus, généraloment de Ia famille du general qui avait conquis Ia 
province. Mais ce n'était lã qu'un recours illusoire. Sous Ia Republique, le gouverneur est 
un monarque presque sans controle; il n'applique que les lois qu'il promulgue lui-mêrae. 
I/Empire lU du gouverneur un agent du prince : le despotisme imperial étouffa le 
(lespotisme des proconsuls. L*omnipotence fut au centre, mais elle cessa d'ctre partout. 
íFustel.) — Sylla, Lucullus et Pompée lírcrent d'Asie Mineurc 20000 lalents pour eux et au- 
lant pour leurs soldats ; ce qui fait 500 millions en vingl-cinq ans. 

9. Se repórter au paragraphe préccdent. — Les coloniae civium et les municipia dotes 
dujus civitatis furent mis sur le même pied que les communes d'llalie par Icjus Itali 
cHítt, fiction juridiquc qui assimilait Vager provincialis ác Ia colonie ou du muiiicipe au 
solum líalicum, et accordait aux IiabJtants rimmunilc des tributs provinciaux. Zunipt croit 
qu'Augusle, cn transportant en province les Iiabitantsdes terres qu'il donnait à ses vétcrans, 
jut le cróatcur du jus Italicum, pour ne pas diminuer Ics droits des Ilaliens expulses. 
(Cf. Willems, p. 519.) Le traiteracut de ritalie et des provinces diffère surtout au point de vue 
de Ia propricté loncière. (Gaius, 2, 7.)Le sol des provinces étant ager proviitcialis est Ia 
propriété du peuple ou de TEmpercur : les habitantsn'ont que Ia possessio. La propriéíé 
quuilairc n*apflaitient qu'aux Ilaliens, — En Ilalíc, les villcs unt des magistrais avcc jwri- 
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présence  d'une armée   (provinciae  Caesaris) et laissa les nutres au Sénat*. 
2. Les provinces impériales sont adininistrces par des lerjati Caesaris pro 

praetore, nommrs par TEmpereur^, consulaires ou prôtoriens, suivantrimpor- 
tance des provinces^; ils ont Ia jurldiclion et le cominaiidement militaire, 
mais Tadministration financière est donnéc a. des prociirateurs^ que TEmpc- 
reur choisit parmí les cbevaliers ou ses affranchis *. — Les provinces sénato- 
riales (dites aussi procon&úlaires) sont adminislrées par des consulaires ou des 
praetorii^ delegues parle Sénat, avec le titre áe proconsuls, de légats et de 
questeurs, rclribués ainsi que les gouverneurs^. 

5. Dès le 111° siècle il n'y a plusque des provinces impériales, dontle regime 
devient presque uniforme. Les Empereurs faisaicnt bénir leur aulorité, tandis 
que les proconsuls, changeant tous les ans et se livrant à de grandes dépenscs. 
étaient bien plus íi cliarge aux provinces que les légats. Aiissi les provinces 
(lemandaient-elles spoatanément à passer sous radininislration tutélaire de 
TEmpereur^. Car si réloignemenl les protégeait contrc ses capriccs, le res- 
pcct de £on nom les mettait à Tabri du pillage; un Verrès était impossil)le sous 
VEmpire, et c*'est là un trcs grand titre de ce gouvernement, dont les pro- 
vinces connurenl les bíenfaits, et líome seule les folies et les crimes^. 

diction : ilans les provinces ii'ayant pas le droit italique, Ia jiiridiction est rései vée aux 
iíouverneurs. Voy. lloucJoy, Droit municipal^ I, 5i0 ei suiv. 

1. Sur 22 provinces {cn 27 av. J. C.) lÜ reslent scnatoriales : África^ Ásia, Billujnia^ 
Achaia, lllijricum, Macedonia, Creta et Cyrene, Sicilía, Sardhiía, Uispania Baeiica; 
12 deviçnnent impériales : Aegyptus, Cyprus, Cilicia, Syria, les deus Germaniae, les 
qualre provinces de Gaule, Uispania Tarraconensis, Lusitânia. (Voy. Suél., Aug.^ 47.) 
L Etnpire porta le nombre des provinces ^ 31. 

2. Lc nom general du gouverneur sous TEmpire est praeses. 
3. Divisées ainsi en consulaires et prétoriennes, Cctte distinclion dale de Ia fín de Ia 

Hépublique : au temps de Cicéron, sur 15 provinces, 8 étaient prétnricnnes et G consulaires. 
4. Dans ccrlaines provinces, comme Ia Judée, loute Tadminislralion apparticnt ò un 2)ro- 

curaior [procuraior et praeses, ou vice praesidis), l/Égj^pie élail gouveinée par un prae- 
/êcíHS, cheválierou affranchidu prince. Voy. Le Bas-Waddiiigton, Asie Miiieure, p. CJG. 

5. L'Asie 'et TAfrique sont tirécs au sort entre les deux i*lu3 ancicns consulaires, les 
autres provinces entre les plus anciens pi'aetorii. L'empereur designa plus lard les prae- 
torii qui pavliciperaicnt à Ia sortitio. 

6. Le proconsul touche un miílion de sesterces et diverses allocations pour frais de 
route, etc. Par contre, il ne peut plus s'cnrichir dans sa provincc, placce coramelui sous 
TCDíI vigilant de rEmpcreur, interesse à ce qu'on ne pille pas ses sujeis; cent ans avant, un 
honnête homme comme Cicéron avait pu économiser 2200000 sesterces en Cilicie. — Tous 
les gouverneurs des provinces, impériales ou consulaires, sont tenus de se réfcrer à rEm- 
pcreur pour Ics cas non prévus daus les instructions qu'ils ont recues avant leur départ : 
ils ne peuvcnt lever ni troupes ni impôts de leur propre autorilé; il y a appcl de toutes les 
sentences à rEmpcreur qui gouverne ainsi en dernicre instance, mume dans les provinces 
sénatoriales. (Voy. Ia correspondance de Plinc et de Trajan.) — Rcmarquons qu"il ne fau- 

. drait pas supposer que Ia Gaule fúttraitéc par le pouvoir central comme Ia Bitliynie, oíi 
Pline est légat : les dótails de Tadministration varient avec Ia nalure dos pcuples et 
rétat des provinces. (Euàlel, Inslit., p. 99.) Trajan écrit à Pline (10, 114): « In univer- 
sum a me non potest stalui: sequendam ctijusque dvitalis legem puto. » 

7. Tac, Ann., 1, 76 : « Achaiam et Mjccdoniam, onera deprecantes, levari in pracsens 
proconsulari império tradique Cacsari placuit. » 

8. Les plus mauvais empereurs surveillent aclivemcnl les gouverneurs. (Suétone, D n:i- 
tien, 8; cf. Tac, Ann., 4, C) Iladrien frappa du dernier supplice des procurateurs et des 
iraesidcs coupablcs. (Spailicu, Iladrien, 13.) La reconnaissauce des provinces se prouve 
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i. Conslanlin partagea tout TEnipire en qualre grandes préfecturcs, sous des 
préfels; chaque préfeclure en dioceses, sous des vicaires; et chaque diocese 
cn provinces'. Le caraclère dislinctif de sa conslitulion cst Ia séparalion des 
pouvoirs civils et militaires, unis dans Tancien syslème provincial. Lc gou- 
verneur civil s'appelle redor, judex, judex ordinarius; le gouverneur mili- 
laire s'appelle dux ou comes. Ce dernier tilrc parait avoir été supérieur au 
premier*. La Notilia dignitalum, rédigée dans les premières années du cin- 
quième sièclc', contient le tableau de toute celte administration; cUe donne 
ridée, dit Fustel*, d'un corps bien ordonné. 

5. A cettc époque (3C5), les défenseurs des cilés^ paraissent comme 
des fonctionnaircs réguliers. Kommés par les décurions parmi les premiers 
ciloyens ", ils étaiont chargés du recouvrcment des irnpôts, de Ia police, de Ia 
confection des actcs, ele. Justinien élendit leur juridiclion à des af/aires de 
500 solidi. Le dé[enseur, prolégé par le prince, a le devoir de défendre les 
inlérêts municipaux centre les abus de pouvoir des fonctionnaircs de lEtat. 

Vie mnnicipale et assembléesprovinciales'. — L'autorité impé- 
riale ne plaçait pas un représentant dans chaque village de rKm- 
pire; elle ne se chargeait ni de Iapolice.ni deréducation, iiides cultes. 
Au contraiie, elle cncourageaitlactivilé de Ia vie municipale», et 
niême un commencement de syslème représentatif". Lc sacerdoce 

par les stalues qu*elles érigent à leurs gouverneurs après Uvr cxercicetCe qiii empêche de 
voir là une siinple adulation. (lienicr, Mél. d'épigr., p. 107.)—Cf. dans le code Thcodosieii, 
liv. I", titrc 10, les précaulions minulieuses que prcnd le pouvoir pour garantir les péuples 
contre ravidilé des fonclionnaires. ToMte somme pprçue indüment devait êlrc rendue au 
quadruple, Io fonctionnaire nepeulreceroir desprésents, etc. Voy. Fuslel, p. 113. 

1. Préfeclure dOrienl : 6 dioceses, 49 provinces; llhjrie : 2 dioceses, 11 provinccs; 
Italie : 3 dioceses, SO provinces; Gatiles : 3 dioceses, 29 provinccs. 

2. Voy. Smith, Dict. des Ant., art. Província, par Long. 
5. Kotiíia dijnitatum tam civilium qiiam mililariujii, iii pariibus Orientis ei Occi- 

dcnlis, éd. Bnccliing, 1805; éd. Seek, 1876. Cf. Hermes, IX, 217 ; /.'. C, XXIII, 43. 
4. ínutilulioíis de Ia France, p. 102, 
5. Defensores civitatis, Jusqu'à Constantin, cc ue sont que des employés municipaux. 

A Ia fiu de TEmpire, ils se substitucnt aux duumvirs. (Fustel, op. cit. p, lUíi, sqq.) 
6. Pour 5 ans avant Justinien, pour 2 ans après. Voy. Fustel, p. 593, note 3. 
7. Fustel, Instituíions, etc. p. 82 sqq.; 103 sqq. Les lois d'Osuna, de Salpensa ei de 

Malaga {sous Domitíen), sont précíeuses pour Ia connaissance du regime municipal. Voy. 
Giraud, Tables de Salpensa et de iIalaga,iSíiG, ei Lex llalacitana, 18C9; Journal des 
savants, mai 1874; Duruy, Ilist. rom., V, p. 86, sqq. L'authenticilé des Taldes de Salpensa et 
de Jlalagaa été vivement altaquée par Laboulaye, 1863; Mommsen n'en douto pas. 

8. 11 n'y a de garnisons qu'aux frontières; les cites ont leurs polices, leurs prèlres, leur 
conseil de décurions ou Sénat (Orellí, 3721, 26, 28) délüjérant sur les ínlérêls locanx, rece- 
vant les appels des juges municipaux. Les magistrais municipaux sont principalcment les 
duumvirs ou quatuorvirs, sortes de consulsavec le pouvoir exccutif, convoquant et presidam 
les comices et le Sénat, gcrant les intórêts linanciers; les édiles, qui ont le soín de Ia police 
et de Ia voirie; un qucstcur etc., tous responsables cl rendant leurs comptes à Ia cite. Le 
Sénat municipal élait choisi par wüduumvir çwmgiíeHna/íS, faisantlesfonctionsdu censour 
romain; pour être décurion, il fallait un cens de lUO 000 sesterces. Les magistratures ctaiunt 
gratuitos, et fort coúteuses pour les titulaires. 

9. On Irouve souvent desdéputations provinciales venues à Romc pour accuser leurs gou- 
verneurs et recues ofliciellement par le prince. (Tac,, Ann , 4, 15; riiue le Jeunc, 2, 2; 
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du culte d'Auguste ^ était confie à un grand prôire òlu chaqiie 
aniiée parla province, entouré de prétres iiiférieurs élus comnie 
hii par les diversos cites; le jour do Ia fète du Icmplc d'Auguste, 
il prenait Ia parole au nom de Ia province entièrc. Puis, Ia fète 
terminée, le grand pròtre et les prêtrcs des cites se réunissaient 
dans un Conciíe, qui, aprés avoirréglé les comptes de Ia fète, dis- 
cutait s'il y avail lieu d'accorder un éloge ou d'infliger un bláme 
au gouverneur et aux fonclionnaires impériaux ^ Un provincial 
disail, selon Tacite ^, qu'il dépendail de lui que son gouverneur 
reçút ou non des aclions de grâces, D'aulrcs fois, des membres de 
cesassemblées ètaient dépuíés vcrs TEmpereur pour lui porter des 
doléaiices, dont il était tenu grand compte *. Conslanlin, Gralien 
et Yalentinien favorisòrent les assemblées provinciales, qui ren- 
daient plus facile Ia surveillance des gouverneurs; Ia poste impé- 
riale fut inêine mise à leur disposilion". EUes ne disparureut 
qu'avec Tempire d'Occident ^. 

code Juslinieu, 1, 40, 5.) — L'Empire ne suppnma nuUe pari, sauf ã Romo, les comiceft 
populaires. Avant Augusle, Ia Republique était à Rome et le despotisme dans les provinces; 
après lui, le tiespotisrnc est au centre, et les provinces sont organisées corame de pelites 
republiques à rintérieur de Ia grande monarchie. Cette bienveillance de TEmpire pour les 
provinces est Ia compi:'nsation d'une longue infériorité. Ce n'est qu*avec TEspagnol Trajan, 
montant sur le trone imperial, qu'a ccssé.Ie niépris des Romains à Tégard des provinciaux. 
Cicéron disait {pro Font., 12) : « Cum Ínfimo eive romano quisquam amplissimus Galliae 
comparandus est? » Cl". Juv., 3, 81. {Fricdlacnder, Moeurs romaines, I, 187, sqq.) 

1. Voy, Bernard, le Temple dAuguste et Ia naíionalité gauloise, 1861; Boissicu, 
Inscr. antiques de iyon, 1846-51. Les 3 provinces des Caules avaient élevé un temple 
lirès de Lyon, servi au jour solennel par 60 prêtrcs, reprcsentant les 60 cites de Ia Gaule. 
Ces prêtrcs magistrais formaienl le conciliam Galliarum. 

2. Le fameux Monunient de Thoiignij, à Saint-Lô (cf. Reiiípr, Mém. de Ia Soe. des Anii~ 
quaires, XXIIj, porte une lettre gravce en 2Õ8, qu'un ancien gouverneur de Gaule écril à 
Tun de scs succcsãeurs : il y parle d*un certaín SoUemnis, de Vieux pres de Caen, député 
comme prôtre au temple de Rome et d'Auguste, qui avait dcfendu dans VAfisemblce des 
Gaules le gouverneur d'alors, accusc par quclques inembrcs : sur quoi Tassemblée avait 
decide qu'il ne serait pas mU en accusalion. — Des conciles de ce genre se ti'ouvenl en 
Grcce, en Espagne, en Ilelvélie. Voy. Harquardt, Ej^hem. epigr., 1, 200. 

õ. Ann., 15, 21. Cf. Amraien, 28, 6. Le Digcste (50, litre 8) contient p^usieurs rescrits 
adressés à ces assemblées, dont il ne faudrait pourtant pas surfaire rimporlance. 

4. Voy. Ammien, 30, íí. 
5. Voy. Iludeinann, Ilist. de Ia poste rom., 1878 (ali.); Dosjardins, les Tabellafii (Bibl. 

Éc. Ilautes-Ét., fase. Zo) ; Naudet, Poste chez les Romains, ISJiS; llirschfeld, Administr. 
rom., p. 08-108. Élablie par Auguste comme moyen de gouverncment, Ja poste romaine 
Sc distingue de Ia nòtre en ce qu'elle n'est pas un liienfait, mais un fardeau pour lespopu- 
Idtions, qui en font les frais. Iladrien» PEmpereur voyageur, cenlruli-a ia poste comme les 
autres Services; Scplíme Sévère, le premier, voulut qu'el]e fút à Ia cbarjje du fisc et non 
des provinces. Mais cetie reforme équitable dura peu, et au iv* s. les plaintes contre le 
cursas pablicas augmentent. On ne voit jamais Ia poste qu'au service des agents de TEm- 
prreur ou des porteurs de ses dêpêches, et de quelqucs raros privilégios qui obtiennent un 
diploma. Le direclcur des postes s'appelle praefectus vehiculorum. (C. /. L., VI, I6i5.) 

6. Pcrrot a montrcque chaque subdivisiondeIaGaIatÍeron.aine(Ly(aonie,Isaurie, Pisidie) 
A son xoivóvparticulier. Deui fonctions importantes» conQces par le légat propròteur à des 
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Curiales'. —Comme le sénat municipal ou des décurions ne se cotnposait 
que des riches, son influence devint preponderante dans les cites et absorba 
celle dos comices. A Ia fin du troisièine siècle, on est décurion ou curiale dês 
(lu'on a vingt-cinq arpenls de terre, et ce titre, héréditaire comme Ia pro- 
priétó, oblijjc à exercer les fonctions municipales. Mais ces fonctions, non ré- 
tribuées, sont três onéreuscs. Dós le tenips de Trajan, il fallait contraindre les 
riches à ètre décurions, cdiles ou décemvirs*. Les codes intcrdisent au pro- 
priétairc d'eraigror, de vendre sa torre, de se fairesoldat ou moine'. On était 
niagislrat maljjré soi. La fiscalitó du Uas-Empire aggrava ces charges, que 
raristocratie municipale avait déji tant de peine à supporter*. 

Curateurs. — Pendant le premier siècle, de grands travaux executes par 
plusieurs villcs^ avaient compromisla fortune municipale. Surla demande des 
cites, TEmpcrcur noinmait alors un curaíeur^, grand personnage souvent 
domicilie à Ilorae, qui prenait sous sa surveillance les íinances dilapldées. 
Ainsi Tautorité cenlrale reparaissait, mais à Ia demande des vilies elles-mêmes, 
sans qu'il y eCit là rien de scmblable à un effort du pouvoir pour confisquer à 
son profit leur indépcndance'. .  

Bienfaits de Ia domination romaine. — Les témoignages sonl una- 
nimes, du moins dans les premiers siècles, à nous montrer les 
provinces jouissant, sous rautorilé de Rome, d'unc prospérité et 
d'unc paix qu'ülles n'avaient jamais connues'. L'indépendance avait 
êté Ia guerre perpétuelle ; TEmpire romain fut Ia paix. Pour dési- 

candidats choisissur Ia liste préscntée parle kuínon des Galates, sont cclles du GaZaíar- 
gwc, qui preside aux jeux quinquennaux cn rhonneur d'Augustc, et du grand prêtre de 
Galalie, nommc avie, prcposé au culte de Rome et des Empevcurs. (li. C, III, 337.) — Au 
IV» siècle, Tarclievôque dirétien succédera à cet í.fx'íç'í'ç, et le concile provincial à 
I'asseinblcc de Ia province (Duruy, líist. Rom,^ V, 216). Voy. Ia liste de ces assemblées 
dressée par Marquardt, Ephemeris epigj-aphica, 1872, p. 200-214 

1. Voy. Iloudoy, Condit. des vilies cliez les liomains, 1876. 
2. Trajan à Pline, 10, 114.1.cs lois do Salpcnsa pr''!voient dójà le manque de candidats. 
5. Code Théodos., XII, 12, 9. IIono:ius, par Tcdit de 118, rélablit oHiciclIcmenl le» a-sem- 

Llées, intcrrompues pendant quelques années de troubles. 
4. U faut ajouler que dês le iii' siècle les cbrétiens, auxquels leur croyance interdisait 

d'assister aux sacriíices et par suite d'être magistrais, se dérobaient par tous les moyeni 
aux charges de Ia cite; legouverneraentdut alors sévir, pour empêcberla viemimicipale de 
s*éteíndre. Quand le cbrislianisme triompha. Ia cite et ITglise se réconcilièrent; révêque 
reniplaça !e flamine et presida Ia curie devenue chrétienne. Ainsi ranimé, le regime muni- 
cipal survécut mcme à l'Empire romain. (Fustcl, Instiltitions, p. 112.) 

5. Les munícipalités eiécutaient elles-racmes beaucoup de travaux. I.e pont d'Alcantara 
fiit buli par une associalion de plusieurs vilies, et Tentreprise de Ia réfpclion des routcs 
d'Italie sous Tr.tjan fut condiiile par les cilés, TErapereur se chargeant sculeraent de Ia 
dépensc de Ia voie Appicnne. (Duruy, Acnd. inscr., 2i déc. 1873.) 

6. Ciirator cimtatis. (Voy. Renicr, Mél. d'épigr., p. 41.) Le premier curator apparatt 
dans une inscription de Trajan (Orelli, 3898). 

7. Cesl Topinion de Fustel, qui croit peu à Ia dccadencedu regime municipal vers Ia fin 
de TEmpire. D'aulres ont allril)ué une imporlance plus grande à cclte iníorvenlion des 
curateurs, analogue à celle des offitiers royaiix lors du déciin de Ia féodalitc en Fi"ance. 

8. Voy. Tac, Ann., 1, 2 : Neque provinciae illum statum abnucbant.^í. VcUcius, 2, 
126: Yindicaíaeab injuriis magistratuum crovinciae. 
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giier Tensemble des peuples soumis à Rome, on disait PAX ROMANA*. 

Les tyrannies locales, les querelles intestines disparurenl. Aussi 
jamais les populations ne se sont révoltées contre ce regime. Les 
guerres civilcs ont eu pour objet de substituer un Empcreur à im 
aulre, jamais de renvorser TEmpire 2. La force sembluit si pcu 
nécessaire pour faire respectcr Tautorité, qu'il n'y avait de garui- 
sons nuUe part ; les armées, d'ailleurs, élaient moins dociles (]ue 
les peuples. Mais qu'on lise les inscriptions, le sentiment qu'elles 
manifeslcnt est toujours celui de Tintért^t satisfait et recounais- 
sant^. Aucun regime n*a élé aussi longtemps et aussi universelle- 
meat applaudi par les populations qu'il régissait *. 

III. CONDITION DES PERSaNNES^ 

Esclaves^. — 11 faut distinguerd'abord leshommes libres des esclaves, qui 
apparliinnenl cn príncipe a TÉtal, lequel conserve toujours le droit de les af- 
Iranchir. L'csclave est considere cotnme une chose [rcs viancipi)''. Le maitrc 
a sur lui le droit de vie et do mort». L'csdave ne pout posséder, et son pécule 

1. Fuslel de Coulanjes, Í;ís/e7. polit. de Vancíenne Franca, p. 79 sqq. La prcmièrô 
moitié de cc livre est un tablcau ile Ia Gaule sous rEmpiro romaiti. 

2, La Gaule, en 260, était détachée de Títalie et libre <\Q choisir ses institutiüns : elle se 
donne un empcreur, Poslumius. Aucun texle aulhentique ne monlre que Ia Gaule ait 
cliercbé à s'affranchir de Rome. 

5. L'Empercur est appelé pater patriae, fundator pacis, pacator orbis, fvndator 
puhlicae securitatis, etc. « 11 y a un tcmps, dit Fustel, oü le désir general d'un peuple est 
de se fíouverner lui-môme; il y cn a oü son unique désir est d'ètre gouvcrné.» — CF. ce qni 
a élé dit plus haut sur le culte public donl les Empereurs étaicnt robjct. « Dcs peuples 
rnliers ne sont pas serviles, et ne le sont pas durant trois siücles.... Ces géncralions ne 
subirentpas Ia monarcbie, elles Ia voulurent. » 

4. On fiurait tort de se laisser trompcr par les déclamatlons d'un Lactance ou d'un Sal- 
vion, qui parlenl de Tadminislration romaine à peu prês eomme les démaROgnes de 1S7I 
de Ia sociélé moilerne. Sur cctte altitude des elirútiens, voy. le Philopaíris. 

5. Je suis Willems, p. 73 sqq. Cf. Deraangent, Cours élâm. de droit rom., t. I; Accnri.is, 
Précis, t. I; Maynz, Cours de droit romain, 5' éd. 1871 ; Orlolan, histilute^,l. II ; riul)';n 
de Couder, íiésumé de droit romain (manuel commode). Autant que possible, je me borne 
aui points de droit qu'il peut êire utile de connuílre pour Ia lecture ties classiqucs. 

6. Wallon, VEsclavage dans 1'anliq., 2" cd. 1879. Le scrvus (ser = lier, cf. (rttpá) est ã 
Toiigine un prisonnier de guerre ; les deux autrcs sources de rosclavage sonl : le fait 
d'ètrc né d'une esclave ; Ia capilis deminutio máxima ou dcgradation, Le prisonnier de 
guerre est vendu publiquemcntpar les qucsleiirs (siib corona venire), ou resie Ia propriólé 
de Yt^iàl [scrvua puhlicus). L'esclave nó dans Ia maison du maitre s'appclle verna. D;ms 
une grande maison romaine, on distingue Ia família rústica (esclaves agriculteurs diriges 
par le tíiZ/ic«s ou ac/or) et Ia família urbana {vd\c\.s, cuisiniers, secrétaires, Iccteurs, 
pcdagogues, musicieníí). — Les servi publici sont au service des templos, des magistrais 
chargés de Ia poHce (édiles, ccnseurs), etc. 

7. Ciccron {de Rep., 5, 23; de Off, 1, A2, 150 ; 3, 23, 89, etc.)croÍt, comme Arislotc, que 
Vcsclavage est de droit nalurel {Polit., 1, 2); les jurisconsultes de TEmpire (Gaius, 1, 52) 
enseignenl qu*il est contralre au^KS naturale, mais legitime par le jus gentium. Ce cban- 
gemcnt d'opinion est d 1 à rinfluence du stoícisme. 

8. Leplus souvent par Ia croix. En 10 aprÔs J.-C, le senatusconsultnm Silanianum ren- 
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inêmo n'apparlient en droit qu'à son mailre'. 11 no peiit élrc témoin cnjustice. 
— Les lois roraaines, à Tépoque chrétiennc surtouf, monlrent une Icndance 
continue à améliorer Ia condition de Tesclave^. 

2. L'affranchissemont' devint, à Ia fin de Ia Républiijuo, une cause d'aljus 
tels*,'que TÉtat dut intervenir. Les lois Adia Sentia (4 apr. J.-C.) et Fufta 
(et non Fúria) Caninia (an 8)' euiont puur Lul dVmpêcher que des niailrcs 
cupides ou étourdis ne rcmplissent Roma de ciloyens indignes. 

Citoyens, Latins, pérégrins^. —Leshommes libres jouissent dedroitsdif- 
férenls, suivant qu'ils sont ciloyens romains, ou élrangers, ou dans une posi- 
tion intermédiaire [Lalins). Nous allons indiquer rapidcment ces droits'. 

Citoyens, droit de cite. — 1. Onestcitojenpar naissanceSou parnatura- 

(litobligatoire Ia peine de mort contre tous lesesclavcs d*une maíson, si Ic itialtreélaitlué. 
(Tac, Ann., 13, 52; 14,42.)Le chrislianismo abolit le supplicc de Ia croii. (S. Augustio, 
inPsalin, 2C.) Voy. Allard, les Esclaves chréliens, 1S76. 

1. L'unioii entre esclaves ue s'api)clle pas matriinonium, mais contubernitun, et ne pro- 
duit pas les liens lé^^aux de Ia parente. 

2. L'Empire mit une borne au pouvoir arhitraire dii maitre. Une loi Pelronia (sous 
Tibère?), des lois d'IIadricn (Spartien, 18) et d'Aiilonin (Gaius, 1, 53) reslrcignirent le droit 
de vie et de mort dont queltiues miáérables abusaient borriblement. Sénèque {de Ira, 5, 
40) parle d'un Vedius qui fit doiiner en pâture à ses murènes un esclave coupable d'avoir 
casse un verre. — Enfin, Constantin assimila le meurtre d'un esclave à tout autre horaicide, 
défendit de séparer les enfanls de leurs parents, les fròres des soeurs, Tcpoux de Tépouse. 

5. Maiiumissio. La manumissio est ou justa ou viinus justa. Dans le premier cas, elle a 
lieu: 1'vindicta, c.-à-d. par un procès fictif cn reveodication. L*n tiers, cítoyen romain, touclie 
Tesclave avec une baguette dite uindlcta, cn préscnce d'un magistrat et du maitre; le maitre, 
qui tenait Tesclave, Ic laísse aller, et le magistral lui adjnge (acldícit) Ia liberte. Sous TEm- 
pire, il suflit d'une déclaration du maitre au magistrat, qui adjuge Ia liheité mèmc en 
passant, in transita; S"» censu; le maitre fait inscrire Tesclave par le censcur sur Ia liste 
des citoyens; 3" testamento, par le testaraent mème ou par un fidéicommis qun riiéritier 
doít exécutcr. —Constantin introduisitla manumissio pardéclaration du maitre enprésence 
de révcque et des íidèles (in sacrosanctis ccclesiis); rantiquité connaissait déjà ce mode 
d'affranLhissement, par Ia vcnte des esclaves à Ia divinité d'un temple. fVoy. Foucait et Wes- 
cber, Inscr. de Delphes.) La manumissio minus justa se fait entre arai?, par lettre, ou en 
invitantresclave à Ia table du maitre, etc. — L'arfraucliisscraent des servi publici a liou par 
rentremisc d'un magistral, sur l'ordre d'un sénatus-consulte. — Sous l'Empire, sont affran- 
chis de droit : 1° Tesclave exposé malade dans Tilot d'Esculapo sur le Tibre, s'il revient à Ia 
santc (Suét., Claude, 25); 2'*resclave qui dénonce cerlainí ci-iminels, ele, 

4. Denys, 4, 2i j cf. Suct., Aug., 40 ; Dion, ,'w, 13. 
5. La prcmière loi exige: 1° que raffranchi íoil àgé deSOans; 2" que pendantl.) cours 

de son esolavage il n'ait pas subi de peine infanianto. La deuxième loi limite le nombre 
d'esclaves qu'un maitre peut affrancbir par tü-lamcnt. Jnslinien supprima ces restrictions. 

6. Dès répoque des Antonins, on trouve dans TEmpire une classe particulière d'bommeS' 
différents des esclaves et des liommes libres, les COI.OMS, attachés à Ia lerre par des lois 
scvères comme lescuriales à leur cite, ne pouvantètrc transportes mcme par leurs mailres, 
et vendus avec Ia lerre. On les appelle aussi IUQUIUNI. Cesl le commenccmenl de Ia trans- 
foimation de Ia nervitude personnelle des esclaves employés à Ia culture des terres eu ser- 
vltude territoriale, le passage de 1'esclavage aniique au servage du moycn age. Les barbares 
vaincus étaient souvent ailacbcs à des terres de TEmpire seus Ia condition du colonat. 
{Cod. Théod., 5, 4, constíiution 3 d'IIonorius.) Voy. TAppendice. 

7. Voy. sur le jus civitalis, Lalii, Ilaliciim, Naudet, Journ.  des Savants, 1877, 290. 
8. En cas d'union entre pérégrin et liomainc, conlrairemcnt à Ia règle que rcnfant nó 

cn debors ics justae niiptiae suit Ia condition de Ia mère, une loi dite Mcnsia (Puchla 
lit A, Sentia ; Studemund, Minúcia) statue que le fds suit Ia condition deteriuris paren- 
tis. (Ulpicn, V, 8. Cf. Aícarias, Précis de droit romain, I, p. 88.) 
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lisation. Les lohJttUa (90) et Plautia Papiria (89) donnèrenl le droit de cilé 
à tous les Italiques, et Caracalla*, par mcsure fiscaie, Taccorda à tons les 
hommes libres dans TEmpire. 

2. Le droit de cite* se compose de droils prives : jus connubii^ ei jus 
commercn*, et de droits puhlics, qui sont les droits ou les chargesde Ia vio 
politique^. Les citoyens jouissant de Tensemble des droifs civils et poliliqucs 
sont dits eives oplimo jure, c'est-à-dire avec Ia plenitude des drcils^. 

1. Le grand art de Ia politique romaine fut de faire désirer par toul runivcrs le droit 
de cite et de iie i>oÍnt Tavilir en le prodiguant. Ainsi < le Sénat donnait un appât à toutes 
les ambilions, et c'est un trailcaractéristique des moeurs de rantiquité que ce dcsir gene- 
ral non de détruire leprivilège, mais de comptei- au nomhre des privilegies. Dans Ia cite 
non raoinsque dans TÉtat, les revoltes ou les mcconlenls ne cherchaienl pas, comme dans 
nos sociélés moderncs, à renverser, mais à parvenir. » (Napoléon III.) 

2. Le droit de cite, d'abord donné par les Roií, ne pcut être accordé, sons Ia Rrpu- 
Llique, que par un plébiscile ou une loi spcciale; sous TEmpire, il dépend de TEmpereur. 
— II élail donné soit viritim, soit à des villes entières, avec ou sans surfragf. Le pre- 
micr municipe sans suffrage (d'oü Texpression jws Caeritiim) fut Caere, 553 (Aulu-Gelle, 
16, 13, 7). Les citoyens des munic, sine suffragio sont à\tsaerarii. Yoy. nofe G. 

3. Le connubiinn est le mariage valable d'après le jus dvile, qui donne Ia puissance 
palerncUe et le droit de parente civüe, agnatio. Le conniibium entre patríciens et plc- 
béicns fut atlmis pjr Ia loi Canuleia, ii'6, et entre lihertini et eives ingenui {excepté les 
sénatcurs) par les lois Julia et Papia sous Auguste. 

4. Droit d'acquérir Ia propriétc romaine, dominium ex jure Quiritium (propriété qui- 
ritairo) et de faire tous les actes qui s'y rapportent, comme d'acheter ou de vcndie. Du 
dominium, le droit romain distingue Ia propriété ex jure gentium et Ia simp\epossessio, 
qui n'est qu'un fait (corpore possidere). La loi ne protege que Ia propriété quirilaire. — 
hüjus commercii découle \a jus testamcnti factionis ei haereditatium, droit de tester 
et d'lii;riter. Les affranchis jouissent du jws commercíi. 

o. DROITS PROPREMENT DITS : jus provocationis^ droit d'en appeler aux comices ccnlu- 
riates des sentencescapitales, aux comices tributes des amendes, prononcóes par le magis- 
tral; appellatio (d'un magistrat à son coUègue ou à un magistrat supérieur); auxilium 
tribunicium; droit de se soustraire par Texil {justum exsilium) à une condamnationcapi- 
Uleou Ínfamante;j«s s«//rflgíí ei honorum (droit de participer aux comices et d'aspirer 
aux magislratures). — DUOITS ET CIIARGES : jus sacrorum, jtis censendi {d'ètre classe par le 
cens), jus tributi, jus militiae (droit de servir comme cbevalier ou d'clre enrôló dans Ia 
légion par le delectus). 

6. Les personnes sutvanies ne jouissenl pas du droit de cite complet : 1» les femmes, 
qui n'ont pas de droils politiques; 2* les fous {furiosí}; 3"> les impubères; A° \e-> íils de 
famille sous Ia poiestas palernelle: le père est mailre absolu de ses cnfants et de ce 
qu'ils arquièrent, du moins en droit; TEmpire abolit le jus necis et a^simila Texposition 
de Tenfant au meurlre; 5" les enfanls donnés en mancipium par lenr père (vondus 
comme esclaves); 6» Xba addicti et nexi, prisonnicrs pour dellos; 7o les opiflces, sellu- 
larii, proletarii, capite censi, qui n'ont qu'un jus suffragii rcslreint et sont prives, jus- 
qu*à Marius, du j"ws milÍtiae;S' les aerarii, ciloyens excius des tribus locales et prives 
du droit de suffrage à Ia suile d'une condamnation infamanle ou d'nne note du cen- 
seur, etc. On les coufond souvenl avec les Caeriíes; 9'les eives Ubertini, affraiicbis; U 
manumissio justa leur confere Ia eivitas, mais jusqu'à Auguste les alfrancliis sont prives 
du counubium avec les ingenui^ et restent toujours excius de Ia légion, Au jus honorum^ 
áes sacerdoíia ei du Sénat. Cette infériorité altcint, en general, les íils d'affranebis. L'af- 
francbi est lenii à certaincs obligatioiis cnvers son patron {pracslare obsequiiim, ali' 
menta pro modo facultatum suarum; il ne peut lui intenlcr un procès ni déposer conlre 
lui). hcs jura2)atronatus passent aux enfantsdu patron,et le libertiis ingralus peut être 
revocaius in servilutem. Si le patroa perd le droit de cite, ou refuse les alimenta à un 
libertus dans Tindigence, etc, les jura patronalus cessent. L'Empercur peut confèrcr 
ríngéauilé à un alfvancbi en Vélevaut â l'ordre eqüestre (Jus annuli) et par Ia natalium 
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La perte du droit de cito s'appelle capitis dcminulio. Elle est complete 
[máxima) pour les prisonnicrs de guerre', Ics ciloycns livros à un peuple 
étrangcr par les féciaux, les prisonniers pour dctlcs vendus Irans Tiberim, 
les voloiirs manifestes, ceux qui se sont soustraits au cens ou au service raili- 
tairc^. Elle est dile minor ou media si Ic ciloyen roínain se fait inscrire dans 
une aulre cite'; dans le cas à'interdiclion de Veau ei du feu^, ou si le citojcii 
se rend volontairement en csil", ou s'il est deporte dans uno ile^. Elle est 
minima, en general, quand un citoyen subit une mutatio familiae''. 

DE LA ^0DLEssE*. — On a déjà parle dcs plébéiens et de Tordro eqüestre : il 
faut ajouter quelques mots sur ia nohilitas. Elle a pris naissance, coinme 
classe privilégiée, lors de Tadmission dcs plébéiens au consulat, admission 
qui,eneffaçant une distinclion politique, introduisitune distinclionsociale. Les 
familles complant parmi lours meinbres dos magistrais curules, dont leur 
atriura gardait les iinages en cire^, curent \a jus imaginum et furent dites 
nohiles, paropposilion aux iijnobiles et aux homm.es nouveaux">, qui cxcrçaient 
pour Ia preraière fois uno magislraturc curulo. En face de Ia nobililas, qui 
s'isolait de plusenplus,se formèrent le parti des opiimales^^, dontTorgane est 
le Scnat et qui recrute dcs adhércnls dans toutes les classes, et celui des popu- 
lares, dont les chefs sont les tribuns, et qui cherche ses appuis dans le bas 
peuple'-. Cestpourdlviser le parti des opíimaíes que CaíusGracchusporta Ia loi 
Sempronia, qui, en réservantaux chevalicrs lous les sièges dans les queslions 
perpélueltes, créa un ordre nouveau, Vordre équeslre'^. 

restituHo, qui efface loute liace de naissance scrvile et cxí^mpte l'arrraiiclii des jura paira 
nalus. — Juslinien accorda à tousles libertini Vingenuitas, mais en laissant subsister Icí 
jura patronatus. {Nov. Just., ISfPrinc, 1, 2, 5.) 

1. Quantl le citoyen tenlre sur le lerriloife romain, il esl reintegre dans scs droits par 
le jits postliminii, fiction légale qui annule rdfet de Ia captiviló. (Thcse de Deschodt, 1882.) 

2. En s'eslrupiant {police trunci), en ne se rendam pas au dclectus [isnebriones], ou à 
leur corpsd*armée(i»/>'egM6'n/e«),ou en dcstTlaiit (desertores). Ces déliní|uanls sont vendus 
comme esdaves. Les Iransfuges sont mis en croií, jctés aux Lèles, biü.és vifs, etc. — Le 
droit imperial inlroduit trois nouvelles causes de capilis deminutio máxima : i' Ia ser- 
vitus 2'oenae, qui atteint ceuj qu'a frappés une peine inlamante; 2° Ia revocatio in servi- 
tuiem (puur le libertus ingratus); 3° Ia nervitus senatusconsulti Claudiani, asservis- 
santlcs lemmes libres unies furtívement à des csclaves. 

3. liejectio civitatis. Voy. Archamijault, De Ia capilis deminutio, 1878. 
i. treine politique équivalant à Texil. 
b. Justam exilium. (Cie, de Orat., 1, 39, § 177.) 
6. Sous TEmpire. L'exilé rappelé est reintegre dans ses droits. La relegalio, forhie adoucic 

du banniíscment (Ovide), n'enlraine pas Ia pcrle du droit de cite. Cf. Ovide, Trisl., 2, 137. 
7. Adrogatio, adoptio, emancipatio, conveníio in manum, mancipio, datio. 
8. Naudet, Noblesse chez les Romains, 18(i3; Willcms, p. 121. 
9. Cctaient des manques pouvant étre adaptes à dcs bustes, que Ton plaçait dans des 

armaria, suspendas aux parais des aleae de 1'atrium: sous cliaque armariuiii clait inscrit 
un elogium, comme ceux que nous a conserves Aurclius Victor (?). Ces inscriptions, réunies 
au moyen de lignes géiiéalogiiiues, formaient le slemma. Aux funéraillos, les masques sur- 
montant les bustes accompagnaient le cortège. {Tacile, Ann,, 3,17, 6.) 

lü. llomo novus, auctor generis. 
11. Cicéron.^ro Sest., iò. Cétait, à vrai dire, le parti des honnctes gens. 
12. Kous dirions au]ourd'luii : parti arisioci-atiquc, parti conservateur liberal, parti 

démocralique ; Vordo equesíer represente notre aristocralie d'aigent. 
13. Voycz pius baut. 
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Latins*. — Aprcs Ia soumission du Laliuin, 338, Ro-me laissa aux cite? ia 

condilion quVUcs avaient dans Ia Confédéralion latine, doiit Romc avait fail 
partic dcpuis Ia deslruclion d'Albe-la-Longue. Plus lard, Leaucoup de colonies 
romaincs furent assimilccs au nomen Lalinum. Les cites lalines sont considé- 
rées comme fédérées^; les Lalins ont le jus commercü^, scrvent parmi les 
socii dans Tarmée, et acquièrent facilement Io droit de cite romaine (s'il£ 
s'élablissent à fiome en laissant des enfants chez eux*, s'ils exerccnt une ma- 
gistralure annuello dans une ville latino, s'ils accusent ot font condamner un 
magistrat romain dans un procès de concussion)^ Des provinces non latinos 
peuvent oblenir le dioit lalin; ainsi Ia Gaule transpadane cn 89 avant Jósus- 
Christ, TEspagne sous Vespasien ^. On appelie LATINS JüNIENS, depuis Ia lei Junia 
Norbana sous Tibòre, les aífranchis qui ont beneficio do Ia manumissio niinus 
justa; Icur conditiün estcelle dos Latins non italiques, saurqirils ne peuvont 
tesler ni recueiliir un hérilage '. lis obtienncnt facilement le droit de cite. 

Pérégrins. — 1. Appelós autrcfois hostes^, les étrangers ou pérégrins se 
diviscnl on déditiccs (ayant fait leur soumission à discrélion), en alliés libres 
{socii liberi] et en fédérés. Julien,enproclament citojenslous les Lalins et dé- 
dilices, supprima Ia condilion d'étranger, dont-ilnVst plus parle danslescodes 
du Bas-Empire". 

2. Autrcfois, rétranger n"avait aucun droit proprement dit : c'est par 
crainte de Jupiler Ilospitalier et par rcspect humain que le Romain Tépar- 
gne'°. 11 n"a d'aulre proleclion quo le droit des gens, et doittoujours èlrorepré- 
senté en justice par un pairou romain. Avec le temps, les édits des préteurs fon- 
dòront, à còté du droit civil quine concerne que les citovens, un droit naturel, 
jus genlium, qui assura au pérégrin Ia proleclion de TÉtat *•. 

$ IV. — HISTOIRE DU DROIT ROMAIN •'. 

Anciendroit. — 1. Danciennestraditioiisinentionnent, àTépoque 

1. Leur condilion juridique s*nppelle Lalinitas, jus Lalii, ou Lalium. 
2. Ayant lics mngi^lrals iiuirpcmlants et le droit de baltre monnaie. 
3. On nc sait s'ils avaient le jus connubii (Voy. Ia disciission dans Wiüems, p. ^). 
4. On prcvienl ain^i Ia dépopulation des petites villis. Le foyer ne s'étcint pas. 
5. Un siècle avant Ia guerrc Sociale, Io Lalium joui-saitde Ia civitas coinj)lète. 
6. Le^ Lalini coloniarii ^onl inftíricurs aux Lalins italiques en ce qu'ils pjyent le trijjul 

du sol et Ia capitalion. lis sul)^i:^tenl jusqu'ii Caracalla. 
7. Vivunt quasi iugenui et vioriuntur ut servi (Salvien, Adv, avar.^ 3, 93). Leurs 

hiens. à lnur morl, rctournent à leurs maiti-es. V. Vüngerow, Us Lat.juiiiens, 1833 (ali.). 
8. Ciléron, de Off., 1,12, 37, qui cite Ia loi des XII Tables : Ãdrcrsus hos!cm aeterna 

atíctoritaa esto. Cl". Varron, L. L., 5, 3, ot Plaulc, Tiinum., 1, 2, 6'i : Husiisne aii civis 
comedis, parvi pendere. La condilion des pijrégrins à Rome est analogue à ceile des mé- 
tèqnes à Alliènes. — Hostis est le nième mot que rallemanj Gast, et a dú siguifier à Tori- 
giiie lióte, étraiiger, d'oü ennemi. Ilosiis ne signifia jamais ennemi prive. 

9. On appelie auisi pérégrins les peuplcs soumis à Home, qui n'onl pasobtenu Ia civitas. 
10. IMaute, Poen., 5, 2, 71 : « Scrvum liercle te esse oporlet etnequam etmaium — Ilomi- 

nem pcrcgrinum alque advcnara qui irrideas. » 
11. On lui permet le matrimoniuin ex jure gentium. Ia possessio, le mutuum, Vemptio, 

Ia locatio. — Voigl, le Jus naturale et le jus gentium des Ro iiains, i vol. 1836-76 fail ). 
12. J'ai cssayé d'introduire dans ce cbapitre les notiaos de droil romaiu uéce^saires á Ia 
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des Róis, un droit pontificai et patricien, ainsi quunc prétendue col- 
lection doloisrojalesfaites parPapirius sousTarquin le Superbe^ 

2. Ce droit coutumier^, empreint d'un caractèrc religieux, était 
mal connu des Romains eux-mêmes. Lc Rol rendait Ia justice, sur 
son tribunal, aux jours fastes; dans chaque faniille, le père était 
juge des sions. L'État intervient dans les cas de jnoditiOf de per- 
duellio, ou de crimes três graves contre les mceurs : Ia procédure 
cst dirigée, sous iasurveillancc du Roi, parles Ilviri perdueUionis 
et les quesleiirs de parricide; le coupable peut en appeler au 
peuple '. — La propriété, inaliénable à 1 origine, peut être cédée 
per aes et libram, cérémonie religieuse d'oíi est sortie Ia vente *. 
— Le débiteur est responsable de sa personne, et, s'il est insol- 
vable, son créancier peut le vendre ou le tuer. — l*our tester, il 
faut au patricien Taulorisation des comices curiates; mais le plé- 
béienpeut tesler également en mancipant ses biens à un ami, qui 
les répartit après sa mort'. 

âCrture des auteurs; mais je renvoie, pour un exposé méthotlique, aux manuels cilés ei 
surtout au Précis <l'Accarias (1882). On trouvera, dans Ics notop, ressentitl sur Ia pro- 
cédure et sur le droit criminei. — BIBLIOGRAPIIIE. Rudoríf, Ilisloire du droit romain, 
■1857-59 (ali.); Ihering-, Esprit du droit romain (trad. Mculenaorc, 1880); Walter, Ilisloire 
du droit romain, 3' édit., 1860-61 (ali.); Zachariae, Ilisíoire du droit prive grécoro- 
main, 1856-61 (trad. Lauth, 1870); IIURO, Hisfoire du droit romain, lr.id. Jüurdan, 1S2,'>; 
Rcin, Droit prive des Romains jusqu'à Justinien, ISoS; Iluschko, Jurispr. antejusti- 
nianae'quae sup., 2" cdit. 1867; Giraud, Juriapr. antiq. monumentay 1872; Druns, 
Fontes júris Ttomafii, Q* édit., 1879. ün Corpus júris Iràs conimode, en 3 vol., a clc pu- 
blié par Kricgel, 18C8. Ce qui suit est dü surloutà Orlolan, Explication deu Insiiíutes, 1.1, 
1870. —Les Romains sont le peuple jurisconsultc par cxcellence. lis n'avaient pas encere 
de prose liltéraire, que dcjâ les décemvirs trouvaient, pour les XII Tables, Io secret d'une 
langue ferme et sobre, oü les idces et les mots se délachcnt en pleinc lumiòre comme les 
figures d'un rclief. Plus tard, quand une décadence precoce eut tout envalii, litiérature, 
pliilosophie et art, Ia jurisprudence resta comme le dcrnier índice do ractivitó du gênio 
romain, relrouvant, après avoir imite Ia Grèce, sa directlon parliculière; et tant Cít grande 
Ia corrélation de Ia forme et du fond, que,lorsque toutc Ia litiérature latino parle jargon, 
les jurisconsultes s'expriment encere dans ime hmgue fone, simple et majeslueuse. (Dirk 
sen, Manuale latinitatis júris civilís, 1837-39 ) 

1. A Numa remonte ia pr<;micre instilution de droit inlcrnalional, le collège ães féciaiix. 
2. Jus Papirianum (l'omponius, dans le Dig., 1, 2; cf. Macrobe, 5, U; Tite Live, 6, 1). 

Granius Flaccus, conlemporain de Cicéron, avait coramenlú le droit Paplrion ; ce n'cst pro- 
bablemcnt qu'un droit pontificai connu aux ancienspar des remanicmcnts postéricurs. 

3. Tile Live (3, 55) fait dater le droit d*appel de Ia loi Valeria : il est contredit par Cicé- 
ron (de Rep., 2, 31). A Tarmée et pour les étrangers, le droit d'appel n'existe pas : il s'ar- 
rête dcvant Ia puissance palernelle. — Voy. Zumpt, Droit criminei des Romains, ISOíi 
(ali.); Rivière, Icgjsí. criminelle des Rom.^ iüii. 

4. La mancipation, vente fic'ive accompagnée de gestos et de paroles sacramentelles, 
exige Ia présence d'un porte-balance (liOripens) pour peser Targont, et de cinq témoin?. 
Le prêt comporte les mômes formalltés. (Ruben de Coudor, p. 129.) 

5. La mancipation e--t unefiction à Tusagedcs plébéiens. Ainsi, landis que Ia femnic palri- 
cienne passe sous Ia main de son mari par une cércmonic religicu-c, Ia confarreatio, le 
plébéien acquiert sa femme per aes et libram, ou par Vusus d'une année, comme une 
chose mobilière. Voy., sur Ia mancipation, Puchla, Institutes, II, § 253. 
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5. Apròs le mouvcment árislocratique qui renvcrsa Ia royauté, 
les patriciens cherchèrentà conflsquer les droits acquis par Ia plebe: 
grâce aiix lois sur les débiteurs, ils devenaieiit ses créanciers et 
ia réduisaient peu à peu en esclavage '. La sécession sur le mont 
Sacré fit adopter uii modiis vivendi, et Ia loi des XII Tables essaya 
une conciliation\ Celte loi marque un grand progrès daiis le sens 
de rhumanité ; en même temps, le droit y perd son caractère reli- 
gieux pour devenir civil'. 

Droit décemviral*. — 1. Le magistrat declare Ia loi (jurisdictio) et 
Ia fail exéculer : le juge pronoiice sur toutes les conteslations que 
le magistrat lui renvoie'. Les arbitres, les récupérateurs (juges, 
ainsi que le préteur pérêgrin plus tard, dans les procès avec les 
élrangers)', le tribunal des ccnlumvirs (juges dans les causes de 
propriété, élus annuellement) ■", partagentles fonctions judiciaires 
avec les juges ordinaires, cboisis parmi les sénateurs. Le juge 
siège au Fórum, jnsqu'au coucher du soleil. Si Taccusé n'obéit pas 
à Ia sommalion du demandeur de le suivre au tribunal (vocatio 
injus), le demandeur peut Ty conlraindre do force; mais le domi- 
cile est inviolable '. Le dófcndeur peut d'ailleurs se décliarger sur 
un vindex, qui fait Ic procès sien. 

2. La procédure a lieu suivant un code redige par les pontifes 

1. HSme état de chose à Alhènes avant Solon. Quaml un lógiílatem- ancien supprime les 
deites, ce n'est pas une mesure de spoliaüon, mais de saliil populairo. 

2. Toulefois, palriciens et pWLciens sont cncorc legardcs comme deux raccs à pari, puis- 
que le connuhium entre eux est prohibé {Table Kl). 

3. Les liomains faisaient apprendre par cocur aui cnfants le lexle des XII Taljlcs. Le 
Digcste en contirat vingt fragments. La première reslitution de ce co>le est due à Gudof.ov 
1616. Voy. rédition de Scho;!!, 18GG, et Bréal, Buli. pédagogique, l" mai 18S3. 

1. Trois patriciens, euvojés en Grèce, rapportent à llome les lois attiques, oü Uermodore, 
exiléd'Éphèse, les explique. (TitoLive,3,31.) Depuis Viço, on conteste celto Icgalioa en Grèce. 

5. .4insi le magistrat qui a rímperiu??! est distiiict du juge ou arbitre; celte séparation 
des pouvoirs est essentielle dans le droit romain et durcra jusqu'à Dioclótien. 

6. Dans le droit romain, le juge n'est pas clu annuellement, comme le magistrat, mais 
designe ou au moins agrcé jtar les parties. Pendant longtemps, Ic judcx ou arbiter dut être 
un sénateur. Les récupérateurs pcuvcnt être choisis, séance tcnante, par le magistrat, 
parmi tous les citoyens assislanls, et jugcnt d'une manièresommaire. (Cie., ;;ro Titll.,^; 
de Divin., 17.) Eínployés d'aI)ord à jugcr cxpéditivement les différends entre Romains et 
élrangers, on les trouve plus tard daus les provinces à Ia place des judice&. 

7. Au lieu d'ètre spécialcmcnt designes, ils lorment uu tribunal pcrmanent, dont les mem- 
bros sont choisis dans cbaque tribu. Octave lui donna comme président le decemvir stlit. 
jxidicanáis. Sa conipélenco (Cie-, de Oratore, 1, 58) porte sur les qucstions d'état. Ia pro- 
priété quiritairc et les succcssions. S'il s'agit d'übligalion ou de possession, le magistrat 
renvoie les plaideurs devant un juge ou devant des arbitres. 

8. LaTable Vil, de í/eiiciis, prescrit Ia peine du talionencas de blcssure, ou un «le/irgeW 
de 500 as pourunbonmie libre, de 150 pour un esclave; celui qui détruitdes récoltes est mis 
ü morl, l'niccndiaire brúlc vif, etc. Le juge corrompu est puni de mort. Ccux qui, par des 
cliarmcs magiques, transportem une récolte d'un cliamp dans un auti'e, sont punis de mort, 
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(legis actiones)K Ciiaque partie dépose le sacramentiim ', analogue 
à íaprí/íanie athéiiienne; s'il s'agit d'un objtíl conteste, deman- 
deur et défendeur le revendiquent solennellemeiit en y appo- 
sant les mains ou en le touchant avec Ia baguette [vindicta). Le 
préteur attribue à Tune des partíes Ia possession provisoire "^^ 
moyeiinant garantias données à Tautre. 

Quand le juge a été designe par le préteur, les parties senga- 
gent, en se donnant des répondants [vades), à coraparaitre le troi- 
sième jour (compeiendinus dies, comperendinatlo). — Le débiteur 
avait trente jours pour s'acquitter envers le créam-.ier reconnu tel 
par le juge; après quoi; le créancier, en présence du magistrat, 
mettait Ia maw* surle débiteur, qui lui était attribue (addictus)^ 
comme esclavc. Après soixanle jours, si ses parents et ainis ne 
payaient pas, le débiteur pcrdait ses droits de citoyen et était vendu 
à 1 etrauger ou même mis à mort". 

3. La procédure, comme le calendrier, resta longtemps un 
secret aux mains des patriciens : en 304, le scribe Flavius publia 
Ia liste des jours néfastes et les formules des acüons, dont Tigno- 
rance mettait Ia plebe sous Ia dépendance des patriciens, déposi- 
taires du droit. Le livre du scribepritlenom de Droitcivil Flavien: 
c'était une sorte de manuel pratique sur les actions'. 

4. SociÉTÉ civiLE. — Lesclave affranrhi peut devenir citoyen, 
mais non ingénu : il entre dans Ia clientéle de son raaitre. — Les 
XII Tables instituòrent le mariago legal {juüae nuptiae) entre plè- 

1. Dig., 1,2. Uy a quatre acüons : l'Actio sacramenti, chaque plaideur remeltanl le 
sacramenium au préteur; 'i' JudieispoHulalio, deinande d'un jugc-iirljilre faito au magis- 
lrat;5''Jlían!istn/ecíto,maintnise par laquelle le débiteur esl addictus; i°Pignoris capio, 
saisie de Ia propriété du débiteur. — Voy. Walter, Hist. de Ia procédure civile chez 
les Romains, trad. Laboulaye, 1841; cf. l'art. Adio dans Saglio, Dict. des Ant., et turtout 
de Keller, Traité des acíions, Irad.Capmas, 1870. 

2. Voy. Iluschko, Mtilla et sacramenium, \S1 i. 
3. Vindiciae. Dans le cas d'une réclamation de Ia liberte, Ia possession est toujours don- 

née dans le sens de Ia liberte. Cf. le procés de Virginie (Tite Live, 3, 47, 5). 
4. Manus injectio. 
5. La moincire erreur deforme suffisait à faire pcrdre un procès, par exemple,si,dans une 

cause relativo à dos vignes, le plaideur disait vites au lieu de arbures, torme sacramentei 
de Ia loi. (Gaíus, Instit., 4, 11 et 30.) Aussi les patriciens ont-ils le dernier mot toutes les 
Íbis qu'ils Ic veulent. 

6. Dans le cas do plnsicurs créanciers, le débiteur peut étre partagé en morceaux {partes 
secanio). La loi rcíle Io poids des cbaines du débiteur, sa noiirntuio, etc, loutes dispo.si- 
tions inspirccs par TintértU dn débiteur, que les mccurs sufíisaionl d'aiileurs à prcservcr 
du dernier .'^upplico ínscrit dans les Tables. 

7. Ce manuel fut três désagréablo à ceux qui voulaienl lenir leur science cachée 
(Cie. A/ureK., II). lis imaginèrent, dit-on, do nouvelles formes qu'ils écrivirenl avec des 
abréviations (per siglas); mais Sextus Aelius, cônsul en 198, les divulgua dans son éilition 
de Ia loi des XII Tables, avec une interprélalion et les actions de loi au complct. Le livra 
de Seilus s'appela Jus Aelianum. Voy. Rudoiff, Ilist. du droit roínain, t. 1, § 93. 
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hèiens {coemptio) : Ia fíiiinie est mancipée au mari par une venle 
fictive [per aes et libram) qui Ia fait enlrer dans Ia faiiiille. A 
défaut de cetle vente, Ia cohabitation pendant une année {usiis) 
meltait Ia femme en puissance áu mari {in manu)^; elle perdait 
tous liens avec sa faniille et ne pouvait liériter. La dot qui, en 
Grèce, est une concession faite au sentiment naturel par ie drait 
primitif, est inconnue des XII Tables^. Le divorce peut ètre ré- 
clítnié par le mari pour infidélité, stérilité, etc, et accordé ou 
refusé par un tribunal de sept parents pubères^. 

5. Le père peut juger, veiidre, condamnerà mortsonfils. Quand 
le père meurt, le íils s*appartient {sui júris fit), mais Ia femme est 
toujoursentuíelle. — II y a deux sortesd*aáo/>íions; Vadrogation^^ 
qui s'applique aux chefs de familie sui júris, et Vadoption, qui 
s'applique aux enfants en puissance (alieni juris^), — Le chef de 

1. La puiãsance maritale s'acquiert par trois raoyens : Ia confarréatioa (pairicienne), 
Ia coemplion cl Tusage. — Voy. Gide, Condition de Ia femme dans le droit ancien, ISâTj; 
Fustcl de Cüiibnges, Ciíé antiquei p. 308-390. 

2. Tout au moiiis peut-ou tlire que lalégislalion romaine sur Ia dot est postérieure à cette 
époque; ju»que-lá les Licns de Ia fcrnmc apparlenaient au müri par le fait niijtne de ja 
puiss nce maritale [maniis). Le droit romain postérieur défiuit Ia dot : tout ce qui est 
aiipoiié parla fcmmeau mari nd ferenda matrimonii o?iera;on rappelaitaussi rcs uxori^, 
Depuis les loís d'Augusle pour encourager Ic mjriage, les lilles eureut une actíoii poui" 
forcer Icur aíeul ou leur père :i les doler. Peu à peu, par le progrôá des idées, du maii;ige 
acionipagné de Ia maniis maritale, oíi Ia ]ier.--0[inalitc de Ia femine est absorbce par Iü 

mari et oü tout ce quVUo a est acquis írrévocablement à celui-ci, comme si (lie deveiiait sa 
filie (filiae fumilias loco), on arriva au sy&tfme du réfjime dotal, oü Ia dot appoitce par 
Ia leu ine, pour souienirlcs charges communes, lui estconservée et garantie. Sous Augusto, 
Ia Loi JCLiA de fundo doiali difecid d'aliciierle fonds dotil de Ia femme, mèine avec sou 
adhcsion; plustard le S. C. Velléien (?) défend tie riiypothcquer mème avec son consonte- 
ment. Juslinien constitua sans reslriclion rinaliénabUitc des immeubles ilotaux, et le prín- 
cipe que le mari est propriétaire de Ia dot cessa d'èlre une vcrité. Si Ia femme meurt, 
sa dot pa&se à ses flsceudants paternels ou à scs bérilicrs; en cas de divorce, Ia femme ou 
son père peuvent iniroduire une aclion pour Ia restitutiou de Ia dot. Si le mari est de- 
clare insolvable, lafemme ] eut réciamer Ia dot. S'il mcurt, ses bérilicrs doiventrendre Ia 
dot. — Quand les divorces dcviureiit fréquents à Rome, riustilution de Ia dot íiit l'uiie des 
cau:cs de TinHiie ce prise par les femmes ; Ia dotata uxor, en menaçant son mari de di- 
vorcer, le íaisait agir à sa volonté. La femme honnête socialement éinancipée est uno nou- 
veauté dans Tautiquité, et (.ctlenouveauté ^e produisit à ííome au n» siècle av. J.-C; c'est 
te qui fait riiUérêt de Ia lutte de Calon contre les femmes, et de plusieurs comcdies latiucs 
de ce temps, Sur Ia femme à Rome, v. Doissier, li. D. M., 1" déc. 1873. 

3. RES M.vKciri ET RES SEC MAsciPi. — Lcs XII Tablcs di>tinguent les choses mancipi 
(nécessaires h l'agriculturi'), plusdifíiciles ã aliéner que les autres, pour lesquelles Ia simplé 
Iradition sufiit. La femme ne peut aliéner que les chosp.s nec mancipi, 

4. Elle doit étre approuvée par les pontifes et santtionnée par les comíces curiiites, ou 
fplus lard) partrente licteurs qui les représentenl. On demandait leconsentemcnt de Tadro- 
geant, de Tadrogé et du peuple (d'oü le nom á'adrogaíio}. Comme 11 s'agit là d'uno famille, 
et, par suite, d'un culte qui disparait, on comprend Tintervention de i'État et de Ia reli- 
gion. Voy. ríirt. Adrogatio de Buudry dans Saglio. 

5. L*adoptton comprend deux éléments : Ia vente (mancipatió), qui dissout Ia puissance 
paternelle, et Ia cession en justice {cessio injure), qui reconstitue Ia puissance paterneJIo 
va prolit de l'adoptaüt. U fattait trois Tentes successires. — Vémancipation ai'iaiii lieu éga* 
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famille parait absolumcnl libre de disposcr de tous ses biens'. 
Droit prétorien.—OaappcUeainsi Tanciendroit modifiéet élargi, 

par Ia contiuuelle tendauce du droit civil à se rapprocher du droit 
naturel ; ce rapprochement cst Toeuvre desprêleurs, dont les édits, 
publiés annuellement, formèrent peu à peu, ea se transmeltant 
dans leurs parties essenlielles, un droit nouveau iiilerniòdiaire 
entre les XII Tables et Ia jurisprudence de TEmpire^. Celle trans- 

ícmcnt par trois ventes, qui annulaient Ia puissance paternelle; le père de famille peut ainsi 
readre sui júris uno personne soumise à sa puissance. Après trois ventes, Tenfant tombe 
dans une condition analogue à Fcsclavage, inmanciplo: Tacheteur (ficiif) raíTrancIiít, tout 
en s'obligcant, par Ic contrai de fiducic [coniracta fiducia), à relransférer au pèrelepa- 
tronage de Teiifant (droit de tutelle et de suceession sur ses bieiis), 

1. Je resumo ici touto Ia législalion romaiuc sur le TESTAMEXT. I. L'hércditó est déférée : 
1' par Ia volonlé du tcstaleur ; 2' ab intsstat. Dans Tancien droit, le teslamcnt ne peut se 
faire que calaiis comitüs ou in -proclnctu : le citoyen prêt à combattr» exprime sa der- 
nicre voloníé devant Tarmée qui rcmplit rofíico du peuple. Les XU Tables admirent le les- 
tameiit i^er aes et Ubravit par loquei le citoyen vend son hcrédité, avec les formalilés de 
Ia mancipatíon. Ccnéralemenl, riicrédité est mancipce à un aclieteur fictif qui s'engage, par 
uu coiUrat de fiducie, à restitucr Tliérédité à celui doiit le nom ctait designe dans un ccr.t 
que le lestaleur prcsentait comme son teslamení.] — II. Le testavient nuncupaiif cXsxii une 
simple dcciaration falte devant sept témoins; le tesiament chi droit prétorien est un testa- 
mont écrit cerlilió par les cacheis de sept lémoins; le tesiament triparíite, introduil pir 
Théodosc le Jeunc et Valenlinien III, est un testamcnt écrit, signé par le testaleur et sept 
tómoins cl revêtu de leurs cachets. —III. Quand une personne peut tesfer, Iiériteret servir 
de témoin, elle a Ia testamenti foctio complete, ün impubèrc, un csclave, un fou, ne peu- 
vcht pas lesler, mais peuvent hériter. Pour avoir le droit de lestor, il faut avoir \GJUS com- 
niercii et être sui júris : le Lalin junien, le pórégrin dódilice, Tesclave (plus tard les apos- 
iJls, les manichéens) ne peuvent tester. Par un scnatus-consulte dUladricn, les femmes peuvent 
lestcr sous le controle de leur tuleur. — Les pérégrins, les deportes, les déditiccs, les es- 
clavcs sans mailre, les personncs incertaines [rinslítution est incertaine, par exemple si 
le lestaleur a inslituc le premier qui viendra à ses funérailles], les municipalilés ou col- 
iègcs, les temples [depuis Constautin, une églisc peut héritcr], les femmes (loí Vocoíí/a, 585), 
ne peuvent être iuslitucs hériliers. — IV. La loi des XII Tables permetlait au cbef de dis- 
poser de son palrimoinc sans reslriction; pour limiter les abus, ou élablit que le citoyen devait 
inslituer ou exhércder formellcment ses hcriticrs naturels, et Ton donna aux ascendants, 
descendants, frères etsoeurs le droit de demandei' l'infirmaliou du tesiament {quercla inof- 
'ficiosi /esíamejj/í) conlraire aux devoirs de famille. Si rannulation est prononece, Ia suc- 
eession est ouverte ab intestat au prolU des hcriticrs nalurels (liérilicrs siens, puis agnats, 
pnis gentiles). — V. La loi des XII Tables donnait égalemeul au lestaleur le droit de distri- 
buer soa patrimoine entier à des Icgataires (erogare); il en résult^iit que Hiéritier répudiait 
Ia suceession et que les Icgs ne rccevaient pas leur exéculion. Après Ia loi Fúria testamen- 
taria (571), qui défcndait d'acceptcr un legs de plus de 1000 as, et Ia loi Voconia (585), qui 
dcfendait de faire uri legs dépassant CO qui était laissé à rheritíer, Ia loi Fa/ctrfm (lyj ac- 
corda àrhéritier au moins unquart de sa pari hcrédilaire franchede legs {quarte Falcidie). 
— VI. Selon les XII Tables, Ia mèrc ne pouvait hériler ab intestat de ses enfanis : Claude, 
le premier, accorda à une mère qui avait perdu tous ses enfanis le droit de recucillir toute 
leur suceession. Sous Antonin le Pieux, le sénalus-consulleTerliiHicn appola à Ia suceession 
de ses enfanis Ia mèrc qui posscdait \ü jus liberorum, c'esl-à-dire qui avait mis au monde 
trois cnfants. Héciproqucmcnl, le sénalus-consulto Orpliitien appcla les cnfants à riiérédité 
malernclle, en premier ordrc avant tous les agnats. 

2. Les magistrais iuvestis de Vimpcrium et particulièrement les magistrais judiciaírcs 
(préteurs, édiles) pouvaient publier des édits ei des ròglcments, dont Tensemble forma le 
droit honoraire (parco que leurs auteurs Jwnores gerebant) La loi Cometia (686) ordonoa 
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fornialion est due ôgalement à rinílucnce croissaiile que prirent à 
Ronic les consiiltalions publiques desjurisconsultes' {responsa pru- 
dentum) qui, accessibles à rinflucnce des moeurs et des idées, 
éclairés aussi par Ia philosophie stoicienne, s'efforcèrent de metlro 
leuis décisions en harmonie avec le progrès moral«. 

2. En 428, Ia loi Petilia Papiria de nexis défendit aux débiteurs 
de manciper leurs pcrsoniics à leurs créanciers; les bicns seuls 
purenl être cngagés i)er aes et libram. La loi Ilortensia (468) con- 
firma rautorité des plebiscites, qui devinrent, avec les lois des co- 
mices centuriates et les sénatus-consultes, Ia source principale du 
droit nouveau. 

que les préteurs jugeraient toute Tannée d'après Tédit dít perpetuei qu'ils promulguaient à 
leurentrée en fonclion. Le fond communde lous les éditsannucls {eãicliim iranslaticium) 
forma le droit civil nouveau. Quaud le droit civil ne doune poinl d"action, quoique réquilé 
l'exige, le préteur donne une action dite préíorienne ou honoraire; inversemcut, dans les 
cas ou le droit strict doune des attions contraires à réquitá, le préteur accorde, pour les 
rcpousser, des raoyens nonimés exceptions, qui sont des restrictions mises par lui, dans Ia 
formule, à Toidre de condamner. — Leséditsforment « Ia partie vivante et mobile du droit» 
{viva voz júris civilis), comme dit Marcien, Dig., 1,1.1 Jus praetorium est, quod prae- 
toresintroduxerunt, adjuvandi, vel supplendi, vel corrigcndi júris gralia, propter uti- 
litatcm publicam. » (Papinien.) 

1. Le caraclèrc jurídique et processif des Itomains fit accorder une considération par- 
tículière aux citoyens voucs à Télude du droit. Cest par les prudents que le droit sor- 
til de Ia caste patricienne; coniparez ce qui s'est passe en Frauce au xiv" siècle. — 
Tib. Coruncanius, le premier plébéicn parvenu à Ia dignité de grand pontifo, fut aussi le 
premier á professer le droit. (Cie, Cnií., 11.) Cicéron [de Orat., i, iS) resume en quatro 
mots rofíice du jurisprudent : respondere, cavere (indiqucr les prccautions à prendrc 
et les formes à suivre) agere (intervenir devant le raagistrat), scribcre (commenter). 
A. Mucius Scaevola, cônsul en 95, constitua le premier le jus civile, droit fondé sur Ia 
jurisprudence, qu'il rédigea,dans son ensemble,en dix-huit livres. (Dig., I, 2.J Cicéron lui- 
même avait commencé un manuel de droit civil (Aulu-Gelle, 1, 2-2), et César avait eu Ia pen- 
sée de faire rédigcr un code (Suét., D. Jul., 44). 

2. En 246, créaliou du prélenr pérégrin, qui juge entre Romains et élrangcrs d'après 
\e jus gentiuiii. biücridil des Icgis acliones, qui, par leurs forraalilés, apparticnncnt à 
Teufance du droit; Ia loi Aehulia (170?): confirmée V^' dcui legcs Julix sous Augusto, 
les supprirae et institue \ü procédurc /"orínií/aire. (Aulu-Gelle, IG, 10; Gaius, 4, SO.) Le 
caractère essenliel de celle procédure consiste dans Ia redaction d'un écrít délivrô par le 
raagistrat, dans lequel il trace Ia conduite que le jugo doit suivre, indiquant, suivanl 
les résultats de Tenquête, Ia senlence à rendre ou Tabsolution à prononccr. Cet écrü, 
nommé formula, a pour modele : Quod Aulus Agerius Numerio Negidio hominetn 
vendidit — si paret Numerium Aulo c. iis. darc oporlcre — juãex, Numcriiim Auto 
c. us. condemnato; si non paret, absolve. Ces trois parties de Ia fornmle se nomment 
aemonstraiio, intentio, condcinnatio. Une exagération dans rinítffiíío, dite j?i«s peíííto, 
absout le défeudeur. — Au fond, celle procédure a pour but de constiluer un jury civil, le 
magistral n'ciaminant que Ia cause de fait, et prononçanl d'après une formule qu'il peul 
aussi peu changer que nolre jury les articles du Code. — Si le magistral slatue lui-mème 
sans renvoycr au juge, Ia cognition est dito exlraordinaire. La procédure du sacramentuvi 
subsista pour Ic tribunal des ccnlumvirs. — Eu 148 paraissent les questioiis pcrpéluelles, 
commissions perraaucntes du gcnre de cellcs qu'insliluaient, cn matière crimiucUe, les 
r.ois,les comices ctle Sciial, pour inslruire Talfaire. Tout citojcn peut être accusateur de- 
vant ces quaesiioiies : le jury prononcc sans circonslances allénuanlcs. Au revers de Ia Icx 
Tltoria est inscrito une lex Scrvilia repetundarum de 99, qui nous rciiscigne sur Torga- 
nisatiou de cos qucslious. |Les premières furenl cellcs de repeíuiidií (concusiions dans hs 
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Les Jurisconsultes sous TEmpire. —Ledéveloppementdesintérêts 
malériels, joint à rassoupissement de Ia vie polilique, atlira de 
plus cii plus les jurisconsultes vers Tétude du droit prive*. Auguste, 
désireux de s'assurer leur docilité, decreta qu'ils répondraient en 
vertu de son autorisation ^. Les priidents devinrent les conseillers 
favoris des princes et commencèreut à coordonner leur science au 
profit de l'autorilé impériale. Les constiíutions^ de l'Empereur (édits, 
décrets et jugements, repouses et lettres aux fonctionnaires ou 
rescrits), eurent dès lors force de loi. Depuis Hadrien, le prince tend 
à accaparer le pouvoir législatif par le développement des appels, 
(iu'il juge eu deruier ressort*. D'lladrieu â Seplime Sévère, le droil 

provinces), de ambitu, peculatus, niajestatis,de vi, de civitate, de plagio, de falso, GíC.\ 

— En 121, Ia lex Sempronia judiciaria enleva rnptitude judiciaire aux sénateurs pour 
Ia transporter aux chevaliers : le préleur url)ain dressc annuellemeiil Ia liste des jud/ces 
selecti. Après Ia loi Pompeia (54), qiii partag:ea le pouvoir judiciaire entre les deux ordres, 
celte lislo comprit trois décuries, ime de sénalcurs, une de chevaliers, une des tribuns du 
trésor. Ge système fut maínlenu dans son cnsemble, mais le chiffre des juges inscrits 
s'élcva de 300 à 4000 (sous Augusle). 

1. Avant TEmpire, les sénatus-consultes touchant le droit prive sont três rares. lis se 
multiplient sous les Empercurs, surtout sous Claude. [S.-C. MACéDOMKN, portant que celui 
qui aura prêlé de Targent à un fils de famille sans le consenlemcnt du père n'aura aucune 
actíon niconire le père ni contre le fils; S.-C. VELIéIEK, rendu sur Ia proposition des consuls 
Marcus Silanus et Velleius Tutor, défendanl aux femmes de s'obliger pour Ia dette d'autrui, 
c'esl-à-dire d'intercéder pour autrui. Ce S.-G. fut rendu contre ies femmes pour restrein- 
dre leur capacite et répiimer leur influence, sans cesse acerue depuis Calon TAncien.] 

2. Dig., I, 2. Cctait, selon Auguste, pour donncr plus d'autoril6 à Ia jurisprudence; au 
lieu d'ètre desattestationsvcnant de simples particuücrs, les repenses despriidents officiels 
seraient comme une émanation de sa propre puissance. — Sous Aufíuste, prirent naissance 
deuxccoles ou sccíes célebres de jurisconsultes : les Proculiens ou Pégasiens, dont Labéon 
(Viit le chef, et les Sabiniens ou Cassiens, qui se rattachaient à Capiton — le premier, ré- 
publicain inflexible, novateur et hardi dans Ia jurisprudence; le second, courtisan d'AuguRte, 
plus attaché au droit strict et traditionnel. Proculus et Pégasus, élèves de Labéon, Sabinus 
et Cassius, disciples de Capiton, donncrent leurs noms à ces deux sedes, dont ies principes 
sont d'ailleurs assez mal connus. Les princtpaux Sübiniens, jusqu'à Antonin le Pieux, sont 
Capiton, Sabinus, Javolenus, Fuscianus ei, Salvius Julianus : Gaius se rattache à Ia mêmc 
école. Parmi les Proculiens, on cite Labéon, Nerva le père, Proculus, Nerva le fils, Pegasus, 
Juventius Celsus père et íils, Neraüus Priscus. 

3. La plus ancienne constitution connue est d'Hadrien. 
i. Principales lois des premiers siècles: h^\ JCLTA demaritandis ordinibus, adoptée 

Tau A après J.-C, complétóe par Ia loi PAPPIA POPPAEA (9), le monument législatif le plus 
considérable depuis Ies XII Tables, teudant à multiplier les mariages; le caelebs, célibataire, 
veuf ou divorcé noa marié, et Vorbus, personne sans enfants, sont prives des héritages ou 
legs qu'onleur laisse, le premier entièrement, le deuxième à moilié; un délai de cent jours 
est accordé au célibataire pour se morier, afin de proíUer du testamont, Cos lois, qui rendaient 
caduques certaines disposilions testamentaires, furent dites caducaires, et produísirent 
unesensation profondc dans Ia société. L'héritngecaduc est altribu* par Ia loi aux béritiers 
oa légataires ayant des enfanls compris dans le mème teslament, ou, à leur défaut, ã 
i'aerarium. Justiuicn abrogca Its lois caducaires. — Auguste voulut que Tautorité des 
consuls intervint pour proteger Ia volonté du testateur lors ra("me qu'elle n*était consignée 
que dans des écrits sans solennité [codicilti) ou confies à Ia bonne foi d'un, hérilier {fidei 
commissa). — Lois AEUA SENTIA et FUBIA CANINIA sur les affranchis (voy. plus haul). — Loi 
JuLÍA NüRUAHi, distinguanl les affranchis en deux classes (voy, plus haut)T 
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romain se redige : Salvius Julien publie, sous le titre d'Édit per- 
petuei, un résumé du droit prélorien'. Gaius écrit ses Commen- 
taires^. Après Alexandre Sèvère, Ia périodedela compilaüon com- 
mence' pour finir avee Constantin. Sous Diocléüen, Ia procédure 
devient autocralique : les cognüions extraordinaires, oü Tempe- 
reur juge hii-mème ou par délégation, remplacent le système for- 
raulaire.et roffice du magistral se confond avecceluidu juge'. Par 
une constitution de 294. Dioclétien ordonne aux présidenls des 
provinces de connaitre eux-mèmes de toutes les causes, sauf à de- 
signer des juges subalternes [pedanei) quand le nombre des af- 
faires serait Irop grand. 

Les Cedes. — Le droit prétorien résumé par Salvius n'était qu'un 
droit coutumier greffé sur le droit des Xll Tables*. Le grand 
nombre de rescrits,lettreset constitutions impérialesrenditnéces- 
saires d'autres compilations de ce genre, comme le CODE GRéGORIEN 
et le CODE HEUMOGéNIEN, dont il ne reste que quelques fragments ^. 

1. Ofilius, un ami de César (Dig., 1, 2), avait fait un ouvraje analogue; mais celui de 
Salvius fut commandé par rEnipereur et saiictlonné par un sénatus-consulle. Undisciple de 
Salvius, Africain, avait écrit neuf livres sur lesquestions difliciles du droit. —Voy. Rudorff, 
Edicti perpetui quae supersunt, 1869. 

2. Un reserit d'Adnen (Gaius, 1, 7) donne force de loi auí scntcnccs et opinions de 
jurisconsultes autorisés (Voy. Ia discussion de ce point obscur dans Ortolan, I, p. 309). — 
GAIOS a vécu sous Antonin et Marc Aurèle ; c'est un jurisconsulte três érudit, qui avait 
écrit riiistoire du droit à Rome. Chose élrange, scs contemporains ne le mentionncnt pas. 
Après 4^G, il figutc comme l'un des cinq grands jurisconsultes : Ia loi des Citations, de 
celte date, est le premier document oii Ton trouvc sou nom. Aussi pense-t-on que Gaius a 
professo raodestement en Orient, peut-être en Asie Mineure. Scs Institutiones, classiques 
dans les éeoles avant Juslinien, ont cté retrouvées en 1816 par Niebuhr sur un palimpseste 
de Vérone, et publiécs par Gaeschen, Bckkeret Bethmann-Holhvcg, ausfraisde TAcadémie 
de Bcrlin (1820). La meilleurc édition est celle de Studemund ot Krüger, 1877. 

Sous Seplime Sévèrc, on trouve PAPINIEN, le plus rcspecté desjurisconsultes, dont il reste 
beaucoup de íragmcnts dans le Digeste. 11 eut pour assesseurs ULPIEN et TAUL, ses rivauí 
de talent et de gloiro (Ulpien, Liber Regularum, cdit. Krueger, 1878; Paul, Sententiae, 
éd. dans Iluschke, Jurisprud. antejuslinianae quae snpersunt, p. 419-523). 

3. Cctait Ia séparation du jus et du judicium qui constituait Ia garaiitie de Ia procédure 
formulaire. Sur les cognitions, voj. Cuq, Études d'épigr. juridique, 1881, p. 79, sqq. 

4. Pcndant toute Ia durée da haut Empire, le droit prive s*éloigne du droit primitif pour 
se rapproclier du droit naturel. Le droit de mort sur Tcsclave a été retire au maitre ; Tcs- 
clave maltrailépeut se plaindre aumagistrat. Le pôre ne peut ni tuer ni vcndreses enfants; 
le lils est entièreiiieiit propriétaire de son peculium castrense, c'est-à-dire des biens qu'il 
a acquis à Farniée. La puissance niaritale n'existo prcsque plus, Tusage n'est plus un 
moyende Tacquérir, Ia coemption et Ia coiifarréation sont rares. Lagentililé n'exíste plus et 
les droils de suceession s'accordent aux pareuts naturels, mCme â Ia inère qui a perdu ses 
enfants. Enfin, le droit quirilaire tombe en oubli, et Ton voit paraitre le termo philoso- 
pbique de proprietas, marquant Ia constitution de Ia propriété individuelle. L*aucieniie 
concejUion dela cilé .-.'eflace, et, avecelle, toutes ses conséqueiices. 

b. D'Iladrien à So|itime Sévère, dii-sept grands jurisconsultes, parmi lesquels Pomponius, 
Scaevola, Gaius, Papinien, Ulpien, Paul, Marcien et Modestín. Dês lors, on commence à 
vivre sur le passe, et à mettre sans cesse en présence et en conllit Tautorité des auciens 
prudenls. De là, Ia necessite d'un travail de coordination 
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Le premier code dú à Tinilialive ímpériale' est le CODE TIIéODO- 

siEN, que Thêodose II fit paraitre en 458 ^ Peu après, ontrouve un 
recueil forme en partie d'extraíts de Ia Bible, Mosdicaritm et Ro- 
manarum legum collatio, nommé au moyen âge lex Dei^, et, versla 
même époque, Ia Consultatio veteris cujusdam jurisconsidti, Irès 
précicuse par les fragmcnts de Paul, Modestin, Ulpien et Gaius, 
qu'elle a conserves*. Une compilation plus complete que les pre- 
cedentes, le CODE JUSTINIEN, en 12 livres, parut le 7 avril 529=, et 
devint Ia seule loi de TEmpire'. 

De nouvelles décisions impériales'' firent bientôt reclame- 
une seconde édition, que dirigea Tribonien, et qui seule nous est 
parvenue (539)'. Deux ouvrages capitaux résument le droit de 
Justiriien : le  DIGESTE* OU PANDECTES et les INSTITUTES. Le Digeste 

1. Au moment oíi Tancieii droit se codifie, il se transforme et perd son caractèrc. Ainsi 
Constanlin (342) prononce l'abolition des formules juridiques, qui jouent un si grand rôle 
dans le vieux droit romain : désormais, dans un aclc, c'est Ia pcnsée et non Ia lettre qui 
importe. On peut reconnaitre là ['influcnce du chiislianisme, qui clierche parlout Tcsprit 
et non Ia lettre de Tantique loi (Paul, ad Corintli., 2, 3, 6, etc.J. 

2. La commissíon qui rédigea cctte vaste compilation était présídée par le consulaípe 
Anliochus ; le travail dura neuf ans. Le Code Tliéodosicn conticnt cn seize livres toutesles 
conslitutíons classccs par ordre de matière. Les cinq premiers livres, qui manquaíent, ont 
élé relrouvés en partie par Clossius et Teyron (ISliJ; ils traitent du droit civil. — Par Ia 
loi des Cilations (Code Théod., 1, 4), Thêodose et Valentiníen avaíeiit donrié une autorité 
olTicielle aux écrits des cinq prudcnts Papinien, Paul, Gaius, Ulpien et Modestin, dont on 
devait toujours balancer les opinions comme des suffrages. Le Code Tliéodosien est posté- 
rieur de trois ans à cette décision singulière, qui marquait du moins Ia necessite de mettre 
un terme à raccumulalion de livres contradictoires. — L'édilion ancienue Ia meilleure est 
celle de Jucques Godcfroy, 6 voU, avec de prccicux commentaires, 1665; parmi les moder- 
nos, celle de llaenel (1842), qui, en 1814, a donné les Novelles postéricures au Code Tliéo- 
dosieu. — Les Fragmenta Yaticana, découverts et publiés par Mai, 1824, sont une col- 
leclion de matériaux dus peut-être t Herraogène. (Ortolan, I, p. 408.) 

3. Selon llaubold, cot ouvrage serait postérieur à Ia chute de TEmpire d'Occident. Le code 
Théodosien j est bien cite une fois, mais le teste de Ia citation est conteste. (Ed. BIum, 1S34.) 

4. Publiée en 1557 par Cujas, d'uprès un manuscrít qui s'est pcrdu. Cest un spécimea 
d'une consultation érudite, oü Ia loi des Cilations est appliqiiée. 

5. La rédaction en avait été confiée á Jean, consulaire, qui prdsida Ia comraission, à 
Tribonien, Théopliile, etc. 

6. Après Ia chute de TEmpire d'0ccideut, les róis bárbaros publient des lois oudescodes 
imites du droit romain, et qui nous ont conserve beaucoup de ÍVagments des anciens jurís- 
eonsultes : Ia loi romaine des Visigolhs (bréviaire d'AlarIc ou d'Anicn), Ia loi romaine des 
Burgondes [Vapiani responsa), Védil de Théodoric. Le nom de Papiani responsa donné 
à ce recueil provient d'une erreur de Cujas, et date du xv' siècle. (Voy. le recueil de 
Cancíani, Lois Barbarcs, 1781-82 ; Ia lex Salica dans Péd. Bchrend, 1874, ou avec les 
commentaires de Pardessus, 1813.) Voy. Teulfel, Ilist. de Ia litt. lat., g 488 et suiv. 

7. Les plus importantes sont lescínquante Décisions, rendues sur le conseil de Tribonieu 
au sujetdes controversos principalesauxquellesdonnait lieu le teste des cinq jurisconsultcs. 

8. Coãex repetiíae praelectionis. Les constitutions sont placces sous différents titres, 
avec ríndication des Empereurs à qui elles apparliennent. [Codex Juslinianeus, recogn. 
Ktuegcr et Mommsen, 1S73.) 

9. Digesta, éd. Mommsen, 2 vol. 1873. « La critique du Digeste est morte avec Cujas; 
Cujas est resto, non pas le premier, mais Tuniquc maítre de ccito science.» (Mommsen, 
Prél'. du Digeste.) — Puchta, Cours d'lnslilutes, 1841-Í6 (ali.); éd. Krueger, 1867. 
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fut rédigé eníre Ia première et Ia deuxième édilíoii du Code : il 
parut eu 533 sous le titro do Digesta sive Panãectae^ júris. Cestune 
compilation en cinquante livres et sept parties des ouvrages des 
raeilleurs jurisconsultes^. Les Institutes (533), oeuvre de Tribonien, 
Théophile et Dorothée, sont un ouvrage élémentairc destine à ser- 
vir de base à renseignement du droit, etdans lequelont étéfondus, 
sans beaucoup d'ordre, les travaux deGaius, Florentin, Callistrate, 
Paul, Ulpien et Mareien. 

On appelle NOVELLES OU AUTIIENTIQLES' le recueil des constitutions publiécs 
par Justinien aprôs Ia promulgalion de son Codc». Ellos sont souvent en con- 
tradiction avec le Code et le Digeste. — La plus imporlanle (CXVllI) abolit le 
príncipe fundamental du droit antique, en faisant disparaitre les privilèges 
autrefois attacliés à Tagnation s. 

1. %ít Sijrofuti. Le Digesle se designe en abrcgé par ff (corruplion de n ou de D). 
2. Malheureusement, ces textes ont été souveiU déligurés par Tribonien même, auquel Jus- 

linien avait prescrit de les accommodcrau nouveau droit. Le teile du Digeste nous estpar- 
vcnu (lans une vulgate três aliérée datant du xii' siòcle ; le manuscrit de Floreiice, qui 
scmble remonter au vi' siècle, n'a été publié qu'en 1553. 

3. Le deuiiéme tilre est poslériour. Ces documents étaient pour Ia plupart en grec. 
i. Le N(jko7nanon de Jean d'Anlioche, patriarclie de Constantijiople en SOi, est une com- 

puraison des sacrés canons et des Novelles; Jiilien, profcsscur de droit à Constantinople, 
donnfi, en570, un Epilome des Novelles, en deux livres. Les Novelles mèmes nous sontpar- 
vcnues dans deui colleclions, Tune latine et Tautre grecquc. La réunion des Institutes, du 
Digeste, du Code et des Novelles, forme le Corpus júris civilis. Les sources du droit 
gréco-romain ont été réunics par Zachariae de Lingentbal, Jiis Graeco-Homanmn, 1854 et 
siiiv. ; le même a donné une llist. du droit prive gréco-romain, 1830-61 (ali.). 

5. UESTíNéE DU DROIT BOMAIN ApnÈs JUSTíNIE."*. —En Orient, renseigncnient du droit lau- 
guit oprès le vi« siècle. Les empereurs Léon Tlsaurien, Basile, Léon le Pliilosophe surtout, 
composèrenl des codcs ou manuels; celui do Léon, les Basiliqttes [éd. lleinbach, 1851), 
est une immense compilation publiéede 906-911. (Voy, Moitreuil, llisi. du droit byzaníin, 
1817). Zachariae a publié, en 1861, le Code civil des empereurs iconoclastes, Ecloga. La 
juri^prudence grecque prit alors une nouvelle vie, et de nombreux scholiastes commen- 
lèreiit les Basiliques. Un des dernicrs livres de droit grec, Vllexabiblos de Constantin 
llarménopule, 13i5, se répandit dans tout TOricnt et en Occident. Dès 1510, on Io publiait 
i Paris. — En Italie, Narsès avait inlroduit le nouveau droit de Justinien, qui se mainlint 
même aprôs rcxpulsion des Grecs. Bologne, Pise et Amald, qui restèrent le plus longlemps 
rattachées à TEmpire, se livrèrcnt avec ardeur à Tétude de cetle législation. Avec leslois 
canoníques, le droit de Justinien subsista dans toute Ia péninsule commo loi commune 
régnante. En France, TcEUvre de Justinien est connue au xi* siècle, époqueoü 1'enseigne- 
ment d'lrnérius inaugura lapériode glorieuse de Técole de Bologne, sous ia prolection de 
Ia grande comtesse Motliilde ; Placcntinus, Vacarius, allèrcnt portcr Ia science bolonaise 
à Montpellier et à Osford. Ün rcpétait jadis, sur Ia foi de Sigonius, que le ms. original 
d.'S Pandectes, cnvoyé ã Amalfí par Justinien, avait été rctrouvé par les Pisans Icrsqu'ils 
lirent le sac de cette ville en 1157, et que de cette époque datait Ia rcnaissance des études 
du droit de Justinien. Cette tradition est fausse, puisque Irnérius cnseignait avunt 1118; 
juais il est três vrai que ce ms. des Pandectes, transporte depuís à Floience en 140G 
{Pandectae Florentinae), donne un texte beaucoup plus exact que Ia Vulgate. — Après 
réccle des glossateurs (Picrre des Vi-ncs, Accurse, Bartole, etc), parut celle des grands 
jurisconsultes, Alciat, Cujas, hommes de gcnie dont le dernier lit passer d'ltalie en France 
rélude et le culte de Ia jurisprudence romaine. Polhicr, 1'édileur des Pandectes (1718), est 
oprès Cujas le plus briUant représcnlant de 1'École française. Depuis, avec Savigny, Zacha- 
riae, Puchta, Mommscn, TAUcmagne est devenuc le centre de ces travaux. 
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S V. — LES FINANCES ROMAINES*. 

L'étude de Ia fiscalitc comprend qiiatre périodes : 1° jusqu'à rabolilion du 
tribut en 107; 2" de 167 à Ia fin de Ia Republique ; 3° d'Au^us(e à Dioclétien; 
■4* sous le Bas-Empire d'Occident*. 

Revenus de TÉtat. Première période.— La Republique a deux re- 
venus principaux: 1° le produitdu domaine public; 2° le tribut. Le 
domaine public (un liers des terres conquises) élait en parlifi aífermé 
par les censeurs, et les redevances des f^irmiers (vecligal) for- 
maient le seul revenu régulier de 1 Etat. Les sommes pi ovenant 
de Ia vente du territoire conquis servaient pour les besoins extraor- 

1. PoiDs ET ME3ÜRES, — L'imité de poids estla libra, appeléeaussi as (tTç, vieuxdor., í; 
signifianturité, $e/on Mommsen: Tétym. acsscmble préférable),parce que ras.unité moné- 
laire, était dans le príncipe le poids d*une livre decuivre. Vas (327 grammes)valait 12 onces 
(27i',2) et chaque once 24 scrupulcs (U%136). Les principaux 5ous-multiples et multiples 
de Tonce sont : Ia semuncia (1/^), le sicilicus (iji); le deunx (11 onces), le dextans (10), 
le dodrans (9), le bes (ancienne forme des:=di-aSy c*est-à-dire dcux ticrs de Tas, eu grec 
^ijxoipov) valant 8 onces; le semis (6), le triens (3), le quadrans (í), etc. — Vunité de lon- 
gueur esl \e pied (O",2958) qui comprend 4'^aímes {0",0739) et 72 sexfules (O"",0041). Le 
doigt conlient 4 sexlulcs, 2 pieds 1/2 font un gradtts (O",739) et 5 pieds un pas double (í'',48). 
Le mille, mesure itinéraire, égal à 8 slades olympiques, équivaut ã 1000 pas ou 1481 mètres. 
[La colonne Antonine a 100 pieds = 29,6 mètres de haut : donc le pied romaÍn = 0,296, 
le pas = 0,296 X 5 = 1,481, et 1000 pas = 1481 mètres. Donc 3 railles romains vaient cxacte- 
ment 4444 mètres, c'est-à-dire Tancienne lieue françaisc.] — L*unité de superfície, pour 
les mesures agraires, est \e jugère, c'cst-à-dire un rectangle de 120 pieds de large sur 240 
de long (25»"*,2U); il contient 28 800 pieds carrés. — L'unité de capacite est le conge 
(3"',23) qui contient 12 hémines ou cotyles (0'",26) et 6 sextarii (O'",53). Le modius, em- 
ployé pour mesurer les malièrcs sèches, vaut 32 hémines (8'",63), Vurnc 48 (12'",94), Vam- 

, phora ouquadrantal 96, et le culeus 1290 hémines {ol7"*,90). — L'unilé monétaire est IV.s 
(3 ccntimes au temps de César) qui contient 2 semis, 3 fois le triens, 4 fois le quadrans et 
12 fois le stips. Les monnaies d'argenl pnncipales sont: le denier (16 as = 0^82); prími- 
tivement il ne contenait que 10 as, d'oü son nom; selon Tempreinte, il s'appelle aussi qua- 
drigatus, bigatus); le quinaire (8 as, aussi uommé victoriatus)^ le sesierce ou nummus 
(4 as = 20 centiraes) et Ia libelle, égale cn valeur à Tas, créée au iroisième siècle 
av. J,-C. pour le remplacer. La principale monnaie d'or était Yaureus, valant 400 as 
= 20',38. Constantin le remplaça par le solidus = 13 francs, qui se divise en 12 argentei ei 
2i as de cuivre. — Le sesterce s'indique, dans les mss et les inscriptions, par H. S. c'est< 
à-dire L(ibra),L{ibra), S(fmís) = 2 livres 1/2 (le sesterce valait primitivement 2 as 1/2). 
L'emploi d'cxpressions tclles que septem millia sesíertiorum on sesíer/iüm, par abrévia- 
tion sepiem sestertiüm, donna naissance au neutre sestertium, ii, qui signifia grande ses' 
terce, c'est-à-dire 1000 H. S. Donc duodecim millia sestertia signifie 12 millions de ses- 
terces. De même, les adverbcs numéraux en es joints à sestertium désignent les centaines 
de mille de sesterces; ainsi deciessestertium = 1 million de II. S. Dans un ms., IL S.M.G. 
peut designer également 1100 sesterces et milUes centies, c'est-à-dire 110 millions de ses- 
terces. — Quand les chiffres romains qui suivent U. S. sont surmontés d'un trait, on sous- 
€ntend ífecem írtíí/ía. (Voy.Madvig, Gramm.lat.,íx\a fin, et Lebaigue,/)ic/.-í<ií./"r., p.l368). 

2. Burmann, Veciigalia populi Romani, 1731; Hegewiscb, Financcs 7'omames, 1864 
(alL); Savigny, Sijstème d'impôts sous 1'Empire romain, X^Qi (ali.); Dureau de Ia Malle, 
Économie politique des Romains, 1840 (bon trava il); Bouchard , Administration des 
finances sous 1'Empire í^omaira,1871; Naquet, Impôls indirects chez les Romains, iSl^; 
Cagnat, les Impôts indirects chez les RomaÍ7is, 1881; Vigie, même sujet, 18S2. 
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dinaires. — Le tribut était un impòt sur le capital, desliné à cou- 
vrir les frais de Ia guerre, et qui fut élabli cn 406, quand on com- 
mença à solder les troupes. Lorsque les redevances des lermiers ne 
suffisaient pas, les citoyens avançaient Ia somme qui manquait 
jusqu'à Ia fin de Ia guerre, et cette somme était ensuite levée 
comme indcmnitè de guerre sur le peuple vaiiicu, ou retenue sur 
le bulin. Le tribut était donc une sorte d'cmprunt force, prélevé 
proportionnellement {ex censu)» au taux d'un poiir mille (tribut 
simple), d'après les listes du cens. Le recouvrement de cet impôt 
appaitenait aux tribuns du trésor. 

2. Pour les besoins exceplionnels, une loi du cônsul Manlius 
Capitolinus avait établi en 357 un impôt de 5 p. 100 sur le prix 
des esclaves affranchis {vicesima maniimissionum), dont le produit 
forma un fonds de reserve conserve en or dans 1'aerarium sanc- 
tius. Quand on y mit Ia main, en 209", il s'élevait à 400 livres d'or 
en barres ^. 

Deuxième période. — Lesréductionssuccessives du domaine pu- 
blicparTeffet des lois agraires, font décroitre lesrevenus réguliers 
deTÉtat; mais, d'autre part, Ia conquête de Ia Macédoirie par 
Paul-Émile (167) enricbit tellement le trésor, qu'il peut su[iprimer 
défiiiitivement le tribut*. Les revenus ordinaires furent désorniais 
le proiiuil des domaines provinciaux, des restes du domaine public, 
des pâturages, des mines (metalla), des impôts annuels payés par 
les provinciaux {stipendia ou decumae), des douanes, des lleuves, 
ports et canaux. Les revenus extraordinaires consistaient en amen- 
des, en confiscations, surtout enbutin: Ia conquête de TAsie livra 
à Rome des ricliesses prodigieuscs. 

Troisième période.—Augusto ílt executor un nouveau cadastre, un 
nouveau cens, et reforma le systéme des impôts. Les revenus ordi- 
naires furent désormais : 1° Timpôt foncier et mobilier; 2° Ia capi- 
tation {tribulum capilis); 3" le produit des domaines, des mono- 
poles (sei, cinabre, baume) et des monnaies; 4° les douanes; 
5° un droit de 1 pour 100 sur le prix des objets vendus {centésima 
rerum venalium); 6° des droils sur Tctalage et le transport des 
marcbandises"; 7<'uncinquantiéme et plus tardun vingt-cinquième 
siir le prix des esclaves'. — Les revenus extraordinaires étaient : 

1. Varr., L. L, 5,181 : « Tributum dictum a tribubus, quod ex perunia, quae popuio im- 
perata erat, tributim a singuli3 pro portione census exigebatur. » 

2. Titc Live, 27, 10,11. 
3. Valant 2G millions de scsterces. 
í. Cie, de O//:, 2, 21, C. 
5. Vectigal ansarii et foricularii promercahum. 
6. Quinquagesima, quinta et vicesima venalium mancipiorum. 
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1° un vingtième des legs et des héritages'; 2" un vingtième de Ia 
valeur des esclaves afírancliis; 5° les ameiides et confiscalions; 
4» les bicns caducs, c'est-à-dire les liéritages revenant à lÉlat cn 
vertu de Ia loi Pappia Poppaea; 5° les biens vacants (successions 
ab intestal); C° les legs faits à rEmpereur par les richcs : selou 
Suélonc, pendant les dcrnières annces du regue d'Auguste, ces 
Irgs s'élovèrent à 1400 millions de sesicrccs ; 7° Tor coronaire 
{aurum coronarium), présents d'honneur offertsà rEmpereuràTüC- 
casion de victoires, d'anniversaires, etc. 

Quatrième période-. — Les principaux impôís sont: l''rimpôt fon- 
cier (cens, tribut, capitation de Ia terre); 2° Ia capitation humaine, 
portant sur les iion-propriétaires (colons, serviteurs et ferniiers), 
correspondant à Ia laille du moyen âge; 3" le chrysargyre, impot 
des patentes (collatio lustralis, se payaiit lous les 4 ans), siipporlé 
par les commerçants et les industrieis; 4° rirapôt sur les legs, suc- 
cessions et donations; 5» Tirapôt sur les ventes publiques et les 
péages {teloneá), qui ont subsiste au moyen âge; 6» le inonopole 
du sei; 7° les prastations cn nature [annonae], vivres pour Tarmée, 
chevaux, fourrages pour Tarmée et ia poste; 8° le logcment des 
soldals, de TErapereur et de sa suite (droit de gite); 9° les corvées, 
journées de travail exigées du contribuable. 

La règle générale estque les impôls soient proportionnels. Grâce 
au renouvellement fréquent du cadastre, rimpôtfoncier était exac- 
tement en rapportavec Ia valeur du sol. Quand le déclamateurLac- 
lance ' se plaint de ce que les agents du fisc comptent les mottes de 
terre et les arbres, il se plaint de ce qu'il y avait le plus à louer 
dans Ia fiscalitó romaine*. En somme, les sujets de LEmpire 
payaient moins d'inipôts que les Atbôniens du temps de Démos- 
thène, moins surtout que les Français n'en payent aujourdMiui. 

Les Dépenses. — 1. L'administration des íinances passa des Róis 
au Sénat, qui seul put déterrainer le Iríbut des citoyens et celui des 
populations vaincues {stipendium), le peuple lui-même n'ayant au— 
cune part à Ia fixation des impôls. Les questeurs ne devaient faire 

i. Vicesima hereditatium et legalorum, Voy. Ilirsclifelil, Admin. rom., p. 6^G8. 
2. Fustel <Ic Coulangcs, Institiitions de Ia France, p. 172 sqq. 
3. De morte Persecwí.,33. Voy. Fustd, Ciíé antique, p. 178. 
4. Les procedes, toulcfois, laissaicnt à désirer. Les répartiteurs assemblaient les habi- 

lants d'un canton, chacun déclarait en piiblic sa forlune, et Tagent du íisc mcttait en avant 
iiue cvalualion plus forte ; d'oíi un dcbat coniradictoire, quimcUaiten conílit Ia populatiou 
et le gouvernement. En outre, on peut blâmcr le grand nombre dimpòts exiges cn nature, 
qui enlèvent non seulement les produits, mais aussi trop souvcnt les instruraents du tra- 
vail. — Comme c'étaient les principaux ncgociants qui répartissaient entre tous lè chrysar- 
gyre, on croyait, dans le peuple, que Ics ricbes s'entendaient pourrejcter les cbargcs sur 
ies pauvrcs. (Cf. Salvien, de Gubcrn. Dei, liv IV et V. j 
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aucun payement sans un ortlre du Sénat. Les magistrais provin- 
ciaux qui imposaient leurs administres de leur propre autorité 
étaient passibles d'une accusatioii repetu7i(larum. Le recouvrement 
dcs divers impôts ne se faisait pas par les agents du fisc, mais par 
des fermiers ou publicains, presque tous chevaliers, qui formaient 
de grandes sociélés par actions', dont le directeur * était nommé 
annuellement et résidait à Rome pour tenir les comptes. 

2. A côlé du trésor [aerarium), qui dépendait du Sénat', Auguste 
créa le trésor mililaire, dont il disposail seul en qualité diimpe- 
rator,el le trésor imperial ou fisc, qui dépendait également de lui. 
Le système des fermes fut soumis à Ia même surveillance directe 
de rÉlat, et les decumani supprimés. Ciiaque province eut un 
bureau central {tabularium), oü se conservaient les registres du 
cadastre et les listes de Ia capitation. 

3. Sous le Bas-Empire, on Irouve des réparliteurs, dcs inspec- 
teurs, descoritròleurs; maislaperception n'est pas faitedirectemcnt 
par les agents deTÉtat. Chaque cite leve elle-raême ses impôts et 
en livre les produits aux fonctionnaires supérieurs. Aussi les cu- 
riales, chargés daiis chaque cite de faire rentrer les contribulions, 
étaient detestes comme autant de tyraiis *. lis étaient d'ailleurs res- 
ponsables du payement integral de Timpôt; un fléau subit, une 
invasion qui appauvrissait les petits proprictaires, les ruinaicnl 
eux-mêmes. On a signalé avec raison, dans cette misèro croissante 
des curiales entrainant Ia disparition de Ia riche bourgcoisie des 
proviiices, une dcs causes principales de Ia chute de rEriipire 
romain '. 

8 VI. —  L'ABmÉE ET LA MARINE ROMAINES'. 

L'armèe romaine a élè une armée de citoyens jusqu'à Marius, 

1. Sociciates publicanorum; les sociétaires s'appelaient, suivant Ia valeiir de leurs paris, 
socius ex triente, ex bcsse, etc. 

2. Magjster societatis. En Sicilo et en Asie, les fermiers de Ia decuma s'appellenlííec«- 
mrtKÍ. (Cie, Verr., 2, 71,115 :« Decumani, hoc cst príncipes et quasi senatores publicano- 
rum). ■ Les fermiers de Ia scripíura (impòl de pacage) s'appelaicnt2)í?cwrtí'íí ou scripturarii, 
ceux des douanes (porioria), conductores, et les douaniers portitores; ceux des mines, 
publicani metatlorum. Sur les mines, v. Uübner, D. Rundschau, 1877; Eph. epigr,, t. III. 

5. Voy. Tart. Aerq^num dans Saglio, Dict. des Ãntiquités. 
i. Salvion, de Guhernatione Dei. 
5. BuDGET DES DÉPENSES. —Comme 11 n'y avait pas de deite puT)Iiquo, que les municipaütcs 

faisaionl presque loules leurs affaires ellcs-mèmes et que radministration était relative- 
ment tiès peu nombreuse, on est probablement au dela de Ia vérilé en évaluant à 1500 niil- 
lions (Ia moilié de ce que payelaFrance aujourd'bui) le budget des dépenscs et dcs rcceties 
de TEmpire romain, dix fúís pias ctcndu que notre pays. 

6. Juste Lipse, de Militia Romana libri V, 1596; Saumaise, même sujet, dans Graevíus; 
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une armée de mercenaires de Marius à Aiiguste; sous TEmpire, 
elle a élé une armée permanente. 

Prennire période. — i. L'armée de Romulus comptait 300 cavaliers 
(céleres) sous Ia conduile d'un tribun [iribunus celerum) cl 3000 fantassins, 
chaquu tribu fouinissant 1000 liommes de pied avec un Iribun mililaire. Le 
noyau de i'arinée élait forme par les 300 cavaliers palriciens. Servius fit de 
rinfanlerie, de Ia légion, le noyau de rarmée romaine. Sa constitulion imposait 
leservicemilitaireauxciiiqpremières classes, auxfraisdesciloyenscux-mêmcs; 
les prolélaircs, exempls de lout service, étaienl armes par TÉtal en cas 
d'exlrcme besoin. Les jeunes (de 17 à 45 ans) élaient reserves pour le ser- 
vice actir, les plus âgés (46 à CO ans) pour Ia garde-de Ia ville. — L'ordre 
de balaille était Ia phalange, analogue à Ia phalange macédonienne, formant 
une seule ligne ininterrompuo'. Camille, sous qui fut instituée Ia solde, 
abandonna rordonnance de Ia phalange, et inlroduisit (?) celle dos mani- 
pules, qui subsista iusqu"à Slaiius. La légion comptait 4'2C0 fantassins^ et 
300 cavaliers, divises en quatre classes non plus d'après le cens, mais d'après 
les élals de service et Ia valeur des légionnaires '. Les trois premières classes 
(grosse infanterie) se divisaient en 30 manipules' de 100 homraes chacun, 
identiques par suite aux centuries. Plus tard, pour obtenir une mobilité plus 
grande, on divisa le manipule en deux centuries'. 

2. En bataille. Ia légion se tenait sur (roisrangs, ayant en première ligne les 
haslaires, en seconde les princes, en troisième les triaires. Les Irente manipules 
do Ia légion élaient disposés en quinconce, comme les cases de même couleur 
d'un cchiquier. Quand les triaires devaieut reculer, ils se retiraiont dans les inter- 
valles ménagés entre les princes, tandis que les princcs avançaicntau premiar 
rang, les triaires restant en place,genou en terre, couverts de leurs boucliers. 

Lanj;e, Organisation milit. sous VEmpire jusqu'à Constantin, 1816; UíXSíQW, VArmée et 
Ia stralégie de César, 18G2 (ali.); Bruncke, Ia Phalange de Scrvitís (Philol., iO, 357); 
Lindcnselimidt, Costume et armes de Varm. impér. romaine, 1882 (ali.); Kopp, Antiq. 
milit. Rom., 3' édit., 1881 (ali.). L'liisl. des légioiis impóriales a cté laite par SUlle, 1879, 
ei PflUiier, 18S1 j cf. Borghesi, Opere, IV, 2J0, et Grotefend dans Pauly, art. Legiones. 

1. Le preraier et le deuxième raiig ctaient-occupés par les soldats de Ia première classe, 
qui porlaíent un casquo, une cuirasse, un bouclier rond d'airain (clypeiis), et des jambières 
{ocreae); au troisième et au quatríèmo rang se tenait Ia deuxiènie classe, sans armure, 
mais avec casque, jambières, et un long bouclier carré (scutum) qui protcgeait Ia poitrine; 
aux cinquième et siiième langs, Ia troisième classe, sans ocreae; aux septièmc et huitième. 
Ia qualrième classe, avec le scutum seulement. Les quatre classes avaient des lances 
(haslae) et dos glaives (gladii). La cinquième n'avait pas de place marquée dans Ia pha- 
lange, mais formait, armée de Ia haste seulement le corps des rorarii, troupes légères 
qui, après avoir ouvert le combat, se rctiraient en arrière de Ia phalange. Los accensi ve- 
lati, armes des frondes, leur élaient adjoints comme adscriptitii. 

2. Chiffre élevé parfois à 6000 cl 6200. 
3. Cf. Tite Live, 8,8, 5. Du temps de 1'olybe, Ia légion se divisait ainsi: 1* 1000 hastati (fios 

jiivenum pubesceniium); 2» 200 príncipes {robustior aetas); 5' 600 triarii {veteranus 
viiles spectatae virtutis); i* 1200 velites (rorarii, minus roboris aetate factisque). 

A. Manipulus, prirailivement bolte de foin, signifie : ce qu'on prend dans uuemain; 
cf. Ic français une poignêe d'hommes, une main de papicr. 

5. Viugt vélites élaient ajoutés à cbaque centurie à titre de Iroupes légères. 
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Si les princes devaient reculer aussi, les triaires avançaient "a Icur tour : 
c'étail Ia marque d'un grand péril [i-es ad triarios redit) •. 

3. Les 300 cavaliers de Ia légion se distribuaient en 10 turmes^ de 30 hommcs, 
chacune sous 3 décurions et 3 oplions ou adjudants'. — Ouire les soldats- 
citoyens, les léglons de Ia Republique comprenaient des alliés* et des auxi- 
liaires, qui doublaient environ Teífectif de Ia légion. II y avail en outro un 
corps d'élite', sorte de garde d'honneur du general, qu'on appela, depuis le 
jeune Scipion, cohorte prélorienne. 

Deuxièmepériode. — 1. Pour occuper Ia population pauvre, et surlout parce 
que les riches se refusaient à servir, Marius admit les prolélaires^ dans les 
léglons. A ia fm de Ia Republique, on rcçut dans Tarmée de terre les affranchis, 
qui ne servaient jusque-là que sur Ia flolte, et pendant les guerrcs civiles, 
on forma des légions de provinciaux'. On alia jusqu'à recruler des corps 
avec des esclaves et des gladiateurs*, ce qui ne s'était fait auparavant qu'après 
Cannes. 

2. Celtereforme eniraina lapresquc disparition de Ia cavalerie, quia toujours 
represente Télément aristocratique dans les armées^. La légion ne secomposa 
plus dès lors que de fantassins, et les cbevaliers ne servirent plus désor- 
mais que dans Ia cohorte prétorienne, comme tribuns des légions, préfels 
des cohortes, ou chargés de missinns spéciales. Le service de Ia cavalerie fut 
confie aux alliés latins; dans Tarmée de César, Ia plupart des cavaliers élaient 
des auxiliaires,gaulois, espagnols et gennains. Celte cavalerie, três nombrcuse 
(1000 chevaux par légion), était commandéé par un oíficier romain. Elle était 

1. L'arinemeiit des trois classes qui avaícnt Ia panoplie était à Ia fois défensif et offen- 
sif; il comprenait: 1* le casque d'airain, cassis (Ia galea était en cuiij, avec un plumet 
rouge ou noír {crhta); 2" le scutum, boucUer long de 4 pieds sur 2 1/2, forme de planciies 
recouvertes de pcaux, convexe au milieu, avec une saillie {umbo) pour repousser les traits; 
3' les jainliières {ocreae), monlant jusqu'aui genoux (plus tard, seulement à Ia janibe droite, 
celle que l'on avançait eu combaltant); i" Ia lorica, cotte de mailles, au-dessous de laquclle 
se Irouvait une plaque de fer proléseant Ia poitrme. — Les armes orfensives élaient 1° Tépée 
espagnole à deux trauchants (gladius hispanus, náx»"e«)> suspendue à un balteus (bau- 
dricr) de cuir par-dessus Tépaule, ou à une ceinture [cingulum) au côlé droit, en face du 
boudicr; généraux et officiers, qui no porlaient pas de bouclier, portaient Io balteus a 
ganche; 2* le pilum, javelot, arme des hastaires et des princes comme Vhaste était Tarme 
des triaires (c'était priraitivement Tinverse). Depuis Marius, tous les légionnaires furent 
armes du pilum. Los vélites portaient des casquettes en peau ou cn cuir, un pctit boucliei 
rond, une épée, et plusieurs armes de trait légères (hastae velitares, missilia). 

2. Turma = Ter-uma, forme comme pra-ima, prima. 
õ. Adminislri. Les cquites étaient armes de Ia cassis, áascutum, ães ocreae, de }a lorica 

et d'une longue haste, 
í. Socii des villes fédérées et des colonies latinos. 
5. Delecta manus imperaíoris. V. Frõhlich, Troupes de garde de Ia Rép., 1S82 (ali.). 
6. Capite censi. Voy. Sall., Jug., 86, 2. 
7. Legiones veriiaculae. 
8. Sous Marius et Pompce. 
9. L'équiperaent du cheval comprenait géncralement une selle de cuir (ephippium); les 

ctriers n'élant pas connus, on dressait les chevaux à s'agenouiller sur l'ordre du cav.TÜ^r 
(Sil. Italic, 10, 46j.) On a cru longlemps qu'ils n'étaient pas ferres, mais chaussés; loite- 
fois, on a relrouvé récemmetit en AUemagne (1878) un si|uelette de cheval remontant à 
répoque romaine, avec des traces de fjrrure. Cf. Ganucau, Acad. Inscr., 5 aoút 1881. 
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divisée en ailcs sous des préfels de cavalerie, et les ailes en turmes ei décuries. 
3. Marius fit disparailro toutes les différcnccs cnlre les hastaires, les 

princes et les triaires. II n'y cut plus que dos soldals d'une seule arme. 
Cclte reforme lui élail imposée à Ia fois par le nouveau mode de recriiteiiient 
et par les changemenis de laclique necessites par Ia guerre centre les Cimbres. 
11 renonça à rordonnance manipulaire, qui, par les intcrvalles qu'elle laissait, 
permeUait a un enncmi impélueux de rompro Ia ligne de bataille, et intro- 
duisit rordonnance par cohorles, qui subsista. Lalógion comprit 10 cohorles, 
Ia cohorte 3 manipules, le manipule 2 centuries. Les soldats étaient ranges sur 
une profondeur de 10 hommes'. Les intcrvalles étaient égaux en longueur à 
Ia ligne do front d'une cohorto. Les auxiliaires formaient Ia cavalerie et four- 
nissaient des soldals avcclcurs armes nationalcs^. 

■4. Les oíficiers' étaient : 1° le general, dux helli; 2° les légats, nommés 
parle Sénat, généralement au nombre de 3; César en avait 10 en Caule; 3° le 
quesleur, intendant general, pouvant rcmplarcr le légat; 4° les tribuns mili- 
taires, officitrs divisionnaires, au nombre de 6 par légion, exerçant chacun 
ses fonclions pendant deux móis. D'abord nommés par les consuls, puis par 
le peuple, ils le fnrent ensuite à. Ia fois par les deux pouvoirs*. César choi- 
sissait les siens lui-même; 5° les centurions, 00 par légion, nommés par le 
general 5; C les préfets de Ia cavalerie^. 

Tioisième période.— 1. L'Empire romain, militaire d'origine et d'esprit, 
accrut Tarmée et Ia rendit permanente'. Augusto fit prêter serment à sn per- 
sonne comme à Tuniquo impevalor, d'après une formule quil rédigea lui- 
même, et qui resfa en usage. 

2. Lo commandcracnt de Ia légion appartinth un légat. Les gouverneurs des 
provinces impériales avaicnl autant de legais que de légions, Célaicnt des 
sénateurs, ordinaircmont préloriens, ils pouvaicnt êlre remplacés temporai- 
rement par les préfets des légions. Les tribuns de Ia légion ou des soldals 
étaient choisis par les Emporeurs parmi les jounes gens aspirant à Ia carrière 
dos hcnneurs; leurs fonclions se bornaient en general à Ia confection de listes, 
aux proposilions pour Tavancemonl et les congés, etc. 

1. On aaoplait Ic plus souvent Ia tríplex acies, avcc quatre cohorles au prcmícr rang, 
trois au deuxième et au troisième (total, dix cohortes). 

2. Funditores, sagitíarií, scuíati, etc. 
5. II y eut (Ic tout icmps, dans les légions roínaines, deux classes d'oniciers distinctes. 

EUcs ue formaient point une seule et mème hiérarchie, qu'on pút parcourip tout enticrc, 
cn montant des dcgrés iufórieurs aux plus eleves. Cétaient les officiers supcríeurs, les tri- 
buns militaires, d'une part, qui lous avaient Ia condition de scnateur ou de clievalier; et, 
de Tautro, les ofliciers suhalternes ou centurions, qui, sortis des ranf?s des simples snUIals. 
jic pouvaicnt pas s'élevcr au rang de tribun. Avant Ia guerre civile entre César et Porapco, 
Madvig a montré qu*il n'y a pas un seul exemple d'un trihun qui ait d'abord cté cenlurion. 
Cf. A. MuUer, da VAvancemenl dans les légions (Philologiis, t. 37). 

4. Les élus du peuple s'appelaient tribnni comitiati, ceiix des consuls trihuni rufiili. 
5. Le centurion de Ia preraière centurie des Iriarii s'apptílait primi pili canturio, ou 

primipilus. Voy. Karbe, de Ceníurionibus Rom. quaest. epigraphicae, 1881. 
6. Vrasfecti equitum. 
7. Septime Scvcre disaiti sesüls : toô; ffTjaTiwTaçiiioüTtliixe, TWV ãXXwv návtwv xaTa^joviTn 

(Dion, EyjiV., 70, 13.) 
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3. Depuis Caracalb, les auxiliaires sonl citoycns romains; leur nombre est 
égal à celiii deslégioniiaircs*. — Los cohorlcs prètoriennes forment Ia garde 
impériale à Rome, et Ia garnison des villes do 1'Italie. On sait Ia part pré- 
pondéranto que prit celte miüce dans les révolutions de palais qui ébran 
lèrenl TEmpiro. — Des neuf cohortes prètoriennes au temps d"Augusto, trois 
se tenaient à Rome, et les six autres étaient répanduos en Italie auprès des 
viües oü TEmpereur sójournait(p.ex,à Albe). lílles ctaient sous les ordres dei 
préfets du prétoire*. Sous Tibère, Stíjan leur conslruisit à Rome une casernc 
fortifiée entre !a porte Yiminale et celle de Tibur. Conslantin les supprima. 

4. Hadrion réorganisa Ialégion. Elle so composa non plus de cohortes égales, 
mais do 10 cohortes dont Ia premiòro coniptait 10 centurios (1100 hommes) 
et les suivantes 5 (5,")0 hommes). Cliaquo conluríe fut divisée en 10 groupes 
{contubernia, chambrces), chaciin sous un dizenier [decanus). En même temps, 
Iladrien revint à Tordonoancc primitive en phalange, tamlis que Tarmemcnt 
admettait de nouvoaux éléments barbares'. Enfin, il rétablit li cavalerie des 
légions; cbaque légion eut 726 cavaliers, répartis en 22 lurmes de 31 hommes 
et 5 officiers, dont le premier s'appelait décurion, le deuxième duplkaire, et 
)e Iroisième sesguip/icoiVe. Chaque lurme avaitune bannière rouge (t)«xi7/um), 
dite guiilon ou flammula. 

5. Les Empercurs du Bas-Empire commirent Ia faute irréparable de né- 
gligcr Tarmée, oíi les Barbares devinrent prédominants. Le dernier des Ro- 
mains, Slihcon, est un Vandale. — Constintin, poiir reagir contro ia domi- 
nalion des armées, avait relegue les chefs des sold;ils au dernier rang de sa 
noltlesse nouvelle; c'élail faire de Tarmceun lieu de disgrâce; à celle cpoque, ■ 
les désorlions sont si freqüentes parmi Ia tourbe qui recrute les légions, 
qu'on doit marqner les soldats, commc des esclaves, d'un stigmate inJélébile 
au bras ou à Ia jambe. 

6. L'Empire avait vécu longtemps presque sans armée. Sauf en Italie, il 
n'y avait de troupes q;io sur les frontiòres, et làrépigia|hie nnus montrc des 
légions rcstant étahlies pendant plusieurs siècles, aflerinissanl pcu à ])eu autour 
d'elles riníluence romaine, et romanisant les pays liiiiilro|ilics oii les légion- 
najres se marieiit et fent souche*. Dans les villes de Tinlériour, il n'y a quune 

1. On dislinguait, parmi les auiiliaires : 1'Lcs vexilla veteranorum oii vexUlarii, corps 
de 500 vclérans que Ton employait seulement dans Ia butaille; "2» lifs cohortes Itnlicae 
civium Romanorum v<iinntn7'iorum, ou cohortes ingenuoniin cinum íiomanorum; 
ellesélaieat au noinlue tlii 3á. Voy. llartung, Troupes  auxitiaires sur le Itkin, 1875. 

2. lliraclileld a dri-ssc! Ia lisie des préfets du prétoire d'Augu>tc à Dioclétien, Adrnin- 
rom., p. 21'J. On cn iroiivn tantõL un (sous Tibère), tanlôt dcux ou plus. 

3. Les 5 pretniêres toliDrtes ont, par soldai, dcux cspèces de pila : le spicuium, plus 
grand. et le vertiíum. Les 5 dernières cohortes avaient des lanceae (aiine non romaine); de 
même li?s lonfíaes épées, dites spathae, furent cmpruntécs par les légions aux auxiliaircs. 
Au lieu du casque, ils porterent des chapeaux pannoniens, pilei. Les enseignes des cohortes, 
oudracones, étaient portécs par !es draconarii. Le drapcau de Ia ccnturie est Ic signum, 
celui de Ia légion s'appelle aquila. Les imaginarii portenl les images de TEmpereur.— 
b*après Lebeau (Mém. sur Ia légion) et d'autres, dont le senti meiit seiiible contredit par 
Tacite, 1, 3i, et Ammien, ^il, Í3, 9, les manipules n'cxístaient plus sous TEmpire comme 
dlvision de Ia légion. Lenrs drapeaux s'appelaient vexilla, 

4. Vuy. à rindex, Caiiabae, Honesta missio. 
UANDEL   DE   PIIILOLOGIE. 22 
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sorte de gardo nationale sédentairo, coinmaiidéo par les tribuni militum a 
populo,o{&i\ets dont le nom, conserve par Tépigrapliie, a étú réceinmeiit ex- 
plique par Victor Duruy*. 

Camps,machines. — Jene poux entrer ici dans les détails do Ia slratégie 
romaine', assez bien connue d'ailleurs par Polybe, lljgin, Végèce', etc. Po- 
lybe (6,31,10) dúcrit avec piécision le camp, tel que leslégionsrétablissaient 

' tous les soirs, vasta rectangle entouró d'un vallum, dont le point dominant cst 
occupé par Ia tento du general, placée elle-même au milieu d'un carré intérieur 
àil préloire; a droite et à gaúche du prótoire sont \e fórum ou marche, et le 
quaestorium, Irésor et arsenal. Les deux entrées s'appollent porle prélorienne 
(le plus proche du prétoire) et porte décumane, sur Ia même médiane, à 
l'autre boul ■». — Les Romains ont construit avec beaucoup d"art dcs machines 
de guerra [tormcnta)" : Ia BAUSTE, servant à lançar des traits, des javelots, 
das pierres; Ia CATAPULTE, machine da campagna ou de siège, invcntéc á Sy- 
racuse du tamps de Denys rAncion, et dont le plus fort modelo, installé à 
torre, pouvait lancer à Ia distance de 15ü0 raèlrcs des piarrcs pesant 
81 kilograraraes. — En campagne et surtout dans les assauts, une des ma- 
nceuvres les plus usitécs était Ia TORIUE : Ia grossa infanterie, arméa dii 
scuium, se plaçait au premier rang un genou en terre, chaque soldat tenant 
le scuium devant soi : les aulres rangs portaient le scutum au-dessus de Icur 
tête. Ainsi protégée, coramo par une carapace, l'infanterie marchait à Tcn- 
\iemi pour forcar le passage d'unfleuTe, s'approcher desportes d'uneTÍlle, etc. 
— On appelait aussi TOBTUE une galcrie mobile en cliarpente servant h abriler 
les mineurs, ou le BéLIER, immense poutra arraée da íar qui batlait Ias mu- 

1. Suivant Duriiy, à l'avis diiquol s^e';! range Léon Renier, ce sont les pommandants, 
nommés par los habilaiits, des milices municipale?. GcUe o[tiiiioii, coiUredite par Gii-aud, 
semble iiéaiinioiiis devoir èLre acceptée. (Voy. Duruy, \p[tcndke au tome \l de Vllist, des 
Tlonwins; Cagiut, de Slunicip. et provincialibus militiis, 1881.) 

2 Voy. en general Napoléon I", Correspondance, t. XXXII, p. M; Thiers, Consulai et 
EmpirCt t. XX, p. 752, et Vllistoire de César par Napoléon 111, t. JI. 

5. ['olyheest rautorité capitjle en ces matières. Élien, dans son t£f\ nTçaTifiYtxwv TáUwv 
'EUYJVIXGV, donne un aperçu inexact de Tarmée romaine à sou époque (Nerva). La zíjyti 
TaxTixíi (i'Arrien, gouvcrneur de Cappadoce sons Iladrien, décrit avec précision les manneu- 
vres de Ia phalange et de Ia cavalerie; Uygin, gromatícui du temps dlladricn, a laissé un 
mémoiie lecliniriue sur Ia castramélation. l.es scríptores Latini de re miliíari sont 
Fronlín, Modote et Végèce: le premier, conlemporain de Vespasien, a laissé, sousle titre 
de Strntagèmes, unrecueil d'anecdotes mililaires; ledeuxiômeest rauleur(i'un Libellus de 
vocahulis rei militaris, sorle de lexique adressé à Tenipereur Tacite, défiguré par des 
iaterpolations; eníin Végèce, dont les Rei miliíaris instituía sont dédiés à Valentinien 
le Jeune, doit être consulte avec Ia plus grande reserve, parce qu"il a mclé à Ia description 
dtís instilutions milítaircs de son temps des renseignements copies sans critique dans 
Calon TAncien ou Cornelius Celsus, et par suite tout à fait ínexacts pour réjioque oü il 
écrit. (Cf. Rarasay, art. Exercitus, dans Sraith, Dict. des Ant.) 

4. Le camp décrit par Ilygin diffère beaucoup de celui de Polybe. C'4'sl un rectangle al- 
longé, divise en 3 segraents par Ia via Principalis et Ia via Quintaria, et defendu par 
plusieurs ouvrages, fossa, vallum, cervoli (cbevaux de frise); quaiid l.- lerrain ne per- 
meltait d'établir m vallum, ni cervoli, on entourait le camp de qualie langões de soblals 
[arma), proteges par des dclucliements de cavalerie laisant des patrtmdie.»-. 

5. Des modeles de ces macliines, exécutées pour Napoléou 111, exislent au musée gallo- 
romaiu de Saint-Germain. Voy. Rochas d'Aiglun, rArlillerie des ancieus, ItíSã. 
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railles on hrèche. — Les bas-reliefs de Ia colonne Trajane sont uno sourcef 
inépuisable de renseignements sur ces problòmes d'archéologie mililaire'. 

Marine^. — 1. Roíne posséda três anciennement une flotle de guerre (dès 
426)^, m:iis c"ost sa rivalité aveo Carthage qui fit d'elle une puissance mari- 
liiue. Unopontère carlhaginoise, échouée sur Ia cote, seryit de type aux nou- 
velles conslruclions navales. On distinguait les naves longae, les naves aclua- 
riae (transports rapides), les naxícs liburnicae (petils navires Icgors en usagc 
dfpuis Acliuni); on ne sailau jusle si les naves roslratae sont une dcsignation 
générale pour les précédents. Lesvaisscaux amiraux (avecdrapcaurfluge)s'ap- 
pelaient praeloiiae, les avisos faisant service d'éclaireurs speculaíoriae*. Les 
navires pontes ctaient diís constratae, les autres npertae^. Corarne giands 
transports, on cmployait des naves onerariae. La preraière flotto de combat 
construile par les Romains (200) se composait de trières (?) et de pcntères; 
plus lard, le type de Ia pentère prévalut, mais Ton construisit aussi des vais- 
seaux de six à dix rangs de ranics. L'arraement dos navires de combat élait 
plus complet que chez les Grccs : on trouve des turres, des tábulala, une 
sorte do barpon [corvus], et Ton peut dire, en general, que Ia tactique navale 
des Romains, ou Tabordage jouo un grand role, consisla "a transporter surmer 
les procedes de Ia guerre continentale. Ccst pourquoi un nombre considérable 
de soldats de torre étaient généralement embarques sur les navires. 

2. L'amiral {praefectus classis) était souvent un préleur ou un ancicn prc- 
teur; Augusle crca sous ce nom doux officiers permanents, dont Tun comman- 
dait Ia flotle do Misène et Tautre celle de liavcnno ^. Les comniamlanls de 
navires s'appelaient magistri navium. Les nauíae et les remiges sont recrutes 
parmi les libertini et les alliés, et depuis 210 en partie parmi les esclaves : 
on les noinmait socii navales''. La ílotte d'Oclave à Âctium portait 8 lógions 

1. Cf. Frccliner et d'Aroza, Kas-re/íe/s ãe Ia cotonnc Trajane, I^IZ. —En ee qui concerne 
rarmeraent des soldats, Gentlie pense {Congrès de ^yiesbaden, 1878) qu'on a attachc trop 
de valeur aux représentations do ]a tolonne Trajane, qui ne s'accordent pas avec les armes 
découverles dans les casiella romains en Germanie. Lcsproporlions ont élc aitcjxcs sur ia 
colonne pour les besoins de Ia pcrspeclive. — 11 y a de tròs bons modeles de légionnaires en 
armes aux musces de Mayence et de Saint-Germain. 

2. Ferrero, VOrdinamenío delle armate romane, 1878 (avec le recueil des inscr. rela- 
lives aux flolles); llaupt, Hcvue historique, Xlll, 158; Garucci, Ctassis praeiorlae Mise- 
nensis monnm. quae exstant, 1852; UOIJíOU, le recrutement de Vétat-major et des équi- 
pages dans les flottes romaines (liev. archéol., 1872,95). Le Iravail de Ia Berge sur les 
ílottes romaincs a été publié en 1885 par Mowat. Voy. aussi Villcfosse, art. Classis dans 
Saslio, et JaI, In /lotle de César, 18C1. 

3. Voyez Tite Live, 4, 34 ; Classi ai Fidenas pugnalum quidam reltulcre.En 511, 
pendant Ia seconde guerre Samnite, on crca des duumviri navales. 

i. La marínc marehande et de plaisance comptait desbitiments de différenls types, di;s 
onerariae, mercatoriae fpresque romh), frumentariae,orariae (destines au cabolage),ííí- 

bellariae (pttils paquebots-poste) — celoces, lembi, phaseli {naves lusoriae). 
5. xaTáepaxToi et ãçpaxTot. Le musée líritannique possède Tavant d'une galcre trouvé h 

Aclium. (Arch.Zeit., 1872, pi. 62.) 
6. L'ciiuipemenl do Ia flolto ctait confio à Tun des consuls, aux diíumviri navales ou 

aus prcleurs. Des iribuni mililum (Liv., 3, 17 et 29) paraissent subordonnés à ramiral. 
7. A rorigine, lessocü navales íormaiaxít peul-ètre à eux seuls tout réquip.ige (Liv., 9,38). 

Ilaupl etFerrero contestem Topinion de Marquardt (3íon7ie;, 5,482), suivantlequel «les ra- 
meurs sont des esclaves et les nautae sont des alliés ». En 193, vingt navires sont montes 
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et 6 cohortes prétoriennes. Sous TEmpire, ce sont siirlout Ia Dalmatie et Ia 
Pannonio qui fournissent lecontingent des troupes de marine. 

3. Outre les ílottes de Misènc et de Ravenne, TEmpire entrelenait pliisicurs 
escadrcs, en Afi-ique, en Égypte, en Gaule, en Espagne, en Syrie, à Byzance, 
sur le Danubo, le Rhòne et le Rhin,  sur les lacs do Suisso, etc.'. 

[Sur les routes, aqueducs et ponts, voyoz TAppendice.] 

§ VIi; — LA FAMILLE ET LA VIE PRIVÉE». 

Fiançailles, mariage. — Le consentement du père de famille était 
nécessaire poiir le mariage legal; Ia loi interdisait les alliances 
entre Toncle et lanièce.la tante et lenevcu, et mème, à Tépoque 
impériale, entre cousins germains. — Les fiançailles n'élaient pas, 
comme chez les Grecs, une cérémonie indispensable. La flancée 
recevait du fiancé un anneau, et le fiancéun cadeau dela íiancée. 
Le fiancé n'était pas liè par les fiançailles ; mais, depuis Sévère, 
riiifidélitéde Ia fiancée futassimiléeà rinfidélitédelafemme. ^Le 
mariage peut se faire avec ou sans Ia in manum conventio. Dans le 
premiercas.la jeunefillesortaitde Ia potestasáe son père etpassait 
dans ia famille de son mari; sa dot appartenait à son mari. Dans 
le second cas, elle restait en puissan ce de son père et conservait Ia 
disposilion de sa forlune. La puissance maritale s'acquiert de trois 
manières : 1° par confarreaüo, le mode le plus ancien et le plus 
solennel; 2° parwsMí; 3° par coemptio. La confarréation tirait son 
nom de Ia farine dontêtaient faits [c farreuspanis at\e farreum li- 
hum dont mangeaient les jeunes époux. La présence de dix té- 
moins était nécessaire. (Pour les autres modes, voyez plus haut.) 

Outre les auspices et le sacrifice, Ia cérémonie du mariage com- 
prenait Ia deãuctio. La fiancée était conduite de Ia maison de son 
père chez son fiancé par un simulacre d'enlévement, qui se faisait 
le soir, sous Ia protection de Junon Domiduca, à Ia lueur des torches 
et au son du vieux chant aulique de Talasio^. La fiancée mettait 
une tunique blanche et unvoile jaune, et plaçait dans sescheveux, 
separes en six boucles sur le devant, un bouquet de fleurs qu'elle 
cxclusivcmcnt par des liberlini (Liv., 36, 2; cf. 57, 2 ; 10,18 ; Í2, 27; 42, 31). On punissail 
es lé^iotiQaires en les faisant passer dans les troupes  de rnarine. 

1. L'administratíon des flotlesestexposée parHirsclifeld, op. lauã., p. 122; sur Ia classis 
Germânica, voy. Schuermans, Bulletin des comm. d'art et ã'archéol. behjes, 1879; sur 
Ia flotle d'Alexandrie, Laiiciani, Bulletin de Ia Commiss. municip., 1880; FÉTrero, Acad* 
de Turin, ISSl. — Sur Ia marine byzanlíne, voy. Gfrõrer, Ui.st. bijzanlines, t. 2, 450 (ali.). 
K. K. Müller a publiéen 1882 un opuscule inédit d'époque byzaniine sur Ia lactique navale. 

2. Voy. en gónrral Guhl et Koner, Vie des Grees et deu Itomains, tr;ul. angl. 1877; 
Fríedlunder, Mosurs romaines sous VEmpire, trad. fr., 1863 et suiv.; Dczobry, Uome au 
siicle d'Augtiiite, í vol., 1846, 4' éilit., 1874 fgéncralement exactj. 

3. Selou Robiou, Mém. de Ia Soe. Linguist., t. I, ce inot cst Tclrusque Thalna Lasa = 
Junon lleiiie. Dans les religíons italique?, Junon est Ia divinilé lutélaíre des femines [iuno 
matrona). Cf. Keslus, p. 3i5 (Müller); Tibulle,4, 6, 15, cic. 
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avait clle-même cueillies. On porlait à sa suite une quenouille, 
symbole de l'activilé domesliquc. Arrivée à Ia maisoii du fiancé, 
elle enduisail elle-mème Ia porte d'liuile ' et Tencadrait de riibans 
de laine; puis ou Ia porlait par-dessus le seuil, sans doute pour 
éviler qu'cllc nese heurlút les pieds (ce qui ei'it été de mauvais au- 
gure), ou pour rendre plus sensible laficlion de renlèvernent; le 
fiancé Ia recevait dans ratrium en Ia communion de Veau et du feu. 
Le lendernain du maiiage, elle faisait un premier sacrifice aux 
dieux de sou nouveau fojer. 

Les Enfants.—1. Si lepèren'éprouvaitpasde capitis deminutio,\e 
fils restait sous sa puissance jusqu'à sa morl^. La pátria potestas n'é- 
tait suspendue que si le fils devenait flamen de Júpiter, si Ia filie se 
mnriaU cum nianu ou devenait vestale. Par Tadoption, le fils poii- 
vait passer sous une aulre potestas; il est affranchi complèlemeiit 
par rémancipalion. 

2. Sclon Denys, le droit á'ea;position fut limite dès Homulus par 
une loi ordonnant que tous les fils et toutes les filies premiers-nés 
fussent élevés par leurs parents. Les enfants contrefaits étaienten- 
core exposés du lenips do TEmpire. 

3. Lo père de famille pouvait vendre ses enfants'; mais Numa 
défendit de vendre le fi^s marié, et les lois dos XII Tables presori- 
virent que le père ne pourrait vendre son fils plus de trois fois. 
Dioclétien intcrdit Ia vente des enfants, mais Constantin Tautorisa 
dans le cas d'unc extreme pauvreté. 

4. Quand le père avait soulevé de terre le nouveau-nè que Ton 
y plaçait, manifestant ainsi le désir de Vélever, Tenfant rece- 
vait son nom au dies lustricus (9" pour les garçons, 8" pour les 
filies), et en même temps s'accomplissait Ia Itistratio, par un sacri- 
fice dans Ia maison paternelle et Ia présentation de Tenfant au 
temple, suivie d'un repas solennel. Conlre les effets du mauvais 
cc'ú(fascinum), onlui donnaitunebulle', généralement ronde ouen 
forme de coeur, avec un amulette que le jeune garçon porlait au 
cou jusqu'au jour oü, revêtant Ia toge virile, il Tofírait aux dieux 
lares. La jeune filie Ia porlait jusqu'à son mariage. — Sous Ia Re- 
publique, les jeunes gens n'étaient inscrits sur les listes civiques 
que le jour oü ils prenaient Ia toge virile. Marc-Aürèle seulement 
inslilua des registres d'état civil : jusque-Ià, Tinscription dans Ia 

1. On a fait venir de cct usago le mol uxor (ungere). Je crois pour ma part que uxor 
est un doublüt de auclor (omljrien uíur) et siguiBe celle qui augmente. Lo Romain se 
marie liberorum creandorum causa. Aucsor est à uxor comme claudere k ctudere, 

2. Sur le droit de vie et de mori, voj. plus haut. 
3. BuUa áurea, chcz les noljlcs et les rithes. Cet usagc Tient des Êtrusqucs, 
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trihu, è Tépoque de Ia majorité, suffisait pour fixer le staluspersonae. 

L'Éducation'. — 1. La raêre romainenourrissaitelle-mèmeson enfant; il 
n'y avait pas de nourrices, comme chcz Ics Grecs, du moins avanl ladécadcnce. 
L'éducalion, dont Quintilicn à trace Io programmc détaillé^, commençait de 
boiino heure pour Ics garçons. Lc mailre élómcnlaire qui enseignaít à lire' 
était un csclavo ou un affianchi. On Io payaitpour huit mols* et on luifaisait 
en outre des cadeaux à cortaines íêtes. En même tcmps que Ia Icclure, Té- 
lève apprenait par cceur les lois des XII Tables et les vers des anciens poetes la- 
tins, Livius Andronicus surtout {VOdijssée laline)'. — Pour rcnseignement de 
récriture, onsc servait detablettes de cire ou de vieux parchemin (Hor., Ep. 
4, 20); le maitre, assis à côté de rélève, conduisait sa main. 

2. Vers 240, Ia jeunesse commença à recevoir un enseignement pius élevé 
dans les écolesdes gríimmaíid grecs. Le fond de cet enseignement élaitTexpIi- 
cation et le commenlaire d'un autour célebre. Delrèsbonne heure, les cnfants 
apprirent à parler le grec. Ilomère et Ilésiode, avec Livius Andronicus, Ilorace 
et Virgile", reslèrenl, jusqu'à Ia tin de TEmpire, inscrits au programme de 
l'enseignemont scolaire. 

3. La musique et Ia gymnaslique, si importantes dans Téducalion grecque, 
n'étaient pas considérées comme essenlielles à Rome; roisivetó des gymna es 
ne semblait pas sans péril pour Ia moralité des jeunes gens. Plus tard, seus 
TEmpire, Ia musique pritune place ãansVéducationcomplete ; mais ladaníe, 
enseignée aux jeunes filies dès le siècle d'Auguste, fut toujours sévèrement 
réprouvée parles moralistes. (Ilor., Od., 5, C, 21.) 

4. A dix-scpt ans, le Romaiu quiltait Técole : le 17 mars, à Ia fète des Libe- 
ralia,'\\ déposait devantles lares de samaison les insignesde l'enfance,hloge 
pretexte et Ia bulle qu'il portait au cou ; il revêtait Ia tunique droite et Ia loge 
•virile. Après un sacrifice, il était conduil au Fórum par son père eu luteur 
en compagnie de sesparonts ou amis, inscrit sur le registre des ciloyens (le 
Tabularium du Capilole), et il recevait alors son nom complet. Un sacrifice 
au Capitole et un banquet lerminaient Ia fète; Ics grands porsonnages et les 
princes faisaient à cette occasion des dislributions au peuple. 

L'éducation des jeunes filies élait três négligée ; les Romains, comme les 
Grecs, ne pensaient pas qu'une jeune filie püt sortir de chez elle pour fré- 
quenter une école publique. 

1. Naudct,/nsír. puíií. chez les Ancfens, iSZl ; Hulsebos, deEduc. apud íiomanos, 1S75; 
Krausc, même sujet, 1831 (ali.); Grasberger, Êduc. dans 1'atitíquité, 1861-75. 

2. Inst. orat-t liv. I, un des chefs-d'ceuvre de Ia pédagogie. 
5. Litterator, YpafjiiJiaTiffTví;, dífférent du maitre de langue grecque, grammaíicus, 
i. Ceei est trèá doulcux, et résuUc de rinlerprctatíon /ort conlestéç du vers eonnu 

d'Horace : Ibant oclonis rcferenies Idibus aera, (Sat., 1, 6, 73.) Les vacanccs auroient 
dure de juillet à oclobre. Sur Ia Iriste position des professcurs, voy. Juvenal, 7, 215. 

5. U semble quo ce soit là un de ces ouvrages partout rcjiandus que i'on peut espérer voir 
soitir un jour des décombres d'nerculanum. 

6. Horace et Virgile étaient déjà classiques du tempsde Juvenal (cum íotus decolar essel 
— Flaccus ei haercret nigro fiiligo Maroni [Sal., 7,220]). Ceux qui prclendent que le teste 
d'IIorace est três altere doivent supposer que ces altcrations datent du premier siccie; 
ce qui rend leur thèse  diffícile à soulenir. Voy. Benoist, Acad. hisc7\, mars 1883. 
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LesKoms romains*.— L'esprit dofainilledes nomains,rimporlance qu'ils 
altachent à une desccndancc purc et glorieuse, se pcignent dans laconslitulion 
même deleurs noms, à Ia fois complexos et parfaitement articules. 

1. Dòs les preiniers temps de Ia Republique, les Romains libres reçurent un 
Iriple nora : le prénom, le nom de faniille ou gentilice, et le snrnom [cogno- 
menf. Dans le slyle officiel, on ajoulail le prénom du père, du grand-père, 
du bisaieulet de lalribu; ainsi: « M. Tullius, M. F. M.N. M. PR. COR.' Cicoro.» 
Les monnaies et les insciiplions ne portenl souvcnt que le prénom et le sur- 
nom : Jl/. Agrippa (sans Vipsaiiius); M. Druius {sans Junius). Le nom do 
famille n'cst jamais abrégé; il ne faut dono pas ccrire /. César, T. Cicéion, 
Julius et Tullius n'é(ant pas desprénoms*. 

Les enfanls, les femmcs et les esclaves ajoulaient anciennement à leur nom 
(au génitif) celiii de leur père, de leur époux ou de leur mailre : Mateus 
Marci, Caecilia Meíelli, Marcipor^. En general les filies por:aipnl le nom de 
famille de leur père : Cometia, Tullia. On j ajoulait qucbjuofois un pré- 
nom : Secunda Albuiia, Dindia Macolnia. Seus TEinpire, on Irouve des 
femmes avectroisnoms et davaniage : Julia SoemiasBassiana.— L'affranchi 
rccevait le nom de famille de son maitro et un prénom ; un sièclc avanl J.-C, 
il prcnait le prénom du mailre, et son ancien nom comme surnoni : Livius 
Andronicus, affranchi de M. Livius Salinator. Quelqiiefois, le maitre donnait à 
raífranclii le nom d'un ami: ainsi Cicéron, ayant affrancbi Dionysius, le pró- 
cepleur de son fils, Tappela M. Pomponius Dionysius, en lui allribu;int son 
propre prénom et le nom de famille d'AlticHs''. — Les desccndanls d'afffan- 
chis renonçaient à leur nom servilc comme ii celui do leur pairon'. 

Sous 1'Empire, on Irouve un nombro croissant do noms clrangeis, fu'tout 
grecs, syriens et égyplicns,et, à Tépoque de saint Augustin, on rontontie des 
noms bárbaros do formation nouvelle comme Deogratias, Deusdedit, Adeo- 
dalus, QuodmltdeusK 

1. Mommscn, J/KS. rhén., 1850; Éíiirf? SííC/"/íiie íejííí)7e, p. ,i3 Jc Ia Irad. rr.,1 S"5.— 
'■.nrroii, Appicn et d'aulres prétendent qu'à Torigine les Itomaiiis avaicnt uii bcul nom: 
liomulus, Rímus. Les Sahins avaicnt toujüurs un praencmen et un geniilicium. (Vai. Mai., 
de Nominum ralione.) Ce sont les Latins qui, en general, ne pnrtaicnt qu'un nom. Après 
l'union des 3 Iribus primitives, Tusage sabin prévalut. (Selimitz, dans Smilli, [)kt. desAní.) 

2. On trouvc ancore un cognomen secunãum, ou agnomen, accordó coniino dislinttion 
l.onoriíique : Africanus, Maccdonicus. 

3. Marci filiuR, Marci nepos, Marci proiiepos, Cornclia tribti Cícero. 
A, Dans le lan^a,;c fainilicr, on choisissait le gentilice ou le cognomen [Tulli ou Cícero ) 
5. G'est-à-dire Marci piícr. On trouve auíei Marpor, Qutntipor, Gaipor, I.ucipor, Publi- 

por, Olipor (i. c. Auli puer). — Vcrs Tcpoquc des guerres puniques, on conimença à donner 
aui esclaves des noms niylliologiques, liistoriques ou géograpli qncs (Syrns, etc). 

6. Grotefend a prouvé (Z^íísc/ír. f. Alíerthnmswissenscltaft, 1834, t. XXII) quo,siIIorace 
portait le nom des lloratii, éteints depuis longtemps, c'c^t que les esclaves pulilics d'une 
ville prenaient, lors de leur affi^anchisscment, ic nom de Ia tribü dont cette ville faisait 
parlie. Or Venoiisc faisait partie de Ia trihu Uoraiia. 

1. L*adopté premi les prénom, nom et surnom de son père adoplif, plus celui de son 
sncicnne ^ens avec Ia terminaíson aniís ; C. Julius Cacsar Octaviunus. P. Corne!ius Scipio 
Acmilianus. (Par exception, on dit Antoninus et Ftaininínus.) Le grand numbre des noms 
, n ânus sous l'l£mpire prouvc Ia stcrililé des mariages et Ia fréíiuence des ailoplions. 

8. Anciennement, après Padoplion, Tancien prénom et Tancion geniilicium ne sulisis- 
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Les Esclaves'. — Le mot servus rappelle que Tesclave fui d'abord un 
prisünnier de guerre*, comme celui do mancipium indique le rapport qiii lie 
l'esclave au maitre cn lant que res mancipi, c.-k-d. ulile pour l'exploilation 
agricole. Famulus ei familiaris attestent Ia place, de plus en plus iinpoilantc, 
que Tesclave romain occupe dans Ia famille.— Les esclaves sont des hommes, 
mais non pas des personnes; ils n'ont ni droits ni inême noms à eux; Ia 
puissance du maitre est alisolue jusqiie sous l'Empire. Le mailre est respon- 
sablc du dominage cause par resclave.mais ilpeut le livrei" comme indemnilé. 
— Les riches Romains possódaient plusieurs milliers d'esclaves, dressés à 
toules les occupations, renseignemcnt, Ia musique, ragriculture,rindiisti'ie, Ia 
comptabilitó, elo. L'impossibilité oü se Irouvait en conséqucnce Touvcier reslé 
libre de soulcnir Ia concun-ence d'esclaves logés et iiouiris par un maitre 
est uno dos grandes causes do 1'irrémédiable abjeclion oü lomba, bien avant 
1'Empire, Ia plebe romaine, condnmnóe à roisiveté et à Ia uiisèrc. 

LaMaisonromaine. —La maison romaine comprend les partiessuivantes : 
1° Le ÍESTIBULE^. l^ans les grandes maisons, il s'élève au-dcssus de Ia rue 

sur un soubassement de plusieurs marches; il est décoré d"aimes, de slalues, 
de quadriges, etc. Cest lá que les clients attendaient le patroa pour Ia salula- 
tion du matin. 

2° La PüRiE d'entrée {oslium,janua, c.-à-d. celle qui admet Ia lumière). 
3° L'ATIIIU.M*. De Ia porte d'entrce on arrivait, par une pelile cour oü se 

tenalt le chien de garde et oü le portier avait sa logo, à Valrium, partie cssen- 
tielle dela vieille maison romaine; Ia lumière y descendait par une ouverture 
dans le toit {compluvium). Lã se rassemblait Ia famille, là ctaient le foyer. Ia 
caísse, et autrefois le lit du père de famille. La fumée sortait par Touverture 
supérieure du toit, à Iravors laquelle Ia pluie touibait dans Yimpluvium, 
d'oü on Ia distribuait ensuite dans le reste do Ia maison. Jusqu'au i\* siècle 
avant J.-C, on voyait à renlrée de Tatrium le lar ou lutela de Ia maison. 
Dans les maisons des nobles, les images occupaient les ailes de ratrium. 

tai«ntpas; mais, dês Ia fin de Ia Republique, les anciens Doms elimines par radoptiou per- 
sistenL dans le langagc ordiaaire, et, sous l'Empire, dans les litres ofliciels. Aiiisi Pline Ic 
Jeuno, avant d'èlre adoplé par le Naturalisto, s'appelait P. Caecilius, L. f. Ouf. Secundus: 
après TadoptioD, il s'appela C. Plinius L. f. Ouf, Caecilius Secundus, aljamlonnant ainsi 
son prénom et pbçant son aucien gcntilicium parini ses cognomina. — A partir des Fla- 
viens, onaccumule les noras de ses père, oncles, parenls adoptifs, ele, ce qui donne des 
noms interminables, comme cclui d'un personnage cite C /. L., II, 12!:2,1283 : 11. Cutiits 
M. f. Gal. Priscus Messias Rusticus Aemilius Papus Arrius Proculus Julius Celsus. 
Tandis que le syslème des nomí ré}iublicains, dit Moinmsen, permct, avec ses lèglos sévère?, 
d'établir Ia géncalogie de Ia plupart des grandes familles de Ia Répuljlique, 11 senible qu"oB 
doive renoncer à faire un parcil travail pour Tépoque impériale. 

1. Voy., plus haut, les délails complémentaires sur les et-claves et raffrancliissement. 
2. Uovelacque {Ia Linguistique, p. 18) i'approche servus du zend haurvò, ^ardien. 
3. Ve-stabulum? La connex on avec Yesta est improbable. Cl', le livre IV, p. CO, n. 8. 
i. L'élymologieestprobabioinenl atenquia atrum fumusfacit. (Cf. Séii., Ei>.,U, 51,qui 

parle des fumosae imagines de 1'atrium.) Scaliger fail venir le mot de «iOf i»/. Varron (L. 
L., 6, 101) : « Cavum aodium dictum, qui locus loctus iulra parielesrelinquelialur patuius, 
qui   esset ad comrauncm omniura usum  Tuscanicum dictum a Tuscis, pnsli'aquam 
illorum cavum aedium simulare cocperunt. Atrium appellaluin ob Atriatibus Tuscis; illiuc 
enimexemplumsumpium. o 
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Los famillcs nouvolli's ornaiont le Icur de médaillons en bronze et cn arfcnt. 

4° Lo CIIAUTBIER, Ía6/í«um, reufcrinant les aixliivcs dela fainiile à Textré- 
milé de l'atriuin, vis-à-íis Ia porte d'entrée (?). 

5° Lc3 CoRRiDORS (fauces) condiiisanl au 
6° PÉRiSTi-LE, cour enloiirée de coloniies, dont rintcrieur {arca) élail dis- 

poso cn jardiii. A droile élait Io sanctuaire de Ia famille (sacratium). 
Les Meubles. — Les meubles étaient peu noniljreux, et un apparlement ro- 

main nous seniLlerait aujourdliui presque vide. Ni lables pour écrire, ni coni- 
inodes, ni armoircs; loiit le mobilier se composait dun divan, de chaises et 
de fauieuils. Pour réclairage, Irès brillant chez les ricbes, on emplojait des 
bimpcs et de grands candélabrcs. — [Voycz ce qui concerne les coupes, ani- 
phoros, e!c., au livre IV de ce Manuel.J 

Les Vêtemeiits. I. Ilnbilleinení des hommes. — 1. Ancienncmcnt, une 
tuiiique et une loge jelóe par-dessus composaienl rhabillement des liomains*. 
La lunique élail uno cbcmisc de laine, sans manthes ou avec demi-manches^, 
qui, ceinte autour des hanches, descendail jusqu'aux genoux. Dós le tenips de 
Flauto, on porlait sous Ia lunique une sccondo cbemise égaleraent de laine'; 
les cbemises de lin ne furent usitées qu'au qualrième siècle. La loge, vètenicnt 
romain par cxctllencc, ét;iit en laine blanche, dúcoupée en ellipse*, le grand 
axe ayant 15 pieds de long et le pelit 40. Aulrefois, conirae Ia loge servail à 
proteger du froid, on Ia faisait d'uiie grosso étoffe que.Ton serrait aulour 
du coips. Quand le luxe s'introduisit dans l.i parure, on poria des logcs 
tran.«parenles ou três fines, fabiiquées à Tarente, et il fallait lanl de soins 
pour s'en entourer artistenient», que Ton évilait de froisser lespassants, ciainte 
d'en déranger les plis. Les clcganls Ia laissaient descendre jusqu"à lerre ei lui 
donnaient unelargeur enorme; mais Calon d'Ulique,audire de Lucain, poitait 
une loge rude et élroite. Iloraco se moque [Épod., 4,7) de Ia loge d'un aífranchi 
qui avait 12 pieds sur 15 de surface. 

2. Les enfanls élaienl vêlu< de Ia toge prétexle, rayéc de rouge, landis que 
celledes hommes libres était blanche. César porta le premier Ia toge de pour- 
pre, qui devint, après lui, le vèlement des Empereurs. 

3. Les vieux Romains, en temps de guerre, meltaient Ia toge d'une manière 
oarticulière : c'cst le cinclus des Gabiens, qui consislait à jeler un pan sur Ia 
têle et à passer Tautre par dcrrière aulour des reins. Les soldals adoplèrent 
plus lard Ia casaque railitaire ou sayon, et Ia loge devint le vètenient paci- 
fique'', sjmbole des arls de Ia paix. Le cinclus des Gabiens subsista dans 
quelques vieilles cérémonics. — Lc sayon élail une large casaque de drap, 
vétement national  des Espagnols, Gaulois, Ligures et Germains. Le sayon 

1. Três anciennement, ils ne poitaient que Ia toge. Aulu-Gelle, 7, 12,3 : Sine íunicis 
toqa sola amicii fuerunt. —Au lieu de Ia lunique, on trouvail souvent riialjit militaire, 
tuhligaculum campestre, cinctiis. Voy. Ia Libliogr. au livre précédent, p. 234, note 3. 

2. La túnica manicatii, X"í'SUT6;, élait laissée aui efféminés. 
3. Túnica interior, subucula. 
4. Tandis que le manieau grcc était carré, TETçá^uvov í-^à-zio-i. 
5. Sur Ia manirre de jeter Ia loge, voyez un passago assuz obscur de Quiiililien, U, 3. Le 

sinus avec Viimbo (boulfaiit) et le noUus exigeaient une altention particulière. 
6. USiií «lenvu/i. Cf. Cie., de Off.,l, 22, 77 : Cedant arma totjae. 
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romain avait Ia forme de   Ia chlamyde macédonienne, retcmie snr Tépaulo 
droite par une agrafe'. 

4. Les Romains ne se couvraient pas Ia tòte; contrc Ia pluie, ils se proté- 
geaient en ramenant leur toga sur le devant, et, en voyage, ils ajoutaient un 
capuchon h leurs manioaux. On Irouve des pai'asols, cooime chez les Grecs; 
mais le parapluie est inconnu. En voyage et au spectacle, on se próservait 
des coups de soleil par des chapeaux à larges bords {pileus, causia, petasus). 

5. Les braies des Barbares, culollcs largos attachées au-dcssus du pied, ne 
s'introduisirent dans le costume romain qu'à Ia íin de TEmpire^. — Bcaucoup 
de Romains portaient des ccintures de laine et des foulards», bien que cette 
dernière mode passât pour efféininée. 

6. Les chaussures* élaient de diverses sorles'. On distinguait les brodequins 
en cuir rouge^, reserves à ceux qui avaient exerce une magistratm-e curule; Ia 
chaussure des sénaleurs' en cuir noir, avec une agrafe en lunule; les chaus- 
sures de Tordre eqüestre et celles des simples citoyens étaient noires. — Los 
paysans et les esclaves mettaient dos bottes en cuir remontant jusqu'aux mol- 
lets^, et plus souvent des sabots*. 

7. Pendant les premiers temps, les Romains portaient les cheveux longs et 
Ia barbe ploine'". En 500, le premier barbier vint de Sicile à Rome". Selon 
Pline, le deuxième Africain esl le premier Romain qui ait fait usage d'un 
rasoir'2.— Les jeunes geiis offraient aux dieux Ia premiòre cheveluíe qu'on 
leur coupait. Depuis le premier siècle, porter une barbe longuo fut cons'déié 
commeun signe de detiil"; les accusés, les honimes deropposition stoicieniie 

1. Le manteau de guerre appeló paludamenfum, usitfi plus ancícnnement que le sagum, 
était du mêrnc genre. — Diífiírenles variétcs du sagum : le byrrhus (éloffe grossière et 
raide); Ia laceriia (étoffc elegante et légère, avec un capuchon); Ia laena (laine três 
épaisse et à longs poils); Vabolla, doublc manteau, vètement mililaire, en pourpre dans le 
costume des princes et des grands; Ia synthesis, habit commodo pour les repas, portée aux 
^aturnales; Ia paenula, manteau des esclavcá, muleíiers, voyageurs, etc, et même des 
femmes en temps de plnie, fait de gaiisapc ou en cuir, et se boutonnant par-devant commc 
nos waierproofs.— Voy. ces différents mots dans líich, üict. des Ant, 

2. Les líomains entouraient leurs cuisses de bandes d'étoffe ou fasciae, qu'on appelail 
feminnlia, cruralia, ilhialia. 

3. Focalia (de fauces). Les auteurs 5*en enveloppaient Ia veille d'une récitalion. 
i. Calcei, sandália, soleae. 
5, L'êdit de Dioclélien distingue les calcei palricii, sevntorum, eqüestres. Voy. le com- 

mentairo de Waddington à Tédit du maximura, Inscr. d'Asie Mincure, p. 173 et suiv. 
6. Slullei, calcei palricii. — 7. Calceus senatorius. 
8. Pero. Une enluminure du Virgile du Vatican represente un berger;?eí*0Mrt/M5. 
9. Sculponeae. — II y avait un grand nombre de varióics de socci, de crepidae grocques 

de soleae babyloniennes. A Tépoque impériale, on trouve les caligae, chaussures niiJitaires, 
couvrant entièrement le pied. 

10. Intonsi avi, incomplis Curitcs capillis. 
11. Varr., /!./i.,2,ll, 10: « Olim tonsoies non fuisse significamantiquoruin staluaequod 

pleraeque habent capillum et barbam magnam. » 
Vi. Novaculiwi (Pline, 7,126; il ajoute : Divus Augusius scmper culiris usus est). — 

Oii s'épilait avec Ia volsella (de vellere) et le ili),B,9fov (Marl., 3, 71; 6,03). 
13. Cé>ar, dans Ia guerre des Caules, aprcs Ia défaile de son liculenant Titiiiius; Caton, 

peniiani Ia guerre civüe (Lucain, 2,372); .\ntoine, après Mutine ; Octave, dans Ia guerre 
coiitre Sexius Pompée et après le desastre de Varus, laisscrenl pousser leur barbe [inton- 
sam crescere barbam). Voy  Tart. Barba dans Saglio. 
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sousTEmpire,et lesphilosophes severos donl parle Juvenal (Sat.,2,4), laissaieni 
croilre leur barbe pour témoigner Icur offliclion. Iladricn, amateur declare des 
vieux usages, ramena Ia mode des longues barbes; mais de Constanlin à Mau- 
rice, tous les empereurs, à Texception de Jiilicn', paraissent sur les médailles 
complètement rases. 

8. Comme les Latins et les Étrusques, les Romains porlaient une bague avecun 
sceau au quatrième doigt de Ia main gaúche. Cétait d'abord un cercle de fer, 
puis un anneau d'or, insigne des séiiateurs et ensuite des chevaliers. Les 
plébéiens qui se distinguaient à Ia guerre recevaient des magistrais le droit 
de porter Tanneau d'or, privilège que Sévère et Aurélien accordèrent à leurs 
vctérans, et Justinien à tous les citoyens libres. 

II. Habillement des femmes. — 1. Le vêlement des femmes se composait 
d'une chemise ou vêtoment de dessous-, et de Ia robe', sur laquelle on jctait, 
pour sorlir, une longue tuniquo* analogue au péplum des Grecques. La robe, 
munie de demi-manches, serrée à Ia taille et terminée par une bande large ou 
volant', descendait jusqu'aux pieds. Les femmes se couvraient anciennement Ia 
têted'i.iie serie de voile nommé ricinium, déjàmenlionné dans Ia loi des XII Ta- 
bles,etqui subsista commesigne dedeuil etdanslessolennités religieuses. Pour 
Tusage courant, elles adoplèrent latunique longue et large nommée palla^. 

2. Les femmes porlaient anciennement les cheveux plats, avec un simple 
noeud par derrière; mais au commencement de TEmpire, hommes et femmes 
commencèrent à abuser des faux cheveux', principalement des cheveux blonds 
veriant, comme aujourd'hui, de Germanie. De là, les coiffures enormes de 
certains bustes de Romaines, et Timporlance donnée a cet artiíice de toilette 
centre lequel s'élevail, vainement sans doute, Téloquence des Pères. 

3. Les femmes faisaient usage d'éventails en plumes de paon» et d'om- 
brelles' conlre le soleil. Leurs chaussures étaient analogues à celles des 
hommes, mais plus riches et de couleurs cclatantes. 

Repas des Romains. — 1. Anciennement, il n'y avait que deux rcpas par 
jour : le déjeuner à Ia troisième ou quatrième beure'", et le repas principal" à 
midi. Le déjeuner se composait de pain trempé dans du vin ou pris avec du 
miei, des dattes, des olives ou du sei. Lo diner, d'abord fixe à midi, vers Ia 
sisième ou teptième heure, fut ensuite reculé jusqu'à Ia neuvième ou dixième, 
à cause de Ia durée des affaires : cela rendit nécessaire unsecond déjeuner'* 

1. Voy. Ic Míso7?ogfon, Irad. Taibot. 
2. Túnica interior, hubucula, intenda. 
3. Stola. On trouve dans une épitaphe çia-júvav ITOXíTOIV. (Wadd.-Le Bas, ICOG.) 
í   Palia. 
5. Instita. Lanalurede Vinstita est douleuse. (Hor., Saí.,1,2, 29; Ov.,Xrsam.,l, D2.) 

6. L'édit du maximumdeDioclélien, 501, menlionne Ia da/maíiea (túnica manicata), et 
It! colobium {túnica sans manches), oinsi qu'une sorte de capuchon (caracallae). 

7. Juv.,9, 50; Prop., 2,18, 59. 
8. Flabella. I)'autrcs éventails étaient en feuilles de lotus. 
9. Umbellae. (Mart., li, 28; 11, 7õ ; Millin, Peint. de vases, I, pi. 70.) 
10. Jentaculum a jejunio solvendo, dil Isidore. 
11. Cena. 
12. Prandium. La merenda, ancieu nom de Ia vesperna des artisans, designa plus lard 

toul repas Icger comme le prandium et Ia jentaculum. 



318 REPAS. 

vei-s raidi. Apròs ce repas cominençait Ia sieste", puis, à lahuilième ou neu- 
vièmc heure, Io bain. Une hairu après (en hiver i» 1 hcure 1/2, eii cló 
à 2 heures 1/2), on prenait le dincr, qui se composait aulrefo's principalement 
du plat national romain, Ia purée de froment^ et de legumes; Ia \iando na 
faisait pas partie du regime ordinaire. Yers le deuiième siccle, Io luxe de Ia 
cuisine grccque, que les Roínains de TEmpire poussèrent à des raflincracnts 
incroyables, rolégua dans les cabarols les anciens mets nationaux. 

2. Jc n'enlre pas dans les délails de Ia gourmandise romaine; on en trou- 
vera dans Pétrone quelqucs écoeurantes peinturcs. — L'usagc des nappes est 
postérieur à Domilien; mais les servietles {mappae, mot punique) étaieul con- 
nucs dans Ia sociclé elegante dès le temps dMIorace [Sat., 2, 8, 65). Les in- 
vilés en avaient sur eux, pour cnvelopi-or les friandises et les pelits cadeaux 
qu'ils emportaitnt. — Les Romains faisaicnl usage d'une petite cuiiler' et 
d'une grande*; ccuteaux et fourchettes étaient inuliles, parco que les mets 
élaient servis tout découpós''. — La salière ne devait pas maiiquer sur Ia 
table; lUe était d'argent mème chez les plus pauvres^. Le sei servait surtout 
au gâleau salé du sacrifico (mola salsa). 

3. A table, Ton porlait des sandalos cornraodes', et un Têtement de table, 
léger et d'une couleur vive. L'usage d'èlrc couché à table [accumbere, discum- 
berc) est relativement récent. Les femmes ne ladoptèrent jamais, du moins 
dans Ia bonne compagnio*. — On dinait à une table carrée, entourée do Irois 
còlés par des lits^, chacun disposé pour Irois personnes; le quairiôme còté 
rcslait libre pour le serviço. Le lit d'honneur était le medius, puis Io suminus, 
tous deux reserves aux hôlos; enfin Vimus, qu'occupaient Io mailre, sa femme 
et un enfant. Quand on introduisit, à Ia fin de Ia Republique, les fameuses lables 
de bois de citre [mensae ciíreae) qui éluicnt rondes, on se servit d'un seul lit 
demi-circulairc en C, nommé, à cause do sa forme, sigma ou stibadium *". 

4. Le repas principal comprenait trois parlies : les enlrées ((juslus ou pro~ 
mulsis), ainsi nommées du mulsum, vin rnèlé de miei que Fon y buvait; le 
dinor proprcment dit {cena), et le second serviço (mensae secundae). Daiis Io 
gustus (entrées), on sorvait des crustacés et des oeufs, et le dessert com- 
prenait souvent dos porames"; d'oü Texpression proverbiale : ab ovo usque 
ad mala. Anciennement, dit Servius, le diner ne comprenait que deux serviços 

1. Meriiliatio. 
2. Pulmentiim. (Plaute, Pseud , 1, 2, 84.) 
3. Cochlear. Le large bout servail íe coquetier. (Pélrone, Saítjr., 33, 6.) 
i. Ligula (petite langue). 
5. Par lescissor. Voy. Bulengerius, de Conviviis, dans Graevius; Becker, Galhis, t. !II; 

Marquardt, Antiq. privées, I, 280, Irès complct; Guhl et Koner, p. 6G5. 
6. Chez les Aryens, qui ne Ijrúlcnt pas les cori)s (da moins à Torigiiie), mais essayent de 

les garder, le sei, qtii conserve les cliairs, est reg.nrdé conime sacré. 
7. Soleae. Le íribulis invité, dans Ilorace [Ep., 1,13, 19), poite ses soleae seus le bras. 
8. Serv., ad Aen,, 7,176 : «Majores nostri sedentes epulubantur, utVarro docel in libris 

de gente populi Romani. » Cf. hid., Oí-íí/., 20, 11, 9. Columelle (11, 49)cx'ge du bon tiii/icm 
que non nisi sacris  liebtis accubans ccnet. 

9. Triclinhim. Voy. Servius, ad Aen., 1, 698 ; Ilorace, Sat., 2, 8, 20. 
10. Les places d'honneur étaient lescoins, cornua. 
11. Aussi des pâlisbCries {bellaria) et des fruils divers. 
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(fevculae); ce nombre s'élova à tiois, puis, sous rEmpire, à sept et huit. 
Après le ropas, on oITrait aux lares le sacrifice, Ia farine mèlce de sei. 

5. Lesouper' différaitcomplèlementdu dincr, clavait lieufort avantdansla 
soirée, souvent dans un tout aulre local^. Cest réquivalent du symposium des 
Grecs; on y buvait more graeco après avoír choisi au sorl unprésidenl ou roi^, 
qui délerminait Ia proportion de 1 eau et du vin, et le nombre do coupes* que 
cliaciin devait boire. Des musiciennes, dos bouffons, des danseurs ou des dan- 
seuses,ven;iicnlégayer les soupers des riches, oii le manleau court du sloicien 
ne devait point paraitre. (Juvén., Sat.,\l, 100.) 

Occupations des Romains. — L'agricullure et réconomie domeslique' 
élaient les occupations les plus estimées choz les Romains". Mais le commerce 
se développa de bonne heure chez ce peuple qui aimait par-dessus tout Tar- 
gent. On allribuait à iVuma Ia fondation de neuf corporalions d'artisans'. Servius 
Tullius destina cbaque iieuvième jour à Ia tênue des marches, oü se rendait 
cn foule le peuple de Ia campagne romaino». La preuve de Textension rapide 
du commerce de Reme est le traité de cominerce conclu en 509 avec Carthage, 
quinous a été conserve en grec par Poljbe». Comme les Grecs, les Romains 
ne míprisaient pas le grand commerce'», et quant au pelit commerce et même 
à l'usure, tout en les blàmant en paroles, les hommes les plus éclairés, comme 
Caton, Atticus, Brutus, ne se faisaient pas scriipulo de s'y livrcr. 

Jeux des Romains". — 1. Lejeu de Ia balle»^ était en faveur surle Champ 
de Mars, ei les plus grands personnages, Caton d'l]tique lui-même, venaient 
y prendie part''. On s'y exerçait également dans les bains, les villas et les 
sphéristères. Un des amateurs les plus passionnés de ce jeu élait le grand 
ponlife Scévola; on cite, comme ayant partagé le mème goüt, Auguste, Spu- 
rinna, Fami de Pline, et Tempereur Alexandre Sévère. 

2. Le jeu de dés'*, auquel Ton s'umusait après diner, se jouait à peu près 
comme en Grèce". Le meilleur coup, dit Venus ou jaclus Venereus, était le 
triple six; le triple un était le plus mauvais (canis, damnosa canicula). Les 

1   Comiasatio. 
i. Tite Lívo, iiO, 7, 5 : Quin comissalum ad fralrem imus f 
a. Quem Venus arbitrum — dicel bibendit (Uorace, Carm., 2, 7, 25.) 
4. Cynthi. 
5. lioiiíiicr, llhl. de Vagriculíure chez les Romains, 1834. Voy. TAppendice. 
C. Cie, de Ofl'., 1, 42, 131. 
7. Pluiaiqiie les énuinère {Numa, llj. 
8. Maciobc, Siiíurn., 1,16. 
9. Polyije, 5, 22. Voy. sur Ia dato de ce tiailé, Uiigcr, llus. Rhénan, 18S2, 133. 
10. Gic, de Off., 1,47,151: «Mercatura.si tenuis est, sórdida pulanda est; sin magna et 

copiosa, muita utuiiqueappurtans.... non est admodum vitu|)rranda. :* 
11. Becq d.! Fniiquières, Jeuxães Anciens, 18CÜ {trêscurieux). Voy. aussi une dissert. de 

lIiTtz, De ludo Talario, 1875. On croyait jusquc-là que ce jeu élait une sorte de jeu de 
lia sai d, jouéavec des dés (tali); Ilorlz a prouvéqu'íl s'agitd'uticdanseeífémince {tataris). 
Cet exempie montre l'inc*^rlitude de nos connaissances arcliéologiques. — II y avait, à Rome, 
des traitcs sur les jeux, par Claude, Suétono, etc. 

12. Piíae,luduspilariim. 
13. Séiicquc, Epist., 101, 33. 
14. Álea, lesserae, tnli. 
15. Aux xiôoi répondaient les/esserflc, et aux /cTaávalioE lis lali* 
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enfants et les jeunes filies aimaienl Leaucoup à jouer aux dés. (Perse, 3, 48.) 
3. 11 y avait à líome deux sortes de jeux d'échecs, dont il n'est pas aisé t!e 

cpnnailre les règles : le ludus latrunculorum et le ludus duodcüm scrip- 
lorum. Le premier se jouait avec de pctites pièces' de couleurs différentes», 
dont il y avait 30 de chaquo côté et qui se mouvaient tout droit ou en biais. 
Les pièces inises dans rimpossibililé de bouger étaient dites ad incitas, c"est- 
à-dire, sans douta, sur le point d'ètre prises. — Le jeu des duodecim scripta 
était jouó sur un cchiquier contenant douze lignes, oü Tonavançait ou reculait 
ses pièces suivant le coup de dé obtenu. Cest quelque chose comme le jeu de 
Voie chuz les modernes. 

La Maladie et Ia mort*. — MéDECINS. Malgré Ia résistance des vieux 
llomains, comme Calon*, les médecins grecs s'établirent à Rome et y firent 
école. A Ia fin de TEmpire, on Irouve des médecins des pauvres [archialri 
populares), élus dans chaque municipe par le conseil des décurions; Ten- 
seignement était donné à Rome dans une scola medicorum, oü des médecins 
salariés par TÉtat faisaient des cours publics'. 

LA MORT. — 1. Le dernior soupir du mourant était recueilli sur sa bouche par 
son parent le pios prochei^, qui lui fermait Ia bouche et les yeux. Puis on Tap- 
pclaitplusieursfoisparsonnomenrépétantaiJe ou vale^. Le corps, lave etpar- 
fumé, était revêtu d'unerobeblancheet porlé sur un lit dans le vestibulo de Ia 
maison, les pieds en dehors de Ia couche : alors on faisait entendre des lanien- 
lalions et Ton jetait sur le mort des fleurs et des feuilles. Devant Ia maison, 
on plaçait une branche de cyprès, afin d'avertir le grand ponlife, qui no pou- 
vait pas, sans souillure, regarder un mort». Le décès était inscrit sur les re- 
gistres du temple de Vénus Libitina, dont Tadministration se chargcait des 
funérailles' (d'oii Tcmploi poélique de Libitina = Ia mort). 

2. Les anciens Romains entorraient les morts'"; mais les XII Tables men- 
tionnent déjà Ia crémation. Sylla fut le premier patricien de Ia gens Corrielia 
qui fut mis sur un bücher; cet usage devint general sous TEmpire", jus- 
qu'au moinent du triomphe du chrislianisme qui le fit disparaitre'^. 

3. Les funérailles publiques étaient appelées indidivum funus, parce qu'on 

1. lüscTffoi, laíi'itnculi, niilites, calculi viirei. 
2. Discolor miles. Voy. Linde, le-i Echecs au xvi' siècle, 1874 {ali., inlroductiou de ccjeu 

cn Europe). 11 est oríginaire de Ia Pcrse. 
3. -Uara, Ant. romaines, t. II, p. 32j sqq. de Ia Iraduction française, 1828. 
í, A Ia médeí ine scientifique des ürecs Calon opposait un empirisme superstiticiix : il 

gncrit Icsluxalíons à Taide de formules niagiques iiiintelLgibles. 
5. Limpride, Alax. Sev., íi ; Cl. liriau, dans S.iglio, Dict. des Ant., au mot Archiatfi, 

ei Goldliorn, de Archialris Romanis, 1811. A partir de Néion, on trouve un archiatre impe- 
rial, módecin de Tempereur {archiatrus sacri palaíii). Cetle dignilé, i^omme bcaucoup 
d'aulrcs, élait empruntée à Ia cour des Plolémées ei des piinces asialiqucs (Cf. cequej'a 
dil danslc Buli. de Corr. Ilellén., 1883, p. 560). 

6. Cie,, Veri'.f 5, 4o; Virg., Aen., i, 68o et les coramentaires des éditeurs. 
7. Catulle, 98, 10; Lucain, 2, 23. Faire cet adieu suprême s'appelle conclamare : d'oà 

Texpression conclamntiim est = tout estpcrdu. 
8. L'idéc d*) souillure allachóe à Ia mort e.^t surlout vivace eo Italie, 
9. Suét., IVer., 39; Denys, 4,15 ; Iloi-., Sat., 2, 6, 19. 
10. Cie, de Leg., % 22; Pline, 7, S4. 
11. Tac, Ann., 16, 9. — 12. Macrobe, 7, 7. Cf. Ia nele à lap. 2C0. 
12. Macrobe, 7, 7. 
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j coiivoquait le peuplo par un crieur : tellcs élaiont celles des grands per- 
Eonnages et dcs servitcurs de TElal, dontle trésor faisait souvent Ics fiais. Les 
funéraillos particulières éluioiit dilcs funus tacilum. Lc mot sepultura de- 
signe Taclc d'ensevelii', justa les solennilés funéraircs, et exsequiae lc convoi 
et Ia pompe fúnebre. 

4. Le mort élait porto au búcher sur un lit funéraire [lectica], oa dans un 
cercueil (sa)!f/fl/)i7a, arca), par qualre mercenaires Tiommís vespillones'. 
L'ancien usage était de célébrer les funéraillos pendant ia nuit pour no pas 
rencontrcr de magistrais ou de prêtres que Ia viie du mort souillerait*. PIus 
tard, on ensevelit aussi en plcin jour, mais on continua de so servir de 
torclies. Dos joueurs do flülo, des trompeltes, dcs plcureuses {prae/lcae), les 
affranchis du mort, les images de scs ancétres, s'il ótait noble, précódaient ou 
suivaient le convoi. La ioi des XII Tablos limita àdix le nombre des joueurs 
defliitc, rcstreignit lc luxe dos funéraillos et les démonstrations dela douleur'; 
mais ces prcscriplionsfurontmal observées. Les premiers joux de gladialeurs 
furent donnés par les fils de Decimus Brutus pour apaiscr les manos de leur 
père (264) : ces spectaclos cruéis, vcnus d'Etrurie, passòrent dans les moeurs 

5. Les XII Tables défendaient d'ensevelir dans lintérieur de Ia ville ; on 
plaçait les toinbeaux sur les routes, afin que les manes no fussent pas isoles 
après Ia mort et pusscnt recevoir les bonnos parolcs dcs passants, dont les 
épitaphes appelaient Tatlention (siste, viator; aspice, viator). Les puticulae 
étaient une sorlo de fosso commune situéo sur le champ Esquiün, oii Ton en- 
terrait les pauvres et les csclaves* : Mécènc lit assainir ces lieux et les trans- 
forma en jardins = . On appelait busium, par opposition à Vustrinum ou terrain 
public, une place vide» située dans Tcnceinte de Ia tombe, oü Ton brülait 
les morts d'une mêuie famille. 

6. Le büclier [rogus, pyra) s'élevait en forme d'autel* à 60 pieds de distance 
de lout édifice' : on y plaçait le corps et le lit,on ouvrait les ycux du mort*, 
et les parents allumaient le büdicr avec une torcho en détournant les yeux 
{aversi). On brülait avec le mort scs vêtemcnls et ses insignes, dcs pnrfums, 
de rhuilo, des mets [dapes] ^, parfois ses animaux favoiis. Les gladiateurs, 
victimes substituées aux pri>onniers et aux esclaves qu'on imraolait aulrefois, 
s'appclaient busluarii'". 

7. Les ossomenls et les cendres étaient rccueillies dans uno urne, faite de 
terre, d'airain, d'argcnt  ou d'or, et déposés {compositi) dans le tombcau". 

1. Quia vespertino Icmpore mortuos efferehant. (Feslus ) 
2. Serv., ad Aen., 11,113 : de là, le mot funus, do funes, [uniculi accensi. 
3. Mulieres genas ns radunto, unguibus ne sciiidunto. 
i. Hor., Sat., 1,8,8. 
S. Puét., Ner., 28. — Leslcltres II. M. 11. N. S. surtes loinbeaux signiílcnt IIoc inonuiiieutum 

Iteredes non sequitur, et cquivaíent à 1'expression française : Concesúon perpélucltc. 
C. Ara sepulcri. íVirg., Aen., 6,177.) 
7. Cie., de Lcg., 2, 21. 
8. Pline, 11, 37; cVst peut-être rexplication du vers de Virgile, Aen., 6, i2j. 
9. Virg., Aen., 2, 223. 
10. Serv., ad Aen., II), 519. 
11. Sepulcrum, íumulus, monumenium, condilürlum 
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Quand le corps n'é(ait pasbrúlé, on Io renfermait avcc ses ornemenls dans un 
cercucil (arca, loculus), ordinairement de picrre', puis un prèlre faisait 
trois aspersions d'eau lustrale sur les assistants avcc uiie branclio d'olivier ou 
de lauricr ;. Ics assistants répélaient vale^ et souliaitaient au mort que Ia 
terre liii füt légcre'. Lespersonnes qui avaient suivi le convoi devaient sepu- 
rifier avcc de Teau et en passant par-dessus le feic; il fallait aiissi purifier Ia 
maison du mort et sa faniille. Après neuf jours de deuil, un sacrifice nommé 
novemdiale meltait fin aux cérémonies fúnebres, qui se renouvelaient à cer- 
tains jours de rannée [inferiac, parenlalia) sons forme de sacrifices et de 
libations offerts sur Ia tombe du mort. Le deuil, pour les femmes, était íixéà 
dix móis : après Carmes, le Sénat en limita Ia durée à Irente jours*. 

Institutions de bienCaisance °.— \. Les Romains n'ont pas attendu les 
leçons du christianisme pour fonderdes instilulionsd'assistanceetdesolidarilé 
publiques. Nous avons déjà parle des Archiatri populares ou médecins des 
pauvres^, et de ces associations ou collôges donl Tobjet n'était pas sculement 
Ia religion et Tindustrie, mais Tassistance mutuelle. Néron encouragea les 
collègcs funéraires en constituant un fonds pour aidcr les pauvres dans Ia 
dépense des funérailles'. Les corporations de métiers opposaieiit aux menaces 
de Ia misère le seul remcde efficaee et digne : Tassociation. Mais les Empe- 
reurs et les curics faisaient plus encere. Ue grandes qiiantités de bló élaient 
dislribuées aupeuple soitgratuifement, soit à prixréduits ; d'autres fois onlui 
livrait les denrées en délail au prix de Tachat en gros '. Trajan recommande 
aux cilés de ménager Jeurs rossources pour venir en aide aux pauvres et 
donne lui-même ['exemple par sa grande institution alimenlaire, eombinaison 
du crédit foncier et de l'assistance publique (Desjardins)". Les citojens riches 
imitèi'cntcelte fondation dans les provinces. Pline le Jeune, après avoir donné 

1. Les cercueils faits avec une picrre d*Assos en Mysie avaient Ia proprlélâ de ãévorer 
les chain au Ijout de quaranie jours : de là le nom do sarcophage. (Pline, 2, 98.) 

2. Novíssima verba (Virg., Aen., 3, 68). 
3. Sit tibi terra levis (S. T. T. L., dans les épitaphes). 
i. Tite Live, 22, 56. II est intéressant de comparer ces règlements sur le deuil avec Ia 

!oi de lulis à Céos conservée dans une inscription de celte ville. (Koeliler, Mittheihmgen, 1, 
139; cf. Newton, Essnys on Art and Archaeology, i8^0, p. 196.) Une loí de Gainlirion en 
llysie (C. /. G., õ.>G2j prescrit que le deuil des femmes durera cinq niois et celul des 
hommes quatro, niois seulemcnt : TÇí Si ztzà^zif (iJiiav\) lútii zà. ireSOii toô; auíçaç, TôL; H pvaT- 
«a; TçJ wEiiTtTüj. Sur une loi analogue de Solon, voy. Plut., Sol., 21. 

5. Naudel, Des secours publics chez les Romains (Acad. in-cr., 1838, 12); Martin-Doisy, 
Assistance publique dans Vanliquité, 1833 ; Brousse, Assist. publ. et privée chez les 
Homains, 1870; Caillemer, Assoc. pour l'encour. des études grecques, 1876, 163; Des- 
jardins, de Tabulis alimentariis, 1833, et Tart. Alímentarii dansSaglio; Duruy, Uistoire 
des Romains, V, 160. 

6. Un herhoriste stipule dans son testament que les pauvres pourront prcndregratuite- 
mcnt des remèJes à rofficine de son successeur. (Orclli, n" lli.) 

7. Voycz le rcglement du collège funéraire de Lanuvium (Ilenzcn, n' 60SG), oü, moyen- 
nant 6 as par mnis, on s*a5surait un bücher et un tombcau. 11 ne faut pas perdrc de vue 
1 Importance attacliée par les anciens à Ia scpulture. 

8. Ulpicn, au Dig., 7, 1, 27. § 3. 
9. Voy. sur Ia Tahle alimenlaire de Trajnn, liv. II, p. 38, note 8, et sur cclle desLigures 

Pébicns (Campolatlaro), Annali, ISit, 40. On a dócouverl à Ilonie, au Foruni, un lias-relief 
représentant les pueri alimentarii [Gaz. des B. Arts, 1873, XVll, 79). 
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à Come une bibliolhèque valant un million et 100 000 sestcrces pour Ventrc- 
fenir, plus le liers du tríiilement du professeur de rhétoriquc à Come et 
500 000 sesterccs pourélevcr des enfants de condilion libre, lui légua encore 
de quoi élablir des thermes et une rente annuelle de H2000 seslerces pour 
fournir des alimenls à 100 affranchis du teslateur, et, après cux, pour servir 
un repas annuel à toulc Ia plebes^. Les doiiations de ce gcnre semultipllèrcnl 
sous TEmpire*. LVxcédent dos revenus municipaux dut (tre employé, entre 
aulres usngcs, à fournir desalimenlsauxpauvreselà rinslructiondesenfants'. 
Auguste ctablit, et Tr.-^jan confirma, que les successions inférieures ã 100 000 
seslerces seraient affranchies de i'impôt du vinntième'*. Les partículiers rivali- 
sèrent avcc le gouvernemcnt et les cites dans Ia fondation de bonnes ceuvres; 
les textes et les inscriptions atícslent que si le mot de caritas n'avait pas 
encore le seus de charUéy h chose était connue et pratiquée bien avant le 
trlomphe du christianisme®. L'Empire grec dcveloppa encore les institutions 

1. Wilmanns, n" 1162 b; rf. Desjardins, R. D. M., 1" déc. I87i. « G. Plinius L. f. Ouf. 
Caecilius Secundiis cos. Dugur, legat. pro praetore provinciae Pon^i et Bithyniae, consulari 
potestate in eam provinciam cx s. c. ab imp. Caosare Nervu Troiano Aiiír. Germânico Dacico 
missus, curator alvei Tibcris et riparum et cloacarnm urbis, praefectus acrari Saturni, 
praefectus aerari milit., praetor, tribuniis plcbis, quuestor, irap., sevir cquilum Romanc»- 
rum, tribunus militum legionis III Gallicac, Xvír sfitiímsjudicamlis, thrrmas ex iis... adjct- 
tis in ornatum IIS. GCC... et co ampbus in tutelam IIS. CC. testamento firri jiissít, item in 
alimenta libcrtorum suorum hominum C. IIS. XVIII LXVI DCLXVI rei publicae legavit quo- 
rum incrementa postca ad epuium plebis urbanae voluil perlincrc  item vivus dedit   in 
alimenta puerorum et pucllarum plebís urbanae IIS. D. item bybliolbccam (sic) et in tute- 
lam bybliolhceae ÍIS. C. » Une femme de Terracine fWilmaiins, n' âiSO) fait une fondation 
analo^ue en souvenir de son fils : « Eadem in memoríam Macriüli sui Tairicineníribus IIS. X 
rcliquid (sic) ul ex reditu ejus pecuniae darentur centum pueris allmcntorum nomine sin- 
gulis mensibus singulis pueris colonís denarilV, puellis colonis sing. in mens. sing. dona- 
rii IV, pueris usque ad annos XVI,puellis usque ad annos XIV, ita ut scmper centum puerí 
et pucllae per succossiones accipiant, » Un citoyen de Sicca Veneria (El-Kcf) entro dans plus 
de dctails ("Wilmanns, n' 28t7): « Legi autcm debebunt municipes item incolae fponr rec.;- 
voir les aliments) dunlaxat incolae qui intra conlinentia coloniae nostrae aedilicia mora- 
buntur. Quos, si vobis videbilur, optimumcrit per 11 viris cujusque anni legi, curare autem 
oportet ut in locura adulti vel demortui cujusque statira substituatur, ut bcmper plenus 
numcrus alalur. » 

2. Testamcnts de Dasnmius (Wiímanns, n' 3U), de Flavius Synthrophns {Wilmanns 
n" 513), etc. Cf. Duruy, Ilist. des Romains^lV, 276. Les legs fuits ad alimenta puerorum 
dcvinront si nombreux que Sévère les soumit à Ia quarle Falcidio [Dig., 2o, 2, 80). Voy. 
Duruy, op. cit., V, 162, n. 6. Los distribulions do blé aux pauvres étaient failcs dans Ics 
municipes seus Ia surveillance des 6diles municipaux (Dig., XVI, 2, 17). Les inscriptions 
mentionncnt souvent Ia Jibéralité d'un citoyen qui annonae populi subvenit. Nous con- 
nai>sons par Strabon, XIV, 2, 5, Torganisation três remarquable de Tassistance publique à 
líliodes : ATj;/.0)tY;íeI; 5' iWí'» oi 'Pdítoi, xaiiícj oi 5T][i.oxjaTOÚ;jLívot, ffuví^stv 5' &'[JLWç pOy).ojj,evot Tí 

Ttüv -rtiVTiTtiív x).f;Ot>ç. EiTüoj^iUat ^ii ó Síí[Ji6( «a\ oi íujiopoi TOOç Iv^Ett; Ú7:o^a;xSáví)UTiv tíi, Tiv\ «a- 

Tfltji, ^eiTOUpY'ai ii li\i^ E!(TIV (>iuvtaÇo;itvwv, w^O' íc;ia xóv TI itevr,Ta e^íiv tiiv íiaTpo«i;v «at i\t r.òXii 

TÜJv jfÇEtwv \i.r,  xaôjffTEpeTv, xal jj.á\iTTa irpòç T&.ç vau(rTo).íaç. 

3. Marcinnus,6[rf Dig-, 30, 117. Cf, Paul, Digcste, 30,122; « Civitatibuslegari potest ctiam 
quud ad bonorem orratumque civitalis pcrtinet boc amplius, quod in alimenta infirmae 
nctatis (i>uta senioríbus, vel pueris puellisque) reliclum fuerit, ad bonorem civitatis per- 
linere responde:ur. » 

4. Pline, Panégyr., 4ü. 
5. Duruy rappellc rêpilaplie grecq'íft (C. /. G., n°3jl.j) : Iv píw Si xa>.lv epyov Êv ^óvov eiicoifa, 

l Ia menlion d'ami des pauvres &ur des cpitaphes Ialines (Perrot, Galatie, p. 119 ; Ilen- 

UA.NULL   DK   Iini-ÜLOGIE, 23 
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bienfaipantes du llaut-Empirtí : il eut des voaonou-sia, des KTuyoT^c^fíToí, des 
•jnpüxojAera, etc.'. Ü'aillcui's, par le fait do Tesclavage, da Ia clientèle, des 
corporations ouvricros et des distributions de blé, le paupérisme, au sens 
nioderne du mot, clait bien moindre dans les sociétés aniiques que de nos 
jours, oii Ia liberte ot Tégalité, que les anciens n'ont jamais connues, rendent 
Ia fraternité si nccessaire. 

8 VIII. — ANTIQUITES RELIGIEUSES DES ROMAINS'. 

Édifíces du culte. — Les temples romains se divisent en temples propre- 
menl dits, en sanctuaires et en chapelles. 

Le TEMPLE' est Tespace trace dans le ciei ou sur Ia lerre par le bàton de 
Taugure. — L'AEDIS est primitivement le foyer, autour duquel s'élève une 
maison ou un temple*. — Les CHAPELLES {aedicula), conlenant une iniage du 
dieu, sont isolées ou jüinles à un teniple. — Les SACELIA sont de petils sanc- 
tuaires avecun autel et sans toit^. — Le FANüM est un lieu couvert consacréà 
quelque divinilé^. — DELUBRA est une désignation plus génórale embrassant 
les fanael \estcmpla '. — Les ALTELSs'appellent aliaria, s'ils sont voués aux 
dieux supériems; les arae sont dos autcls moins élevésqui se trouvent dans Ia 
cella dos temples, lournés vers TOrient, et sur lesquels on n'oífre que ces 
présenls nonsanglants et de Tencens. 

Prières, sacrifices, fétes. — 1. Les priores, auxquclles les Romains 
atlribu aient   une   grande   puissance*,   étaient   précódées   d'ablulions   puri- 

zen, n' 7214; cf. Uavet, Orig. du christ., II, 252). — Paradol (Polil. et Litíérature, II, 2G6) 
indique, avec bcaucoup Ju liiiesse, ladifférence entre Ia churUc paienne et Ia chuiité cliré- 
tienne : celle-ci implique, en oulre, Ia préoccupalion du salut personnel. a De lout temps 
on a donné à ceux qui soulTrent, mais c'est seuleineat depuis le christianisme qu'on s'e!t 
donné soi raôme Qui pout lefuser de compiendre à ce signe qu'il marche sous des cieux 
íouveaux et sur une tene nouvelle ? Se donner soi-mcme, voilà le miracle de Ia charité 
thrétienne tel que saint Vincent de Paul l'a accompli. » 

l.Krause, les Byzantins du moyen áge, 1869 (ali.); Wernlier, In/luence du chrütia- 
nisme sur les iiistilulions de bienfaisance, 1875 (ali.). 

2. Conslanl, du Polytliéisme romaiii dans ses rapporU avec Ia pliilos. grecque et 
Ia religion chrélientie, 1853 ; Ambrosch, hituels romains, 18i5 (ali.). Cf. liv. XII. 

3. líac. Te;x, Toti*; teinpluni = TeV-evoí, enceinte déliniilée. Serv,, ad Acn., 1, 92; «Tem- 
plum dicilur locus mauu auguris designatus in aere. » Varron enseignait {ap. Gell., li, 
7,1) : Non omnes aedas sacras íeinpla esse. Comrae ex. du seiispriiiiiiif de templuiu, voy, 
T. Live, 1, 6, 4 : « Palalium Roraulus, Remus Aventinuraad inauguraiida Icmpla capiunt. » 
Cf. Kuntze, Prolégomènes à Vhistoire de Rome, Oraculum, auspicium, templuni, re- 
gnum, 1882 (ali). — Wordsworlh (Specimens of earlij Latin, p. 582) explique de luème 
sater (rac. seco). 

i, Serv. ad Aen., 2, 512 : < Omne aediflcium aedes dicuntur, sed Varro locum IV angulis 
conclusuin aedeni docet voeari dcbere. » Cf. ad Acrt., 9,408: « Aedes aulem rotuiidas tribus 
diis dicunt fieri dcbere, Vestae, Dianae, vel Ilerculi, vel Mercúrio, » 

5. Aulu-Gelle, 7, 12, Io. Cf. Feslus : « Sacelia dicuntur loca diis saciala sine teclo. » 
6. Rac. <pa, f>i-nl; cf. donumãcda, plenumdeple. Voy.Festus.p. 88 (Müller) :«Fanum 

a fando, quod, dum pontifex dedicai, certa verba facit. » 
7. Rac. lu, purifier; cf. lusiruni, Voy. Cie. ^ro Habir., 10, 30: « Pro pratriis fanis et de- 

lubris propugnandum. » 
8. Pline, 28, 13 : a Vestales nostras hodie credimus uondum egressa urbe iiiancip'a 

fugitiva relinere in loco precatione ■• 
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ffíiitcs'. LeRomain priait Ia tète enveloppéc», afin do ne pas êtro dislrait, 
debout, tourné vers rOnent, ei les mains levées au ciei. 

2. Les sacriíices sanglanls no dalent que des derniers lois'. Les viclimei 
ctaient siirtout des taureaux, et los hosties des moutons*. La victimo était con- 
sacrée au (liou devant Tautel, et Ton répandait Ia farino sacrée sur sa têle'. 

Les Jeux publics. — 1. Les jeux à Rome onl tous un caraclôru religieux 
três marque. Les combats de gladiateurs étaient, à rorigine, de véritables sacri- 
fices humains offerts pour apaiser les manes des morls. 

2. Les jeux étaient donnés soit par TÉtat, soit par des particu- 
liers, pour honorer les dleux^ pour détouriicr leur colore', ou 
pour les remercier'. Certains jeux n'avaientlieu quune fois '; d'au- 
tres étaient annuelsetordinaircs'». Sous Ia Republique, lorganisa- 
tion des jeux publics appartenait aux cdiles; Auguste transporta 
une partie de leurs attributions aux préteurs. Sous l'Empire, les 
Empereurs donnaient eux-mêmos Ia plupart des jeux, organisés 
sous leur direction par un fonclionnaire imperial ". Les édiles et 
les préteurs faisaient des dépenses enormes pour subvenir à Téclat 
toujours croissant des fêtes. Auguste '^ autorisa les préteurs à dé- 
penser pour les jeux le tripla de Ia somme qu'allouait TÉlat. Les 
IJmpereurs firent de fréquents règlements pour restreindre des 
prodigalités dont ils domiaient Texemple, mais désiraient le pri- 
vilège. La plupart des jeux étaient suivis de distributions, souvent 
de grands banquets publics'% comme ceux qui eurent lieu plu- 
sieursjours durant, après le triomphe de César '». Parfois on jetait 
par mi Ia foule des fruits et des friandises '^, plus souvent des tes- 

1. Tib., 2,1, 15; Ov., Fast., i, 778 :  Vivopertite rore manus. 
2. Le Grec priait Ia tête découvcrte. 
õ. Plinc, 18, 7 : « Numa inslituit ileos fruge coloro et mola salsa supplicare. » On offrait 

aussi des placenlae sacrae, du lait, du vin, des prcmices. 
4. Le sexe, Ia couleur des victimes, étaient minulieusement llxés dans les rituols. Cf. Cie., 

de Leg., 2,12, 29 : «Illud ex institutis pontificura et huruspicum non mutandum est, quibus 
hostiis immolandum ciiique deo, cui majoribus, cui lactentibus, cui maribus, cui feminis. » 

5. Fest , p. 110 : « Immolare est mola, id est farre mollito et sale perspersam sacrare » 
G. Comme les Megalesia, lors de rintroduction du culte de Ia Mère des dieux. 
7. Tels farcnt les ludi scenici (Tile I.ive, 7, 2) et les ludi Apollinares, inslitués après 

C.innes (Tite Live, 23, 12). 
8. Ludi Romaiii, après Ia défaite des Latins; ludi plebeu, après Ia rcconcilialion du 

pitriciat et de Ia plebe. 
9. Ludi votivi. 
10. Ludi annui, solemnes, stati, ordinarii. 
11. Le curaíor Ííídoi-Hm. (Tac., Ann., 13, 12.) 
12. Dion Gass., U. 17. 
13. Eimlum. 
U. Vell. Paterc.,2, 51. On connait le mot de Juvenal, résumant les désirset les besoiM 

de Ia plebe roraaine ; Panem et circenses {Sat., 10, 80j. 
15. Dellaria. (Stace, Silves, 1, 6, 9.) 
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seres, qui servaicnt comme billets de loterie. Agrippa, étant édile *, 
fit une dislribulion^ de ce genre. 

3. Les jeux étaient de trois sortes : les jeux du cirque, les jeux 
scéniques, les jeux de ramphithéâtro (combats de gladiateurs, 
chasses, naumachies).— Les JEUX DO CIRQUE' (circenses) étaient déjà 
en faveur sous les Róis*. Cétaient principalement : 1° des courses 
de chars; 2° des jeux gymniques (pugilat, courses); 3° le jeu de 
Troie, ancien exercicc patricien de jeuues gens armes, à cheval, 
disposés en turmes, dont Virgile a donné un tableau au liv. V de 
VÈnéide; 4» les jeux séviraux, manoeuvres exécutées par 6 turmes 
de cbevaliers sous Ia conduitede leurssévirsetsous Ia direction du 
prince de Ia jeunesse'; 5» áes manoeuvres eX Ia pyrrliique militaire". 

Les JEUX SCéNIQUES furent introduits à Rome en 204 par les pan- 
tomimes étrusques, et Livius Andronicus donna Ia première pièce 
de théâlre en 250. L'importance des représentalions théâtrales, 
]ui parait avoir été fort grande au temps de Plante, declina très- 
.apidemcnt après Tórence, par suite de Ia divergence de plus en 
plus grande qui se produisit entre les goüis d'une plebe brutale et 
ceuxd'une aristocralie polie et tout hellénisée. Plante, qui éciivit 
le plus souvent pour Ia plebe, n'était point goiité des délicats; 
etTérence, qui écrivait pour les délicats, ne se faisait giière écoutcr 
dela canaille. Aussi Ia comédie s'abaissa-t-elle jusqn'aux mimes 
les plus ignobles,tandis que Ia tragédie,dédaigneuse des acclama- 
tions vulgaires, se renfermait dans les salons et se faisait applaudir 
à huis elos. Ce n'est pas le Ihôâtre qui a manque au public ro- 
main, c'est le public qui a manque au tliéâire; ou plulôt, c'cst 
faute d'un public homogène, reuni par une communaulé do sen- 
timents et de gcúts èlovés, que le théâtre romain était condamnó 
à disparaitre'. 

1. Dion Cass., 49, 43. 
2. Sparsío. — L'usage des distributions de lilé {congiaria, missilia) se répandit de 

pliis ea plus sous TEmpire; oa les conliait à de hauts fonclionnaires de Ia carrière sécato- 
riale, les,prnefecti frumento populo daiido. Trajan fit ródiger des lisles ou les ciloyens 
pauvres furent inscrits par tribus avec leursenfants, et cette inseriplion constitua dcsormais 
undroit. — Sur Ia question de ralimentation du peuple romain, voy. Uirscbíeld, Philo- 
loijus, 1870, et Boissier, Promenades archéologiques, 1880, p. 28i. 

3. Le plus ancien cirque de Rome, le Cirque Maxime, était situe entre le P.ilatin et 
1'AvGntin; en 220, on eleva Ic cirque Flaminius sur les prés Flamiiiíens. 

4. Cütaient alors des courses de clievaux et de chars, parfois des luttes de pugilat. Les 
GoNsüALiA et les EQüIRIA remontaient à Romuíus. Les JEUS ROMAINS (ludi fíomani, magni, 
maximi) avaient élé institucs sous les róis en rhonneur des trois díviüités du Capitole, 
Jupiler, Junon et Mineive. Voy. Mommsen, Mus. Uhénan, \S^0, 79. 

5. Sous TEmpire, c'est toujours rhérilier présomplif du trone. 
G. Spart., Iladr., 19. Sur YXrinatura (danse en armes), Toy. Véfèce, 2, 23. 
7.  Voy. le liv. Vil. Je rappelle lei quclquesdétails. On se servit d'abord, comme scêno. 
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Les JEDX DE CLADUTEuns, autrefois donnés par les hériliers d'un 
particulior en exéciition de son teslamcnt, remplacèrent en 42 les 
jeux du cirque, comme spectacle officiel. L'usage en devint general 
sous TEmpire, oü on les célébrait pour le salut du Prince, aux 
grands anniversaires, elc.^ Les combals se donnaient sous Ia Repu- 
blique au Fórum Doarium et au Fórum Romanum; le peuple se 
pressait alenlour dans des logcs provisoires. Le premier amphi- 
Ihéâtre de picrre, construit en 29, fut délruit lors de rinccndie 
de Néron : un second, ramphilliéâlre Flavien, fut construit par 
Vespasien enire le Cíelius, TEsquilin et Ia Véiia. Dédié en 80 par 
Tilus, il fut achevé par Domitien. Ccst aujourd'hui le Colisée: 
dans ses quatre élages, il pouvait contenir 87 000 spccialeurs. — 
L'arêne des amphithéâlres pouvait êlre converlie en lac pour Ia 
célébratioii de naumachies, figurant quelque bataille célebre. En 
52, Claude offrit au peuple, sur le lac Fucin, le simulacro d'une 
bataille entre les Rbodiens et les Siciliens; 25 000 hommes y prirent 
part. La première chasse fut donnée en 186, aux jeux de Fulvius 
Nobilior^. Les besliaires ou cliasseiirs èiahni groupêseri familles,et 
drcssés dans des écolcs spéciales. Les chasses consistaient soit en 
luttes de bèles entre elles, soit en specíacles de bêlcs apprivoisées, 
soit en véritables chasses oú des betes féroces élaient poursuivies 
dans Tarènepar des chasseurs bien armes*. Enfin, des condamnés 

tVun plancher provisoire, ei le public 8*eDtassa dans un espace sans sièges et sans sépara- 
úon5 {cavea), En 174 seulement, les censcurs conslruisirent une scèue en pierrc. Le pre- 
mier tlicâlrc de pierre fut bali par Pompée pendant son 2' consulal, 55. Corn. Balbus, en 13 
av. J.-C.,Làtit un deuxiéme théâtre de pierre, et Ia même année fut dédié cclui de Marcellus, 
dont les ruines subsistem. Rome n'a jamais eu quo Irois théàlres permanents. — Le tbéâtre 
romain comprcnait, outre Ia cavea en demi-cercle qu'occupaient les speclaleurs et dont Ia 
scèüc lormait le dijmêtre, un demi-cercle nominé orcbestre, placé au milicu et reserve 
aux scnatcurs : les autres gradins (gradus, subsellia) s'élevaieiit à l'entour, parlagós en 
élages ou précinctions, et en seclions par des escaliers rayonnants. Sur Télage supérieur 
s*élevait uno colonnade demi-eirculaire qui passait pour conlribuer à Tacoustique. Dcvant 
Ia scène était restrade (pulpitum)^ plus longue et plus profonde qu'cn Grèce, parce que 
1'orchestre, en Grcce, servail aux cvolulions du clifcui'. Elíe élait limitce de part et d'au(re 
par des pans de murs [versurae procurrenles). Le lout pouvait êtro recouvert d'une toile 
{vela), soutenuo par des máls. Pourcombaltre Ia chaleur, Pompée flt amencr de Teau dans 
le tbéâtre: après lui, on imagina de faíre tombcr en pluíe fine sur l'assistance de Teau 
parfumée de safran. — Les sénaleurs sicgeaient aux premiers rangs dans Torcbcsti-e; les 
14 bjncs suivants étaient destines aux cbevaliers (privilège confirme par les lois Itoscia 
iheatralis et Julia theatralis d'.4uguste). Auguste reserva aux femmes et aux prêtresses 
des places en liaut du tbéâtre. Les rcprésentations commençaient le malin; Tenlrée élait 
gratuite, mais il fallait, pour trouver une place, être muni d'une lessère avec Tindication 
du rang et de Ia scction (Ia lessère souvcnt cilée de Casina cst apocrypbe). 

1. Arépoqued'Augusle, les seules foles périodiques oCi figurcnt des combals de gladia- 
teurs sontles Quinqiiatrus (20-23 mars). Plus lard, il y en eut aux Saturnales, aux jeux 
Consulaires, etc. Voy. P. J. Meier, de Gladiatura Homana, 18S1. 

2. Tite Livc, 39, 22, 2 : « Venalio dala leonum ei pantherarum, » 
3. Les gladiateurs, d'aprè3 leur armement et leur   manicre de corabatlre,  s'appclaieill 
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à mort étaient jetés sans armes dans ramphithéâtre*; et c'est là 
que, de Décius à Dioclétien, les martyrs obscurs de Ia foi nouvelle 
vinrent braver Ia mort sous Ia dent des fauves, pleiiis d'liéroisrae 
et de confiance dans le Icndemain. 

Les Prêtres et les Prètresses. — Les coUèges des prèires "a Rome se 
distinguaient en frois classes : 

1° Les grands collèges- (sacerdoces publics), d'abord au nomlire de trois : 
les poiitifes, les décemvirs des sacrifices ^ et les augures. Les pontifes étaient 
les prêtres des dieux de Ia patrie et du rit romain, les décemvirs ceux des 
dieux élrangers et du rile grec, et les augures élaient chargés de Ia divinalioii. 
Ce n'est que plus lard que les septemvirs épulons•> {d'abord serviteurs du grand 
pontife, puis chargés dn festin de Jupiíer au Capilole) s'éIovèrent au rang d'un 
grand collège. Les sodales augmtales, créés sous Tibòre, en formèrent un 
cinquième. (Tacite, Ann., 5, 64.) 

Le grand collège des pontifes comprenait : 1° les pontifes; 2° le roí des 
sacrifices»; 3° les flamines; i° les veslales. 

Les PONTIFES", ainsi nommés parce qu'ils dirigèrent Ia construclion du 
pont Sublicius', furent institués pour accomplir les actes extérieurs du culle, 
veiller à Tobservation des lois religieuses (fas), annoncer les fètes et réglerle 
calendriers. Leurs coinmentaires, secs et précis, oíi Ia politique se inélait àla- 

retiarh, secatores, Galli, Slijrmidones, Sainnites, Thraces , velites, dimachaeri, esse 
darii, andabalae, etc. 

1. Ccs spectaclcs Iiideux, de moins en moins sanglanls, il est vrai, subsislèreut j usqu'au 
teinps de Cassiodore. (Variar, epp., 5, i2.) 

2. Quatuor summa ou amplíssima collegia. 
3. Xviri sacris faciundis. Sylla porta leur nombre à 15. 
4. Portes à 10 par César, en il. 
5. Rex sacrificulus. Cétait un patricien, élu à vie, incapable d'exercer aucune autie 

fonction, mais chargé des sacrifices qui incombaient autrefois au Roi. 11 clait nommc aui 
comices caiates, sous Ia présidence des pontifes. 

6. Tlièse de Bouclié-Leclerq, 1871. Cf. Mommsen-Marquardt, III, 227. 
7. Sous Ancus Martius, lorsque les be^^oinsde Ia défense du Janicule rcndírent nccessaíro 

Ia construclion d'un pont, le dieu Tibre effraya les Roniains qui tenlaientde luiimposer nu 
joug; alors les pontifes construisirent un pont de bois, sans ler ni airain, toul prêt à céiier 
à Ia colère du dieu. — La tradition qui attribue k Numa 1'institutíon de 4 pontifes patri- 
cíens est íncompatible avec cette étymologie, donnce par Varron, Festus, etc, et qui parait 
plausible (Goettling croit que pontifex=pompifex). La construclion d'un pont a dü sembler 
d'abord une atteinte porlce à Ia majesté des éléments (poniem indignatus Araxes); et il était 
naturel, dans les idées des Anciens, que Ia relígion intervint pour les fléchir. 

8. D'abord preside par le roi, le collège des pontifes, qui se recrulait par cooptation, le 
fut dans Ia suite par le pontife maxime, chargé de sacriiíer pour TÉtat, de choisiret de sur- 
vciller les veslales, et de rédiger les Grandes Annales. — Le grand pontife, nommé à vie, 
logeait dans un cdifice public. Regia, et ne pouvait sortir d'llalie. Élu par ie collège 
jusqu'en 101, il le fui par les comices de tribus jusqu'à Sylla, qui restilua ses droiU au col- 
lège; César, diclateur, renjit Téleclion au.x comices, et quand Tibère supprima ces asseiu- 
blées, elle passa naturelleinent au Sénat. — Le grand pontife, qui ü'e&t pas saus analogie 
avec le diclateur, avait une certaine autorité civile et pouvait présider les comices. De 4, 
laloiOi;ii/«ia (300) porta le nombre des pontifes à8, donllamoitié/jíéí/éÍCTisoutniiieurí (?). 
SjUa eleva ce nombre à 16. Dcpuis Augusto ju5qu'à Uratien, tous les Erapereurs furent 
grands pontifes. Aurélien créa un collège des pontifes du Soleil; Conslantin fui à Ia fois 
pontife paien et cbef du cliristianismo. (Voy. Aubé, de Coiislantino pont. max., líJÍJS.) 
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religion, onl été consultes par Tite Live; leurs décrets disliiiguaient ce qui 
appartcnait aux dicux de cc qui élait profane dans le lenitoire de Rome. La loi 
Papiria (5U4) défendit de consacrer un lieu quelconque sans Ia permission du 
Pontife. Le collège apour province particulière les divinilés de Ia terre, le culle 
deVestactlessacrificesdesArgées tlejourdesArgées, les veslales précipilaient 
dans le Tibre trente mannequins d'osier, en expiation de Tancicnne coulume des 
peuples de celle contréequi jeiaient les étrangersdans le Tibre'. —Parla na- 
ture de leur pouvoir régulateur, qui faisait d'eux les gardiens de Ia religion 
et de ses formes, les ponlifes resserablent au Sacré-CoUège actuel, et leur 
chef au chcf spiiituel que Ton appelle aujourd'hui Souverain Pontife. 

Les FLAMINES sont des prctres inslilués par Numa. On distingue les flamines 
majeurs (flamine dial ou de Júpiter, martial ou do Mars, quirinal ou de Ro- 
raulus), nommés par le collògo lui-même, et les mineurs, élus par le peuple. 
lis portaient Ia pretexte et un casque surmonté d'un petit cone [apex] que 
l'on remplaçait en été par un ruban de fil [fúum) *. Le flamine dial ne pouvait 
ni monter à cheval ni sortir de Rome : il avail Ia chaise curulc et entrai l au 
Sénat. 

Les VESTALES, coUège de six jeunes filies de naissance libre, chargées d'en- 
trelenir le feu sacré sur l'autel de Vesla ; elles entraient dans Tordre entre six 
et dix ans et y restaient trente ans, sans pouvoir contractcr d'hymcn. La ves- 
tale coupable était enterrée vive dans un eaveau près de Ia porte Colune'. Sou- 
mises à 1'autorité severo du pontife, les vestales ctaient soustraites à Ia puis- 
sance paternelle et a Ia tutolle; elles occupaient les places d'honne'jr dans les 
jeux, et sauvaient Ia vie au condamné qu'elles rencontraient par hasard sur 
leur chemin. Théodose les supprima. 

2" Le COLLÈGE DES QüiNDÉcEMviRs fut institué par Tarquin le Superbe après 
1'achat des livres sibiUins*. Leur nombre, de deux à lorigine, fui fixé à cinq 
de chaque ordre par les lois Liciniennes et élevé à quinze par SjUa. 

1. Cest plutôt ua curicux exemple de substitution. La substitulion, dans les cultcs des 
Anciens, est réquivalent des fictions légales dans leur jurisprudence. 

2. D'oCi filamen, flamen. Celte ótymologie, dounée par les Anciens, est sans valcur. Ou 
peut voir dans flamen {comparez mo-mcn, ag-mcn) une sorte de subslantif passif signi- 
fiaut inspire (de flare). Burnouf pensait que flamen et hrahmane sont le mèine mot. 

3. Ce supplice fut inflige 13 foís pendanl Ia durée de riiistoire de llúme. 
4. Les exemplaires achetcs par Tarquin furent hrúlós au Capilole en 82; une nouvello 

collection, formóe surlout eu Asie par ordre du Scnat, fut remaniée par Auguste, quita fit 
rccopier sur des livres de lin [libri lintei), placés dans Ia base de Ia statue d'Apollon Pala- 
lin. Juliea les consulta en 563 et Ilonoríus en 403. D'après ítutilius, ils furent détruils par 
Stilicon : le poete paien ne dit pas sous quel pretexte, mais il n'est peut-ôtre pas impossible 
de le deviner. Claudien et plusieurscontemporains font allusion à une prédiction qui cou- 
rait à Bome, d'après laquello Ia durce de TEmpire avait été fixêe à 12 siècles par les 12 vau- 
ours qu'aperçut Romulus au Palatin. Gelte prophctie a pu prendre naissance en ürlent, 
chez des peuples étonués de Ia grandeur romaine, et cherclianl, dans les legendes de sou 
origine, Ténigme do sa destínée et de sa fin. Stilicon, si pro'ondément Itomain malgré sa 
naissance vandale, aura voulu faire disparaitre une prophétie qui avait sans doute décou- 
ragé Honorius ; elle s'cst accomplie avec asscz d'exactitude. — Malgré Ia destruction par 
Auguste de 2000 recueiU sibyliins apocryplies, ces ouvrages continuèrent à pulluler sous 
TEmpire ; il nous reste 14 livres d'oracles sibyliins en vers giecs, écrits en gén('ral dan» 
une pcnséc bostile au paganisme, três bien publiés et traduits par Alexandre (lb'j6). 
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3" Le coLLÈGE DES AUGURES, avec les ARuspiCES. Lcs augures', d'abord au 
nombre de trois, puis de neuf et de quinze, étaient en general de grands 
personnages : jusquen 301 (loi Ogulnia), les patricions seuls purent entrer 
dans ce collège, qui se rccrulait par cooptalion, et plus lard, en parlie, par 
élection (104). Les augures élaient a vie ; ils portaient Ia pretexte et un lüuus 
dans Ia main droile. — Les aruspices interprélaient les signes celestes ei 
lisaient Tavenir daus les entrailles dos viclimes; de là sans doule leur noni, 
hira, en sanscrit, signifiant inlestin ^. 

SALIEJíS. Flamines de Mars, au nombre de douze, ils élaient chargés de 
garder lcs anciles ou boucliers sacrés, dont le premier, modele des douzo 
autres, était tonibé du ciei dans le palais de Numa. Au móis de mars, ilsfai- 
saient une procession qui durait quatorze jours et dansaient en frappant leurs 
boucliers ^ et en chantant le chant des Saliens. 

Les FÉcuux, hérauts sacrés, étaient chargésdedcclarerIaguerre, dejugerles 
insultes faites aux ambassadeurs et de prononcer sur Ia validité des trailés. 
Ils coniposaient un collège de vingt membres teus patriciens : Ancus leur 
donna un code, le droit fécial, sorte de formulaire diplomatique. Leurs am- 
bassades se composaient de neuf membres, sous Ia conduite du Père Pairai. 

CoUèges, confréries. — Les confréries ou sodalilales étaient três nom- 
breuses à  Rome et  dans les  provinces*;   les  principales étaient  les  lu- 

1. Avium garritusf avi-gur {gurere=justare, Biéal)? Les augures se prcnaiciu ã 
minuil, dans renceiate du pomoerium, geiiéralement en comi)ap;uie d'un magislral. 

2. D'apiés cette éljmologie, presque cerlaine, il n'est pas cxacl de dije que l'aruspicine 
soil d'origine ctrusque. Les Élrusques racontaiont qu'il^ iv i.ul appris tcUe scieuee du 
dieu Tagès, venuau monde avec des cheveux Llancs. Voj. Claiiin, de Uaruspicibus. 1881. 

3. Tripudiatio. 
4. On distingue les coUèges Icsalement aulorisís (quibus coire licehat) et les autres, 

illicites ou seulement toleres. —Choisy (Artde balir chez les Itomains, 1873; cf. CaiUemer, 
R. C, 13, 335) a ctudié les coUèges d'ouvrier3 romains. lis élaient auloiisés et furem 
épargnés ou proteges par tous les hommes d'État, Cicéion, César, .Auguste, Claude, Trajan, 
qui frappèrent les aulres corporalions ou clubs {collegia contra leges). lladrien, Irouvanl 
dans les corporalions ouvrières un iustrument pour ses grands projcls de travaux publics, 
les organisi mililaireimml. (Aurel. Vict., Epitome, 14, 5.) Elies durcnt travailler pour 
rÉtat, et les associes, bous peine de raesures rigoureuses, ne purent plus s'éloigner du 
siège du collège. L'assujettissement des opiflces élait une sorte de servitude personnelle, 
transmise de père en fils, et cornme TÉtat lixait le prii du travail à un taux beaucoup 
trop bas, leur condilion était raiscrable. L'instilution des collèges ofllciels ossura Ia régu- 
larité des travaux publics; mais les collèges odoplèrent des typcs invariaijles dont ils no 
s'écartèrent plus, et Tart devint immobile. En outre, écrasés par des obligations de plus 
en plus rigoureuses, les membres des collèges fuyaient leurs corporalions, ei, dès 331, 
Conslantin se plaignait de ne plus trouver d'architectes. Le jour ou les ouvriers disparurent 
et oü les collèges furent désorganisés, rarchitecture anlique disparut. — Toutes les corpo- 
rations ouvrières du mojen âge dérivent des corporalions ouvrières des cites romaine.«, 
qui avaient leur culle particulier, leurs prêtres, appelés sevirs, ele. (corporalions des 
mariniers de Ia Saône à Lyon, des vitriers, des fabricants d'outres, des mariniers de Ia 
Seine dits nanlae Parisienses, ele.). Les sevirs formaient aussi un conseil de pruJ'hom- 
nies, qui réglaienl les dilTérenJs des corporalions. Le crijne d'üS50cialion illicile était 
assimile à celui de lèse-majesté, et puni de ia décollation : les fiumitiores élaient jelés 
aux betes ou brúlés vifs. Au tcnips de Tertullien, les clirétiens formaient de ces cvllegia 
ienuiorum, alors nombreux dans TEmpire (Terlull., ApüÍ05f.,39), ei alimentes par lessí/iitj 
des fidèles; celui d'Euménie en Plirygie 5'appelait «oiviv TOV áíaçCy ((,'. /. G., tV, 9266). Sous 
Nerva parurcnt les collèges des cultores deorum, dont les íouds, provenaut de contribu- 
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perques', les sodales Tili, les fréres Arvales^ et les soãalcs Auguslales. II a 
clé parlo de ces derniers dans le courant do cc livre. Mais il faut dire ici quelques 
inotsdela confrórie dcs Arvales, dontnouspouvons aujourd'hui, gràceau\décou- 
vcrles du répigrapliie, suivre riiistoiro pendant deux sièclos et demi'. — Les 
frères Arvales, qui remonlaient à Roínulus*, sont restos asscz obscurs sous Ia 
llrpublique; Augusto les réorganisa, et c'est d'Auguste b Gordien que datent 
les procès-verbaux de leurs cérémonics annuelles, que nous avons conserves, 
lis étaient institués pour dcmander au ciei Ia fócondité des champs ^, et leurs 
prières s"adrossalent à uno vioiile divinité d'ailleurs inconnuc, Ia dea dia, 
sans douto une simple personnification de Ia lumière, un doublct do Jana, de 
Juno et do Diana. Teus les trois ans, Io 3 janvier, les Arvales faisaiciit des 
vceux pour TEmporeur. En C9, les .\rvales font à Ia dato accouluméo des 
voeux pour Galba ; à Ia fin du même móis ils les recommencont pour Othon, 
et en avril do Ia même annce pour Vitollius. La fèle do leur culto, qui durait 
trois jours, élait três compliquée et nous est connue fort cxactement. Dansun 
banquei solennel, à Uoine, les Arvales bénissaicnt les fruits nouveaux de 
lannée. Puis ilss'assomblalent dans leur sancluaire, à cinq millcs de Ia ville, 
auprós dun bois; c"est entie co bois et Ia rive droite du Tibre que Ton a re- 
irouvé les restes de leur teniple, nommé Caesareum ou telrastijlum-, ainsi 
que leurs précieux procès-verbaux. Retroussant leurs robes et répétant le chant 
sacro ^ qu'ilsne comprenaienf pius, mais quelalinguisliqueiomparée explique, 
les Arvales dansaient dans le bois à Ia façon aniique. Enfm on leur servait 
un banquot au tctrasbjlum et des jeux étaient célebres dans un cirque voisin. 
Cos rites, datant de Numa, se conservèrent presque sans altération jusqu'au 
troisième siècle de rère chrétienne. 

tions mensuelles, devaienl servir à Ia sépullure de leurs membres. En dépit de Ia loi, il est. 
ceMain qii'ils cmployaicnt aussi leurs ressources à d'autres ceuvres, par exemple à payer 
'' frais de voyage des associes. (Mommsen, de Collegiis et sodaliciis Romanoriim, 18i3; 
Boissier, Rev. archéol., XXIII, 81; Bollon, Coll. d'arlisans en droit romain, 1882.) 

1. Flamines de Pan, institués par Évandre et formant deux coUèges. Le 13 février (jour 
ííes Lupercales ou fête de Pan), ils pareouraient Ia ville avec des peaux de victimes coupées 
en lanières, frappant lout le monde sur leur passage et particulicrcmcnt les femmes, dans 
ia pensée que ce contact les rendait fécondes. On retrouve les Lupercales jusqu'au 
VI' siècle. Voy. Unger, ííus. Rhénan, 1881 (Lupercus = lues -t- ■parco). 

2. Niebulir croit que les Arvales représentent l'élément latin et les sodales Titii Pélé- 
mentsabin;de même, des deux collèges des luperques, les Fabii et les (luinctilii,le 
premier parait êlre d'origine sabine. 

õ. iluriai, At:i dei Fratelli Arvali, 1793;nenzen, Scavi nel boscosacro dei Arvali,iS68; 
Dullellino, 1881, 72; Doissier, Relig. rom., I, 362, sqq., et Saglio, Dict. Ant. Les Arvales 
dont les noms nous sont connus sont de grands personnages, en gínéral patriciens. 

4. lis devaient leur origine à Passociation que cc princeauraitformée avec les íiIsd'Acca 
Laurcntia. — Une preuve de leur três haute antiquitó est qu'ils ne pouvaient introduire 
dans leur bois sacré des instrumenls de fer; leur institulion et leurs rituels remontaient 
ilonc à Tâge de bronze, donton Irouve d'ailleurs beaucoup de vestiges dans les lerrainsde 
a haute Italie dits terramares. 

.5. Les sacrificcs accomp'is par les Arvales s'appelaient Ambarvalia. (Strabon, 5, 3.) 
6. On Ta dccouvert en 1776, grave sur une table de marbre (C. /. L., I, 28). Nolre 

■Jile date de 218 ap. J.-C. Les prêlres le rcciiaient sans le comprendre, comme les Parscs 
lu Gudzérat leurs livres zends. Voy. Edon, Ecrit. et prononciation du latiria p. 293. 
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MYTIIOLOGIE». 

Je siippose connu du lecteur Tensemble de Ia mythologie élé- 
mentaire, c'est-à-dire les généalogies desdieux et dos héros etles 
principales legendes dont ils ont été Tobjet. Les queslions traitêes 
ou esquissées dans ce qui suit sont Tliisloire de l'exégôse mytlio- 
logique, Ia mylliologie comparée et Ia mythologie italique, enfin 
Ia genòso de Ia religion nouvelle qui a transforme le monde ancien. 

1. BiBUOGBírniE. — Les sources íncienncs sont Ia KbUoth.mythologiqus d'Apollodore, 
Antoninus Liberalis ((TuvaYufíi liEian&ççtúfreuv), Pausmiias, les petils écrils rassemblés par 
Westermann sous le titre de MuSo^jd^oi, 1843, les poetes (Ilomère, Hésiode, Pindave) et les 
lexicograplies; en latin, Ilygin, affranchi d'Aiiguste (Fabularum liber); deux collec- 
tiovs : Mjilhographi Lalini, illí, et Mythographi Vaticani,éi. Doile 1834; les poetes, 
surtout Ovide, Stace, Valérius, Claudien, et les premiers autcurs chrcticns (saint Augustin, 
Teitullien, Arnohc). — OuvaiCES D'EN5EMBLE nÉCEtiis : Les Dictionnaires nommés pius liaut 
de Smllh et Pauly; les Dict. de Ia Fable de Jacobi, 1830-35 (ali.), et Koêl, 1801 (medíocre, 
mais commode); Creuzer, Stjmbolíque et Mylhol. des peuples anciens^ rcfait par Gui- 
gniaut, 1825-31 (cpuisé); Gerhard.J/i/íhoí. grecque, 1851 (ali.); E.Braun, ibjlhol. grecque, 
1854 (ali.); Maury, Raligions de Ia Gréce anlique, 1836-59 (3 vol. três riclies en falts); 
Preller, Mylhol. grecque, 3' éd. par Plew, 1872-75 (escellent manuel); PrcUer, Mythol. 
rom., 2° cd. par Kôliler, 1865 (ali.), Irad. fr. mcdiocre par Dietz; Uartunj, Relig. des 
Roínains, 1836 (ali.), complete Boissíer; Wolckcr, Science des divinités grecques, 1837- 
63 (ali.); Cox, Mythol. des peuples anjens, 1870, trad. fr. par Baudry, 1880 ; Decharme, 
Mylhol. de Ia Grèce anlique, 1879 (três agréoble à lire et biun au courant); Boissíer, 
Itelig. romaine d'Auguste aux Antonins, 2* éd., 1878 (ouvrage capilal). Un bon Manuel 
populaire de Mythol. grecque et romaine a élé donné par SloU, 6" éd. 1873 (ali.). 

Sur Ia ÍIvriioLoGiECOMPiRÉE, Yoy. surtout les livres de Max Müller(Mi/í/!OÍ. comparée, 1839; 
Hist. des religions, 1872 ; Science de Ia religion, 1875; Origine des religions, 1879, tous 
traduits en français); Ia thèse de Bréal, Ilercule et Cacus, 1863; Darmesleter, Ormuzd 
et Ahriman, 1878; Girard de Rialle, Mythol. comparée, t. 1,1878 (traile du félichisme) et 
Ia Revue de Vhistoire des religions, 1880 et suiv. 

MosOGRAriiiES : L'art. Pallas-Athéné de K. 0. Mttller dans Er.sch et Gruber, 1838; Lajard, 
Culle de Mithra, 1867; Kuhn, Ia Descente du feu, 1859 (ali.), a faitépoque; GubernatU, 
Mythol. zoologique, 1872 (angl.); Mannliardt, Culle des arbres, 1875 (ali.); Tournier, AV- 
mésis  ou Ia Jalcusie des Díeux, 1863; Collignon, le  Mylhe de Pysctó, 1878; Klausen, 
Enée et les Pénates, 1859 (ali.).— D'autres ouvrages scroiit cites dans les notes de ce livre. 
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§1. —  MYTHOLOGIE COMPARÉE. 

Objet de Ia mythologie comparée'. — 1. Les Grecs et les Romains 
n'ont pas invente leurs mythologies, non plus que leurs langues. 
lis les ont recues Tune et Tautre, en même temps que les Persas, les 
Celtes, les Slaves et les Germains, de leurs ancêtres communs, les 
Aryas de Tlnde*. De même que Ia grammaíre comparée étudie les 
familles de langues, Ia mythologie comparée étudie les familles de 
religions, et cherche à retrouver dans les Védas Ia religion primi- 
tive de Ia race aryenne, source du polylhéisme grec et romain, 
comme des mythologies des cinq familles congêneres". 

2. La mythologie comparée va plus loin ancore. Aprés avoir ra- 
menè le polylhéisme à sa source Ia plus haute, elle cherche le 
secret même de son origine dans les formes du langage et les con- 
fusions auxquelles il donne lieu*. Cette méthode originale, qui con- 
sidere Ia mythologie comme une maladie du langage, a étê résu- 
mêe par Max MüUer dans le fameux axiome qu'Eugène Burnouf 
aimait déjà à répéter : Nomina numina. 

Necessite de Texégèse chez les Anciens.—Dans Tantiquité, Ia 
mythologie et Ia religion sont choses distinctes, souvent même 
contradicloircs'. Le sentimenf religieux, né de Ia conscience mo- 

1. Je dois beaucoup pour ce qui suit â unbel essai de Léo Joubert, fíev. Europ., fév.l86Ü, 
2. La mylhologie aryenne est double. Elle est Tceuvre du sens interne et de Ia perceplion 

extcrieure, facultes distinctes qui ont produit des ordres d'idées tous diftércnts. Du sens 
intérieur est nce Ia religion des morts, fondement de Ia famiUe et de Ia cilé; de Ia per- 
ceplion extérieure derive Ia mythologie naluraliste, qui prête une forme humaine aux 
forces personnifiées de Ia nalurc. II y a li pour ainsi dire deui mythologies, dont Tune ré- 
pond à rénigme de Ia raort, Taulre à Ténigrae de Ia vie universelle. Pendant toute Tanti- 
quilé, elles ont coexiste sans se confondre : le christianisme les a concüiées. — Cf. Fustcl, 
Cilé antique, liv. I. et Tanalyse de cet ouvrage, liv. X, p. 2U. 

5. Sur Ia mylhologie germanique et scandinave, voy. Geííroy, Ttome ei les Barbares, 
1874, qui donne une bibliograpliie Irès clendue. 

i. « Nous croyous que, s'íl élait possible de connailre Tidiome parle par le prerníer groupe 
d'hommes de chaque race, Ia uature des dieux qu'ils adoraienl nous seroit révélée par les 
nonis qu'ils leur donnaient, et le simple énoncé des mythes en serait en mí.ue temps Tex- 
plicatitn... Combien a dü étre grand Tempire du langage dans le temps oü chaque mot 
élait une iraage, chaque subslantif un être anime, chaque verhe un acte jthjsique? Le 
phénomènesde Ia nature, refletes par Ia langue,prenaient Taspect descènos dramaliques.» 
(Bréal.) II est bien entendu qu'on no puut expliquor ainsi que les allribiUs des divinités 
ei leurs géncalogies ; le senliment du divin, qui est comme Ia matière dont Ia mylhologie 
est Ia furme, n'a pu èlre donné à rhomme ni par Timpression du monde extérieur ni par 
les imperfeitions de son langage. Ce senliment ne vienl pas du deliors, mais du dedans. 

5. Ce point a été développé avec beaucoup de force par Max MüUer, Science du langage^ 
nouv. Icç., t. II, p. 147 sqq.; Ménard, Ia Uorale avant les philosoplus, 18G5; Ilavct, le 
Chrislianisme et les origmes, 1875. Cf. le beau livre de Girard, le Senliment religieux 
chez les Grecs d'Homère à Eschyle, 1839. — Xénophane, pour ne citer que lui, a écrit 
ces hgnes dignes de Ia Bible : tlç 9ro; E"V TI õCO-TI X«I àvSjiiTtoKii HíYLUTO; — oí ti áíjici; Svn- 
ToTjiv ónoiíot oiSè viim» (ap. Clém. Alex., Slrom., 5, li, § 110). ■ 
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rale, a bicntot atleint une élévation et une fixité singulières; Ia 
mylhologie natiiralisle, filie de Ia ferception extérieure, reílòle 
dans ses conceptions plastiques les caprices des phénoraènes natii- 
rels. De là ces legendes poéliques oü riiomme prêle à Ia Divinité 
ses passions, ses vices, son orgueil et ses faiblesses. Lcs prfm'ers 
penseurs grecs s'aperçurent de cette contradiction entre Ia myth> 
logie et le sentiment religieux, et traitèrent sévèrement lcs récils 
mythologiques qui révoltaient leur instinct moral. Toutefois, no 
poiivant sacrifier ni le témoignage de Ia tradition' ni celui de leur 
conscience, ils clierchèrent une méthode pour les concilier : ainsi 
naquit Texégèse mythologique. 

Systèmes d'exegese. — L'antiquité a connu Texégèse sous une dou- 
blç forme : 1° Le SVSTèME DE LVLLéGORIE, le plus ancien de teus, qui 
nie le sens liUéral des mylhes, et suppose dans chacun un sens cache, 
une véritó de politique ou de morale: c'est le système favori des néo- 
platoniciens; 2° Le SYSTèME HisioniQDE, qui considere Ia mythologie 
comme de Tliisloire poélisée, et substitue auxfaits merveilleux des 
fails raisonnables. Cest Ia prosaique méthode d'Évhèmère^, suivie 
par les Stoiciens et três en faveur à Rome'. Les controversistes chré- 
tiens empruntèrent à révhémérisme ses arguments contre le surna- 
lurel paien; les apologistes du paganismo défendirent leurs dieux 
du reproched'immoralité au moyen d'interpréfations allégoriques. 

i. Pylhagore, Xénophane, Thalôs, Empédocle, essajèrent de déracinerles vieillcs legendes 
cn accusant d'imposture Horaère ei Hésiode; mais Ia mythologie ctait dcjà Irop forte, et il 
fallut Iransiger avec clle. [Voy. Xénophane, ap. Sext. Emp.,ad«. ilatli. 1,289,9,193; Héra- 
clite, ap. Diog. Laêrce,9,1, 2; cf. Diog. Laêrce,8,19,21. Les principaux lextes indiquant une 
coiicepUon toutc moralo de Ia divinllé chez les anciens sont Èurip., lon, 448; lléracl., Iõ41; 
Belléroph.,7M(íi õwi TI SjOiriv aX,^^hi, OüXIíí^V esoí); Pind.,0/i/m;).,l,G4; 9,28; 1'yth., 1,41; 
Esch., Fragm., 330; Sophocle, Él., 1C8; Ajax, 127. M.ix MüUerrelèveparticulièrenicut Odyss., 
10, 306 et 14, 113|. 

2. Évhéinère, chargc par Cassandre d*un voyage d'exploralion, raeontait que, dans sa 
navigation à li-avers Tocéan Indien, il avait ahordé à Tile de Panchala, oü il avuií, découvcrt 
des iuscriplions altestant que les dieux des Grecs n'élaíent que des princes ou des pliilo- 
sophes divinisés après leur mort par radmiralion de leurs semhlables. Son livre avait élé 
Iraduit par Eunius. {Voy. Bloek, Èvhétnère, 181jG.) llerbert-Spencer, qui voit dans les pre- 
miers cultes radoraliou des ancètres diviniíés, revienl à révhémcrisine; Ia mêmc tcndance 
se constate dans Texégèse religieusc de Renaii. On peut voir, dans Ia lievue philosophique 
de déc. Iíí79, un article de Guyuu sur ces hautes questions; pour lui, Ia religíon, à Tori- 
gine, est t Ia ^cience naissante », et au^ourd'hui « rennemie mèrae de Ia Science. » Cf. £. de 
llartmann, Ia Conscience religieuse de Vhumaniié, 1882 (ali.). 

5. « L*all('gorie cliangeaít Ia mythologie en vides abstraclions, révliéniériamo en contes 
prosaíqucs ; Tune lui ôtait le corps, Tautre Tesprit. » {Léo Joubert.) L'évl)éméri»me avait 
encore cot inconvénient, qu'il pcrmettait de fabriquer de riiisloire avec des récits dénucs 
de fondemcnt; rien n'est moiiis vrai et plus vain que le vraísemblable obteuu ã ce prix. 
— « Les anciennes evplications des mythes se touchenl toutts par un point; elles séparent 
ridce de son expression, elles placent à Torigine de Ia mythologie Ia dislinction du sens 
propre et du sens figure.» (Bréal). Cest évidemment lout Topposé de Tordre naturel de» 
choses, oü cette distinction ne se fuit que tard. 
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Pour beaucoup de Pères, comme saint Augustin, les dieux dii 
paganisme sont des démons qui ont une existence réelle : celle 
opiníon prévalut au nioycn âge. La Renaissaiice vit refleurir le 
système allêgorique, sous rinfluence des néo-platoniciens; mais 
révhémérisme, protege par les traditions de Tapologétique chré- 
lieiine, redevint bientôt dominant. On fit de mauvaise histoire avec 
de belles legendes. Un des premiers, Dupiiis' revint à Tallégorie 
et expliqua le polylhéisme, ainsi que le christianisme lui-mème, 
comme Texpression symbolique des forces naturelles. L'allégorie 
fut remise à ia mode par celte renaissance poétique et mystique du 
dix-neuvièmesiècle, que Ton a nommée le Romaníisme. Plusimpar- 
(ial et surtouf pius savant que Dupuis, Grcuzer considera le poly- 
tiiéisme comme Texpression populaire, accommodée par les prêtres 
à rinlelligence du vulgaire, des plus hautes vérités moralcs et reli- 
gieuses, qui formaient, avant Abraham, les croyances des patriar- 
ches*; ces vérités purês, selon Greuzer, étaient comrauniquées sous 
le sccau du secret aux initiés des mystèrcs d'Éleusis. Le système de 
Creuzer, dévcloppé dans sa Symbolique, 1810-12, fut refute par 
Voss {Antmjmbolik, 182G) et surtout par le sceptique Lobcck 
(Aglaophamiis, 1829); il ne s'est guère releve depuis. 

Otfried MüUer, par ses ProWgomènes à une myíliologie scienlifi- 
que, 1825, jcta les fondcments d'une méthode nouvelle : là oíi ses 
prédécesseurs n'avaient vu que les dogmes mystórieux d'une casto 
ou les inventions des poetes, il reconnut Tceiivre naivede riiumanité 
dans son enfanco. Le mytlie lui apparut comme un acte inconscient 
par leqiiel Tesprit de riiomme, encore incapablc d'abstraclion, en- 
visage les clioses sous une forme concreto  et vivante'. Comme 

1. Origine de tous les ciilíes, 1795; un shvégé a paru en 170G. Ccsl un livre de seclsirc, 
avec beaucoup de denii-scionce. Mais, en cliorchaiit à étalilir l'idenlilé primitive de TAslio- 
noniie et dela Füble, Ia scconde n'étant qu*un comineiilaire, et, comme il dit, íe hixe de 
Ia premièie, Diipuis a pressenti quelques idces de Max Müller. 

2. Le sysfòme qui rüttachc Ia mytholoiííe à Ia Bible, et faitdu polytbóísme «ne corruption 
de Ia \iliis ancicniie rcligion juive, a été rxposé, avant Creuzer, par Gérard-Jean VOíSíUS, 

r>otharl et Iluet; il est encore dóíendu par Gladslone. Wclckor et Gerliard ont soutcnu 
riiypolhcso d'un monotliéisníe primilif.—En France, le firemier travai! sur Ia m\tI)oloj;ic 
oü Tesprit bistorique se laisse cntrevoir estle livre de Brnj. Conslunt, de Ia Jicligion, 1S31. 

3. Decbarmc, Mj/íliol. des Grecs, p. xi. — Otfried Míillcr cite l'exímple suivant de Ia 
oréation d'un raylhe bistoriijue : Une colonie gr3cque de Minyens, originaires de Tbes- 
salie, part, sur Taviá d"ApoIIon Pytliien, pour s'établir en Libye. Cet évcnement donno 
naissance à un myllie oú Cyrèiie est ropréscntêe-corame une vierge tbessallenne, qu'Aj)ollon 
enleve pour Ia transportei- sur Ia cote libyenne.—Forclihainmer, dans son Daduclios (1877), 
oü il réagit centre lesexcòs de Ia mythologie comparée, a dé^eloppê une mclhotlc d'ex('gèse 
nouvelle. Comme 0. MüIIer, il cberche i'explication des mylhes liellcniques (qu'il no croit 
nuUemcnt aí'í/ens) dans Tobscrvation des pbénomènes généraux, maislocaus. Les mytlies 
s'expliqucnt non par riiistoire, non par le langage, mais par Ia topographie. Cesl à Tclplies 
qu'il faut aller pour comprendre le combat dMpoUon centre le serpent Python. Au tcmps 
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Utf. Müller recomniaiidail iréludicr ledélail des iiijlhes, poiir dis- 
tinguer ce qui éfait primitif dos broderies ajoutées par les poetes, 
]es savants allemands rèpondirent à son appel par dcs travaux par- 
tiels fort nombreux, qui ont seuls rendu possibles les grands 
ouvrages de Hartung, de Welcker, de Preller et de Maury. 

Mythologie comparée. — 1. La mythologie comparce a été fondée 
en 1852 par Adalbert Kulin', et développée surtout par Max 
Müller, qui Ta mise à Ia portée du public dans les charmanls ou- 
vrages cites plus haut. En France, Baudry, Bréal, Bcrgaigne, E. 
Burnoiif, Darmesteter, Clermont-Ganneau, etc, ont contribué, par 
d'importants travaux, à Tavancement de cette science nouvelle. 

2. D"après Ia mythologie comparée, les phénornènes atmosphé- 
rlques, surtout Talternance des jours et des miits, les orages et les 
éclairs, sont les facteurs des créalions mythiques, que les analogies 
fortuites du langage viennent ensuite diversifier à^inflni^Mais, tandis 
que Müller considere les phénornènes réguliers et périodiques, no- 
tamraent le lever et le coucher du soleil, comme Ia soiirce princi- 
pale des legendes mythologiques", Kuhn attribue une importance 
preponderante aux phénornènes passagers, tels que le tonnerrc, 
Téclair, Ia pluie, etc. *. Kuhn et Müller ont sans doute raison Tun et 
Tautre, mais dans des cas différents; il n'y a pas une source unique 
des mythes, et si celui de Prométhée s'explique par le feu, celui 

des grandes pluies d'hiver, un torrent rapide passe entre les deux roches de Nauplia et 
d'IIyampéia, et se precipite avec fi'acas dans Ia vullée du Pleistos : ce toi*rent sínueus et des- 
tructeur n'est aulre que le serpent. Au printemps, sous Tardcnte action du soleil, ses eaux 
diminuent, tarissent et ^'évaporent : ApoUon a vaincu le serpent. Geíto iiiêrne legende, 
pour Max Müller, est Ia victoire d'un dieu lumineux sur le démon de Tora^e ; pour les 
syinbolistes, le triomphe de Ia beauté sur Ia laideur brutale. — Au foud de presque tous 
les mythes grecs, Forchammer découvre Texprcssion du phcnomène des caux, dont Tim- 
porlance aurait élé três grande dans Ia Grèce primitive; pour lui tous ces monuments 
de répoque primitive, Ia prison de Socrata, les trcsors, les labijrinthes, étaient des 
réservoirsconstruitspourrecevoir les eauxderhiver et les reiidre au sol desséchépendant 
rété. II décompose ôvírraupo; en Sviffa-uooí {racine u^ = eau qu'on retrouve dans ffw), et sígnale 
dansProcope {de Aedif., p. 26) O^fraugoí employé dans le seus de i-éservoir. Tout cela est 
sans doute ingénieux, mais les conclusions de Tauteur sont erronées. (Cf. R. C, XX, 56.) 

1. Dans le Journal de grammaire comparée. Eugène Burnouf, en mêmo tcmps qu'il 
ressuscilait Ia langue zenie, a fourni à Ia science des religions des matériaux d'une im- 
mense valeur, par son admirable commeiitiire sur le Ynçna (un des livres de Zoroastre; 
Tíaçna, en zend, signifie sacrijice). V. Darmesteter, Esaais Orientaux, 1S83, p. 20. 

2. « La mythologie n*est qu'un dialecte, une ancienne Torrac du langage. » (Max Müller.) 
5. Pour Max Müller, les rlieux sont presque tous solaires. « Que ne devait pas être Ic 

soleil pour un peuple nômade, sans moy.^ns assurés de subsistancc, sans connaissance du 
pays qa'il pareourait, livre aux dangers que chaque nuit amenait avec clle, desarmo devant 
l'liiver comme devant Ia chaleur de Télé? » (Bréal.) — Lorsque nous disons : le soleil se 
í^ve, il se couche, ces simples parolcs renferment un mythe; et c'est le soleil disparu que 
pleuraíent les femmcs grecques, sous les noms de Linus, d'Atys, d'Adonis, d'IIyacinthe. 

4. Kuhn, auquel est due Texplication du mythe de Prométhée, place au sommet de Ia my- 
thologie Ia production du feu par les hommes, assimilée à Ia produclion de Ia vic. 
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d'CEdipe par le soleil, ilestincontestable que celui de Proserpiiie, 
par exemple, se rapporte aux phénomcnes de Ia végétation'. 
D'autre part, Bergaigne a justement insiste siir riraportancemjtlii- 
que de Tüífrande, de Ia prière et du sacrifico : en Iiule et en Porse, 
des mythes se sont formes en mettant le sacrifico au débiit du 
monde, et le drame du sacrifico humain a été fransporlé dans le 
ciei, dont Ia pluio sont les libations et dont rhymme est le ton- 
ncrre. Les Védas sont remplis de cette cosmogonie liturgiíjue ou Ia 
parole est considérée comme créatrice, oü « le culle est devenu 
une des forces de Ia nalure'. » 

Naissance des mythes^. — Nous pouvons assister dans les Védas à réclosion 
des nijlhes. L'allribut et le nom, ia métaphore et le sens propro, ne sont pas 
encore dislincls. Mais nous vojons parles Védas que les poèlcsindous savaient 
Ia signiíicalion des fables qu'ils répélaient. 11 n'en fut pas de même à Tépoque 
suivante. A mesure que cerlains termes vieillissaicnt, que le sens élymo- 
logique des mots s'üblitórait, Ia langueperdaitde satransparence; les noms des 
forces de Ia nalure devenaient des noms propres; et des lors cerlains person- 
nages mythiques commencent à paraitre. Dyãus ost le ciei pouv Tépoque vé- 
díque ; Zeus, en Grèce, est un nom propre. Onpeut dire en general que, pour 
quun dieu prenne de Ia consistance dans Tesprit d'un peuple, il faut queson 
nom soit sorli du langage usuel. Ouranos n'est jamais devenu une divinité 

1. La mylhologio comparée n'a pas toujours su se préserver do Irès grandes exagérations, 
qui lui ont vaiu d'aceibes critiques. Le danger de l'interprélalion mai-müUérienne, c'cst 
que tout demi-diüu, lout héros, passe par les états successifs de Tenfance, de Tâge mâr et 
de 1 a mort; et comrae le soleil, lui aussi, se leve, atteint le zénith et se couche, íl devient 
par trop facile de retrouver le soleil sous teus les dcmi-dieux de rantiquité. Ou a remar- 
que qu'il serait fort simple d'expliquer par un mylhe solaire Ia merveilleuse carrière de Na- 
poléon 1", avec son cortège de douzc maréchaux, Ia splendeur du milieu de son règne, ses 
lutles contre les nuages grossissants, les régions glacées oi^ íl penetre à son déclin, le point 
de rOcéan ou il finit par disparaitre. 

11 est d'ailleura évident qu'a¥ec des phénomènes d'un caraclère trás géníral il ne faut 
rendre compte que de mytlics d'un caractère três general, et si Ton \eut justilier tous les 
détails d'un mylhe en les rapprocliant des détails physiques d'un phénomène, on tombe in- 
failliblement dans Tarbitraire. « De même qu'au berceau des idiomes les plus riches nous 
rencontrons un groupe peu nombreux de racines qui donnent naissance à Ia langue, les 
mylholügies les plus exuberantes peuvent être ramenées d'une façon régulière à quelques 
conceptions mères de toutes les autrcs. » (Brcal.) Ce sont ces conceptions ou types que l'oa 
pcut rattaeher aux phénomènes lumineux : Ia faculti? po6lique et créalrioo de rhomme a 
fait le resle. On a également signalé, non sans raison. Ia teudance trop exclusivement natu- 
ralisle do Ia mythologie comparée. 

2. Bergaigne, Ia Religion Yédique, 1880-82; Darniesteter, Essnis 07-iciitfiitx, p, 190 et 
suiv. Rien de seniblablc en Grèce, si ce n*est *^|J.*I (Paus. 1,17, 1). 

3. Clerraont-Ganneau, dans sa Mythologie iconographique, 1880, a donné des exemples 
irgiinicux et cerlains de Ia naissance des mythes parla transníission de monuments figures 
mal compris. Par exemple, il prouvc que les figures égyptiennes d'lIoru5 eufant tenant par 
le cou deux vipères ont inspire à l'ímaginalion grecque Ia legende d'llercule enfant, 
élranglant dans son berceau les deux serpents envoyés par Junon. Milcbhoefer {Commenc. 
de Vort grec, 1883, ali.) explique le type étrange de Ia Chimère en supposant que les 
Grecs ont mal compris des inlailles crétoiscs oü trois animaux sont maladroitement juxla- 
po>é-i. Aujourd'bui encore, des légeudes naissent sous uos ycux de cette m iuière. 
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bicn distincte, pnrce que son nom est reslé un appellalif. — La suraDondance 
de sove qiii caraclérise les idiomos jeunes leur fait employei* pour designer un 
même objct une quantitó souvenl surprenante de synonymes. Le soleil, dans 
les VédaSf ost nommó de plus de vingt façons différentes. Cctte pohjonymie 
est une des grandes sourccs de Ia mythologie*. Quand il fallut réduire 
cetfe abondance d'expressions, désignant et pcrsonnifiant les forces nalurelles, 
coinme íoulcs ces figures avaicnt enire elles un oir de parente, on se tira d'ein- 
barras cn les rcunlssant dans une môme fnmille-, suivant ccrtains rapports 
généalogiqucs^. C*est aínsi que naquit Ia théogonie, dont Ilésiode en Gròce 
passai t pour le cróateur *, 

L'élyrnologie a cté, de son côté, Ia source d'un grand nombre de mythes. Le 
peuple est un philologue naíf qui veut se rendre compte des noms qu'il en- 
tend et qui trouve aiscment une hístoirepour expliquer un nompropre*. Ainsi, 
chez les Grecs, Minerve s^apptUe Tritogénéia. Le dieu Trilon, qui a disparu 
de Ia myihologie grecque (il se rctrouve dans le com^osé Amphitrite), est 
identique à Trita, qui rcgne sur Tair dans les Védas. Or lesEoliens appelaiont 
dans leur dialectc iritô Ia tcle : quand Tritogénéia devinl intelligible, ca 
imagina le mylhe dWlhéné sortant de Ia tôte de Jujiiler^. 

Panthéonindo-européen"'. — Le nombre des identificalions certaines de 
divinités gréco-lalines avec les diviuilcs védiques correspondaníes est encorc 
assez restreint, Le ciei, dans les Védas, s'appelleíÍ2/áMs(Zsú;, deus*). Les génics 

1. Kulin : a La polyonymie et rhomonymic sonl Ics facteurs les plus essentiels de Ia 
mytljolog^ie. » 

2. Bréal ditqiie « les Mélamorphoses d'Ovidc pourraienl être appelées le répertoire dc^ 
homonymes myltiologiques. •» 

3. Quelquerois, c'est Varme d'iin personnage qui dcvicnt son íils ; ainsi Téclair aiâr, 
parait comrae le fils d'Aliura-MazJa (Ormuzd); Ia masEue, ^ó::aXov, est, dans Ptuléméc 
Uéphealion, le lils d'llGicule (Clermonl-Ganneau, ií. C, XXlUiO".) 

4. Dans Ia Grcco priiniLivc, il n'y a pas d'autre aclivité intellccUielIe que Ia création dc3 
mythes. Dans Ia Gièce sur Ic dcclin, à Byzance, cetle teudance reparait; c'cst encore Tacti- 
vité relig:ieuse qui hérite de toutes les aulres. 

5. Brcal, líercule et Cacus. Voy. des exemples amusants, ennpruntés à notre temps, dans 
Max MüUcr, Nouv. Leçons, t. II. Le peuple anglais app:.'!le boef-ealcrs (mangenrs de boeutl Ic'^ 
par<iiens<!e Ia Tour de Londres, dont le nora historique est le Trançriis buvetier.V.nífTil, on 
enlenduit tiire en France cnchemates pour crtsemfl/es, langues vertes pour landwehr, etc. 

G. D'autres voicnt dans Athéné Téclair qui dccliire leciàne du ciei. — Le vcrbe àiTTw, 
s^élanceVy a produit d*une pnrt le subsiantif afS, chèvre; de Tautre xaTaf;, ienijyâte. De là 
une série defables oíi Ia cbòvre joue leprincipal role. Végide, avant d'ítie un bouclierfait 
cn pcau de chèvre, éíaJt le ciei au moment de Torage; Júpiter a.liloyo;6laii le dicu qui cn- 
voie Ja trmpcíc, avant d'êíre le deu qui porte rég^ido. — PnosiKTJiiÍE est, selou Kubn, ie 
védique Prainanilia, c'esL-â-dire '^clui quiinlroduit 11 (ourne im báton dansle creux d'une 
pièce de bois pour produire lefeu par le frottcment. Mais Ia raclne malh, vianih, qui dé- 
higne un raoiivcment physique, a cté détournce de son seus pour marquer lemouvcment 
de Tesprit (of. cogitare = agi tare consi lia).'Ünn Tis que i^avO, [JIYIS signifia penser, 
savoir, Promclbce dcvint le dieu qui connait Tavenir, le Titan-prophcte d'Eschyle. Voy. 
Daudry, Revue germanique, 1801, d'aprês Kuhn, Ia De.sceníe du feu, ISoD. 

7. Voy. le ciuquiòme volume des Textes sanscrits de Muir, I87ü(an^l.), admii-able publl- 
calion qui place son auteur au nombre des bÍLíiifaitcurs de Ia sciencc. 

8. La racine div, sclon Ch. Floix {Soe. Lingiiist., t. Ilj, a dounc prosque toutes les diví. 
nilés latincs {Jamis, Juno, Diana, etc.). — Un des turnonis du ííí/ííííS védique, sthatâr 
(t!Mui qui fe tient deboul sur son cbnr), a passe dans le Ltin stalor, cpilhòle de Júpiter 
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dcs élémcnls s'appellent Indya (l'air), Agnis (le feu), Varunas (le ciei)'. Le 
jour (pius lard le soleil) se nomme Milra, Ia terro Prithivi, Toutes los divi- 
nilés luminouses, ou devas, ont pour mère Aditi (1'Infini, selou Max MüUer), 
et sont en luUe avec les Asuras, ou démons dos nuages. Les divinités de Ia 
Icmpête sont les Maruts, au nombre de 180. — On a proposé d'identifier 
Hermes et Saramêyas^, kíhcnn et Aftáná'(?),Erinnys etSaranyüs*,Be]]éro- 
phon et Vritrahân^, les Centauros et les Gandharvas^, etc. 

Hercule et Cacus. — Dans les Védas, Indra est le berger d'un troupeau de 
\achos celestes de couleur éclatanto. Vrilra, monstro à trois têtes, à forme de 
serpent', allire à lui le troupeau et Teníerme dans son anlre. Indra, s'aper- 
cevant do Ia fraude, pcursuit le brigand, forco Tentrée de Ia caverne. Ia frappe 
des coups répélés de Ia foudre, et ramène au ciei les vaches dont le lait tombe 
à ftotssurla tcrre*. Telestle drame védique de Forage, et Torigine du mylhe 
italique de Cacus rapporté par Virgile. Aristote, cite par Aulu-Gello, parle 
d'un vcnt nommé Caecias, qui a Ia propriété d'attirer à lui les nuages par une 

que les líomains cxpliquaicnt par un événemcnt supposé du règne de Romulus. — lléra, Ia 
Junon grccquc, ne ^e rallachepas étymolo^i((uemeiU au latin hera (primitiv. esa), nià 'í^t, 
lerre, ni ã àr,ç, mais au sanscrit svar,c\^\. 

\. Cest le grcc oàçavó?. llésiodc dit de lui {Théog., 127) qu'il couvre tout, iràvT« xoXúictu. 
Or Vartmas vicnt (le vnr, couvrir. Dans les Védas, \'arunas cst surtout le firmament noc- 
turne, opposéau jour, Milra. — Bergaigne ffí. C, XIII, -iOl)meten doute ridcniilicatioude 
Varunas et d"oyfavó;. 

2. Quand Indra s'aperçoit que les vaclies celestes lui ont élé dérobócs, 11 envoie à leur 
recherclie Ia cliienne Saramá (le vent qui Iiurle dans Ia terapête) Saramã a deui peiils, 
les Saramêyau, ilonl Tun s'appelle Cabalas (le taclielé, de çarvara, noir). Kuhn a re- 
connu dans le cliien Saraméyas, qui découvre les retraites cachées, comluit les ames aux 
cnfers, presido au sommeil et guérit les maladies, le dieu grec Hermes. Quant à Cabalas, 
il se retrouve sous le nom de Cerbère dans le royaume de Plulon. — Welckcr avait déjà 
rapproehé 'Ep;*?;? de ófnii, cl Kuhn voit dans Saramã Torago ; mais Max Müller veut y re 
connaitre TAuiore. 

3. La brúlante, dans les Védas, épilliète de TAurore. (Max Müller, Nouv. leç., II, p. 252.J 
4. L'aurore t\m fait paraitre les crimes, selou Max Müller (fi. C.,XVII, 8i; Ceníral- 

blatt, 21 nov. 1874). Voy. llosenberg, les Erinnyes, 187i (ali.). 
5. Le meurlrier de Vrilra, c'est-à-dire Indra. Max Müller explique : celui qui tue le 

(raonslre) vclu (fa^ipo? = velu). 
6. Les Gandharvns, êlres velus et voluptueux, séduisant les femmes mortelles ; mais 

ridcntificalion cst tròs conteslée. (Muir, op. cit., t. V, p. 309.) S. Cohin (Journ. of llell. 
Stiid,, t. I) considere les Cenluures comme des lorrents dévaslateurs. 

7. Le serpent védique Ahi se retrouve dans les livres pi rsaus sous le nom d'Aji, oii il 
donne raissance au príncipe du mui, Ahriman, qui atlaque et tue Gayomcrt, le premicr 
liomme. Ormuzd est Ia forme iranienne de Varuna, de Zeus, Je Júpiter. — Brcal et <rautrcs 
niythologuesrcconnaissenldans le troisième chapitre de Ia Gênese une iufiltraLion des idécs 
iraniennes : le serpent, le paradis, l'arbro de Ia vie, sont des repró>cnlations familicres 
aux livres zends, et étranpêres au reste de TÉcrituro. Cf. Darmesteter, op. cit. — Satan 
(le serpent) est encore assimilo à Ia foudre dans St Luc, 10, 18. 

8. Gô, cn sauscrit, signiíie à Ia fois vachc et nuage. Les écuries d'.4iJgias (Aj^eia;, nom du 
soleil = brillant), qu'un íleuve détourné netíoie, ne sont autres que le ciei chargé de nuages 
qui redevient pur après Ia pluie. Bien dcs legendes sont le produil de confusions plus evi- 
dentes encore : aínsi Ia fable des tablcs dcvorées par les compaíiuons dT.née {Aen., 7,116) 
s'cxplique parce que le mut mensae en ombrien tignifie une sorte d'-gàteau. (Bréal.) — Le 
mot arhias (de' ar, lirillcr) désignait â Torigine Tours (aux yeux brillant5?j et les étoiles.. 
parliculièrement Ia Polaire : de là cctte idée qu'il y a des ours dan^ le ciei, et leur reprc- 
sentalion sur les cartes celestes. (Max Müller.) 

MAMEL   Dt   1'ím.ULUült;. U4 
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sorte de rcmous: ce Yent est identiquo au brigand Caecius', qui attire les 
Loeufs d'IIercule^. Virgile a raconté rhisloire d'IIercule et do Cacus, comme 
Taurait pu faire un poete védique: iln'cst pasjusqu'au grondement des nuagcs 
qui ne soit rendu dans le vers : discessu mugirc hoves'. 

Le Mythe d'(Edipe. — 1. Le sphinx de Ia fable d'(Edipe est une variétó 
locale dcre^pòce desgéniesorageux dontTyphonest le principal représentant: 
en se précipitnnt de son rocher et en se brisant, co monstro figure le nuage 
qui éclate et toinlie en pluie sur Ia terre*. ffidipe est un héros lumineux, comme 
Zeus, Apolbin. Ilóraclès, Bellérophon ; (Edipe a iué le sphinx est Texpression 
populaire et locale qui marque cet événemenl de ratmosphcic. 

2. En oiitre, dans le nom à'Oidipous le pouple a cru rcconnaítre le verbe 
je sais (oí5a)', et pour expliquer Ia seconde parlio du mot, il a fait enlrer 
dans Ia lérende uno enigme qui circulait sans doule depuis longlemps : 
« Quel est Tanirnal qui a quatre piedsh matin, dcux à midi^ Irois le soir? » 
(Edipe dcvint ainsi Vhomme qui connaít le mot de Vénigme des pieds, 

3. Pourquoi ffidipe est-illo meurlrier de Laius? Cest que le nom deLaius 
n'ost autre qu'une altération de íaTo;^, signifiantreímemi, le dasyus védique, 
La lutle du dieu lumineux contre le dêinon s'est conservéc seus une double 
forme dans rhistoire d'a3dipe, puisqu'il est successivement vainqueur du 
sphinx et de Laius. 

4. Un desincidenls ordinaires de Ia lutle d'un dieu védique controle démon 
des ténèljres est Ia délivrance des nuées qui sont figurões comme des jeunes 
filies'. Pendant leur captivité, elles s'appellcnt dãsapatnts, les femmes de 

i Ce nom est devenu Cacus par Tanalogie avcc le grec xaxóí, ei Évandro a été crcé de 
toutes pièces (eí Jiví.ç) pour faire Io pendant de Cacus. 

2. Celte conieplion a produit des mytlies dans toutes les mylliologies. Vritra enleve les 
nymphes celestes (les eaux) et les renferrae dans sa caverne (le nua^c): Indra les dclivre en 
tuant Vritra. De là, Androraède, Perséphone, Ilélène; si le célebre enlèvement de Si(â, Tépouse 
de R3ma, par le fçéant Havana, qui fait le sujet de Tépopóe de Valmiki, n'cst que Ia vieille 
legende védique déguisée en événement historique, les Indous auraicnt pris pour sujet de 
fun de leurs anciens poèmes Ia môtne fiction qui a fourni aux Grecs \e\irltiade. (Bréal, op. cit.) 

5. Ainsi, les plicnomònes celestes ont commencc par prendre Ia forme et les atlriliuts 
d'animaux. L'antlii-opomorphisme n'est quun cas du zoomorpliismo. (Voy. Bcrgaigne, /!. C, 
XIII, 209, à propôs de Ia ilythologie zoologique de Gubcrnatis, 1875.) Les positivistes veulent 
voir dans le fétichisine Ia religion primitive : maisMax MiJlIerleur répond juslement: « Les 
religions ne commenccnt pas par le félichisme ; il est plus juste de dire qu'elles y aboutis- 
sent. » Par cela seul que Ia forme supérieure des religions est iin moiwtfiéismc consciente 
onpcut infcrerque leur forme primitive a du être un monoihèhme inconscient et vaíjue, 
une adoration sans objet prccis et personnifié, assez voisine de l*atbóÍ5ine passifA^a seconde 
phase est celh: du polydémonisme etdu zoomorpliisme, Ia troisième celledu polythcismcj 
Ia quatrième ceile du monothéisme conscienl, qui confine à Tatliéisme aclif des positiviste , 

i. Lo nuage fait untcndre de sourds grondemenls qui sont rcgardós comme une voix pro- 
phétique. De là les enigmes altribuées au sphinx. — Lerécitdu Yendidad íi\']}Q\èTentation 
de Xoroastre est une lutte par enigmes entre Ahriman,Ie témoin téní'breux, etle sage. Or 
onlit dans le Bi ■-Vé(/a;« Indra, de sa voix, couvre Ia voix furieusedu démon çai replique, t 
II y a un (Eilipo dans Zoroastre (héros lumineux, selon Darmestoler), ainsi qu'un sphinx, 
un logicien lénébreux dans Ahriman. — Pour Dantc, Satan au>si est un logicien ; Tu non 
pensavi che loico fosxi. {Inferno, 27.) Cf. St Matthieu, 16, 22. 

5. Nous avoiH encore ce jeu de mots dans Sophocle : ó n^i^èv E15£L>; OISíTTOUç. 

6. Comme laó; de Sai;, le latin língua de dingua (tongue), etc. 
7. Andromède, Perséphone, Ilésione, 
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Tennemi; déllvrées, elles deviennent dêvapatnís, \es femmes du dieu. On 
comprend dès lors ce quo voulait dire le langage populaire, quand il parlait 
de Jocaste, Ia femme de Laius qu'(Edipe avail épousée. 

5. (Eilipe est devenu aveugle, disaitle peuple quand lesolcil avaitdisparu; le 
même mot qui marque robscurcissement sert aux idiomes primitifs pour de- 
signer Ia cécitó*. Lenom même d'(Edipe vient peut-êlre de l'idée qu'un 
peuple enfant se faisait du soleil couchant, dont le volume semblo augmenter» 
à son déclin, par Teffet des vapeurs qui flottent dans les couches inférieures 
deratmosphère(?). 

0. Les crimes qui rendent i'histoire d'a3dipe si tragique apparliennent à 
rinspiralion du second âge de Ia Grèce, qui voulut tirar un enseignement de 
Ia legende et expliquer un chãtiment dont on ne pouvait comprendre les motifs'. 

§ II. — IDÉE GÉNÉRALE DU POLYTHÉISME GREC». 

1. Le caractèro essentiel de Ia mythologie grecque est Tanlbro- 
pomorphisme *. Le Grec fait les dieux à sou image et ne coiinait 
guère les puissancesabstraites (wumina) qui encombrentia mytho- 
logie latine. Les divinités lielléniques ont en general un caractère 
souriant, une auréole de beauté et de jeunesse, qui les distinguent 
de celles de TAüie et de Tltalie, et des créations congêneres de 
rinde^ Chaque peuple aryen a modifié le fonds mylhologique 
commun suivant Tidéal et le génie qui lui sont propres. La mytho- 
logie comparée, en insistant sur les ressemblances, ne doit pas 
empêcher de reconnaitre roriginalité poétique du polylhéisme grec, 
qui lui doit sa durée et son éternelle fraicheur. 

2. Quoique moins hospitalier que le Panthéon romain, le Panthéon grec 

1. Caecus, en sanscrit andha. 
2. oUiu. 
5. Voy. une critique de l'ingénieus cssoi de Bréal par Comparctti, Edipo e Ia ilitologia 

comparata, 1867, et Ia réponse de Bréal, R. C, IX, 48. 
4. Je me contente de quelques indications sur Tcsprit de Ia mythologie hellénique et les 

principales étymologies proposces aux noms des divinités. 
5. Cest cet anthropomorphisme qui blessait le sens religicux des philosophes grecs: 

« Si les bcDufs, disail Xénophanc, avaicnt des mainá, ils feraient des dieux à leur image.» 
On racontait que Pythagore avait vu aux enfers Tâme d'llomère pendue à un arbre et déchi- 
rée par des serpents, en punition des fables qu'il avait débitées sur les dieüx. 

6. Bréal a fait remarquer combien Ia Grèce a su transformer et purifier les sombres vi- 
sions de FOrient. A Ia fois inventive et fídèle, elle n'a pas oublié le chien Cabalas,mviis elle 
l'a relegue au plus profond du Tartare. Elle a conserve Saraméyas, le fils de Ia Tcmpête, 
mais elle en a fait un dieu. Pendant que les Indous et les Perses amènent un chien au lit 
des mourants, pour qu'il les cscorte dans le noir scjour, les Grecs ont confie Ia conduite des 
ames à Ia figure ailée et souriantc d*IIermès psychopompe, — L'idée de rimniortalilé de 
rârae, lei est le patrimoine de Ia race hellénique, sou apport dans Tícuvre colleclive de Ia 
civilisation antique. Ia source Ia plus haute de ses supériorités inconlestécs. C'est elle qui â 
fondé Ia morale, qui a ouvort les yeux des Grecs i Ia splendeur de rélcrnclle beauté, qui a 
eanctifié et ennobli par elle jusqu'i Ia souffrance, jusqu'à Ia moi t. 
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8'est eiirichi et altere au contact des racos étiangèies'. Sur le sol mcme de Ia 
Grèce, TArjen a trouvó les vieillcs divinitós pélasgiques, auxqiielles il a dú 
créer une placa à côté des sienncs. La grande invasion des dieux de TAsie en 
Grèce ne date que du qiiatiième siècle; mais clle s'est annoncée de Irès bonnc . 
Iieurc, et Tàge d'or du polythéisrao grec est Tépoque d'Uomère. La mythologie 1 
dllésiode est déjà savante : Tesprit d'alistraclion a construit des généalogies, j 
trace des cadres fixes et rempli par des noras nouveaux les vides laissés par le ; 
silence rie Ia tradilion^ 

Dieux et déesses'. — 1. ZKUS JúPITER (lac. div, briller) n'est pas seule- 
ment Ia plus puissante des forces naturelles : il est le príncipe d'ordre etd'équilé 
dans le monde. Son plus ancien sanctuaire est Dodone. — 2. HERA (Junon), dont 
Io nom derive du sanscrit srar, ciei. — 3. HéPUAISTOS (Vulcain), dérivé tantôt de 
tpáw, ({%íia, tantôt de ãirru. — 4. ATHéNé (Ahânà, Minerve) a pour demeure 
TAcropole d'Athènes : ily avait deux traditions sur sa naissanco. Les uns Ia 
faisaienl naitre de lOcéan, d'oü Ic culle particulier dont elle élait Tobjet sur le 
bord des fleuves et des lacs, comme â Tancienue Alalcomène, sur le lac Copais. 
La deuxième legende, qui Ia fait naitre de Júpiter, est racontée dans Uésiode et 
surtout dans Thymne homérique à Minerve. — 5. APOLLON (forme archaíque 
'ArXoSv, en Thessalie) est le dieu de Ia lumière et diffère de Húlios (rac. us, 
brüler), le dieu du soleil, avec lequel il s'cst bientòt confondu'. 'AnéXXwv est 
probablcment synonyme de 'AXsÇíxaxo; (àrts'XXM = à7têíp-fM). <t>«êo; se ratlache à 
Ia racinc de cpã;, luniiòre. Les Uomains reçurent ceKe divinilé des Grecs, et le 
premier temple d'Apollon ne fut élevé à Rome qu'en Í3Ü (Tile Live, 4, 25, 29). 
— 6. PosÉiDON (Neplune) est idenlique au sanscrit idaspali = le maitre des 
eaux. — 7. DéMéTER (Cérès) tst Ia Tcrrc-Mère =-^í p.iÍTy.p : elle apparlient au 
culte pélasgique. — 8. ARIéMIS (Diane), d'un caractère lunaire k 1'origine; le 
nom ne semble pas aryen'. — 9. ARES, dérivé de ar, atleindre (í), parent du 

1. On considere le Panlliéon grec, tel qu'il est connu des mytliologues, comme Ia réunion 
des diíTérents cultes particuliers aux tribus hcUéniques. Mars est le dieu thrace, Apollcu est 
doricn, Ucrmès est arcadien, Junon argienne. —Voy. Alex. ítertrand, les Dieux protccteurs 
dans Vliiade, 1858. Le système unitaire de Tülympe s'est peut-ètre forme sous Tinfluence 
de lampliiclyonie de Delphes. (Olfr. Wüller.) 

2. Ilomère ne connait que deux Titans, Japet et Cronos, et neles norame qu'une fois 
(/í., li,-78); Ilésiodc en connait douze. Les Cyclopes ne sont pour Ilomère qu*un peuple 
de géanls pasteurs, sans rapports av«c Vulcain. Mnémosyne, Ia Victoire (Mké), Néraésis, Ia 
Pudeur, divinitós d*un caraclère un peu vague, n'existcnt pas pour Ilomère ou ne sont encere 
que des ahstractions. 11 ne sait pas les noms des lleures, des Grâces, des Moíres, des Par- 
ques, etc. Voy. Naegelsbacli, Tliéologie homérique, 2' cd., 1861 (ali.). 

3. II y a douze grands dieux et déesses, mais on n'est pas d'accord sur Icurs noms. L*3Utel 
Borglièse, dont Toriginal peut rcraonter aux guerres mediques, les represente groupés par 
couples comme il suit: Júpiter et Junon, Neptune et Ccrès, Apollon et Arlcmis, Vulcain ei 
Minerve, Mars ot Vcnus, Hermes et Uestia. 

4. Suivant Otfr. llüller; on a soutcnu dcpuis que Ia nature primitive d'Apollon était 
golaire.En ce cas, Lycurgue (Tkux-FijYo;)» héros lumineux, serait à Apollon ce que Zoroaslre 
cstà Ürmuzd, c'e;t-à-dire un doubloL. — Latone enfante Apollon prós d'un palmier (^oivtí); 
mais ce mot signifie aussl rougc, ainsi que Ia tcinte purpuriiie dont le ciei se colore à 
rOrient. (?) Le jeune dieu s'avance sur les rochers comme Ia lumière du soleil levant sur lej 
cimes, clc. Voy. Lebègue, Itecherches sur Délos, 187G. 

5. Donaldson prélcud(ra7"í'Oííí(inw5, p, 59-G5) qu'on peut Texpliqucr par le scylliique. 
'AJ-;£;íI; =  'A^T-.ít.r.nia, Ia Vénus   scylhique bclon llcrodote, 4, 59; or íami doit signi- 
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ser aris, ennemi. - 10. Aphrodile\ divinité asiatique, Ia même qu'Astarlé 
— li HERMES (Mercure) = Saramêyas. La ressemblance forluile de son nom 
avec Ia racine de êp^o; lui fit altribuer Ia caractère de Dieu-Terme, proleclcur 
de Ia propriété. - 12. IIESTU (Vesta), de Ia racine vas, bruler, cst Ia plus 
jeune des divmilés do TOlympe; inconnue à Ilomère», ellc apparait dans 
Hesiode comme filie de Cronos et de Rhéa. Vierge lulélaire du fojer et de Ia 
proprioté domestique, elle habite au centre de Ia maison. 

Les héros^ sont dans Ilomère des homines d'autrefois, supcrieurs en valeur 
à ceux que connait le poete. Dans Hósiode, ce sont  déjà des  demi-dieux 
iuJM», formam une classe d'êtres à part; Pindare les place de même entre les 
hommes et les dieux *. 

iill. IWYTHOLOSIE ET RELIGION ROMAINE». 

Caracteres généraux. — 1. Le caraclère de Ia religion romaine esl 
une sérieuse répugnance à ranlhropomorphisme et un grand pen- 
chant à l'abslraction«. Ses divinilés sont plutôt des puíssances 
(mimina) que des personnes, sans génóalogie, sans legendes'', sans 
formes precises. Cest une sorte de pantliéisme vague et prosaique 
opposé au polythéisme vivant et poétique des Grccs. 

2. Celte extreme pauvreté de foriries et de legendes, qui ne donne 
à ces dieux abstraits aucune prise sur riiiiagination, leur ren- 
dait impossible toute lutte contra le polythéisme hellénique. Parmi 

fier mer (puisque Pline dit que Temarunda = mater maris; cf. Tam-is-ts) et ara vier?e 
(puisquc Plutarque, de Rivis, c. 23, 2, dit que à5«;a = (iiToicàçeivo;) : donc "Ap-Tin signV 
fierait vierge de Ia mer. Donaldson pense que ápa, vierge, se trouve dans 'Apu;. Le 
^cy!hique est d'ailleurs arycn, et non mongol, comme le pcnsaitNiebuhr {Kl. Schr., I, 361). 

1. lítffi; = écume. Max Mttller voit dans le mylhe de Ia naissance d'ApIirodite une per- 
sonnification de TAurore sortant de ia mer : mais oíi Müller ne voit-il pas l'Aurore T 

2. Ilestia apparlient aux divinilés de b première mytliologie aryenne, divinitós intimes 
attachées à chaque faraiUo et qiü ne pouvaient figurer dans une épopée à còté des dieux rj- 
préseiitant les forces nalurcUes. Ileslia existait sans douto au temps d'Homère, maisilu'au- 
raitpas commis Terreur de lafaire émigrer du foyer dans TOlympe. 

3. J^T,ot>it;, parent du sanscnt uíras, du latin vir. {Curtius, Èttjmol. gr., p. 5S9.) Voy. Wass- 
ner, de Heroum apua Graccos cultu, 1S83. 

4. Ulysse, le Iiêros de VOdyssée, diffère par son caractère des héros de Vlliade. On Ta 
rapproché du Nanus étrusque, et on a explique son nom par ó 5.ITóç, le peiit, d'oü 'Oluo- 
(T£Ú5, nom d'Ulysse selon Euslatlie (p. 2S9, 38). Uly»se le rusé serait un de ces merveilleux 
petils hommes, à Ia fois audacíeux et sagaces, comme on en trouve tant dans les mytholo- 
gies du Nord (Donakison, Yarronianus; Kenrick, Comment. sur Ilérudoíe). Cf. Grimni, 
Ia Legende de Polyphème, Acadímie de Borlin, 1857; Wojedowsky, Mytliologie de VOdtis- 
sée, 1882 ; Gerland, Coutes de VOdyssée, 18G9 (ali.). 

5. Complélez avec ce qui a été dit au livre XI. 
6. La lendance à Talistraclion auginente encere sous ITümpire, ou l'on élève des autels ã 

Ia Sécurité du siècle, à Vlndulgence du mailre, etc. 
7. Presque toutes les legendes se ressembleiU. Cest un enfaut merveilleux qui vient au 

monde miraculeusemcnt, devient un héros sage et pieux, etdisparait soudain on ne sait com- 
ment (non comparuit). — Boissicr, op. cil., p. 3. 



574. IlISTOIRE DE LA RELIGION ROMAINE. 

les vieilles divinités italiques, les unes furent assimilèes tant bien 
que mal aux dieuxde Ia Grèce, les autres disparurent oune subsis- 
tèrent que dans les rituels. La politique romaine favorisa une sorte 
d'ôclectisme mythologique et religieux, qui fit affluer en Italie, 
sous TEmpire, les cultes et les félicbismes de toutrunivers*. Gette 
"invasion eul une part preponderante dans Ia corruption precoce et 
irrémédiable dónt Ia société romaine a péri. 

Histoiredela religion romaine. —Ccite histoire comprend quatre pcrio- 
des: des origines aux Tarquins, des Tarquins à Ia guerre punique.delaguerre 
puniqueà Ia conquête dumonde.ctde l'Empire aulriomphe du chrislianisme. 

PREMIêRE PéRIODE. — 1. Les divinités nalionales des Romains s'unissent aux 
divinités sabines, privces comme clles de tout ornement poétique, sans formes 
plastiques, et pour Ia plupart cliampêtres. Celte religion agricole fut bientòt 
exposée au contact des sombres croyanccs de TÉtrurie* : mais le caraclère 
general des vieux cultes resta empreint d'une grande sérénité, qui alteste leur 
origino ruslique '. 

2. Pendant deux siècles, les Romains ne connurenl pas d'imagos; ils se 
contenlaient desymloles. Une cpée plantée en terre représenlait Mars, une 
pierre était adorce comme Júpiter*. La fhéogonie n'existalt pas; Ia religion 
était remplie de cérémonies minutieuses et à Ia porlée de lout le monde". Le 
rituel était contenu dans les livres Ponlificaux et dainsles Indigilamenta^, sorte 

1. La Carapanie, dit Pélrone, est si peuplée de dÍTinités qu'il est beaucoup plus facile d'y 
rencontrer un dieu qu'un homrae. 

2. Les morts, autrefois regardés comme des génies protecteurs [manes, les bons; cf. imma- 
nis), passêrent alors pour aimer le sang; on leur offrlt, pour les apaiscr, des coiiibats de 
gladiateurs. — Je croirais volonliers que le mot Manea, s'il derive de maiiis, est un euplií- 
misme comme Eiixinus, Euménides, eyúvjiAo;; on pourrait aussi le rapporter à Ia racine 
man, penser (J/£ine»= les esprits). 

3. Tel était le culle d'lIerculo, célebre à VAra Máxima, les Grecs élaienl frappés de Ia 
moralilé d*une religion ou les dieux cbampêtres dominaicnt; Denys {A.il.,2,23) et Virgile 
(Géorg., 2, 140) félicilent Ia religion romaine de sa pureté presque philosophíque, qui con- 
irasle avec Texubérance souvent impuro des legendes grecques. — Ge caractère subsista 
dans le culte et les pratiques, mêrae lorsque Ia religion romaine fut hcUénisée. Darmcs- 
teter dit Irès bien: « Los pratiques survívent toujours, plus ou moins longlemps, au mythe 
qui les produit et qu'elles eipriment. Lc culte d"une religion est donc Texpression d'une 
religion antérieure, et Ton peut lire sous le culte d'une période Ia mythologie des périodes 
qui précciicnt. > 

i. De li Tancien sermenl per JoDcm Lapidem.— Ccst à rimilation de TEtrurie que 
Rome plaça au Capitole un Júpiter en bois peint, dont on rafiaichissait les couleurs Ia veille 
des fétcs. Vesta, Ia vieillo déesse du foycr, n'cut jamais d'images. 

5. A. Golle, 2, 28, 2 : « Vetores Uomani.... in diis immorlalibusanimaJvertcndis caslissimi 
caulissimiquc. • Ce caractère méticuleux et formalisto du culte romain explique Ia pro- 
lixilé des rituels. La piétc consiste à adorop les dieux dans les formes {esi enim jnetas 
justitia adversus deos, Cie, de Sat. Deor-, 1, il). Une ville recommence des jcux pour 
un mot passe dans une formule. licligio a Ia méme racine que diligens et signifie J'cyií/fí- 
rité; ce qui dêpasse Ia règle s'appelle superstitio. On Iraite avec les dieux, et, quand on a Ia 
leltre pour soi, on les trompe impunément. — Tout ce formalisme, beaucoup moins embar- 
rassant qu*on nc pense, est le conlraire méme de Ia dévotion, qui ne pouvait et ne devait 
pas exístcr cbez un peuple fait pour agir. 

6. Peul-ôtrc de indiciíare, fréquentatif da indico. Voy. le livre précédent. 
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dindex des dieux reconnus'.—Lcs principaux dieux de cclle période sont 
Junus, Júpiter, Mars, Quirinus, Satiirne, Jana, Junon, Ops et Vcsta. 

DEUXIêME PéRIODE. — Cetto période, qui s'ctcnd des Tarqtiins à Ia guerro 
punique, est marquée par un premier élargissement de Ia religion romaine et 
par les progrès de l'anthropomorphisme sous Tinfluence de Ia Grèce. Les 
livres sibyllins sont apportós de Cumes, le dieu grec ApoUon fait son appa- 
rilron, ainsi que Castor et PoUux, Déméter, etc. Les divinitós nouvelies sont 
idenlifiées, le plus [ossible, avec les divinités anciennes, souvent d'après des 
analogies toutes verbales*. 

Tr.oisiÈME PÉRIODE. —Vers Tépoque des guerres puniques commence Ia déca- 
dence dela religion romaine, sous Ia double nction de Ia pbilosopliie grec- 
que, qui enseigne aux classes élevées le scepticisme', et des culles de Ia Grèce 
eídeTAsie*, croissant cn influence à Ia faveur de Ia corruption qirils aug- 
mentent. Ciccron se plaint que les augures ne connaissent plus leur art, et 
cn accuse rindifférence de Ia noblesse'. L'oracle de Delphcs est délaissé, 
tandisqueles astrologues et les Chaidéennes encorabrent Rome. Summanus, un 
dieu romain autrefois puissanl, n'cstplus qu'un touvenir; cn ne sait plus qui 
sont Véjovis, Falaccr, Furrina, dlvinités déjà presque disparues quand Varron 
recueille pieusement leurs noms ^. — II y eut bien quelques cfforls pour ar- 
rêler cetie décadence. En 180 de Rome, le Sénat sévit conlre Ia société des 
Çacchanales, qui célébrail, au milieu d'affreuxdésordrcs, le culle de Racchus, 
çenu d'Étrurie. Sur7000 afflliés, 3000 íurent mis à mort. En 191, des livres 
•^ocryphcí, attribucs à IVuma (peut-êlre un essai de religion pliilosopliique), 

1. Serv., ad Georg., 1, 21 : « Nomina haecnuminum in indigitamcntis invenientur, id est, 
ín libris poutilicalibus, qui et nomina deorura et rationes ipsorum numinura contíncnt. » — 
Les dieux des Indigitamenta ont un caractère tout romain ; ce sont des dieux spcciaux, crécs 
pour une circonstance particulière, d'une compctence si bornée, que raclion Ia plus simple 
donne souvent naissance à plusieurs divinitós {Vaticanus, le dieu qui fait pousser à Teufant 
Ití premier cri; Fabulinns, celui qui lui fait prononcer Ia premièrc parolc, etc). 

2. L'IIercule du Latlum est un dieu ehampêtrc.plus proche du dicuTorme et de rHermès 
grec que d'IIéraclès, auqucl ou Tassimila. Hercules est un diminutif comme Romulus, dont 
Ia racine est hercere, signifiant enclore, séparer. De mème nepffiçóvTj n'cst pas Pi-oserpinc, 
ni ^t^ily\ Stimula, ni Mnéraosyne Moneta, ni les Muses lcs Camènes. {Voy. Bréal, Mélanges 
de Slytliol., p. 48.) Mais lcs Homaius n'y regardaient pas de si près. 

3. Le tliéàtre latin derive en grande partie du sccptique et raisonneur Euripide. Ennius 
(raduisit en latin VUistoire sacrée d'Évlicmère. 

4. Le caractère de ces derniers cultcs est Timportance donnée au prêtre, qui n'est pas 
citoyen comme à Rome, mais esclave du dieu qu'il sert. En outre, les fcmmes y jouent uu 
grand role, inconnu des religions gréco-romaines. 

5 Auspicia quaenunc a liomanis aiiguribus ignorantur {deüivin., 2, 2i5).Lanoblesse 
donnuit Teicmple de Tabandon des vieillcs croyauces : Sylla portait sur lui une figurino 
d'.4pollon comme amulette; César, grand pontife, niait rimmortalité de Tàme en plcin Sé- 
nat. De,son còté, le plébéien Marius se faisait suivre cn guerre par une propliélcssc syrienne. 

6. Varr., L. L-, G, 15 : « Furrina, cujus deae honos apud antiquos ; nam et sacra instituía 
annua et flamen attributus; nunc vix nomen notum paneis. » Summanus rst généralement 
d:rivé deSummus Manitim: mais on peut rapproclier ce nom de celui du Piulon étrusque, 
Mantus (d'oü Manlua), monslre represente sur les monumeiUs Ia bouclie béante, et qui a 
probabteiTient Ia mème racine que mandere. — Coissicr altribue une grande importance, 
daus Ia décadence de ia religion romaine, au remplacemcnt de Ia cooptulion par rólection 
diuu les coUèges religieux (loi Domiiia, Wi). Yoy. Mcrcklin, Ia Cooplalion, ISii (ali.). 
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quun scribe prétendait avoir découvorts dansuncoffre depierre, furent brúlés 
sur le Fórum. Des Gracques jiisqu'à César, une école d'érudils, parmi lesquels 
Stilon et Varroii, essajèrent de faire revivre Ia religion, en fouillant avec un 
soin pieux dans le passe du vieux culte nalional*. 

QüAiRiÈMB PÉRIODE. — Malgré les efforts d'Auguste, secondó par Virgile et 
tous les grands esprits de son temps -, Ia religion romaine disparait de plus en 
plus, et les divinités asiatiquos montent cnfin sur le trone imperial avec le 
prèlre de Ia pierre noire d"Émèse, Élagabal'. 

Division des dieuxromains. — Les dieux romains se divisent en quatre 
classes : 

i° Les DIEUX PERSONKELS (dei, dii, divi), que Ton distingue en celestes^ et en 
terrestres. Les dieux terrestres se subdivisent en terrestres et en infernaiíx; ces 
derniers habitent Tintérieur de Ia torre et font fructifier les semences". A mi 
point de vue différent, Varron reconnait trois classes : 1° les dii certi, nommés 
aussi perpelui et proprii, dieux primitifs (qui no Tétaient pas devenus par 
consécration, comme Castor et Pollux, Liber, Ilercule); 2° les dii selecti, 
comprenant douzo grandes divinités males etfemelles^; 3° les dii incerli, 
dóifiós par une consécration. 

2°Les DIVINITÉS PROiECTRiCES, Génies, Lares, Manes, Pénaíes. — Les GéNIES, 

1. II faut noter aussi des tentalives pour épurer Ia religion et en isoler les parties fra- 
giles; le ponlife Scóvola distinguait Ia religion du citoyen, toujours respectable, de celle 
des poetes et des philosophes, doiit ou ett libre de penser ce qu'on veut. Cicéron, qui est 
du mèmeavis, écrivit lui-míme un traité sur Ia scienco augurale. Le mot de Caton, qu'il 
rapporte {ãe Divin,, 2, 24, 51), ne s*applique qu'aux aruspites, serviteurs des augures, et 
non aux augures, comine on le répète à lort. 

2. Boissier a três heureusement mis en lumière cette collaboralion d'Auguste et de Vir- 
gile. Les malheurs de Ia fin de Ia Republique avaient raiuené les Romains u Ia religion ; 
Auguste profita de ce retour, et Virgile montre en lui le cliampion de Ia religion et de Ia 
pátrio romaine lullant conlre TOrient (Aen., 8, 678). Le titre même d'Auguste est eraprunlé 
à lalangue sacerdotale. II dcpensa vingt millions à construire ou à réparer des templos, et 
fit revivre les plus anciens rites. D'autre part, les innovalions babiles ne manquèrent pas. 
Le culte tout romain de Vénus Génitrix date de César, celui de Mars Vengeur d'Octave. Les 
jeux séculaires, cérémonies graves et tristes introduitcs pendant une peste, oú I'on sacri- 
liait Ia nuit aus divinités infernales, prirent sous Auguste un éclat inconnu : les dieux du 
jour, Apollon et Diane, y remplacèrenl Pluton et Proserpine. Ce qu'Auguste faisait pour Ia 
religion. Ia religion, on le sait, le lui rendait avec usure : il n'est pas de prince qui se 
soit míeux servi d'un instrumeníum regni si puissant. 

5. Les dieux principaux à cette époque de confusion sout: Isis, Osiris, Sérapis, Mitbras, 
Sabazius, Júpiter Dolicbenus, etc. Les pratiques les plus étranges, empruntées à TOrient, 
remplacent les vieilles coutumes romaiues. Dans le sacrifíce du Taurobole (Prudence, Pè- 
rist., 10, 1011), un prêtre immole un taureau dont le sang dégoutte à travers les ouver- 
tures d'une plaiiche, sur Ia lête de celui qui offre le taurobole et qui veut se purifier. {Cf. 
Boissier, RelUj. rom., I, 413.) Dosscènes de ce gciire sont rcprcsentées dans Icsnombrcux 
groupes milbriaques; le plus célebre, auLouvre (Frcebner, Catai., n» 509), porte riiiscrip- 
lion nama aehesio{n) = v«;jLa (TESVíçIOV. 

4. Vulcain et Vosta, dieuj du feu, comptcnt parmi les dieux celestes. 
5. Ainsi, trois divisions de Ia premièrc classe : dii supari, inferi, et terrestres o\x me- 

dioxumi. (Plautc, Cisí., 2, 1, 50.) 
6. Le systèmo des douje grands dieux est emprunté aux Grecs et patait pour Ia première 

fois au comroencemcnt de Ia deuxième guerro Punique, dans le leclibteine que Ton preparo 
á Tapprocbe d'Annibjl (Tilc Live,22,10,9). Les douze dieux (nommés dii coníentes, cousci 
des dieux) étaient repiésentés sur le Fórum par des images dorées. La liste en esldonnée 
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souvent confondus avcc les aulres divinitcs tutélaires, paraissent loulefois JJIUS 

élroitement unis aux choses ei aux lieux*, aux femraes depuis Io inoment de 
leur naissancc, ele*. — Les LARES, analogups aux héros grecs', et qui sont 
publics ou domestiques, paraissent êlre les inâncs dos ancêtres élevés au raiig 
de héros et allachés à Ia maison*. — Les MANES', esprits des inorts consideres 
coinme divinités proleclrices de Ia famille", et par suite presque idcnliques 
aux lares, habitaient sous terre et sorlaient trois fois par an, lorsque Ton 
ouvrait sur le comitium h Rome une fosse appèlée mundus''. D'apròs saint 
AugustinS, le noin de manes cst une désignalion générale pour les esprits, 
les lares désignant les bons et les létnures ou larves les mauvais. — Les PéNATES^ 

sont les dieux du foyer, qui président à rapprovisionnement ">. 
5° Les nÉROs,sÉiioNES,iNDicÈTES. — Les sémones" sjnt dos dieux moyens*^ : 

on comptait parini eux Priape, Hippona, Vertumnus, Pan, Faunus, Falua, Sil- 
vain, Pomone, Flore, Pilumnus, Robigus, Laverna, Vacuna, etc.; les nymphes, 
les divinités des fleuves,etc. Le Sento par excellence (Semo Sancus) '^ était une 
divinité sabine qui avait un temple surleQuirinal. — Les INDIGETES '* désignent 
des dieux inférieurs de création recente, personnages fabuleux tels que Picus, 
Faunus, Janus, Enée, Evandre, etc, qui passaient pour avoir vécu dans le 
Latium. En leur qualité de héros nationaux et locaux ", ils ont quelque analogio 
avec les lares et les pénales. 

4° Les DIEUX coLLECTiFS inférieurs de Ia nature, faunos, silvains, lymphes, 
virae (vires), lis paraissent surtout au service des dieux supérieurs. 

Génèse du christianisme*«.—Nous avons vu que lepaganisme aryen 

(Ian5 ces deux veis d'Ennius : « Juno, Vesta, Minerva, Geres, Diana, Venus, Mara — Mercu- 
rius, Jovis, Neptunus, Yulcanus, Apollo.» 

1. Serv., ad Georg.^ '\,ZOt: « Geniusloci,vclrei, velliominis. >- Cf. adAen., 5, 9Í1: « Nullus 
mim locus sine gênio est, qui per angucra plerumque ostenditur. » Ce serpent, personnifi- 
cition du génie local, est décrit par Virgile {/. c). Cf. Gaz, archéologique, 187Õ, 10. 

2. ■ Le génie, dit ilarlung, est unsecond vioi intellecttiel, qui accoiiipagne le nioi eor- 
poiel. » Les fenimes appclaient leur gónie Junon. — Plus tard (Serv., ad Aen., 6, 43), on 
irouve Ia croyance à deux génics familiers, un bon et un mauvais. Les génies sont góncia- 
Icinenl representes sous Ia forme de jeunes gens ailés. (Scliõmann, de Manibiis, Larihus, 
Ceniis, 18i0; Cerhard, Démons ei Génies, 1852 ; Ilild, Ètude sur les dcinons, 1881.) 

3. L*étrusque lar signifie ¥,fu;. Voy. Uertzhcrg, Lares et Pénales, ISiO; Fustel, Cite an- 
liqite, p. 20 ; Geiiiard, Akad. Abhandlungcn, I, 112. 

■i. Denys [i, 2) traduit lar familiaris par ó xct-u' oixíav ííçtü;. 
ti. Yarr., L. L., 6, 4 : « Bonum antiqui diccbaiit manum. » Même racine que i^áxapt;? 
6. Lois des Douze Tablcs : « Sos leto datos divos habcnto. » D'oü Ia formule inscrita sur 

les lombeaux : D. M. S. (dis manibiis sacrum). 
7. Mundus patet. Cest une croyance clrusque. 
8. até de Dieu, 9, 11. Get adiuirahle livre est une des sources les plus riclics en reii- 

£( ignements sur l'ancienne rcli;^ion romaine, qu'Augustin avait ctudice dans Varrcn. 
','. De penu ou de penilus. Voy. Klausen, Ènée et les Pénales, 1810 (ali.). 
10. Gerhard pensait ({iiQ pcnates est le mime mol en latin que lares en étrusque, 
11. Scmikomones. 
12. Medioxwni. 
13. Qui sancit. Une scule statue de ce dieu nous est parvenue, Bullclt.,  23 fév. ISSl. 
li. Indígena ou indu-agere. 
13. íai;iovt; iT/.iiçioi. Cf. Géiirg., 1, 498. 
IG. Voy. une hlblíograpliie élcndue dans Ia tlièse de Doulcel, Essai sur les rnpports de 

VÈgllsc chréticnne et de 1'Ètat rtjmain pendant les trois premici's siccles, 18S2, et 
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aryen n'a presque pas lutlé contre Tinvasion des cultcsorienlaux. 
Malgré les apparences contraires, il ne s'est pas inieux défendu 
contre le christianisme, qui altaquait non seulemcnt ses dieux, 
mais Ia sociétè antique tout entière. Quand Ics Empereurs roínains, 
par necessite politique et non par fanatisme religieux, ont cru 
nécessaire d'agir, il élait trop tard : les persécutions ne firent que 
surexciter les ames, iraposer silence aux hérésies menaçantes et 
hâter ainsi, peut-être d'un siècle, le triomphe du christianisme. 

1. Les religions anciennes étant toutes locales, les Anciens 
élaient tolérants hors de leur pays et intolérants chez eux'. Cette 
intolérance était moins vive à Rome que parlout ailleurs, â cause 
du caractère de Ia politique romaine, qui obligeait tant de races à 
vivre seus une même dornination. Tertullien cite bien une loi dé- 
fendant d'introduire à Rome une divinité qui n'eút pas été adoptée 
par le Sônat; mais il ne parait pas que les infractions à cette règle 
aient été réprimées avec rigueur. L'attrait que les cultes étrangers 
exerçaient sur le peuple, ainsi que Textension progressive du droit 
de cite, finirent par transformer Rome en un véritable bazar de re- 
ligions. Toutes les fois que le gouvernement intervint, ce fut pour 
châtier un culte qui menaçait les institutions de TÉtat: ainsi il 
proscrivit les Bacchanales, à cause des débordements dont elles 
étaient le pretexte, et prohiba en fíaule le druidisme, qui semblait 
y entreteuir ou y rallumer Tesprit d'indépendance. Sous TEmpire, 
Tibére se servit de Ia loi citée par Tertullien pour proscrire le 
culte d'lsis et déporter en une fois 4000 juifs; mais, là encore, il 
ne s'agit nullement d'une perséculion religieuse. Outre cette loi, 
qui ne nousestpas autrementcoimue', on pouvait invoquer contre 
les chrétiens Ia loi de sacrilège, parce qu'ils brisaient les images, 
et Ia loi de majeslé, parce qu'ils insultaient, disait-on, à Ia felicite 
publique, se tenant à Técart, affectant un air triste et soucieux, 
fuyant les théâtres et les fètes en riionneur du prince. Les réunions 
séditieuses pouvaient étre à  Rome Tobjet de poursuites: or les 

nolamment: Aubé, Illst. des Persécutions de VEglUe, 1875 et suiv.; Henan, Origines du 
christianisme, 1863-82 (avec index); Gõrres, art. Christenvcrfolgung dans Ia Ueatency- 
clopãdie de Kraus, 1880; Overbeck, Lois des empereurs romains contre le christia- 
nisme, 1875 (ali.); Wieseler, les Persécutions jusqu'au lu' siècle, 1878 (ali.); Keim, 
Itome et le christianisme, 1882 (all.)j Piitler, VÈIat et 1'tglise sous l'Empire, 1878 
(ali.); Eroglie, 1'Église et VEmpire au vi' siècle, 183G-59. 

1. Aubé, fíist. des Persécutions, t. I, p. 74 sqq., 186 sqq.; Le Blant, Bases juridiqucs 
des poursuites dirigées contre les martyrs, dans les C. R. de VAcad. des inscr., 1866* 
Rossi, Dutlettino d'archeol. crist., déc. 1865; Boissier, B. D. il., 15 avr. 1876 et 1" janv. 
1879; Allard, Leltres chrétiennes, n" 3 et 4,1881; Tourrct, Revue catholique des Insti- 
tutions, juin et juillet 1878. 

2. Cicéron j fait allusion, de Legg., 2, 8. 
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assemblées des chrétiens, tênues dans des maisons pauvres dos 
quartiers populaires, ctaient bien de nalure à provoquei" les soup- 
çons du pouvoir. Enfin on accusait les chrétiens de sortilègcs et 
de magie, crimes prévus et punis par rancientie législation. Le 
gouvernement n'était dono pas enlièrcment desarme en face du 
christianisme naissant; mais, soit ignorance, soit dédain, il ne 
soiigea pas à faire usage de sa force. Le christianisme put se dé- 
velopper en liberte, pendant quarante ans, dans les bas-fonds de 
Ia plebe romaine. Lors de Tincendie de Ilome, en 64, Néron, vou- 
lant rejeler sur que]qu'un le crime qu'on luiimputait, ordonnaune 
desceníe de police dans les bas quarliers de Ia ville, et flt périr 
dans les supplices ceux qu'on lui designa corame les plus suspects, 
ces pauvres méditatifs, « ennemis du genre humain' », qui se 
réunissaient en secrets conciliabules et s'appelaient cliréliens. Ainsi 
Ia première persécution, comme on Ta nommée, n'eut pas un ca- 
ractère religieux ni même legal: toutefois, Téveil était donné, et 
Néron avait créé un précédent. On Timita dans les provinces, les 
exéculions se multiplièrent, et c'est alors que Ia colère des chré- 
tiens, voilée seus de mystiques images, parait avoir éclaté dans 
YApocalypse^, oü est prédite Ia ruine de TEmpire. Dès lors. Ia per- 
sécution générale^ comraença, lente et continue, avec des recru- 
descences passagéres, que Ton a appelées les neuf perse'cutions, 
et dont Ia plus violente, Ia seule systématique peut-être, est celle 
qui s'étendde Décius à Dioclétien. En 112, des chréliens sont déférés 
au tribunal de Pline, légat-propréteur en Bilhynie; il demande à 
TEmpereur ce qu'il faut faire, etTrajan répond:« Ne les recherchez 
pas, mais, si on les amène à votre tribunal, punissez-les*.» Trajan et 
Marc Aurèle ne sont pas des persécuteurs; seulement, on a appliquè 
sous leur règne les lois existantes, et Ton s'est conforme aux pré- 
cédents, qui étaient défavorables aux chrétiens. Aussi les auteurs 
paiens ne nous entretiennent-ils pas des persecutions, qui navaieiit 
rien d'anormal etn'inquiétaient pas Topinion publique'. En vérité, 

1. Tacite [Ann., 11, ii): Convicti ódio generís humani. 
2. Voy. Aibert Révillc, R. D. M., oct. 18G3, d'aprôs les tiavaiu de licuss. L'inspiralioii 

de VApocali/pse restara ccUe du christianisme militant : dês íe début il eonfond le paga- 
nisme et TEmpire et les enveloppe dans une raême malédiction. 

3. Politique, mais non reltgieuse. Si Ton veut contraindre les chrétiens à adorer les sla- 
tues des Empereurs, c'est pour leur arracher un acte de souinis^íon à rautorilé terapo- 
relle. Les religions arciennes, ne montrant pas le salut comme recompense de Ia Íbis 
n'avaient pas robligntion morale d'ètre intolerantes : un Torquemada est tout à fait impos- 
sihle â Rome, même sous Décius. Richelieu luttant contre les protcstants offre une image 
assez exaete de Ia lutte des Empereurs contre le christianisme. 

i. La letlre de Pline, beaucouptrop élogieuse pour les chrétiens, semble avoir été forle- 
ment interpolée à une époque postérieure. (Opinion de Desjardins, combattue par Boissier.) 

5. Dès 16Si, Dodwell, dans son Traité sur le palit nombre des martijrs, ess.tya dô 
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TEmpire ne se douta du danger qui 1e menaçait que le jour oü il 
élait troptard pour rétouffer. Ce jour-là, Ic cliristianisme ne pouvait 
pas êlre vaincu,et TEmpire ne pouvait plus être sauvé. Entre Ia so- 
ciéfé antique, fondée sur Ia conception de Ia cite, et le christia- 
nisrae, qui prêche Ia fraternité humaine, il n'y avait pas d'alliance 
sincère, pas d'union possible; et quand le christianisme aura pris 
possession du pouvoir suprême, 11 ne pourra ou ne voudra pas 
défendre contre les Barbares un Empire sourdement mine par lui 
depuis trois siècles'. Alors TÉglise reprendra pour elle Ia concep- 
tion oecuménique de Rome et, disciplinant les royaumes barbares, 
préparera ravènement des temps modernes. 

prouver que Ia rigueur dcs persécutionà avait été Irès exagérée. Cela fut même un líeu 
coramun au xviu' siècle. La critique modefne est arrivce à une eoiiclusion anulogue. 

1. A Ia lin du Discours vcritnbla, Celse, au témoignaíre d'0ngène {cf. Aubó, Persêcu^ 
lions, II, 588), exhortait les chrétiens à soutenir l'Empereur de toules Icurs forces, à com- 
batlre pour lui, à porter les armes avec lui si les circonstances l'exigeaient, à prendre 
leur part dans les fonctions publiques. Mais, comnie le culte paien pénétrait de toutes parts 
ia vie antique, les chrétiens élaienl contraints, par leurs príncipes mêmes, à une abstentíoi 
presque complete, dont Ia dcdaigncuse indiffcr. nce fit bientôt place à une sourde hostililé- 
Qu'importaient les frontières de TEmpire ã ceux « dont le royaurae n'élait pas de ce 
monde », à ceux dont Tertullien disait qu'ils élaicnt plus ;ptes à recevoir Ia morl quà Ia 
donner? On a cite à ce propôs le Píiilopatris, dialogue qui figure dans les oíuvres de 
Lucien; mais INiebuhr a déja reconnu que cctte composition date du \' siècle ap, J. C. II 
n'y est pas question de paíens, mais de pliilosophes platoniciens et d'amateurs de Ia litléra- 
ture antique qui sont dénonccs comrae des enncmis de TEmpire et de ses iaslitutíons. 
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AVIS. Les chilTres renvoicnt aui pages. Si le lecteur a quelque sujet determine en viie, 
il fera bien de chercher à Tlndcx dciix articles qui s'y rapportcnt et de n'ouvnr le Manuc 1 
qu'à une page oü iU renvcrront Piin ei Pautre. — On a cru ínutile de sígnaler tous Ics 
passages oü sont raentionncs le nom d'un aulcur ou le titrc d'un ouvrage; mais Ics édi- 
tions des auleurs ancicns citécs dana VIlistoire de Ia Philologie ou ailleurs ont toujours 
été Tobjet d'un renvoi sous le nom de ces auteurs. De Ia sorte, !e présent Index pourra 
servir de complémcnt à Ia partie du Manuel quí traite de Ia bibliographie classique. 

Nous avons introduit dans Ics notes quelques renseígnements nouveaux orais par inad- 
vertance ou survenus postérieurement au tirage dcs dcrnières feuillcs ainsi qu'un pclit 
nomijre de reclifications diversos. 

Aliac, 273. 
AJijntlon. V. Exposiiion. 
Altaqne, 55. 
Aliliott, 173. 
Alnlèrc, 69, 106. 
Abel, 161. 
Aliclla, 131. 
AIjiclit, 172, 173. 
Ablatif, U3. 
Abolia, 3i6. 
Alioul, 6S. 
Abrévialions, 40, 45, 106. 
Abálraclion, 374. 
Acatlcniie, 2'i3. 
Academy, 29. 
Acanthc, 56. 
Acantbe (ville), 106. 
Acarnanie, 210. 
Acatalccte ípériode), 19G. 
Accadien, 121. 
Accarias, 315, 320. 
Accensi, 282, 292. 
Acccnl, 132, 153, 158. 
Accius. V. Altius. 
Accurse, 6, 329. 
Accusaleurs publics. V. Pro- 

cídure. 
Accusalif, i43. 
Accira, 91. 
Achccnne (ligue), 216, 217. 
Acliille, 76. 
Acliilécnncs (statues), 89. 
Açoka, 32, 121. 
Acominat, 20. 
Acron, 117,118, 
Acropole, 21, 70, 85. 
Acrotère, 58. 

Acía Socielatis Lipsiensis, 
29. 

Acta diurna, 38. 
Acteurs, 261. 
Actions, 238, 322. 
Actium, 69. 
Adages, 7. 
Adam, 350. 
Adaptation, 144. 
Addicti, 317, 322. 
Adclung, 119. 
Adert, 15. 
Adeus, 63. 
Adili, 509. 
Adjectifs, 145. 
Adleclio, 299, 303. 
Adler, 71, 171. 
Adoplion, 216, 249, 523. 
Adrian, 271. 
Adrien. V. lladrion. 
Adroxation, 523. 
Advcrbes, 127, 143, 155. 
Adunaloi, 234, 267. 
Aèdcs, 183. 
Aedis, 351. 
Aegium, 217. 
Aelianiim (jus), 322. 
Aelia ScHÍiadoi', 316, 326. 
Aerarii, 282, 287, 317. 
Aerarium, 331, 333. 
Aes et libra, 320. 
Acs tjravc. 100. 
Aes hordeariiim, 282. 
Aélioii, 90. 
AIíVanchi?(affranchissement), 

30, 501, 316,317, 343. . 
Agamcdc, 63. 
A(j'anta, 125. 
Agasias, 89. 

Agathias, 9. 
Agalhoerges, 228, 229. 
A;;atbün, 69. 
Agóla, 229. 
Agcladas, 67. 
Ager publicus, 506. 
Agésandrc, 80, 81. 
Agetoria, 271. 
Agglulination, 122, liG. 
Agides, 227. 
Agis, 162. 
Aglaophamus, 14, 263. 
Aglaophon, 67. 
Agnalion, 216. 
Agiiis, 569. 
Agnone, 131. 
Agora, 232. 
Agoraerite, 71. 
Agoranonies, 235. 
Agrafe, 255. 
Agraircs (lois), 506. 
Aj:ricoIa, 7. 
Agrícola (de Groningue), 593. 

^griculture, 349. 
Agrigente, 68, 75, 101. 
Agrimensores, ISO. 
Agrippa, 89. 
Agtbe, 168. 
Agustin, 8. 
Ahânâ, 369. 
Abrens (II.), 18. 128. 
Abrens (E.), 50. 
Abiiman, 370. 
Aiiard, 76. 
AíytxopEÍ;, 230 
Aigle, 104. 
Aiguilles, 96. 
Ailly (d'), 101. 
AfuaKo;, 257. 
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Alabastron, 91. 
Albanais, 22i. 
Albane, 25. 
Mliert, 166, 167,170. 
Alberli, 11. 
Allmm, 29Í. 
Alcaique, 2M. 
Alcamène, 71, 74. 
Alcetas, 55. 
Alciat, 6, 329. 
Alcibiade, 161, 258. 
Alcraan, 40, 4i, 181. 
Alcmanique, 199. 
Alcuin, 46. 
Aldes, 7, 29. 
AUlobrandines (noces), 90. 
Álea, 76, 79. 
Alexamcnc, 39. 
Alexandre le Grand, 77, 78, 

79, 161. 
Alexandre d'Aplirodisias,ll5. 
Alexandre (C), 21, 113, 273, 

359. 
Alcxandrie,5,16, 114,177. 
Alexandrins, 112. 
Algèbre, 180. 
Algérie, 32. 
Alimentara, 38, 352. 
Allard, 316, 378. 
Allalius, 10, 24. 
Allcgorie, 78, 79, 103, 364. 
Alliage, 99. 
Alliés', 519, 335. 
Allitération, 203. 
AUongement, 141. 
AUmanach, 275. 
Alphabets, 32, 33,138. 
Alpbabet de Tart, 53. 
'AiaiTov, 256. 
AUéralion pbonétique, 111. 
Alxénor, 68. 
Alypius, 182. 
Alyzia, 78. 
Amairi, 329. 
Amalthée, 14. 
Amazone, 70. 
Ambarvalia, 361. 
Anibroise (Saint), 136. 
Ambroisienne, 23. 
Ambros, 18, 182. 
Ambrosch, 534. 
Ameilhon, 160. 
Ameis, 18, 172. 
Amendements, 36. 
Amendes, 241, 262. 
Amliarique, 122. 
A militiis, 304. 
Aminoclès, 244. , 
Amiral, 339. 

1. Sur Ics allíús d'AthènC5, 
V. Koehler, ürkuiiden zur Ges- 
chichtedesDelísch-attiscben Bun- 
úes, 1870. 

Amis du Prince, 300. 
Aminíen, 9. 
Ammonius, 114. 
Anipère (J.J.), 161. 
Amphiclée, 273. 
Amphictyons, 245. 
Amphidromia, 253. 
Ampkikupellon, 64. 
Ampliipolis, 106. 
Amphilhéâlre,60,86, 87,357. 

Amphore, 93, 210. 
Ampulla, 91. 
Amuleltes, 274. 
Amuüus, 90. 
Amyclée, 65, 87. 
"A., 14, 113. 
Anabase. V. Xcno])hon. 
Anacharsis, 12, 234. 
Anaclase, 207. 
Anacréon, 22. 
Anacrisis, 239. 
Anacruse, 199. 
Anadyomène, 79. 
Analogie, 111, 117. 
Analojistes, 117. 
Anaoesles, 195, 200. 
Anapbore, 147. 
Anaxagore, 221. 
Anaximandre, 222. 
Anciles, 360. 
Ancre, 45. 
Ancjrc ', 17, 57, 83. 
Andocide, 173. 
Andreia. 229, 230. 
Aiulresen, 174. 
Andromède, 90, 570. 
Ange Polilien, 6. 
Angélion, 67. 
Anguilles, 236. 
Annales, 558. V. Tacile. 
Annales (lois), 283, 299. 
Annali, 29. 
Annoau, 302, 347. 
Annce, 276. 
Annibal, 163. 
Annius de Viterbe, 3. 
Annona, 105, 289, 532. 
Annonces, 39. 
Anomalistes, 117. 
Ances d'ampliores, 36. 
Anle, 57. 
Anlée, 88. 
Anlcfixes, 58, 74. 
Antemnae, 83. 
Antenor, 67. 
Antépirrbcme, 210. 
Anlbela, 246. 
Anthema, 191. 
Anlhestérics, 270. 

1.   Dcs  moulages  du moiiu- 
ment   d'Ancyre,   executes   par 
Carl Humann, sont au mustie de 

'  Bcrlm depuis 1683. 

Aiitliologie, 11,21, 24, 47,63, 
169. 

Anlhon, 172, 174. 
Anlhrnpomorphisme, 371. 
Antibacchius, 193, 203. 
Aniibarbarus, 116. 
Anticirconflexe, 153. 
Aniiilose, 242. 
Aiiligone, 80. 
Antigraphevs, 237. 
Aiitinoeia, 86. 
Antinoüs. 89. 
Antioclie, 101. 

Anliofhus Ascalonitc, 178. 
Antioehus Epiphane, 80. 
Antipater de Tarse, 114. 
Anliphon, 173. 

Aniiquiles grocquesi 213. 
Aniiquilcs romaines, 275. 
Antispaste, 193. 
Antistbène, 177. 
Anlistrophe, 208. 
Aniisymbotik, 11. 
Aíiíiíitnèsis, 252. 
Antomosia, 239. 
Antonins, 86, 164. 
Antoninus Liberalis, 362. 
Anudntta. 133. 
Anunásika, 124. 
Avusvâra, 124. 
Anville (d')<, 11. 
Aoriste, 153. 
Apaturies, 270. 
Apel, 194. 
ApcUes, 62, 77, 78, 79. 
Apex, 137, 339. 
Apbaraioles, 230. 
Aphedriaieuonies, 216. 
Aphcrêse, 197. 
Aphrudite ', 70,  71, 76, 79. 

373. 
Apbye, 236. 
Apocalype, 379. 
Apodecles, 236. 
Apollino, 23. 
Apollodore (peintre), 79. 
Apollodore (arcbiteclo), 86. 
Apollodore (mylbologue), 362, 
Apollon, 68,69,75,76,81,372. 
Apollonius Dyscole, 112,114, 

115, 147. 
Apollonius de Rhodes, 173. 
Apollonius Sophisla, 11,115. 
Apollonius   ísculpleurs), 81, 

88. 
•ÁTtiOsTOll, 228. 
Apophonie, 125,141. 

1. D'AnvilIe signait ainsi; sen 
nom vérítabte cst Danville. 

2. Ouvrage capital de Ber- 
noulli sur Aplirodite et les mo- 
numeiils qui Ia représcntcnt, 
1873 (ali.) 
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AucççáííÇ, 267. 

Ajjostasie, 231. 
Apostoles, 237. 
Apolliéose, S9. 208. 
Apoxyomène, 70, 78. 
Appariteurü, 291. 
Appel, 317. 
Appien, 12. 
Appius Claudius, 7i, lil. 
Appliques, 90. 
Apiôre (Vicloirc), 73. 
Apulíe, 8, 11, 68. 
Aquila, 357. 
Ai-al)ique, 122. 
Aramcen, 121. 
Arbilrcs, 321. 
ArboisdeJubainville (d'),121. 
Are, 58. 
Are de Iriomphc, 61, SS, 80. 
Arcadie, lOi, 217. 
Aicadien (.lialecto), 128. 
Archaeologische Zciíimg ,^^.Q. 
Archaisanlos (alalucs), 69. 
Archambault, 318. 
Archélaüà de Priènc, 89. 
Arcilcologucs, 2. 
Archcrmos, 09. 
Ardiiàlrcs, 179, 239, 330. 
Archiloque, 181. 
Arcbiloquien (vers), 199,202. 
Archim*>de, 180. 
Arihiuus, 33. 
ArcbitecLiire, 53. 
Arcliiihéoric, 212. 
Architrave, Ei3. 
Archivcs, 289, 315. 
Arclionles, 253. 
Ardanion, 91. 
Ardée, 85. 
Ardollos, 23S. 
Aréopage, 254, 251. 
Ares, 372. 
Aretalogus, 274. 
Argées, 359. 
Argent, 99. 
AvQoi liUwi, 66. 
Argonautes, 83. 
Arg(>s, 23,63,67, 74,104,161, 

246. 
Ariminum, 85. 
Ariobarzane, 82. 
Arisíarclius, 9. 
Arislarque, 5, 40,  47,   111, 

147. 
Aristénètc, 8. 
Aristide (villa d'), 88. 
Aristide le Illiclcur, 13, 169. 
Arislide Quiulilicn, 182. 
Aristion, 68. 
Arislique, 91. 
Arisloclès, 67. 
Aristocratc, 69. 
Aristocralie, 219. 

Aristodème, 5o. 
Arislogiton. V. Ilarmodius. 
'Aptffxov, 236. 
Ariítonic de Chios, 183. 
Ariítopliane,  46, 115,  169, 

170, 172, 210. 
Aristophane de Bjzance,  5, 

114, 128, 133. 
Aristophanien (vers), 201. 
Arisloplion, 238. 
Aristole,   17,  18,   22,   113, 

115, 108,  109,   175,  177, 
178, 179, 183, 210. 

Aristoxène, 13, 182. 
Aries, 26, 87. 
Armandi, 179. 
Armatura, 3o6. 
Arniée, 245, 282, 353. 
Arménien, 122. 
Armes, 96, 226, 282, 331. 
Ariidl, 40. 
Arncth, 180. 
Aniold, 18,160,168,172,171. 
Arnoldl, 210. 
Aroza, 80, 339. 
Arrachion, 69. 
Arrí/j/íona, 212. 
Arrezzo, 85. 
Arrlies 230. 
Arria, 81. 
Arrieu, 9,173, 338. 
Arsis, 195. 
An, 53, 82. 
Art poclique, 18. 
Arlaud, 30. 
Arlémidore, 178. 
Arlémis, 66, 69, 372. 
Artémon, 62. 
Arlicle, 111,147. 
Ai'lillerie, 358. 
Arlisans, 257, 360. 
Arundel, 10,18. 
Árundo, 41. 
Aruspices, 360. 
Arvales, 57, 561. 
Aryballe, 91. ' 
Aryens, 112,121. 
Arylène, 91. 
As, 7, 100, 530 . 
Asccndanle   (conslruction), 

158. 
Asclibach, 7,103. 
Asclépiade, 206. 
Ascoli, 20,120, 145. 
Asconius, 117, 118. 
Ascuium, 39. 
Asde, 262. 
Askaulos, 185. 
Aspasic, 252. 
AspJratioD, 132,141. 
Assemblées, 292, 312. 
Assidin, 282. 
Assimilation, 141. 

Assislance publique, 352 
Assos, 23, 69. 
Assurances, 231. 
Absyrien, 122. 
Ast, 18, 176,177 
Aslarlé, 375. 
Astragale, 54, 23S 
A^l^onornie, 180. 
Asty, 226. 
Astynomes, 253. 
Asuras, 509. 
Asynarlète, 196. 
Aluius PraclextaUis, 3 
Atélie, 211. 
Atellanes, 172. 
Allicnals, 162. 
Alliénó, 562, 569, 372. 
Alhénée, 8, 12, 10, 8S, 176. 
Alhènes,   16,   25,  67,   ICÕ, 

105, 230, 
Atbénis, 66. 
Aihénodore, 80, 81. 
Aüios, 24. 
Alimie, 228. 
Allanle, 57. 
Atmanêpadam, 126. 
Átomiques (langues), 121, 
Atrium, 60, 85, 541. 
Allale 1", 81. 
Atlale III, 80. 
Attidiens, 37. 
Attique, 56, 128, 129. 
Atlius [Accius], 
Auhé, 59,164, 358, 378, 380. 
Aulierges, 61, 239. 
Aubignac, 9. 
Atictorilas, 293. 
Auelus, 83. 
Aufrecbt, 18, 32, 131, 132 
Augias, 369. 
Augment, 150. 
Augures, 360. 
Augusta Praetoria, 85. 
Augustales, 298,501. 
Augusle,   21,  84,   89,   103, 

164, 296, 501, 576. 
Augustin  (baint), 137,   171, 

172, 183. 
Auler, 165. 
Aulu-Uelie, 5, 117, 166. 
Aulus Metellus, 85. 
Aurélius Victor, 57. 
Aureus, 100. 
Aurispa, 6. 
Auspiccs, 284. 
Aulel, 80,215, 261,351. 
Autel des Douze-Dicux,   69. 
Aulkenliqites, 529. 
Autônomos, 99. 
Auxiliaires, 335, 537. 
Auxitium, 288. 
Avancement, 299. 
Avellino, 20. 



Avers, 99. 
Avezac (d')' 22. 
Avignon, 20. 
Avocat, 238. 
Azara, 7S. 

Baas, 179. 
Babin, 71. 
Babington, H 
Babrius, 20, 21,173, 20i. 
Babuder, 252. 
Bacchanalcs, 26, 38, 93, 573 
Baccbante, 7a, 9i. 
Bacchius, 182,   183, 203. 
Bacchius (pied), 193. 
Paccbus, 70, 76. 
Bucihylida, 18i. 
Baclielet, 27. 
Bachofen, 160, 217. 
Bncis, 273. 
rackbuysen, 170. 
Bõdocker, 71. 
Badcr, 232. 
Badhani, 19, 172. 
I âhr, 13, 2i, 167,  172, 213, 
Bahrens, 18, 171, 17i. 
Eailly, 113, 153. 
Baiter, 16, 171. 
Balbetk, 87. 
Baibi, 89. 
Balbus, 85. 
Balistc, 338. 
Balislique, 213. 
Baile, 319. 
Bailes de fronde, 39. 
Balzac, 8. 
Bamberg, 21. 
Bamberg (A. de), 113. 
Bandini, 13, 23. 
Banduri, 11, 160. 
Bankes, 10. 
Banque, 258. 
Banqueis, 2.i6, ãi7. 
lianlia, 32, 38, 131. 
Il.,ibe, 316. 
Larbilos, 185. 
B.irct, 129. 
Bailaam, 181. 
Barnabci, 20. 
Tarnes, 10. 
Barone, 20. 
Barras de Ia Penne, 211. 
Barrault, HO. 
Barrilleau, 230. 
Barlels, 182. 
Barlb, 10. 
Barlbólemy, 11, 108. 
Barlliélemy - Saint - llilaire, 

173. 

1. iíémoire sur Ia cosmogra- 
phíe d Êihicus, 1852; lies U l'A- 
friiiic, 1848. 
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Barlholomac, 119. 
Barlole, 529. 
Barlscb, 201. 
Bas-Empire, 301. 
Bas-Lalin, 116. 
Basalle, 51. 
Base, 51. 
Base (mèlr.), 199. 
Ba<nXeO;, 223. 
Basilique, 81, 86. 
Basilique.1, 329. 
Bjsque, 119. 
Bassae, 56, 75. 
Bassiano, 108. 
Bast, 18, 39,30, 115. 
Bataiilard, 273. 
Balaille d'Alexandre, 91. 
Bàlard, 219,271. 
Balhyclès, 60, 07. 
liatbylle, 192. 
Baubo, 269. 
Baudat, 160. 
Baudry, 120, 123, 137, 212, 

323, 366, 308. 
Bauer, 101, 109. 
Bauhin, 10. 
Baumeistcr, 160, 172. 
Baumgart, 169. 
Baumstark, 171. 
Baur, 120. 
Baiii, 202. 
Bayer, 162. 
Bayet, 63. 
Bayle, 9, 27. 
Bazin, 217. 
D. C. 11. = Bulletin de Cor- 

respondance Ilelléníquc. 
Beames, 128. 
Beaufort. 162. 
Bcck, 166. 
Decker (W. A.), 15, 27, 217. 

231, 275, 318. 
Beckerd'OITenbacb,108. 
Beckmann, 178. 
Bccq de Fouquières, 232,238, 

319. 
Beesley, 163. 
Bebrend, 328. 
Bekker, 15, 18, 19, 115,110, 

327. 
Bélier, 33<?. 
Bell, 30. 
Bellermann,   18,   182,   183, 

189. 
Bellcroplion, 363. 
Eellin de Baliu, 170. 
Bidocli, 306. 
Belot, 173, 288, 302. 
Belvédère, 23, 81, 88. 
Bcmbo, 6, 17. 
Bcnard, 61. 
Bénary, 18. 
Bcnder, 167. 

Béncílictins, 9,13. 
Benfey, 1. 11,  18,  110, 118, 

120, 123, 133, 137, 132. 
Beni-llassan, 53. 
Benlows, 11, 121, 133, 137, 

158, 160, 197, 217, 221. 
Benn, 176. 
Benndorf, 77,261. 
Benoist, 13,16,116,118,173, 

171, 212, 312. 
Benseler, 173. 
Benseler, 113. 
Benlley, 10,17,19, 135,110, 

191. 
Béotarque, 210. 
Béolie, 62, 103. 
Béolien (dialecle\ 128. 
Béolienne (ligue), 216. 
Berg (van den), 160. 
BiTgaignc,   120,   123,    157, 

366, 307, 370. 
r.crge (de Ia), 22, 161, 339. 
Berger (A.), 22, 178, 287. 
Berger (J.), 116. 
Berger (II.), 181. 
Bergeron, 167. 
Bcrgk, 16, 39, 113, 167. 
Bergmann, 176. 
Bcrlanga, 308. 
Beilin, 26. 
Beinard, 174, 313. 
Bernardakís, 23, 2oí. 
Bernay, 39, 91, 202. 
Bernays, S, 11, 18, 51. 
P.erne, 21. 
Bernhardy, 5, 1, 10, 113, U7, 

106, 167, 181. 
Bcrriat-Saint-Prix, 8. 
Bertrand (A.), 62, 372. 
Berlrand (E.), 63. 
Res, 330. 
Besa, 86. 
Bessaríon, 7, 21. 
Bestiaíres, 537. 
nethraaiin-llollwcg, 18, 31.7. 
nétyles, 66. 
[Seulé, 21, 62, 67, 70, 71, 73, 

83, 07, 98, 161, 229. 
Bcurlier, 167. 
Bezzenbergcr, 120. 
Bibasis, 192. 
Bililiographie, 23. 
BiMioUièques, H, 21, 81,80. 
Bibra, 12. 
nideoi, 228. 
Bielchowsky, 229. 
Bienlaisance, 332. 
Bigali, 101. 
Bijoux, 97. 
lükclas, 16, 160.   . 
Bileo, 22. 
BiUeibcck, 179. . 
Billing, 97. 
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Diiider, i6i. 
JJirch, 18, 92. 
líirême, 2lt. 
líischop, 19. 
liissextiie, 276. 
ülacas, 98. 
I.bckic, 170. 
lilakesloy, 130, 172. 
lilackwooil, 169. 
nianc (i:h.). Õ3, 61. 
lllandiniens (mss.), 47, 118. 
lllass, 18, iO, 129, 1G8, 173, 

ISl. 
ülaii, 223. 
r.hydes, 19, 172. 
llleck, 109, 223. 
IIIocli (de Lvon), 501. 
liloch (II.), 101. 
ülock, 177, 3Ü1. 
lilomfielcl, 18. 
ISlondel. 22. 
Dloomücl.l, 19, 172. 
Clot, 162. 
Clouet, 22, 62, 74. 
Bliini, 528. 
Dlume, 23. 
lilümn.T, 71, 237, 2:;i, 237. 
Doarium (forumj, 89. 
Caliliio, 5, 25, -13. 
líoccaee, 6. 
líochart, 119, 56"). 
líoclemülier, 49. 
Bíickh, 3, 4. 5, 8, 13, U, 27, 

31, 133, 16B. 170, 172,177, 
182, 189, 208, 222, 233, 
237, 243. 

Cjfking, 504, 312. 
r.ode, 18, 168, 237, 362. 
Dodléieniie, 24. 
Itoêcc, 180, 185. 
Bõhme, 172. 
r,ohn, 73, 81. 
Cüline kc, 161. 
liõhiinger, 172. 
Bõhllingk, 123. 
üoissicr, 6, 17, 19,20,21,37, 

58,49,61,87,88,90. 115, 
117,118, 16 ,167, 168,171, 
190, 195, 218, 289, 2.18, 
302, 323, 336, 361, 562, 
575, 576, 378. 

Boissieu, 32, 38, 515. 
Ilüissonade, 12, 21. 
Bolland, 173. 
Bonald,  110. 
Boniparle (L.)^ 93. 
Boiigars, 12. 
BoniU, 17. 168, 173, 177. 
Bonnell, 171, 174. 
Boor, 163, 286. 
Bool, 19. 
Bopp, 13. U9, 120,123, 140,; 

132, 260. 
MANUIX   DE   IMIM.OI.OGIE. 

Borbnnica (bibliollieca),'2i. 
BDrdeaux, 26. 
lioi-ghèse, 23. 
Bni-shesi, 19,32,38, 503,321. 
Brunernann, 163. 
Bns, 11. 118. 
Bosphore, 21, 97, 161. 
Bosseit, 7. 
Bossut, 180. 
Botanique, 179. 
Buhc, 168. 
Bíiuichcr (A.), 74, 237. 
Bnitii'lier(C.), 35, 201. 
BõUiger, 14, 93. 
Biilon, 361. 
Doua, 229. 
Bduchard, 530. 
Boiiché-Lcclerci],   100,   161, 

273, 538. 
Boucherie, 22. 
Bouciml, 179. 
Bouclií r, 63, 103. 
Baudroun. 79. 
Boug.iinvillc, 12. 
Borigot, 63. 
Boiiliipi, II. 
Bouilicl, 27. 
Bouiliiei-, 22. 
nnulé, 231. 
Boulculérion, 231. 
BoiirgauU-Ducoudi-ay,   182, 

188. 
Bonrquín, 170. 
Bourr.au, 2;I2. 
Bou=trophède, 33,106. 
Boulmy, 53. 
Boutroux, 175. 
Ilovilles, 89. 
Boyle   10. 
Biachni, 111. 
Bractéales, 99. 
Braies, 316. 
Brambach, 18, 116. 
BranrhidPS, 79. 
Brandis, 18, 173. 
Brandí^cheid. 173. 
Brandslâter, 247. 
Drass, 113,196,240. 
Braluscheck, 14. 
Braun, 76, 207, 223, 562. 
Biéal, 4, 15, 16, 17, 28, 32, 

36, 57. lOD, 110,116,120, 
122, 130.   151,   15.', 137, 
112,   143,  149. 321, 362, 
363, 360. 369, 371, 373. 

Brcdif, 170. 
BHMIOW, 159. 
Breitenhach, 172, 173 
Breniauo, 64. 
Brescia, 76. 
BpcTOLÇ, 65. 

B cton,87. 
Brólon, 177 

Bretsclineider, 180. 
Briau, 179, 330. 
Brieg, 164. 
Brigue, 308. 
Briques, 54. 
Brisson, 8. 
Brix, 175. 
Brõcker, 163. 
Brockhaus, 27. 
Broilequins, 233, 346. 
Ilroglie (de), 161, 578. 
Brõndsted, 2ii, 62. 63. 
Bronzes, 60, 90, 100. 
Brouel, 230. 
Brousse. 532. 
Browne, 107. 
Brüíko, 137. 
Briicker, 173. 
Bruckner, 101. 
Brugman, 47, 111, 114, 120, 

153, 138. 
Bruntk,11. 
Bruncke, 351. 
Brimcr, 171. 
Brunet, 29. 
BruneldePresle, 12,21,162. 
Bruni, 6. 
Brunn, 18,   25, 61, C5,  71, 

74, 78, 82. 
Brunot, 171. 
Bruns, 320. 
Bi^uppachcr, 151. 
Brulus, 10. 
Bryaxis, 76. 
Brycnne, 182. 
Buchanan, 7. 
Büchcler', 18,  56, 37, 117, 

159,141, 142, 144. 
Buclier, 531. 
Buchhollz, 169,179, 181,192, 

225. 
Büchsenschütz, 173, 237. 
Bucolique (césuie), 19J. 
Bucolique ípoésie), 169. 
Buckley, 178. 
Ducraiies, 37. 
Eudú, 7. 
Büdinger, 161, 164. 
Biikirchos, 67. 
Bulengerius, 238, 5i3. 
BuUe, 541. 
Vulleíin Crit-qne, 20. 
Bullelin de Correspondanca 

Ilellénique, 29 (B. C. U.). 
Bulleltino, 29. 
Bunsi'!!, 15, 81,123. 
Bupale, 66. 
Burbuleiiis, 503. 
Burckharrt, 164. 

1. L. Ilavel a donntí une bio- 
graphie de Büchcler en leio ã9 
Ia Iraduction du Precisas Ia dí- 
dinaison iatíne, iü75. 

25 
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Bureanx, 301. 
Burelie, 11, 182, 1S9. 
Bürgel,2í5. 
Bui-ROn, 93, 2C3. 
Burifjny, 11. 
Burmami, II, 530. 
Bürmjnii, 2t9. 
Burnell, i2i. 
Burney.182. 
Bui-nour(J.-L.), 3\113, lin. 
Burnouf (Eusèiic), 20,  120, 

123, 363, 5tlC. 
Burnouf íEniile), 70, 73, 167. 
Bursian', i, 18, 52, 
Busoll, 161. 
Busseinaker, 178. 
Bustes, 81). 
Busiuarii, 331. 
But'de, 58, 08 
Butlei-, 176. 
Bultmann, 11, 113. 
Byron, 18. 
Bjwalei-, 12, 19. 
líyzantine, 11, 13, tO. 
Byziaiins, 5, 6, 12, 27, 30, 

46, lli,"l29, 102. 
Bui»v/stx»;;, 229. 

Çabalasy 369. 
Cabires, 206. 
Cacliets d'oculi5lcs, 179 
Cacus, 569. 
Catlacchio, 68. 
Caclaslre, 2il, 531. 
Cadran solaire, 275. 
Caducaires (\oU), 32G 
Caducs (liieiis), 532. 
Cadiis, 91. 
Caclatura, 93. 
Caere, 82, 83. 
Caesius Bassus, 117. 
Ca^nat, 330, 538. 
Caillcmcr, 56, 2:9, 231, 23 

216, 2i8, 2i9, 230, 560. 
Caillct, 164, 301. 
Calamis, 70, 93. 
Calainus, 41. 
Cala:es (comiccs), 279. 
Calalkus, 269. 
Calaiiric, 246. 
Caicniles, 277. 
Caleudiier, 37, 27S. 
CalcpÍM, 6. 
Caligae, 546. 
Call.as, 258, 271. 
Callrcrale, 72. 
Callimaque, 5,10. 

t. On a publiú cn nov. 1S85 
VIHsloire de Ia Pliitolmiie (ille- 
maude de Bursian. Ivan Miiller 
Ta rcmplacú datiü ia directiún 
du JahrssberUH. 

Cailinu?, 169. 
Calli|)pe, 223. 
Callislrale, 63, 88. 
Callhèno, 88. 
CaUon,67. 
Calmelte, 119. 
Calomnie, 79. 
Cnlpis, 91. 
Calvary, 28. 
Calydon, 79, 93. 
Camóis, 93, 98. 
(lainèncs, 375. 
Camérarius, 7, 180. 
Camp, 338. 
Campana, 23, 92, 01, 06. 
Campljell, 109, 172, 173. 
Campolatlaro, 38. 
C.^nabao, 39. 
Canachus, 67, G9. 
Canciani, 528. 
Candolle, 179. 
Caiióphorc?, 268. 
Canina, 20, 23, 78. 
Canií-lres, 91. 
Caiinelures, 31, 56. 
Canon, 70, 77. 
Canlhare, 91. 
Canlicum, ICO, 2)2. 
Cantor, 180,181. 
Caniii, 20, 159, 167. 
Caniileia (loí), 317. 
Capclla, 3, 9, 117,183. 
Cap.T, 117. 
Capes, IGl, 172, 174. 
Capitale (écrilure), 4i. 
Capitalion, 531. 
Capite censi, 2S3. 
Capilole, 83, 89. 
Capiton, 520. 
Capmas, 522 
Ca|)nion, 7. 
Capoue, 76. 
Cappadoce, 05. 
Cappeync, 19. 
Cnpi-aea, 192. 
Capuchon, 235, 315. 
Caracalla, 80,317. 
Caracallae, 317. 
Carapanos, 31, 56, 272. 
Cárceres, 59. 
Carchésion, 91. 
Cardie, 105. 
Carcy, 119. 
Caricature, 02. 
Cariens, 225. 
Carncade, 177. 
Carnies, 271. 
Caro, 21. 
C;trpenlicr, 45. 
Carpion, 62. 
Cairai-c, 53. 
Carro incus, 99. 
Carrés magiqucs, 181. 

Carrièrcs, 166. 
Carrières     sénatoriale     tt 

eqüestre, 502. 
Caitaull, 161, 2Í3. 
CarleliiT, 173, 242, 
Carlerouus, 108. 
Cartliaginois, 122,163. 
Cartiei-, 70. 
Carus, 179. 
Carvilius, 54. 
Caryalidcs, 57, 73, 81. 
Cas. V. béclinaisiins. 
Casa, 6. 
Casaubon, 8, 163, 171. 
Casina, 38. 
Cassei, 26. 
Ca-ssícns, 526. 
Castell, 61. 
Caslella, 506. 
Castcllani, 97. 
Caslcts, 170,189. 
Castir, 105. 
Ca-tranictalion, 558. 
Castroiiicdiauo, 151. 
Caslruccj, 40. 
Catacotnlieá, 20. 
Calalccli(|ues (vcrs), 196. 
Calalexc, 196. 
Catalogues, 28. 
Cütapulto, 538. 
Catberine (de BnssícJ, 119. 
Calilina,21, 163. 
Calnn», 103, 287. 
Calnllc, 8,9,15,17,171, 173, 

235. 
Cauei-',51,1'28. 
Caulicoles, 56. 
Cauíaiif, 127. 
Caunia, 233. 
Cavac:lhíin, 60. 
Cavalerip, 213, 535. 
Cavea, 39 557. 
Cavcdoni, 2J. 
Cavlno, 108, 
Cavvadia>, 20. 
Cajlus, 11, 62, 70, «5. 
Cayx, 162. 
Ceadas, 228. 
Ccccabli, 52, 64. 
Cécilia ÍIctella, 84. 
Cécilins JuLUudus, 58. 
Ceinlure, 255. 
Celer, 83. 
Céleres, 280, 554. 
Cella, 59. 
Cellarius, 116. 
Celsc, 580. 
Celsns, 117. 
CcUes(C.), 7. 

I. Une  secondc  édition  tr^s 
ausníenléo dcs liiscript. proiHí' 
dtiilvríum memoraliílet « paru 
cn 1833. 
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Ccliiquc, 12-2. Cliarma, 109. 
Cens, üil, 287, Õ08, 331. Charla, 40. 
Censure, 281), 2S9. Cbarlrier, 315. 
Cenlauies, 71, 78, 93, 3(19. Cbasles, 170, 180, 232. 
Centésima, 33t. Cbassang, 02, 113, 111, 116, 
Centor;inti, 167. 170. 
Cenlrulblalt, 29. Chassant, 10. 
Cenlialisalion, SOO. Chasse, 537. 
CenluMivii's, 321. Cl.ãlelain, 22, 116, 163, 196. 
Centurialcs (pomices), 292. Chaudion, 91. 
Centui-ies, 282, 331 Cliaussures, 255, 3Í6. 
Cenluiion^, 336. Chavóe, 22. 
Cêphalas, 5. Chellenharn, 21. 
Céi)hisi', 269. Chemince, 57. 
CépliisoJüie, 82. Chcmise, 253. 
Céraunque, 23, 91. Cbénice, 2i0. 
Ccrbére, 369. Ckernips, 91. 
Ccriutil, 260, 332. Chóroboscus, 114, 128. 
Cércbralcs, 139. Cbéroiiée, 80. 
Cércs, 372. €hersipl]i-on, 62, 06 
Ccriles, 282, 287, 317. Chérael,27,274. 
Ceryces, 271. Clieval, 179. 
César, 11,21,22,47, 117,103, Chevalier, 87.150. 

169, 173, 276, 290 331. Chovaliers, 230, 282, 502. 
Cósarce, 100. Chcveux, 255, 316. 
Césati, 170. Cbevrons, 02. 
Cesnola, 26, 32, 61, 262. Chiarainonti, 23. 
Cessio in jure, 323. Chilírcs imlii ns, 180. 
Cestius, 83. Childer-s, 128. 
Césure, 198. Chinicic, 85, 101,307. 
Cculeneor, 161. Chimic, 179. 
Chahas, 159. Chinois, 121, 158. 
Chíibiias, 161. Chios, 60, 99. 
Chacal, 180. Chipiez. 53, 53, 58. 
Chacon, 8. Chilon, 254. 
Chaignet, 177. Chiionion, 253. 
ChalciJique, 11)3. Chiusj, 93. 
Chalci», lOi. Chlnina, 253. 
Ciialcondyle, 7. Clilaniyde, 235. 
Chalcus 101, 210. Chlanide, 253. 
ChaUléen, 112. Chn;ur, 189, 207, 209, 214. 
Cliamaléon, 16o. Choisy, 61, 360. 
Chanibraiile, 37. Clioiscnl-Goiillicr, 11, 63. 
Chamcau, 180. Cbolianibe, 2Ü1. 
Clianip (d'une monnaie), 99. Chorée, 201. 
Cbanipagny, 163. Ciioiégie, 241, 234. 
Cbam|iollion-Figoac, 40, 55. Choricius, 63. 
Chamllcr(l(.), 18, 31 62,121. Choriamhe, 193, £03. 
Chandler, 131. Chouclle, 61, 103, 104. 
Chanlage, 232. Choulanl, 178. 
Chai)eaux, 253, 516. XfSujuXáxi.v, 230. 
Chapeíle, 55i. CI]rist(W.), 18,168, 173,189, 
Cbajjiteau, 51. 190,194, L09, 211. 
Cbaplain, 92. Cbiislianisme, 101, 222, 314, 
Chappell, 182. 577. 
Cbajjpuis, 177, 178. Chroniati.)ue íccnre), 187. 
Charaiies, 257. Chronologie. 222. 275. 
Charès, 80, 81. Cbrysapl.a. 69. 
Charikles, 15. Clirysaivyi-e, 332. 
Chaiisius, 117. Chrysippe, 111. 
Cbariion, 11. Clirysuloras, 6, 1 U. 
Charlcriiagne, ÍQ. Chiy-Dsliiini' (Sailil), 21. 
Cbailes ill, 87, 88. Cbiiixb, 173. 

Ciivpre, 32, 6i, 60, 97, iC, 
20?. 
G, I. G. =zCorpus inseri/^- 

tiuniiin gidccarum. 
C. I. L, = Corpus inscv. 

latinaviim. 
C. I. A. = Corpus inscr. 

attícnrnni. 
G. I. Aiit. — Corpus inscr. 

antiquinsiniarum. 
Cicííron. 6, II. 13, 16, 17, 18, 

19,2^,22,43, 47, 118, 1G3, 
171, 172, 174. 

Gicéroiiiaiiisme, 6. 
Ciment, 54. 
Ciinoii, 103, 161. 
Cimon íle r.l, onc, 67, 
Cinctus Gabinius, oi^. 
Cinq-Conts, 231. 
Ginlre, 58. 
•Cippeiie P-M'otisc, 131. 
Cirqne, 59, GO, 83,330. 
Ciselu.e, 70. 
GUtes, 85. 
Cistophores, 101,269. 
Cilations (loi des), 528. 
Cite, 217. 
Cite ariliqiie *, 214. 
Cilhare. 184, 185. 
Ciloyüns, 516. 
CiviUis, 303, 309. 
Claiiin, 36 -. 
Glaiion, 186. 
Ch.rac, 5^0,26. 61. 
ClariiiüUe, 86. 
Clarrissirni, 301) 303. 
Clarotes, 230. 
Glason, 280. 
Classement des nianu=crits, 

50. 
Classcn. 18. 112,172. 
Classes de vcrLes, 13^- 
Classical Jouruat, 28. 
Gb>sÍücatiou   des   lungucs, 

121 
Classis, 281. 
Claubry fG. de). 172. 
Ciaude. 33, 38, 117, 164. 
Claudien, 9,10, 172, 175. 
Ciavcaux, 58. 
Glazoinènes, 99, 103, 242. 
Giéaríiue, 67. 
Clefde vofile, 58. 
Cléinenl, 97. 
CleminS 3,140. 
Glconiène, 88, 89,162. 

1. Kuhn. Komenverfnsmng mui 
Sunoihísmns. 1878 (sui- Ia lorina- 
iion (Irs víMe> Hiiiit|iics). aurait 
(lú êtru cite d»ns li' texio. 

2. Miiii eti iHSr.. Scs rravaitx 
lesplus impurlanls mit tiait àlv 
coiiipositiuii Ucs luuts eu grcc. 
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Cléon, 161. 
ClepsyJre, 223, 239,273. 
Clericus, 11. 
Clermont-Gaiineau, 173, 5G5, 

567. 
Clérouquie, 2íõ. 
Clients, 217, 280. 
Clienlcle, 219. 
Cliim.n, 19,160,161. 
Clislhènc, 220, 231. 
Clitias, 93. 
Gloaqijp, 83. 
Cloihes, 265. 
Cio.lius, 163. 
Çtokn. 201. 
Clonas, 181. • 
Clossius,- 32S. 
Cluny, 31. 
Ckisiiim, 63, 82. 
Cluviiir, 10. 162, 273. 
Clydc, 113. 
Cuide, 76. 
Cobel, 8, 13, 15,  19, 40, 47^ 

i9, 172, 171. 
Cocheris. 28. 
Cockorell, 62. 
Cotles, 327, 328. 
Codex argenleiis, 11. 
Codicilli, 320. 
Cocmptio, 323, 5i0. 
Co(na, 348- 
Cocurdoux, 119. 
Coffret, 90. 
Cognation, 216. 
Cogniüons, 323, 327. 
Cognomen, 543. 
Cogordan, 64, 81. 
Cogornierus, 108. 
CohenS 98. 
Cohors, 500, 310, 336. 
Cohorte prétoriennc, 333. 

Cohu, 63. 
CoitTures, 253, 316. 
Cola, 196. 
Colaciòics. 236. 
Colehiòbke,119, fèO. 
Colisce, 85, 537. 
CoUatio lustrnlis, 532. 
Coll.Ttion dcs manuscrits, 49. 
Collcciions des loxtcs, 29. 
Collèges, 266, 552, 560. 
CoIligMonS 23, 53, 81, 92, 

96, 235, 260, 362. 
Collilz', 128. 
Colübium, 347. 

1. E. B.ibcíon prepare une re- 
fonte de ses Mouiiaies de Ia Re- 

^pubííiiúe Romaine. 
9. La'yiilhí)íogíe arlístíque de 

'Coilignon a páru en 1883. 
3.11 a'paru Irois livraisons du 

flícüéil d"insctiptions(iiateclales 
grei'(|úcs pa' Coilitz, Meislcr, 
Iítzzeiiííérf,'er, etc. 

Colosne, 24. 
Colombairí^s, 61. 
Coliimban, 23. 
CnlombiíS Caidlolincs, 91. 
Colomótre, 211. 
Colonies, 241, 305. 
Coloiine, 54, 57, 86, 139. 
Colons, 516. 
Colobse, 80. 
Colvin, 309. 
Cnralilos, 37. 
Comódii-, 168, 171. 
Comes, 512. 
Cojnices, 279, 202, 298. 
Comiqucs lalins, 212. 
Comitês, 505. 
Comitiuin, 279. 
Commntion, 210, 
Commcrco, 238, 519. 
CommefcU {jus), 317 
Comiiiinianus, 117. 
Commodien, 13G. 
Cowmos. 189, 210. 
Comniunismc, 216. 
Comnène (Ann;:), 43. 
Cd"ios, 270. 
Comparatir, 123, 113. 
Comparell!,20,168,171, 173, 

371. 
Coniperendinniic, 322. 
Compitaiia, 282. 
Compíuviuvi, 3il- 
Coniposíle, 55, 57. 
Composílion des mols, 128. 
Comptcs puldics, 5S. 
Coneilia  plebis,   293,  291, 

296. 
Concüiahidum, 503, 306. 
Concilium, 296, 298, 313. 
Condillac, 111. 
Coniios (KóvTo,-), 20. 
Condjlc,2ÍO. 
Concslabilc, 20, 32, 82, 132 
Confnrreatio, 510. 
Corifisrations, 211. 
Conlríries (cf.CoUèges), 560 
Confusion (annéc de Ia), 276 
Conlusions paléographiiiuiis 

52. 
Conge. 210, 330. 
Congtaria, 336. 
Con^rFeve, 173. 
Coiiinpton, 19, 172,174. 
Conjecturas, 50. 
Conjonitif. V. Subjonclif. 
Conjonciions, 128, 136. 
Conjusaisons, 129, 149. 
Connubiuvi, 317. 
Coiiradt, 194,212. 
Conscripti. 294. 
Consentes (Dii), 576. 
Coii5ulérant>, 56. 
ConsiUnin prináins, 500. 

Consisíoriumprincipis.òOn. 
Consolatio (do Cicéron),  6. 
Consonnes, 113. 
Consonnes doubles, 152. 
Constans, 116, 174. 
Constant (B.), 534, 563. 
Coustaritin, 164. 
Conslantin  1'orpbjrogciicte, 

162. 
Conslitutio, 526. 
Consualia, 536. 
Consulat, 231, 299. 
Conlorniates, P9. 
Conlia, 276. 
Contraction, 141. 
ConIrais, 36, 23". 
Conlubernia, 537. 
Conventío in manum, 510. 
Conventus, 310. 
Convictores, 51J0. 
Conzc,18, 31,62, 81. 
Cooplation, 575. 
CopaTs, 253. 
Cope, 175. 
Copcnhague, 22, 24. 
Copiílcs, 45, 31. 
Cora, 66. 
Corai, 12. 
Coibeille, 269. 
Corcyre, 55, GS. 
Cordace, 192. 
Corèbo, 74, 224. 
Cortou, 69. 
Coririlhe, 67, 08, 103. 
Corinthien, 56., 
G a-narius, 237. 
Corne, 91,186. 
Cornelia (loi), 108. 
Cçinelius Ballius, 83. 
Cornolius Nipos, 174. 
Cornemuse, 185. 
Co nicbe, 55. 
Coiuilicius, 117. 
Coruvvall-Lewis, 19 
Coronaiium {Aurum), 332. 
Corporalions. V. Co lègcs. 
Corpus ÍHScriplioniim', 31. 
Corpits júris, 22i». 
Corredores, 509. 
Ciirsscu, 17, 52, 57, 113, 

120, 151, 152, 153, 152. 
212, 278. 

Corlamberl, 139. 
Corvécs, 552. 
Corvey, 5, 23. 
Corvus, 559. 
Corybanles, 265. 
Cos, 76, 79. 

1. Lc 2' tome du 2' volume du 
Corpus InscTiptionum Aíiícarum 
a [laru eu nov. 1883 (par Rocd- 
1,'r) Uti 5° contieiidra les iiis- 
ciiptious funi^iaircs e; les indcx. 
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Cosa, 3t. 
Cosmosraphic, 180. 
Cosmoi, 230. 
Coslumo. V. ViHcmcnls. 
Coihon, 91. 
Cothurne, 233, 26i. 
Cotta, 84. 
Cotiabc, 237. 
Gotjle, 91,210,030. 
Couat, 169, 171. 
CouJée, 2i0. 
CDUfSny, 12, 177. 
Couleur», 179. 
Coulonchc (de Ia), 62. 
Coupe. 91. 
Coupole, 58. 
Courcelle-Scníui], 211. 
Counfaveaux, 170. 
Cours foicé, 242. 
Courscs, 2li8, 333. 
CourtHuti-Divcrnerosse,  113. 
Cousin (le pirsijoni), 50. 
Co.ism(V.),21, 01, 170,177, 

178. 
Cousinóry, 102, 2il. 
Coussemakcr, 188. 
Goussiiiet, 30. 
Coutance, 179. 
Coj, 19, 160, 302. 
Çraddha,'H3. 
Cramer, 19, 92,233. 
Crane, 9. 
Crase, 197. 
Cratère, 33. 
Cratères, 91, 257. 
Cralès. 5, 111, 117. 
Craton, 67. 
Crolyle, 110, 111. 
Crayon, 41. 
Crcraalioii, 222, 260, 330. 
Crósilas, 70. 
Crôle, 66, 1111, 230. 
Créiique (vers), 193, 203. 
Creuzer, 14, 166,  168, 203, 

362, 365. 
Crevier, 12. 160. 
Crinitus, 6,169. 
Criophore, 22. 
Critias, 67. 
Ciilique d'arl, 62. 
Crilique des icucs, 47. 
Croi»el (.4.), 170, 207. 
Croisei (M.), 170. 
Cro^s>•lte, 37. 
Crouslé, 50, 173. 
Cruph'a, 43. 
Cruquius, 47, 118. 
Crnsius, 174. 
Crultwell, 107. 
Crypiuporlique, 00. 
Cléaibiu», 223. 
Cubfia, 238. 
CudievaJ, 174, 238, 287. 

Cucuel, 113. 
Cudworlh, 176. 
Cuillcr, 90, 318. 
Cuir, 101. 
Cuirasse 09. 
Cuibine, 256, 517. 
Cuivre, 101. 
Cujas, 8, 528, 329. 
Cuile des morts, 213. 
Cultores deorum, 3G0. 
Cumes, 33. 
Ciinei, 39. 
Ciinninpliam, 32, 101. 
Ciiq, 301. 327. 
Curatelles, 302. 
Curalcuis, 282, 314. 
Cnrntor ludorum, 333. 
Cure-oieilles, 90. 
Curiale^, 314, 533. 
Curiatcs, 278. 
Curie,2l7, 278,203. 
Curió , 278. 
Curiós, 219. 
Curiiim, 64. 
Cursive, 44. 
Cursus hoiionim, 501, 502, 

303, 
Cursus publicus, 500, 313. 
Curiius (C), 17. 
Ciirlius (E.), 17, 29, 31, 74, 

160. 
Curlius  (G.),   17, 113,  120, 

121, 128, 141, 1.18, 119. 
Curule (cliai-e), 283. 
Custos urlis, 280. 
Cuius 164. 
Cuvellc, 53, 91. 
Cuvicr, 12,178. 
Cyallie, 91. 
Cylicle, 65. 
Cycles, 223. 
Cycliques  (anapcsles),    205, 
Cyclopaedia, 27. 
Gjclopes, 03, 572. 
Cycloiiécn-;, 34, 03. 
Cylii, 91. 
Cymaise, 33. 
Cymbalon, 91. 
Cyniques, 177. 
Cyprien (Sainl), 171. 
Cypriole, 128. 
Cypsèle, 66. 
Cyriaque d'Ancône ', 6,  31, 

71. 
Cyrille, 24, 117. 
Cyrus, 161. 
Cyzique, 68, 100, 103. 

1. Un manufcrit de Cyriaque. 
ayant fait parlie de Ia collcclion 
Hamilton, a èlé ac(]uis par Ia 
bibliotlií'que He Borliii en 1S82, 
Cí ArcUeot. Zeit.. 1882, pi XVI 
(dessjii du PartlíénunJ. 

» 
D (iinal), 143. 
I>a, 143. 
Dacier, 11, 13. 
llacier (Jliric), 9. 
Daclyles,63. 
Daclyle (inéi.), 193, 197. 
hadouquie, 271. 
Daãuchos, 16, 363. 
Ualin, 169. 
D.ilmntica, 517. 
Damophile, 67, 89. 
Danse, 190, 263, 542. 
Danie, 3. 
bautcs, 13. 
Daremlierg, 22, 27, 178, 179. 
Darcsle, 8. 50, 238, 2Í8, 250. 
Dariqiips, 98. 
Darley, 109. 
Uarling,28. 
Darmesleter (,\,), 157. 
Darmeslelcr   (J.),   200, 562, 

566, 567, 574. 
Darwin, 111. 
D.isumius, 333. 
Dalif, 143. 
Daiib, 170. 
Daumas, 178. 
Dauriae, 177. 
Daveluy, 22. 
Uavid (E.), 22. 
Davídson, 114. 
Davics, 172, 173, 174. 
Dawes *, 10. 
I)é, 132, 258, 349. 
Debiilour, 162. 
lléliiieurs, 320, 322. 
Décadarque, 337. 
Di'canus, 337. 
Décemvirs, 220, 290. 
Decbarme, 27, 562, 303. 
Décisions, 328. 
Déclamalion, 171. 
Uédinaison, 124, 142. 
Dérors, 264. 
Dócrcls. 30. 
Decumae, 531. 
Dfcuviani, 333. 
liécurions, 279,507, 311,355. 
Dódale, 63. 
Dédalides, 63. 
Dcdicaces, 56. 
Dédilices, 509, 319. 
Dedilio, 309. 
Dcductio, 281, 340. 
Ucecke, 52, 151. 
Defensores, 512. 
liónesian, 123, 124. 
Ochèque, 21. 

l Dawesauraildúétre nommé 
à Ia p. 11 parmi Ics crilif|ues an- 
glais (Ulscellaiiea críííío, n>5) 
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Deiralinii, 225. 
AETTCVOV^ 2jfí. 

IléjouiiiT, 25G, 517. 
Dejol), 6. 
De Ia Berge.   V.   Berge   (de 

Ia) 
Delamlire, 180, 181. 
Ilclaiiiiny, 178,273. 
ItelhrUdi, 18, 100, 113, li9 

156. 
Dciislc, 9, 21. 
Ileloriiio, 225. 
Délos, 25, 63, 66, 67, 69. 75, 

236, 211, 2i2, 216, "261. 
Dclplies, 17, GG, 70,223,236, 

272 
Delioup, 28,116. 
ílcliíbrn, 33i. 
Deraangeat, 315. 
Ilémurate, 89. 
Demarleau, 171. 
lièraes V250. 
Déniélei-, 372. 
Démétiiiis lio Milan, 7. 
Démétrius Magnos, 163. 
Démélrius de Scepsis, 63. 
Deininutio capitis, 518. 
Démiurge.s, 230. 
Démoi-èilc, 239. 
Déiiioeritó, 110. 177. 
Déraon>, 377. 
a^iío;, 323. 
IlémoMliéiie, 16, 22, 30, 47, 

115,  161,   169,   170, 173, 
197. 

Denier', 99, 330. 
DcnU, 177, 178. 
Deni»on, 2 iS. 
Dcnnis, 18, 72. 
Deniicules, 58. 
Denys    (l'llalicarnasse,    1!, 

133, 16). 
Denys le Mu-sicien, 189. 
Denys le Périégclo. 16. 
Denys le Tlirarc, 112, lií. 
Déiivalion, 128. 
Dermatique, 2j8. 
Derinys, 69. 
Dernirr délfrminant, 133. 
Dervieu.K, 1Ü8. 
Desceudanle   (ronstruclion), 

.     158. 
Deschalles, 180. 
Descliainps, 29. 
Desílianel, 170. 

1. Une tlièse d'ITaussouillier 
sur les üèines attiques doit pa- 
raitre pn ls8t. 

2. Le deii;er romain qiii seit 
de l>ase aux évaluaiions du larif 
de DioclOtien dit Ediclum de pre- 
tas ne vaut que 6 ccniimes et 
demi. Cf. Wajilinglon-Le lias, 
dsee iíiiiíure, p. 1V7. 

Descliodl, 318. 
l)é'Crt<ur, 518. 
De^godetz, 85. 
D.-sgra(iges, 123. 
De>janilris,  19, 32,   34,  37, 

38, 59, 298, 302, 303, 509, 
343. 353. 

Désidcrahf, 127. 
Dé-ineiices, 141, 142, 149. 
Bes V. rgcrs, 19, 22, 82. 
Djtointio Sacrormn,  279. 
Ditlefseii, 175. 
DoUes. V. Déliileurs. 
Dcuil, 200, 352. 
líeimx, 530. 
Oòvanàgâri, 52, 124. 
Devaux,161. 
Deviüe, 22, 92, 94. 
Devins, 273. 
De vis, 56. 
Dcvisrt (numisní.), 90. 
Davolio, 56. 
Dexians, 530. 
Dézobry, 22, 27, 275. 
Dia(Tiens, 230. 
Diadoques, 162. 
Diaduinêne, 70. 
Bialeties, 128,131. 
Diamants, 93. 
blaniartyria, 239. 
Diane,25^63, 74,82,83,372. 
Iliatonique, 187. 
Dilmla.le, 66. 
Dicasles, 235. 
Biclaleur,290. 
Dicüoiiiiaircs*, 113, 116. 
Dida-calics. V. Tliòâlre. 
Didol (A.-F.), 8, 21, 27, 50, 

42, 115, 172. 
Didyraaeoii. V. Hilet. 
Bidyme, 114. 
Dierfenljach, 18. 
IHckpluus, 244. 
Diels, 176. 
úiesbaíli, 179. 
Uiélèles*, 235. 
Dieirich, 150. 
Dictscii. 174. 
Biez, 120, 13J. 

BilTamalion, 231. 
Digainiiia, 55, 128, 140. 
Digcslo, 17, 24, 528. 
üikai, 238. 

1, Diclionnaires Iiomériqucs 
de Crusius. Uüderlein, Ebeliii^', 
Güct)el, Seiler, Autenrietli, Pau- 
taziiics, lous lecoiiimandables. 
Cclui do Tjioil (on liauçais) ctl 
compile d'i'près Doederlebi. Les 
dictioiinabes fpéciauxpour cha- 
quo auleur .=unt indiques par 
Eugclnia n Pieuss. 

2. Cf II. K. Meier, Les hiétèíes 
puMm i Alhéna, 1818 (ali.). 

Diteííanli, 62. 
Dilcuiiurgor, 174. 
Billing, 180. 
Dinarqne, 173. 
Diudorf (K.-W.), 7, 16, 115. 
Dindorr (L.), 16. 
Bincr, 257, 347. 
Diobélie, 237. 
Diocè^es, 512. 
Dioclülien, 38, 86, 161, 297, 

301. 
Diodore, 11, 47, 163. 
Diogrne {arcbitcctc), 84. 
Diogéhe, 177. 
Diogène Laêrce, 9, 19, 165, 

176. 
DIomcde, 117. 
Dinn, 75. 
Dlon Cassius, 50. 
Dionysies, 266, 270. 
Dionjsius. V. Bactbus. 
Diopliante d'.\lc\andrie, ISO. 
Dioscures*, 83, 375. 
DIoscuride, 95. 
Diplitke7'a, 253. 
Biphlliongaison, 141. 
Uiplitlioiigi.es, 130, 159. 
IHplr, 43. 
Diplomaliquc, 40. 
Diplomes niilitaircs, 59. 
Diplomes pedestres, 39, 513. 
Dipoinos, 66. 
bipiyqucs, 57, 40, 95. 
Virac, 56. 
Dircc, 81. 
Dircksen, 116, 520. 
Diribiloiro, 81, 292. 
Discession, 295. 
Discobo.e, 25, 70. 
Dispensatürea, 102, 501. 
Dispute du trépled, 69. 
Dissen, 16, 18, 172,223. 
Di>similation, 111. 
Distiques, 199. 
Distributioiis, 353. 
Diihyrambe, 168,270. 
Dillcuberger',   18, 51,  174. 
fíimrhiiim, 190, 212. 
Divh 2i)8. 
Divinption, 272. 
Divorci', 249, 323. 
Dix-Millc, 161. 
Doberenz, 175. 
Dolirée, 10. 
Bocbmiaque, 195, 205. 
Dociniasie, 251, 261. 
Doileilein, 5, 15,116. 
Dodone, 31, 36, 272. 

1. H. Albcrl, Le cuUe de Cãi- 
tor ei PoUiix en Uaiie, 1883. 

2. Ditlcnbergor a   düuné   uu 
Ddectüs  iiiscríplíQuum graeca- 

, rum ea i vol. (nov. Id83.) 
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hodrans, 330. 
üo.lwoll, 51,63,93,379. 
Doigl. 240, 530. 
Dol, 2St. 
Dolol, 7. 
fhlichenus, 376. 
Dôine, 58. 
Dominium, 317. 
Domllien, 86. 
Donunag^e^-intérèts. 250. 
Donalilson, 19, 30, 109, 113, 

131,   1G3, 107,  172,   2Gi, 
372. 

Doii.it (Srhnl.), 117,118. 
Ilonal (CiLimm.), 5,117. 
Donalions, 30, 249. 
Dontas, 67. 
Dora d'lblria, 201. 
Jiorifin (dialcclo), 128. 
üoriens, 13, 124, IGl, 266. 
Doi-iquo, 53. 
Dfirpreld, 71, 240. 
AÓÇTCOV, 256. 

Dorycleidas, 07. 
Doryplioro, 70. 
Dosithóe, 114. 
Uosson, 116, 174. 
Ilot   2Í9, 2)0, 523. 
Douanes, 351. 
Doulilc, lOi. 
noiihlets, 142. 
Doulilier.lôO. 
lioulcet, 164, 577. 
Doullay, 173. 
Dousa (Fr.), 9. 
Dousa (L.), 9. 
líoussaidl, 76. 
louzc Talilcs, 291,321. 
Dow.-on, 128. 
Iljachrae, 2í0. 
Dracon, 251. 
Üracon fiiiólricicn), 194. 
Draconeti, 537. 
Diãge, -236. 
lli-ãgcr, 18, 116, 174. 
Drake, 172. 
Drakenliorcli, 11, 174. 
Iiianie, 16S, 264. 
Diapeiuix, 337. 
l^rapryron, 162. 
Dresde, 26. 
lireykorn, 47. 
Ilrobisch, IS. 158. 
Droil lie cití, 507, 316, 317. 
Iiroil civil d'.Uhôno?, 248. 
Dioit    criminei   d'AlhcnGS, 

251. 
DroiL dcccmviral, 321. 
llroit pai)iiien, 320. 
DroiL do niarqiio, 2il. 
l)i'0it do porl, 2t3. 
l)roit prélorien, 324. 
Droit rornain, 319. 

Droysen, 18, 100, 101. 
Drumann, 163, 257. 
üruon, 170. 
DLlbnor,.21,136,173, 174. 
Dubois ÍA.), 74. 
Dubois (M.), 247. 
Dubois-Guchan, 164. 
Duc, 305, 312. 
iJuCungc, 9,113,116, 100. 
Duel, 14, 128,141 
Dugit, 254. 
Dulni (do), 23, 56. 
Dübring, 176. 
Duilienne (colonne), 159. 
IJum, 228.    ■ 
Dumont, 36, 61, 92, 93, 97, 

233, 253. 
Dimckcp, 159. 
Dunglinsou, 179. 
Duniop, 19, 167. 
Diintzcr, 114, 108, 174. 
Dupond, 275, 290. 
Dupuis, 503. 
Dupuy de l.òme, 244. 
Diireau de Ia Malle, 550. 
Durm, 58, 61. 
Dürr, 164. 
Duruy, 13, 86, 159, 160, 101, 

163,  161,  303,  304, 312, 
314, 558, 552, 553. 

Dulrey, 153. 
nimmvirs, 280, 291, 520, 339. 
Duvaijx, 163. 
Dux, 303, 512. 
IJyardiie, 301. 
Dfjâus, 569. 
Dycr, 87. 
Dyscole. V. ApoUouius. 

Ebeling, 174. 
Elíorluird, 174. 
liljoit, 18, 28, 167. 
Ecclesin, 231, 232. 
Fcdotiquc, 49. 
Écbecs (jeu des) 258, 550. 
Écbinc, 53. 
Eckhel, 11, 9S. 
Kckstein, 4, 115. 
Étlairage dos templos, 58. 
r.cloga, 529. 
l'clogos, 236. 
Écoles. V. Éilucalion. 
Écolo d'AÜiènes, 62. 
Kcole des Beaux-Arts, 21. 
Érolesdosllantcs-Eludos, 13. 
Écolo Kormale, 24. 
Écoiiomie   polilique,    256. 

330. 
Ecpbaiile, 67, 89. 
Ezphora, 260. 
Écrituros,35. 
Édiles, 288, 289, 293. 

Édít du maximum, 58. 
Édit perpetuei, 324, 327. 
Edílioiis cla^siques, 172. 
Edilion."; príncipes, 47. 
Édon,  116, 117.   139,  212, 
, 361. 
Éducation, 253, 342. 
Éíjniix (à Sparte). V. Ilomoéi. 
Egger (E.), 4. 7, 13, 19,20, 

21, 31, 34, 33, 36, 38, 40. 
42, 44, 87, 112, 120, 12:i 
131, 131, 147, 156, 163, 
166, 168, 170, 175, 176, 
238, 240, 251, 272. 

E»ger (V.), 165. 
•Eyvi,;,,,-, 215, 232. 
Égide, 568. 
Égiiic, 66, 67, 68, 103. 
Efjregius, 305. 
Égypie, 20. 
Éiclicil, 174. 
Éicbborn, 160. 
Eichhoff, 120. 
Eichslaedt, 8, 14. 
Eichllial (d'), 129. 
Einsicdein (anonyme d'), 31. 
Eisangélie, 232, 252. 
Eiseulohr, 149. 
Eisodia, 200. 
Eispliora, 241. 
Eissner, 225. 
■Eísyiifici, 2il7. 
'ExTTindptoi, 231. 
Éléatcs, 177. 
Éleetions. 509. 
Élecire, 100. 
Élccn (dialecle), 128. 
Elogie,  16,  16S,  169,   171, 

199. 
Élépbant, 179. 
Élóplmntine, 40. 
Élcusinies. 269. 
Élousis ', 69, 74, 203. 
Éleutliérolaounicus, 2ÍS. 
Elgin, 20, 72, 73. 
Élien, 338. 
■Eliini.iov, 2U. 
Élis, 56, 76. 
Élision, 197. 
EUendt, 18, 116, 171. 
Ellipse, 118. 
EUis, 19, 26, 173. 
Éloges, 37, 518. 
Éloquouce, 168, 171. 
Elíusloy, 11. 
Éinail, 90. 
Enibatci-iquos     (anapeàtos), 

200. 
Emondatcurs, 43. 

1. Sur les résullats des fouil- 
Ics recentes à Élcusis, vjycz 
r'E^ii;jiípi; 3íf;ta['j^ Jyixij de 
1883. 
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Emineníissi7m, 303. 
Emraiiis, 9. 
Emmi-leia, 192. 
Emminger, i6l. 
Empniloclo, 177, 263. 
Enipélores, 228. 
Empereur, 296. 
Emphasc, 111. 
EiTipbytheose, 262. 
Empire, 208. 
Empruiils, 112, 212. 
Eneaslces fmonnaies), 108. 
Encausliquo, 70. 
Encbantements, 274. 
Enclitiquo, 13L 
EncorboHemcnt, 58. 
Encres, 41. 
Encyclopédies, 27. 
'E,5.iS,ç, 2:,0. 
Enderis, 131. 
Endlirhcr, 2Í. 

^     Eiidoeus, 67. 
'     Enée', 362. 

Enée de Slymphale, 180. 
Encsidème, 178. 
Engel, 161. 
Engelmann, 28, 171. 
Englmann, 116. 
Enguê, 2Í9. 
Enharmonifiucs, 187, 
Ennius, 117, 171. 
Énomot irques, 223. 
Énos, 103. 
Enseiancs. 337. 
Enseignement, 233, 512. 
Entablement, 5.^. 
Entasis, 54. 
F.nlerrement. V. Funcrailles. 
Eavoútement, 274. 
Éolieiis (dactyies), 199. 
Éolien (dialecte), 128. 
Épamiiiondas,  77, 101, 162. 
Épúios, 63. 
Épcunacles, 227. 
Éphèbes, 2í5. 
Épbébie, 253. 
Ephemeris, 32, 
'Ef^iufii, 29. 
Éphèse,  17, 56, 66, 69, 74, 

99. 
Épbètes, 233, 251. 
Épbialle, 161, 234. 
Éphores, 228. 
Épibaies, 244. 
■EiiiS.).ii, 253. 
Epicènes (noms), 114. 
Épichaniic, 53, 170. 
Épiclère, 230. 
Épiclète, 94, 173. 
Épicure, 40, 110, 177. 
Épigrapiic, 256. 

1. Ilild,   Ia Légmdc  à'Èn^e, 

Épigraphie, 31, 31. 
Épimélèlcs, 236. 
Épine, 59. 
Épirrhèmc, 201, 210. 
Épiscopcs, 236, 
Épisodcs, 210. 
Epislate, 231. 
Épislolcs, 228. 
Épiladée, 227. 
Epitapbes,37. 
Épitimcs, 231. 
Épobélie, 241. 
Épodcs, 207, 209. 
Épo)ióo, 168. 
Épople, 2G6. 
Epsiíon, 138. 
Equiria, 336. 
Équitalion, 258. 
Equus publinis, 502. 
Éranes, 266. 
Érasme, 7, 129. 
Ératosibèno, 3, 5, 20, 181. 
'EpYÓÍsi,-, 230. 
Ère, 234, 277. 
Éreclitbcion, 73. 
ErpoUmc, 93. 
Ericbtbonius, 98. 
Erinnyes, 369. 
Ermcrius, 178. 
Ermitage, 26. 
Erncsli, 11,167. 
Éros, 16, 77. 
Érostrale, 74. 
Erreurs puléograpltiqucs, 50. 
Ersch, 16, 27." 
Escbenburg, 160. 
Escbine, 170, 173. 
Eschylc, 10,  11, 14, 18, 22, 

23, 30, 40, 46, 169,  170, 
173. 

Esclavcs, 231, 233, 292, 315, 
344. 

Esculape, 69. 
Escurial, 22, 2i. 
Ésope, 169. 
Eçquilin, 83. 
Este, 13. 
Estbétiqile, 61. 
Esliinno (11.), 7, 111. 
Eslienne (U.), 8, 22, 113. 
Êta, 32. 
Étacisme, 130. 
Étain, 101. 
Étalon monétairc, 100. 
État de sicge, 283. 
Élal civil, 341. 
Élcobulades, 271. 
Élbiopieu, 122. 
Étbique, 176. 
Étorfes, 233. 
Etolie, 247. 
Elranger^, 319. 
Étricrs, 238, 335. 

Élrusqucs,   13,  13,  17, 32 
, 82, 97, 131, 138. 
Élymologie, 137, 368. 
Èn/molor/ique {grand], 18. 
Eübée, 63. 
Eucjide (arrbonte), 33. 
Eudide, 180, 182. 
Eucr.itide, 99. 
Eudôme, 180. 
Eudoxe, 40, 44, 181. 
Eiidoxie, 169. 
EuRanéen, 33. 
Eugubines (lables), 57, 131. 
Eumacliia, 87. 
Euniène, 41. 
Eutjapc, 176. 
Eiipatrides, 2."0. 
Eiiphranor, 62, 77, 78. 
Eiipompos, 78. 
Euiipo, 60. 
Euripidc, 10, II, 19, ,"0, 40, 

13, 46,172, 189, 192. 
Euripidóen (mclre), 202. 
Europa, 69. 
Kurypontides, 229. 
Eurystène, 229. 
Eur.ythmie, 91,191. 
Eusèbo, 9. 
Euslallie, 5, IIi, 113. 
Eustratiadis, 20. 
Eiuhynes, 237. 
Eutrope, 21, 104. 
Fvandre, 370 
Événcle, 103. 
Évcntails, 347. 
Evcrs, 163. 
Evhcmère, 177, 364. 
Exceplions, 323. 
Exèdrò, 60. 
Exegese, 363. 
Exeigue, 99. 
Esil, 307, 317, 518. 
Êxodos, 189, 210. 
Expialions, 262. 
Explicit, 42. 
Esposilion, 228, 311, 
Exsequiae. V. Funérailles. 
Es-volo, 36, 37, 262. 
Eyssenbardl, 18, 163. 

F 

Faber, 169. 
Faliius Piclor, 89. 
Fable, 168. 
Fal)re, 173. 
FabrcUi, 10, 31, 32,131. 
Fübiicius, II, 166. 167. 
Face (iiumism.J, 90. 
Facciolali, 6, 12, 116. 
Faisi, 172, 
Faisriaux 285, 291. 
Falcidie (Quane), 329. 
Falcrie, 77. 
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Falerone (Vénuf), 77. 
lalisque, 131. 
Fümille, 2U, 252. 
fanum, 334. 
Fanum Fortunae, 83. 
Fjírnèse, 23. 
rarrar, 113, 120, 137. 
Fascinalions, 274. 
fascinum, 3il. 
FasU'S, 38. 
Fasles (jours), 273, 277. 
Faunos, 82, 87, 88. 
Faussaires, 30, 107, 108. 
F.iusse monnaie, 108. 
i*anslinü, 86. 
Faydcau, 261. 
Fea, 19. 
Fcciaux, 3£0, 360. 
lédérations, 243. 
Fédórces, 507, 519. 
Fcllner, 256. 
F.-Ilows, 18, 26, 31, 02, 08, 

80. 
Ftíinmes, 232, 325. 
Fcnêlres, 57. 
Fpuiiell, 172. 
For, 101. 
Fcrgnsson, 38, 71, 73, 80. 
Fermiers, 333. 
Fcniíque, 161. 
Fcrrarius, 256. 
Fcncro, 39, 359, 340. 
Feriicr, 176. 
l^erniro, 335. 
Feslus, 16, 117. 
Fètcs, 267. 
Félichisme, 302, 370. 
Féüs, 182. 
Feugòro, 7. 
FiançaiIIes, 252, 540. 
FibulDS, 06. 
Ficiri, 6. 
Fick, 112, 120,122, 152. 
Fickcrt, 173. 
Ficoroni, 85. 
Ficlions Ic-ales, 214. 
Fitiéi-commis, 520. 
Ficlucie, 324. 
Figues, 236. 
l"ií:urinos, 96. 
Filicul, 161. 
Fiiialcs, 154, 141. 
Financcs, 235, 330. 
Finger, 180. 
Finlay, 19, 95, 160, 162. 
Finsler, 169. 
Fioles, 92. 
Fiorelli, 20, 87. 
Fírinicus Maternus, 180. 
Fisc, 355. 
Fiscalitc, 352. 
FU, 22. 
Flabella, 347. 

Flach,  115,   140,   168,  169, 
172, 207. 

Flamines, 359. 
Flammula, 357. 
Flallie, 18,161. 
Flavius, 298. 
Fleckeisen, 17, 174. 
Fiexion, 122, 140. 
Flõgcl, 168. 
Florence, 23. 
Fiorilcgia, 169. 
Florus, 17. 
FloUes. V. Mariiic. 
Flfi(e, 185, 180. 
Focalia, 546. 
Füiitanes, 139. 
Fora, 305, 306. 
Forbiger, 174, 275. 
Forcaile, 21. 
Forcelliiii, 12,110. 
Forclihammer, 16, 365. 
Foikel, 182. 
Formal, 42. 
Formation des temp«, 153. 
Formules, 323, 328. 
Forschall, 24. 
Forsler, 119. 
Forster, 213. 
Forsytb, 172. 
Forlifications, 243. 
Forllage, 182. 
Fortune, 105. 
Fórum, 80. 
Fostcr, 68. 
Foucart, 20,51, 62,184,223, 

256, 243,   240,   247,  268, 
270, 272. 316. 

Fouillée, 175, 177. 
Fouquc, 64. 
Fourdiolle, 548. 
Füurniont, 11, 31. 
Fourrécs    (monnaicá),    99, 

107. 
Foyer, 215. 
Fracastor, 6. 
Frãnkel, 233. 
Frankfurter, 128. 
Fiançois I", 25. 
François (Alex.), 95. 
Frantke, 164, 169, 172, 240. 
Franckcn, 19. 
Franke, 18. 
Franz, 18, 31,34, 35, 178. 
Fródant, 178. 
Freeland, 172. 
Frccman, 162, 247. 
Freinshemíus, 19. 
Freppel, 171. 
Frérel, 11. 
Frcsque, 90. 
Freund,   16,   27, 116,   141, 

137, 181. 
Frey, 174. 

Freytag, 164, 168. 
Friederichs, 70. 
Friediâuder (G,), 106. 
Friedlãnder (L.l, 18, 104, 

168,300,300, 510. 
Fricdlein, 180. 
FrieJreicli, 18, 225, 
Friedrich, 165. 
Fiise, 55. 
Frilzsciie, 109,173. 
Frohberger, 18, 173, 257. 
Frôhlich, 335. 
Frõhner, 22, 26, 35, 76, 80, 

539. 
Fiomage, 236 
Fromont, 171. 
Fronlin, 11, 358. 
Fionton, 20, 45. 
Fronions, 53, 57, 38, 72, 74. 
Fruils, 256. 
Fufia Caninia (loi),516. 
Fugser, 24. 
Fulda, 5, 23. 
Fulgcnce, 117. 
Fumi, 20. 
Funéraillcs, 260, 350. 
Fúria (loi), 326. 
Furieui, 90., 
Furrina,  375. 
FurLwangIcr, 74. 
Fiislol deCoulangcs, 22,160, 

162, 163. 213, 221, 22r,, 
241, 247, 278, 297, 310, 
311, 314, 513, 325, 532, 
363. ■ 

Fút, 54. 
Futur, 154. 

G 
Gabelcnlz, 152. 
Gabios, 25, 82. 
Gaeschen, 327. 
fiail, 12, 113. 
Gaisford, 18, 115, 194. 
Gaius, 14, 45, 327. 
Galatarque, 314. 
Gaiba, 89. 
Galien, 176. 
Galiizin, 243. 
Galles, 265. 
Galliae Cisalpinaa (loi), 53. 
Galliambe, 206. 
Gallus, 15. 
Galusky, 352. 
ráno;, 215. 
Gandkarvas, 369. 
Ganneau. V. Clcrmonl-Gan- 

neau. 
Ganirclle, 22, 116, 174. 
Gunymcde, 77, 97. 
Garcin de Tassy, 128. 
Garde scytlie, 234. 
Gardin-Dumesnil, 116. 
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Giudner,  18,  81,   OS,   102, 
2f)3. 

«anllhausen, 18, 2i,27, 40, 
i->, 163. 

Carnicr (Ch), 68. 
ílarnier, 177. 
Oariucci, 20, S9, 131,   339. 
Garsonnel, 22, 170. 
GâLeauK, 23í>. 
CattercT, 139. 
Gaudenriiis, 182. 183. 
Gaule, 2U. 
Gaulois, 81. 
Gauthier, 178. 
Gaza, 7, lU. 
Gazcltc archèolorjiquc, 29. 
Gazis (AtiLhimc), 166- 
Géaiit, 81. 
Gol.auer, 169. 
Ceddes. i69. 
Gocl, 2i. 
Geffroy, 20, 77, 179, 363. 
Gcigcr, 6, 7. 
Geldarl, 19. 
Telí-.VTt!, 230. 
Gellens-Wilforil, 37. 
Gelzei-, 233. 
Geminus, 223. 
Gemmes, 94. 
C.eneliva    Julia    (colonic), 

308. 
Cónics, 21S, 376. 
Gcnitif, 142, 243. 
Giinrcs   (ca   musique^ 187, 

193. 
Cens, 217, 279. 
Gen&íike, 164. 
Genlhe, 172, 339. 
Genlile, 163. 
Gcntilicc, 343. 
Géométrio, 18.1. 
Géomores, 230. 
Georgcs, 18, 116. 
Gcphyrismes, 209. 
Géraildo (de), 176. 
Geranos, 161, 203. 
Géraud, 41. 
Gerber, 116. 
Gerding, 179. 
Gcrhaid, 13, 20, 84, 92, 93, 

97,   261,   270,   362,   363, 
377. 

Gcrhardl, 180. 
Gerlach, 82,  160,  172, 211. 
Gerlaiid, 373. 
(itírmanicus, 89, 104. 
Gciondil', 127, 148. 
C.erouíiia, 227. 
Gcispach, 00. 
Gesncr, 11, 29. 
Gevaêrt, 22, 187, 189. 

I. On annonco ime llicse de 
Djsson sur Ic yúroiidil" tláái). 

Gfrôi-er, 160. 
Giambelli.S. ■ 
Gihljon, 160.. 
Gilion, 22. 
Giljson, 26. 
Gide, 22, 323. • 
Gi.lel, 6. 
Giguot, 30. 
Giibcrt, 225, 230, 270. 
Gilde^-slecve, 116. 
Ginzrot, 239. 
Giralili, 6, 169. 
Girard (J -A.), 170, 363. 
Girar.l (1>.), 03, 240, 259. 
Girard de Iliaile, 362. 
'"•irardín, 64. 
Girau.l, 308, 312.  320,  338. 
Giraiid-Teuloii, 217. 
Gitiadas, 67. 
Glaces, 237. 
Gladiateurs, 81, 351, 557. 
Gla(h'sch, nh. 
Gladslone,   119,    169,   223, 

3B5. 
Claucus de Chios, GQ. 
Giaucus de Samos, 133. 
Glaiíhôpis, 64. 
Glose, 50, 51. 
Giossaleurs, 329. 
Glycoii. 78, 88. 
Glyconique (ver.-), 207. 
Glyphcs, 55, 
Glyplique, 94, 95. 
Giyi)loLhèquc, 26. 
Giiomon, 224, 
Gnosse, 105. 
Gobineau, 161. 
Godefroy, 304, 521, 528. 
Goethe, 14. 
Gosucl, 257. 
Goibéry, 159, 160, 171. 
GoliUiorii, 179, 350. 
noldscbmidl, 251. 
Goler, 174. 
Güler de Ravensburg, 70. 
Gomperz, 18. 
GoTinct, 143. 
Goodwin, 19, 113. 
Gorcei.v, 04. 
Corgasos, 67, 89. 
Gori. 40. 93. 
Gõrres, 378. 
Gnrtys, 65. 
Gossrau, 115, 174. 
Goihiqiie, 122. 
GülUiiig, 18, 170,  172,  177, 

275. 278. 
Gõtz, 173. 
Goiilles, S5. 
Grâíes, 16, 67 
Giacíjues, 163. 
Gríiiliiis, 59, 264. 
Grãfeiihan, 4, 112,113. 

GraPvius, 271. 
GialTili, 37, 39. 
Crammaire comparée, 4,109, 

118, 141. 
Grainmaire grccque, 113. 
Grainniaire laline, 115, 117. 
Grammaire sanscrilc, 123. 
Grammairiens, 2,112 el^uiv. 
rpa;ji[JLaT£"ç, 237. 
Grammaticus, 342. 
rçoL;jl;jiaTiv:'íí;, 3i2. 
Grand Èti/mologiquc, 113. 
Graiiilsard, 225. 
Graniles, 51. 
Gr.anus Liciniamis, 42, 03. 
Gr^uit, 19, 109, 173, 177. 
Granl-AIlon, 179. 
Graiiulé clni.sque, 97. 
rf-y.çal, 238. 
Grahberfrer, 233, 342. 
Giascr, 213. 
Grasse, 29, 166. 
Grassmann, 123. 
Gralidianus, 108. 
Gra.iert, 161, 169. 
Grau.K',  7,  8,   22,  24,   28, 

41,   169,  173,   180,   240, 
243. 

Graveur.s, 103. 
Gravures, 90. 
Gréard, 170. 
Grcc, 122. 
Grèce, 18, 62,  226 et suiv. 
Greef, 116. 
Grcen, 172. 
Gréfíoire   do   Corinhc,   40, 

115, 116, 128. 
Gréi;oire (Sahit), 170. 
Grcgoire (L.), 27. 
Grégoras, 182. 
Grégoiien (Code), 527. 
Grei;orovi'is, 162, 16Í. 
Gr,inier, 170. 
Grimm (J.) *, 109, 120, 137, 

260, 373. 
Giod.lcck, 166. 
Gromatici, 15. 
Gronovius, 9, 11. 
Gros, 30, 170. 
Crolc, 15, 18, 68, 160, 177, 

261. 
Grolefend, 57, 331, 543. 
GroUus, 9. 
Groita-Ferrala, 42. 
Gruber,  16,   174. V. Ersch. 

1 Les ilélangcs Graux, pubíi- 
catioii coMective dcs aniis dii 
jtíuiic savant mort cn láS2, out 
été cites daiis ce m^nuel avcc 
[e miilésinie do 1383. íts no pa- 
railront (iu'cn 18áV. 

2. Cf. Baudry, iesfrères Grimm. 
isct. 
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Cruc. V. Geranos. 
Gruppe, 18, 19, 08, 171. 

. Cniter, 9, 51. 
Gruyer, 21. 
Grysar, 116, 172, 193. 
Guadel, 8o. 
Guardiã, 113, 179. 
Guarino, 6. 
Guljcrnalis,   20,   261,   512, 

370. 
Guérard, 115, 116. 
Gucircs mediques, 101. 
Guerres puniqucs, 103. 
GuslielmoUi, 20. 
Guhl, 254, 275, 3i0. 
Guichard, 119. 
Guigniaul, li, 15, 21,   170, 

562. 
Guillord, 69. 
Guillaunic, 57, 62. 
Guiraud, 161,162, 103, 293. 
Guizot (F.), 100, 213. 
Guizot (G.j, 170. 
Cüldenpenning, 164. 
Cuna, 124, 152. 
Cünther, 181. 
Gmlilt, 71. 
tíuttus, 91. 
Guyard (Slanitias), 121, 180 
Guyau, 177, 364. 
GuyeL, 9. 
Gyldin, 131. 
Gymnases, 60, 233. 
GymnasiaVquie, 2tl. 
Gymiiopódics, 191. 
Gynccocraú.-', 217. 
Gyraldus. V. Ciialdi. 

II 

Ilaacke, 110. 
Ilaase, 3, S, 137, 173, 22-i. 
IlacHcUe, 13. 
lljcliez, 109. 
lladricn, 80, 101. 
llagen, 24, 113,103,168. 
llalin, 224. 
Ilalanta, 123. 
llalévy, 121. 
Ilalicarnassc, 31, 79. 
Ualm, 16, 21, 174. 
llalsey, 120. 
llallaus, 163. 
Hamilton, 20, 31. 
Ilammonias, 79. 
lland,13, 116.    • 
Ilãncl, 23, 528. 
Uaiike, 170, 171. 
llaukel, 181. 
Ilannot, 177. 
Ilanow, 173, 
llansen, 73, 74. 
Uan^sDn, 136. 
Ilardouin, 9. 

Ilarlcss, 11, 106, 167. 
Uarménopule, 529. 
Uarmodius, 67, 70. 

AçjJLC^Íou [ieloç, 437. 

Ilarmonie, 189. 
Harnionique, 185. 
Ilarmostcs, 228. 
Ilarmosynes, 228. 
Ilarpngus, 80. 
Ilarpale, 161. 
llai-pe, 185. 
llarpe (La), 163. 
Ilarpocraliüii, 115. 
llatpycs, 68. 
llarris, 44. 
llariis (G.), 109. 
Ilarl, 170. 
Ilartcl, 161. 
Ilarlmann (de), 504. 
Ihrtung, 18, 108, 172, 357, 

302, 377. 
Uarwood, 160. 
llase, 21. 
Ilaser, 179. 
liasse, 76. 
Uastaires, 334. 
llalche, 177. 
Ilaubold, 528. 
llauck, 172. 
llaupt, 16,170, 339. 
ilauptmann, 166. 
Ilaussouillier, 272. 
llaut-Allemarid, 122. 
llauüi.il, 118. 
llauvette-Bcsiiault,  73,   217, 

237. 
IIavet(E.),170,171,173, 177, 

178,242,351,363. 
llavet (L.), 391, 111,158,111, 

143, 204. 
Ilead, 18, 246. 
lIóLrcu, 122. 
Uócalompcdon, 72. 
llecker, 178. 
lleclés, 100, 102, 240. 
Ileerdegen, 137. 
llceren, 139. 
llegel, 61, 176, 177. 
llegewiscli, 530. 
Uchn, 112, 180. 
lloiborg, 180. 
lloidelbcrg, 23, 24. 
lleimliach, 529. 
Ueimsõtli, 18, 211. 
Ilcine, 174. 
lleinrichsen, 129. 
lleinsius (liaii.), 9. 
Ileinsiub (Nic), 9. 
lleinsius, 28. 
lleínze, 173, 176, 177. 
Ucisterbergk, 303. 
II. ilz, 18, 100. 
Iklliig, 23, 90, 223. 

Ilcléna, 91. 
llélène, 78. 
llélias,118. 
Iléliasles, 233, 231. 
Uélices, 56. 
llcliodore, 33, 211. 
llelladius, 14. 
llellanodiques, 267. 1 
llellènes, 224. i 
Ileliénistique (arl), 80.. 
llellénotaines, 236. 
11. ller, 179. i 
Uelwing, 247. 
lléinine, 530. 
IIoiTisterhuis, 11. ' ^ 
Ilondess, 272. 
licnkcl, 177. 
Uenue, 177. 
litíunebert, 163. 
Ilenniii, 108. 
llennings, 172. 
Ilenrv, 19. 
Ilenry (V.), 111, 120. 
Ilense, 211. , 
Uentze, 144, 172. 
ll.nzcn, 15,18, 31,501. 
llephaistos, 572. 
Ilóphestion, 194. 
Ilcptacorde, 184. 
llcplbémimcre (ccsure), 193. 
Hera, 369, 372. 
Ucraclce, 3P, 202, 508. 
Iléraclite, 177. 
Uéraclius, 162. 
llcraut, 228, 291. 
Ilérault (Ileraldus), 8. 
llerbst, 160. 
Ilercher, 18, 168, 173, 178. 
Ilciculanum, 40, 77, 88. 
llercule, 77, 78, 88, 569, 575. 
Ilerder, 109,110, 111. 
Ucréens, 36, 128. 
Ilergenroelbcr, 169. 
Uérilage. V. Testament. 
Uermaun (A.), 162. 
llerraami (G.), 4, 14, 10, 47, 

52,113, 118, 135, 143, 100, 
170, 194, 199. 

Uermaun (11. F.), 16, 27, 170, 
177,213, 222, 200. 

Hermapbrodile, 89. 
Ilorméneutique, 48, 52. 
Hermes, 29. 
llermôs,   74,   70, 509,  371, 

373. 
Hermes Trismóüiste, 176. 
llerinociatc, 135. 
Uerraodore, 84. 
llermogène, 110, 138. 
IIi:rmogénien (code), 527. 
Ikrmolaijs, 114. 
llernionax, 128. 
Hcrode, 22. 
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Hórode AUiciis, 8G. 
Ucrodien, lU, 115. 
Ilérodore, 186. 
llérodolc, 6, 11, 12, 10, 18, 

169,172. 
Iléron d'Aloitamiric, 181. 
lléropliile, 273. 
Ilérns, 373, 377. 
lleiTmann, 269. 
Ilerlloin, 172. 
Hertz,   15,   160,   170,   172, 

349. 
Ueilzlierg, 18, 159, 168, 162, 

163, 174, 377. 
Ilervas, 119. 
Ilerwerden, 19. 
Uésiode,  16,   19,   115, ,140, 

172, 368, 372. 
Ilcípcrides, 262. 
llcsselmann, 180. 
llestia, 373. 
llosliase, 241. 
Uiifjchius, 11, 114, 115. 
llclérie, 230. 
Ileures, 224, 276. 
lleuzey, 26, 31, 02, 96, 254, 

256. 
Ilexabiblos, 529. 
ílexamclre, 135, 197. 
Ilcsapole, 246. 
Ileydeniann, 25, 94. 
lleyiio, 11,174. 
llej-sc, 18, 109, 111. 
Uialus, 197, 212. 
Ilifks, 35. 
Uicrardiie sacerdolale, 271. 
Uicralique, 52. 
lücromuémon, 245. 
llicron, 33. 
Uiciopharuo, 266, 271. 
Iliünard, 170. 
Uild, 170, 377. 
Ilildciibrand, 177. 
Ilildeshcini, 94. 
llill, 247. 
llillnlirand, 4, 14. 162, 160, 

812. 
lliller, 181. 
Uilotes, 227. 
llimntian, 255. 
llinière, 100. 
Ilimy..rilíquc, 122. 
Ilindou^làni, 128. 
llinstiii, 243. 
lliiilncr, 110. 
llin^peler, 173, 174. 273. 
llippagrMes, 229. 
llippaique, 223, 237, 247. 
llippia^, 67. 
llippofraie,22,178, 179,259. 
Hippodrome, 59. 
llippoiiarlceii (vers), 204. 
Uipiioniquc, 238. 

Iliisch, 179. 
Unsclifeld (G.), 18,  31, 62, 

74. 
llirschfeld (0.), 18, 289, 296, 

300,   304,   315,   532, 337, 
340, 356. 

Ilirschfelder, 174. 
llirtcliig, 19. 
Uirzel, 4, 211. 
llis.^arlik, 65, 92. 
llistoire, 159. 
Uístoire Ijyzantinc, 160. 
Ilí-stoirc grerque, 161. 
llistoirc lítidraire, 165. 
llisíoire poliliquc, 159. 
Ilístoire romaine, 102. 
lliuilcs *, 63. 
Ilillorf=, 22, 53, 58,  62, 73. 
Uõck, 100, 101. 250. 
llodgkin, 164, 172. 
Ilõfer, 178. 1 
llolfmann (E.), 279. 
Uolinan, 174. 
llofraaim (Ge), 181. 
llofmann, 28. 
llõliier, 161. 
llogan, 172. 
lloliirooko, 174 
Ilülder, 174. 
llolljnde, 19. 
üolin, 161. 
Uoloplirasliqucs    (langucs), 

121. 
Iloltzo, 110. 
Uolzapfcl, 161. 
llolzcr, 105. 
llõlzl, 283. 
Uolzwarlh, 159. 
Iloraère, 7,10, 11, 12,13,10, 

19, 20, 30. 40, 4i, 40, 47, 
64, 89, 114, 113, 140, I4i, 
168,169,170,172,179,181, 
224, 225, 372. 

Ilamoei, 227. 
llomollc,   60,   02,    66,   73, 

240. 
Uonesia niissio, 39. 
ílonesliorcs, 304. 
lífmneur ei Vuríu, 84. 
Iloogeveen, 113. 
llope, 25Í. 
Ilopf, 162. 
llünilanx, 351. 
lloplilcs, 2i3. 
Uoi-ace, 7, 10, 15,16, 18, 19, 

20, 21, 30, 39, 43, 47, 48, 
49,116. 118,174,194,203, 
208, S12, 3i3. 

Ilormos, 192. 

1. cr. Leiiormant, Gazelte  ar- 
chéologiqiie. isir,, p. m. 

2. D'aulrf!- érrivciU   IliUorff, 
qui esl rürthoyraphc véritable. 

[lurne-Tooke, 130. 
Ilorniiaiin, 160, 107. 
Ilõrschelmann, lli. 
Ilorstig, 174. 
Iloitensia (loi) 523. 
llortensins, 172. 
üospilatité, 239. 
Iloslie, 355. 
Ilòtols, 61. 
llotman, 8. 
lloudoy, 311, 314. 
llougliton, 178. 
llouísaye ', 161. 
llouzcau, 180. 
llovclacque, 109,110, 138. 
llübncr, 4, 18, 27, 31,   32, 

37,113, 113,120,165,533. 
Iludemann, 313. 
hacl, 36,5. 
11 ug, 180. 
Hugo, 320. 
Ihigues (d'), 310. 
lluit, 177. 
llüUmann, 257. 
lIuLselios, 342. 
Humanisme, 7. 
llumann,81. 
Iliimbcrt, 217, 277, 288. 
lIumboldt(A.), 178, ISO. 
Iluraboldl (K. W.), 14,   liS. 
Ilümcr, 171. 
Ilumíliores, 504. 
ilungcr, 171. 
IkinziUer, 104. 
Iluschke, 131, 281,320,322, 

327, 
lluUcn, 7. 
Il\acinlliics, 271. 
llydrie, 91, 92. 
llygie, 09. 
Uygin, 117, 338, 362. 
llypalio,177, 178. 
nyi>erbolos.   V.   0,lrac"snie. 
llypcride, 40, 41,101, 173. 
llvpèllire, 58. 
ilypogétíá, 01. 
Uypoméions (à Spaile), 227. 
Ihjpomosia, 241. 
llvporchème, 184, 189, 191, 

'202.    . 
llyposlratèges, 247. 
llypothéques, 36, 28, 250. 

I 

lalyse, 79. 
lambe, 195, 201, 202. 
lambé, 269. 
lapyge, 131. 
Ironociasles, 162. 
Iclinus,3ii, 50,62,72,74,73. 

\. Houssaye annoiico une Uis- 
iriire de Ia conluie de Ia Grcce 
par /es Jtomaíus, en ft vol. 
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Ictus, «3.     . 
Iilalion, 32. 
Idéalijrne, 176. 
Ideler,   18,   178,   179,   181, 

222, 275. 
Ides, 277. 
Idylle, 168. 
léiia, 29. 

leçá (TÚ^^í^T^Oí» 102. 
inand, IGi. 
I;;uvium, 37. 
Ihering, 18, 177, 211, 320. 
Ume, 18, ICl. 
Ha, 228. 
llgen, 257. 
lliaUe (V. llornèrc), 172. 
lllustvcs, 302. 505. 
Imagines, 318. 
Imbriccs, 57. 
Inihoof-lilumer', 18. 
ímparfait, 1^3, 155. 
]nl|iéraUf, 131. 
Iniperalor, 290. 
Iinperluin,   2S0,   283,   290, 

2;i2, 290. 
Impltíviiun, 311. 
Irnpòls, 210, 283, 331. 
íinprécations, 30, 37. 
Inama, 107, 
íiiaiigiiratio, 279, 2S0. 

■liice 'liliiiidoll Uall, 09. 
IiicorpoiMnls (iiliomcs), 121. 
Incus (carrc), 99. 
Incuses (inonnaicí), 103. 
Index, 28. 
Indlcalif, 118. 
íiidiíjetes, 377. 
ludifjiítimenta, 371. 
Iiido-europcens. V.  Aryens. 
liiilra, 309. 
Indiisiric, 237. 
Inlinilif, 1;'7, 113, 117, 130. 
In freqüentes, 318. 
lophiiaiiii, 19, 82. 
Inliuiiialinn, 222,200, 330. 
Iiiquiíiui, 310. 
Jiui'1 iptions*, 31, 3G, 57. 
Insiijncs, 502. 
Instita, 317. 
I.isliliit de Franco, 21. 
Inslitiit de Uoníc', 13, 29. 
Iiibtilulcs, 13, 328, 529. 
Inslitutions de bicnfaisaiicc, 

552. 
Inbliiiclionpublii]ue. V Édu- 

caiioii. Épliébie. 

1. Imíioof-Blunicr. Choix de 
monnaies grecques de su collcc- 
ÍÍ,1.1. Uá3, ouvragc capila!. 

2 Voir Ics noLes aux niois 
Cauer. Collílz. Corpus et DUlen- 
cergtr daiis cet íiiitcx 

3 L'liístoiie de i'l'istí:utf> a 
élé écrile par .Michaêii?, liT9. 

Instruments de inu5Íque, 181. 
Inslrunicnlal, 113. 
Iiilailles, 93. 
I Innsif. 127. 
liiicreessiii, 285, 188. 
Intérèt, 251. 
IntoT-jrction, 133. 
liUerroi, 279, 290. 
Io, 90. 
lod, 110. 
Ionicn(diaIcct.>), 128, 129. 
loiiique (onire), 50. 
loniqite (versj, 193, 200. 
loplion, 1S9. 
lüta sQuscrit^ 11. 
Io aei>níe,  130. 
Ipliierale, IGI. 
Ipliigcnio, 79, 90. 
Iphilus, 2G7. 
Iiiarlc, 21. 
Irlandaise (Écrilure), 45. 
IrnÓMus, 329. 
IiTaiioiinclle {syllabe),  203, 

312. 
Isaac, 191. 
I.samhert, 62. 
líce, 170, 173. 
Iscnsee, 178. 
Isidor.' i'e Séville, 5, 117. 
I^ií;one, 8ü. 
Isis, 376. 
Isoi-rale, 7, 17,173,197,242. 
ísodomum {njitis). 51. 
Isolantes nangiic>j, 122. 
líoièles. 231, 212. 
Isllitnnun-s, 207. 
Italie. 503. 
lulis, 532. 
Ivoire, 93. 

Jai-obi, 302. 
Ja.-.diilz, 113. 115. 
Jac.di, (A), 174. 
■lac bs (Ff.), 11, 16S, 173. 
.Inctpiey, 179. 
Jaílarl, 9. 
.lallc, 21. 
Jãgcr, 100, 161, 163, 171. 
Jahii, 15,16, 28, 71, 92,173, 

171. 
Jiikvhüchcr, 29. 
Jiihicsberichl', 29. 
J.il, 2Í3, 211, 339. 
Jan (de), 175, 182. 
Jannnl, 220. 
Jaidiiis, 00, 63. 
Jarrct, 177. 
J.bb, 10, 04, 107, 108. 
.Icep, 175, 
i^ií, 113. 

1. Voir In note  relativo   à C. 
Buisíaii dans ccl iiidcx. 

Jcjiíaculnm, 317. 
Jòroinp (Saini), 21, 119, 171. 
Jeux,  233.  2i3,   2S9,   349, 

535. 
Joily, 18,  109, ISG. 
Jones, 119. 
Jordanfll.), 18,84, 114, 171. 
Joret, 140. 
Jorio, 40, 190. 
Joscphe, 103. 
Jouberl, 1fi3, 168, 170, 333. 
Jourdain, 178. 
Journal des Saranis, 29. 
Journal of l'hitolo(ji/, 29. 
Jouinjux, 38. 
Juba, 62. 
Jubainville (d'ArboÍ5de),121. 
Jncundus, 38. 
Judex, 281, 312. 
JUj^íère. 330. 
Jiiges, 321. 
.lülg, 161. 
Jtilia de maritandis ordi- 

nibus floi/, 320. 
Julia municipaiis floi), 38 

303, 308. 
Jntia  Norbana   (loi),   319, 

326. 
Julic, S9. 
Julicn r.Apnstal, 10, 161. 
Jiílius Ccl-ias, 0. 
.lullian, 309. 
Junon, 69, 70, 71,  76, 372, 

377. 
Jupe, 233. 
Jupitei-, 69, 70,  71, 75, 77, 

372. 
Juridici, 309. 
Jurien de Ia Gravicrc, 213, 
Jiiry. 235, 323. 
Jus comiiicrcii, 317. 
Jns connnbíi, 517. 
Jus (jenlinm, 319. 
Jiís imntjinum, 318. 
Jus itrilicuin, 5l:i. 
Jus provocationis, 517. 
Jus suffragii, 317. 
Jusio-Lipso,   9,    119,    179. 

333. 
Justi, 11. 
Jnstinicn (cnje), 328. 
Justitium, 296. 
Juvenal, 17,18,47, 118. 

K 

Knibel, 51, 36. 
Kalros, 78. 
Kamnicr, 16, 168. 
Kan. 9. 
F.iraliacck, 93. 
Kaibe, 53'i. 
har-l. 105. 
karslLn, 18. 
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Kâstncr, 180. KranifíP, 175. 
Kasloichis, 20. Knu^c,   91, 162, 190,  233, 
Knlhnrmoi, 26j. 292, 512, 231. 
Knlhanis, 1G8. Krauss, 178. 
Knyscr, 28, 172, 171. Kreb3, 116. 
Keck, 172. Ki-elis (A.), 211. 
Keil, 113, 117, 191. Krieg, 17S.   ' 
Keini, 16i, 578.- Ki-iegel, 5-20. 
Kékulc, 11, 18, 23, 2G 66, Krisihe, 176. 

77. 9G. Krilger (G. T. \.\ 116, 171. 
Keller (0.), 18, lii, 163 171, Krüger (G. C.), 527 528. 

178, 180. Kriiger (K. W.), 17 18, 113, 
Keller (ile), 322. 172. 
líenuedy, 172, 174. Kryplic, 227. 
Keiii ick, 375. Kubitchek, 282. 
Kensiiislon, 29. Kuplcr, Gl. 
Key, 1C9, 159. Kulm, 18, 29, 120 562, 566 
Kiel, 76. Kühn, 178, 179. 
Kiepcrt, 27, 161, 223. Kühncr,   18,   27, 113,   113. 
King, 91, 171. loO, 172, 173,174. 
Kiovr,5t!v,53. Kumanudcs   (lC<ij;ii voúSr,;)', 
Kirchnr, 2o, 189. 20, 31, 113, 261. 
liiichliofl',  17,  31,  52, 53, Kuntze, 3Si. 

37,   151,   112,   109, 175, Kurios, 219. 
192. Kuiz, 173. 

Kirchner, 174, 179. 
I. Kiicliin, 21. 

liilylos, G9. Labatut, 283. 
Klall, 217. Labbc (Cli.), 117. 
Klmisen, 562. Labbé, 291. 
Klein, Cl, 168, 509. Labéon, 526. 
Klenze, 53, 75. Lüboulayc, 21, 22, "8, 512, 
Kí,;-,r,, 2iü. 
Klotz, 18, 116, 172,171, 

522. 
205. Labrouslc, 68. 

Klulz, 216. Labiis, 20. 
Kniilel, 12. t.abyrintlies, 63. 
KnSs, 110. Laccilémone. V. Spo rle. 
Kohbc, IGü. Lacédémoniens, Ü27 
Kocli,113, 161, 172, 17 ). La Ceida, 10. 
Kõchly, 17,   163,  170, 173, Lacerna, 516. 

180, 215 1 aclimann, 13, JGl, 161, 175 
Kock, 172, 211. Lacoiiie, 218. 
KoffmanD, 116. l.icour-Gayol, IGl. 
Kõliler',   18,   51,   61, 101, Lacunaria, 37. 

218, 231, 261, 532. Ladé, 06. 
Ko.viíi4),.«T^,-, 129. badcin, 257. 
Koivó--, 216, 247, 515. Laclewig, 171. 
Kônc,115. Laetu3 (Poniponius) 6. 
Koncr, 231, 273. l.aforèl, 173. 
Kõniir, 171. Labmcyer, 171. 
KõiiiLSmaik, 72. Lainc. V. Vèlemcnls. 
Kõiike, 163, 191. l.aíus, 370. 
Ko|ip (U.), 18, 10, 13. Lajaid,562. 
Kopp  (W.),  167,  179, 213, Latigant, 253. 

213,216, 551. Lallicr, 174,232. 
Koppn, 53. Lambecius, 21. 
Koni,171. Lambiii. 7. 
Kõrlc, 11. LaiHbros, 20, 11. 
Korlüm, IGO. Laniciinais, 110. 
Ki-iili, 116. Lami, 25. 
Kranei-, 175. Lampailarquij, 211. 

i. On transeilt aust i Kouma- 
1. Yoir Ia nolc au mol C rfus muits ei Cumanuda. 

I.ampadcpboric, 2Gi. 
l-ampadodioiMÍe, 268. 
I.ancasler, ISO. 
l.ampsai|Uü, 103. 
Lanoiani, 20, 83, 310. 
l.andau, 6. 
Lande (de Ia), 180. 
Lang, 52. 
I.aiige (C.  K. L.l, 18, 273 

233. 
Lange (A. C.), 171. 
Lan;:e (K.), 68. 
Langkavol, 179, ISO. 
laii^lois, 12."i. 
Lannoy, 171. 
Lanuvitnn, 83. 
I.aiizeloiii, 171. 
Laiizi, 37. 
Laocoori*, 81. 
Larclier, II. 
Lares, 213, 377. 
Lares Augusti, 298. 
Larmier, 53, 
Ia Rothc, 111, 172. 
'- arouí.Sü, 15, 27. 
Lasaiih, 18, 61, 238, 202. 
Lastaris (C), 7, 47, m. 
La.ssen, 120. 
Laliclave, 501. 
Latifúndio, 309. 
Laliu, 12í, 131, 1,32. 
Lalin vulgairc, IIG. 
Latins, 307, 519. 
Lalin? Junicns, 319. 
Laiomies, 83. 
Latran, 23. 
Latiuncnli, 330. 
Lattmann, IIG. 
I.aii, 92, 163. 
Laureniienne, 25. 
Lauriuin, 240. 
Lavisse, 22. 
Leake, 18,51,62, 73. 
Lébadêe, 275. 
Lebaigue, IIG. 
Le Ba:., 20, 21, 31, 31. 
Le Beaii, 11, 160. 
Lebògue, 15, 73, 572, 
Ubcs, 91. 
Le Blant, 291, 578. 

i. Murraya donné une expM- 
plication ingóiiieuíe et qui pa- 
raíL dc-linílive de Ia plirase de 
Piine retativcau groupc de Lau- 
coon : Fecerunl... sammí arlifi- 
ces...de consitUsenleiUia.Ccs dt r- 
iiicrs mots seraient simpIeme.iL 
Ia traduclion liltéraie et iniii- 
telligente de Ia foimule grec- 
que AÓYiAaTi P'.ü^í;ç, que Ton 
trouve souvent dans Ics doi'u- 
tiients épigraphiques. Nous re- 
tirüns par Eiiíte 1'iiiterprclation 
proposée p, SI, n<)te 3. 
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Lc CheTolier, 03, Gl. 
Lo   Clerc, 2-2,  38,  42,   171, 

178. 
Leclio senaiu^, 287. 
Lécjllies, 91, 92, 93. 
Leeiiwen (van), 170. 
Lcfèvrc, 9. 
Lég.ils, 31», 338. 
Legatiü íihera, 294. 
Lpgende (miniisní.), 103. 
Légioiis, 334, 337. 
Législatinn. 219. 
Legoüoz, 194. 
Legotivé, 21. 
Lcgraiiil (E.), 20 
Le!;s, 324. 
Lehmann, 1G4- 
Lehr», Ifi. 19. i7, 48,114. 
Lelin.loilf, 2í;8. 

Leilinilz, 110. 119. 
LeipziijLT Sluílicn, 29. 
Lclainí, IGl. 
Lélcges, 223. 
Lemair-e, 50. 
Letiiíülro, 244. 
Lemniacu^. 172. 
Lémiiie'*, 3"7. 
Lcnéenncs, 270. 
Lenienl. 6. 
Lennep, 19. 
LenormaiilíDli.), 21, 92. 
Lcnormanl (F.), II, 21, 27, 

32,04,66,68, 98,103,121, 
IGÜ, 177, 223, 274. 

Lenlz, 18, 113. 
Lenz, 179. 
Léo, 173. 
Lcocliarès, 77, 79. 
Lcon (A.), 161. 
Léon iu IMiilo-opho, 329. 
Lcpsius, 32. 
Lcptiiiü, 241. 
Leptitutíitne,  14.  V. Démo- 

silièiiü. 
I.equicn, 160. 
Lerscli, 100, 112. 
Lesché, 7U, 239. 
I.essinj;, 81. 
Lcs>iiig (51. B.), 178. 
Lclroniie. 20, 31, 01,89,90, 

92, 181. 
Leltro il   cliaiige, 231. 
Lcucon, 241. 
Leucolhót', (ÍS. 
Leupol, 123. 
Leujtolilt, 178. 
Leuls.h, 18, ni, 194. 
Léves(]ue (Cli.), 11. 102. 
Lévesinie <lu 1'üiiiHy, 162. 
Lcvíi|uo, 61, 17G, 179. 182, 

189. 
Levezow, 2,^. 
Lcwes, 170, 179. 

Lewi.s (Co]-n\vall),  161, 162, 
166, 181. 

Lcyde, 24. 
Lexiarques, 232. 
Lexicographcí, 114,113,117. 
Lexilogus, 14. 
Lhomond, 118. 
Llard, 177. 
Lilioiiius, 63, 169. 
hibanôtris, 91. 
Liliations, 262. 
Liberalia, 342. 
Lilwrté, 219. 
Libcrti. V. Affrancliis. 
Libiíina, 350. 
Libra, 530. 
Libri lintci, 539. 
Lichlenbcrgcr, 27. 
Licnon, 91. 
Licleurs, 2S0, 283, 291. 
üd.lle, 113. 
Lièvre, 103, 104. 
L'gier, 178. 
Lignili, 171. 
Ligorio, 51. 
Ligue acliccniie, 102. 
Ligues lédérales,  246,  217. 
Liman, 246. 
Limburg Brouwer, 234. 
Linacer, 7. 
Linde, 330. 
Liiidemaiin, 113. 
Liiidensi hiiüt, 534. 
Lindo, 163. 
Linguales, 138. 
Linguislique, 109. 
Línteau, 57. 
Lion, G6, 69. 
Lipse. V. Jusle-Lipse. 
Li-kovius, 129. 
Lissner, 144. 
Lislel, 34. 
Lil, 234. 
Lilholàlrie, 66. 
1 illiiKinien, 122. 
Liuéralure grecfiue*, 163. 
Liltérature runiiiiiie, 167. 
LiUrc, 22, 173, 178, 213. 
Lilurgics, 241, 367. 
IJluus, 186, 300. 
Livie, 163. 
Livius Aüilroniciis, 117. 
Livl•Gls-po^te, 59. 
l.jungberg, 19, 49. 
l.loyd, 161. 
Lob.ck,   14,  115, 113,  261, 

265, 363. 
Lõbell, 163. 

1. Le 2" vol. dí^ Yllisíoire de 
lil liuéralure grecque de líei-gk 
■A éttí publiè cn iu)V. 1883. p.ir 
niiiiitiis. 11 va üe no à i>m av. 
J.-C. 

Localif, 112, 1i3. 
Lucliaíjoi^ 229, 237. 
Locres, 93, 94. 
Locupleteít, 282. 
Lngaédi(|u.is (vers), 207. 
Logique, 176. 
Logistc.., 237. 
l.ogographe.s, 238. 
LUíS, 58, 219. 
I.olling, 129. 
Loinb;u-ili; (écriliire), 45. 
Long. 10, 18. 103, 164, 174, 

312. 
Lorigpnrier, 20, 21,  22,   26, 

53, 64, 77. 
L'iiguevillo, 113, 196.   . 
Lorcnz, 28. 
Loirnz (A.-O.), 173. 
Lorz. 179. 
Loitnor, 137. 
Loviot, 71. 
Loiia};!', 36. 
Loiiis X li, 30. 
Loup, 104, 
Louve, 83. 
Louvre, 23. 
Low, 28. 
Lowe, 173. 
Lowiics, 23. 
Losias, 273. 
Luaid   10. 
Lühberi, 18. 
Liibbodi, 139, 214. 
Liibke, 18, 53, 61, 76. 
LübUer, 15. 
Lucaiu, 9, 11, 24, 47,   IIS, 

171. 174. 
Lucanie, 68. 
Luceres, 273. 
Luchs, 174. 
Lucjjn, 11,63,170,173, líO. 
l.nciliu.s, 9, 50, 117. 
Lueius Vcru>, 89. 
Lucrèic. 6, 7, 10, 14,13, 19. 

50, 47, 49, 171, 173. 
Ludi, 532, 335. 
Ludiiis, 82. 90. 
Ludovisi. 23. 
Liidwii-b, 18, 114, 153. 
Ludw.g. 141. 
Lugeb.l, 233. 
Lunilii-o-o«, 236. 
Liipi^rque;,, 361. 
Lupiis,  174. 
iMstrnliit, 311. 
Luslre. ::87. 
LiUieui- Burgbèse, 89. 
Lutleurs, 23, 82. 
Luyues (de,, 21, 32, 53, 92, 

103. 

1.  t'i:gUl'i ai lempo dei Grccí 
e dei li^imani. íii% 
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Lycic', 18, 22,20,02,63, CS. 
Lycieiis, 223. 
Lvcomède, 271. 
Lycophron, 10, 21, 113. 
l.yourgue, Ifil, 226, 572. 
Lyilofphrygien.s, G3. 
I.ymphes, 377. 
Lyoi), 26, S2, 515. 
l.vie, 1Si. 
l.viiqiies, IG, IGS. 
l.ysíns, 19, 173. 
Lysicrale, 56. 
Lysippc, 77. 

M 

M;ias.son, lil. 
M.ibillon, 9, 51. 
Macarios Masiics, 22. 
Maccoll, 177. 
Jlacédoinc, 103, 161. 
Maccdoiiieti (S. C), õ2G. 
Jlarhelaril, 22, 
Machines de guerre, 338. 
Macliinisics, 201. 
Maclcaiie, 19, 17i. 
ILcrin, 83. 
Macrobc, 117, 1GG, 183. 
Mãdlor, 181. 
Maddd, 21. 
Jladvi-, 11, 19,20,17,51,52, 

113,  115,  170,  171,   275, 
500, 509, 536. 

Maeniaua, 60. 
Malloi, 13,31,00. 
Miif^adis, 183. 
Jlasei., 7. 
WagRiuili, l31.'' 
Magistrais, 218. 
Magistri^ 303. 
Magiiósie, 71. 
Magnu» (11.), 179. 
Ma;;on, 163- 
Malialfy, 167, 168, 232, 251. 
Miihly, 10, 1G6, 232. 
Maline, 11. 
Mui, 19, 42, 13, 19, 528. 
Maison, 00, 231, 311. 
Maison Carrci-, 57, 83. 
Maison Doréc, 83. 

. Waissiat, 1Ô5. 
Maislre (dej, 110, 137. 
M.-iitre di; Cavaleric, 290. 
M:.Ure dcs Soldals, 503. 

1 En 1832. Deniidorf a trr.ns- 
^■.ortó aii nmsée de Vienne Ics 
íias-retiels du mausolce de Cül- 
Ujfítché... un des pliis beaux 
monuiiienlt^ de Ia Lycie.cr.Lõwy, 
Vtííloloijisiher Anzeiger, XII, 
p. Ii3; Pkííol. Woclierischrift. 
iíi2. p. 61«;1833, p.28l-,Conzc, 
^'aie Freíe Presse, S9 déc. 1382, 
Cl le rapporl provisoire de Benn- 
doi-f 
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Maillairc, 7. 
.Mal.iga (lables de), 58, 508. 

312. 
51 .mel, 61. 
Maniüukas, 12. 
Mancipi res^ 323. 
.Mancipalion, 520, 323. 
Maridrocíps, 67. 

ílàiics, 215, 371, 577. 
Maiictbon, IKO. 
Manilius, 180. 
Manipules, 531. 
Mannc, 12. 
Maiincrt, 162. 
llaiinhardl, 312. 
.Man»o, 101, llll, 22G. 
.Mauteaii, 233. 
Manlinée, 51, 77. 
Maniiqiie, 272. 
Mantus, 575. 
.Maiince (P.), 6. 
Manuco (.\.), 6. 
.M.inucls, 26, 27. 
MaitumissiOf 516. 
J/a nus, 323. 
■Maiiuserils, 23, 10. 
Mar (.\. dei), 179. 
Jlaialli.in, 25, 68. 
Marbre , 53. 
.Marc-Auréie, 22, Í3, 86, 89, 

161, 171. 
Mai-ccilus (Clc de), 21, 70. 
Maieellus, 81. 
Maichand, 103. 
Mari-lié. V. Agora. 
Marchi, 100. 
Mariienne (bibliollicfiuc),21. 
M ire-Mrinnier, 87. 
Marechal, 161. 
Manage,    215,     219,   322, 

310. 
Maime, 39, 213, 355, 539. 
Marini, 19, 361. 
Marins, 103, 163. 
.Markiand, 10. 
Marquard, 182. 
Marqna.dl, 15, 27, 275, 513, 

514, 34S. 
Marra>l, 162. 
Mars, 76, 84. 
Maiseille", 26. 

Marshall, 174. 
5Iar.>yas, 70, 78. 
Marlolis, 170. 
Manha (B.), 170,171,177,178. 
Manha (J.), 23, 96, 271. 
Manial, 17, 171. 
MarliaiiusCapcIla. V. Capclla. 
Marligny, 27. 

1. Un catalogue du musée 
arcliéolngi(iue de Mai-seille jiar 
Fiõiiner est íous presse. 

Jlarlin  (Tli.   II.),   17S, 179, 
180, 181. 

Marlin-Doisy, 332. 
Marty, 179.' 
Marlyrs, 379. 
ilaruls, 369. 
Maspcro, 100, 108. 
Masques, 201. 
Mastarna, 103. 
M;ilcrialismc, 17G. 
Matcriaux, 53. 
Malliémaliqncs, 180. 
Matrís, 103. 
Mallhãi, 21. 
Mailhia!, 18, 113, 106. 
Mdlzal, 270. 
Maiicli, 53. 
Mauius (Ter.), 19, 47, 117, 

191. 
Maury, 27, 121,302. 
Mausolo, 79. 
Mausoléc, 18, 20, 51, 61, 73, 

77, 79, 81, 90. 
Mavorlius, 43. 
Mavruphrydis, 129. 
Maxime, 101. 
Maximum. V. Édit. 
Mayerboff, 7. 
Mayboff, 173. 
Mayiiz, 315. 
.Mayor, 19, 27 
Maza^ 230. 
Mazzocehi, 308. 
Mazois, 87. 
Mécène, 21. 
Médaiües', 76, 99. 
Mcdecine, 178. 
Médccins, 178, 239, 330. 
Médóe, 90. 
Mcdicis, 23, 88. 
Médimne, 210. 
Mcdioxumi {dti}, 576. 
MogalopoWs, 117. 
Mcgarc, 69, 177, 213. 
Mégariens, 69. 
Meibom, 182. 
Mcicr (M. J.), 357. 
Meineke, 15, 108, 109. 
Meissner, 174. 
Mcisler, 128. 
Mela, 9. 
Melaiiipos, 273. 
Mélanclillion, 7. 
Molas, 06. 
Mcléagre, 217. 
Meligu, 59. 
McMiarth, 119. 
Mellol, 21. 
Méios, 23, 52, 76, 103. 

1. Fr. Lcnormant a publié en 
nov. 138Õ un livre de vugaiisa- 
lioii Irès instrucUf sous le Ulra 
de íloumies ti lUiaíUa. 
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Melpomcnc, 23. 
Jlcllzpr, 11)3. 
)lcmiion, 20. 
.Méniuícs, 2G3. 
Mónnge, 0. 
Móuaiidre, 170. 
MénanI {:..)', 177,178, 305. 
Mcnde, 100. 
Menge, 110. 
Menps, 10. 
Jlcnologes, 37. 
Menxne, 318. 
Mentor, 93. 
Mercier, 8. 
Merckliii, 37S. 
Mercure, 373. 
Merenda, 3i7. 
Merguet, 18, 110, 141,  119, 

155. 
Méril (E. du), 1C9. 
Mérimce, 21, 103 
Merivalc, 19, 101, 103. 
Jlerkel, 137, 17i. 
Merleker, 2i7. 
Mérovin^ieniiC {ccrilui'e),-45. 
Mcrry, 172. 
Mérula, 6. 
Mesuil-Marigny (Ju), 230. 
Mésoile, 209. 
Mésomè Ic, 189. 
MéíOpotamie, 18. 
Mcssalla, 117, 171. 
Messapifi uc, 131. 
Mcssiiie, 103. 
Jlesures, 2iO, 330. 
Heta, 00. 
Jlétagcne, 02, 03, 05, 71 
MóLaplasme, 1Í2. 
Métaponlc, 21,58. 
Mélauí, 179. 
Mclèiiues, 231, 242, 2i9. 
Mclon, 223. 
Mélopes, 65. 
Mèlro, 193, 197. 
Métièle, 2i0. 
Jlclrique, 197. 
Mélronome-, 233. 
Mélrooii, 31, 233. 
Meubles, 231, 313. 
Meulenue e. 177, 320. 
Hcuiiicr, 22, UO, UI. 
MeurMus, 9, 190, 238, 201, 

207. 
Meurire, 231. 
Mejer (G.), 113, 118. 
Meyer(Il.). 171. 
Meyer (J. B.), 179. 
Beyer (Leo), 18, 120, 140. 

1. Cest par errcur qu'à Ia 
pase n7 Ia llamle avant les 
philosopttes a élé altriLuéc k l\. 
Mònard : cUe est de sen fréie 
Luuis. 

MANUEL  CE   rMM.lü.OG lã 

Moycr (P.), 13. 
Mézières, O, Oi. 
.Müwes, 118. 
Micali, 82, 103. 
Micciadè.s 00. 
Midiaêlis', 17, 18, 71, 208. 
Michaud, 27. 
Micliel, 81. 
Miohel-.Anse, 82. 
Michelet(J.), 42. 
ílicliclet (de Berlin), 18, 170. 
Vlchl, 233. 
Micon, 71. 
íligne, 30, 03. 
Miklosisch, 120. 
MililihõfLT, 23, 04, 93, 223, 

3i;7. 
Milet, 09, 74. 
Miliccs équeátres, 303. 
Mille, 330. 
iMiller,24, 113, 170. 
Millin, 11, 21, 01, 02, 93. 
Millingnn,23, 02, 93. 
Milo, 25, 32, 70, 02, 103. 
Milliade, 70. 
llimo, 172, 193. 
Miniiainbe, 201. 
Mimique, 190. 
Minas (JI.)', 20, 21,21, 129. 
Minéralogie, 179. 
Minerva, 118. 
Minerve, 09, 70, 71, 72, 73, 

70, 81, 82, 372. 
Minei-vini, 20. 
Vines, 210, 331, 333. 
Miiieur (moile), 188. 
Minrilaui"e, 82. 
Minuscule, 41, 45. 
Minuloli, 94. 
Minyens, 13, 101. 
Mionnel», 98. 
Mirandoli', 6. 
Miroirs, 90. 
Mísène, 59. 
Mispoulet, 273. 
Mislcli, 134. 
Mitford, 19,100. 

1. Michafilis est cliargé d'un 
invenlaire general des moim- 
riients figures que doit pullier 
racddòmie de Ccrlin. 

2. Minas est Ia véritable trans- 
c.-iption du grec Mfjva;, mais 
ce personnnge signait lui-niéine 
ilims. (Miller, Arch. des ilixs., 
2' S"r., t. II, p. 493), orlhügra- 
plie incorrecle qui a prévahi. 

3 Le num de Mionnet (1770- 
1812) a été omisà Ia p. 20 cnlre 
Ics noms de Le Bas et de Cla- 
rão. Ses grands travaux sur Ia 
nuiiiismatique ancienne (p. 9á) 
ont une valeur dui-able, ntalgré 
un manque d'exactitude qu'ün 
a souvent signaló. 

Milhra, 302, 570. 
Miira, 253. 309. 
Mittheilunpen, 29. 
Milylène, 213. 
Mnémusiine, 13, 19, 29. 
Miiésarque, 93. 
Mric>iclès, 73. 
Mndt.'s, 230. 
Jloallak.M, 122. 
.Voiierlv, 173. 
Mõbius 174. 
.Mocewen, 172. 
Hodène, 29. 
Moles, 136. 
Moile-Ius, 117. 
Miidilloiis, 57. 
Míidiiis, 330. 
Module, 99. 
Moeiis, 115. 
Mobníke, 16S 
Mnis, 223. 
Moller, 8, 9. 
Mominscn (Tb.), 8, 13, 17, 

27, 29, 31, 32, 37, 38, 39, 
98, 108, 131, 132,101,103, 
273, 2S2, 293, 290, 301, 
300, 328, 329, 313, 330 
301. 

Mo-rasen (Aug.), 18, 222, 
207. 

Moncourt, 22, 30. 
Mone, 18, 42. 
Müneía, 575. 
M'ngiiiol, 174. 
MoMicr-VVilbatns, 123, 13S. 
Monii,iies',98, 2i0. 
.Moiiiiayagc, 101. 
Munodns, 189, 210. 
Moiiogainie. V. Mariage. 
Moiiopicres, V. Tcmples. 
Mouro, 113. 
Moiilaul, 170. 
Mont-Dassiri, 42. 
Monie tlavallo, 84. 
Muri(<-si|uí. u, 102. 
Moijifaucon, 9, 23, 59, 61. 
Moiitorsoli, 82. 
Moiilucla, IKO. 
Muuunienlí UeW Instituto, 

29. 
Morale, 177. 
Moiaw-ky, 109. 
More, 193, 229. 
M.irce, 02. 
Morei (A.), 275. 
Morei (Cli.), 13. 
Murell, 113, 101,196. 
Murelli, 13, 24, 182. 
Alorjnu!», 8. 
Moroaiiii, 72. 

1. V. Ia note au mot Uddafíltt, 
dans ccl Index. 



402 INDIiX  GÉNÉUAI, ALPilABÉTIQUE 

Mort, 259, 5W. 
Morlaisi', 57. 
Mortreiiil, 529. 
Morwiiz, 179. 
Mosuíque, 90. 
Moscliopuie, 181, 19i. 
Moscou, 2i. 
Mospr, 17*. 
MothacfS, 227. 
Moules. 96. 
Mourier, 28. 
Moy, 170, 248. 
Moyen, 151. 
íluff, 209. 
Uuir, 120. 
Müldener, 28. 
Mulo, 103. 
Mullach, 129, li2, 176. 
Müllcnlinff, 18, 171. 
MttlliT (A.), 336. 
Müller (D.), UG. 
Müller (E.), 18. 
Müller (F. , 123. 
Müller (J.-II.-T.), 180. 
Müllir (J. do), 159. 
Müller (K.), 165. 
Müller (K.-F.-W.), 17i, 191. 
Müller (K.-IÍ.), 510. 
Müller (Luoien)S í, 16, 18, 

19,171,171, 19i. 
Müller (Max), 18, 109, 111, 

118, 119, 120, 123, 121, 
137, 157, 180, 3G2, 5G6, 
369, 373. 

Müller (Olfried)', 15,27,57, 
53, 61, 62, 117, 159, 100, 
161, 166, 172, 182, 189, 
207, 229, 2C8, 269, 272, 
352, 565. 

Müller-Slrübing, 70, 169, 
173. 

Multa, 322. 
Mundus, 377. 
Munich, 17,21, 26,68,92. 
Municipe, 506, 307. 
Munk, 18, 167, 171, 177. 
Münlz, 97. 
Munychie, 36, 213. 
Munro, 19, 20, 173. 
Muralt, 24,100, 162. 
Mural, 87. 
Muratori, 13, 31. 
Mure, 19,167. 
Murtt, 6. 
Murr, 10. 

1. Benoist a donnè une bio- 
graphie de ce philologue en 
ttíte de Ia traduclion de sa Mé- 
trique par I.egot;5z, 1882. 

2. Briefwechsel zwischen A. 
B6ekh urut 0. iSrller, 1885; Bur- 
sian, 6e.vh. der PIMologie, 1883, 
p. 1007 et suiv. 

Murray, 18. 
Murrhins (vases), 9Í. 
Murs, 51, 57. 
MusOe Lritanniquc, 21, 26. 
Musées, 25. 
Musgrave, 10. 
Musi(iue, 182, 312. 
Musurus, 7, 22. 
Mulius, 81. 
Mulli, 20. 
Mutules, 5o. 
Mycèiies, 25, 63, 61, 65. 
Myconos, 25. 
Mylasa, 68. 262. 
Myoiis. V. Minas. 
Myriua, 96. 
Myron, 23, 67, 70, 93. 
Mys, 95. 
Myiie, 23. 
Myslagogue, 206. 
Mystos, 263. 
Mvstères, 265. 
Hylhcs, 367. 
Mythologie comparce, 562 
Mytliologie grec'iue*, 571. 
Mythologie romaine, 373. 

N éphelkystiquc, 111. 
Naljcr, 19. 
ílabla, 183. 
Nãgelsbach, 18,116, 225, 261, 

372. 
Namur, 28. 
Nanus, 373. 
.Víios, 69. 
Naples, 24, 25. 52,91. 
Napoléon III, 21, 165, 317, 

358. 
Nappes, 348. 
Naquet, 330. 
Nares, 21. 
Nasalisalion, 111 
Nash, 171. 
Sauck, 47, 48, 172, 174. 
Naucrares, 236, 210. 
Naucraries, 230. 
Naudot, 20, 21,22,173,171, 

291,  301, 513,   516,  318, 
312, 552. 

Naumachie.s, 357. 
Nausiniquc, 211. 
Nautae, 559. 
Naulodiques, 253. 
Navarque, 228. 
Naville, 161. 
Naios. 17, 66, 69. 
Nebriásensis fA.), 8. 
Nécropoles, 82. 
Néfasles Cjours), 277. 

1. V. Ia noteau mot ColUgjlon. 
11 será traitê de Ia mylhologie 
iigurèe dans rAppendice. 

Ncgations, 156. 
Négoce, 257. 
Nekusia, 261. 
Némée. 71. 
iNéméennes, 267. 
^■émé^is, 69, 71, 5S2. 
Ncnot, 75. 
Néocores, 272. 
Kéodamoles, 227. 
Néo-grainm.Tirieiis, 111, 120. 
Ncoptolfníe de Pariuin,llt 
Nepos. V. Coiiielius. 
Neptune, 77, 372. 
Ncréiiles, 80. 
Ncron, 85, 101. 
Nésiolès, 67. 
Nelllesliip, 172. 
Neue, 18, 115. 
Píeukirch, 171. 
Neuincs, 188. 
^euuleyer, 162. 
Newlon, 18, 26, 31, 56, 62, 

61, 71, 80, 262, 352. 
New-Voik, 26, 6i. 
Nt;j:i, 517. 
Nicandrc, 115. 
Nicanor, 114. 
IMicard, 53. 
Mccolo, 6. 
Mrélas, 63. 
Nicias, 90. 
Kickcl, 101. 
Nicobi, 27, 167, 168. 
Nicole, 233. 
Nicoinaque, 182. 
iXicopol, 94. 
NicoMhine, 94. 
Kiebuhr,   10,   14,   43,   159, 

160, 282, 347. 
Nielles, 90, 
Niesp, 168. 
Kigilliu^ Fígulus, 117. 
Nil, 89. 
Niines. 26, 85, 86. 
Niobé, 65, 76. 
Niobi.lcs, 23, 76. 
Nipperdey, 18, 174, 283. 
Nisard (Ch.), 8, 9. 
Nisard (D.), 21, 30, 62, 133, 

170, 198. 
«is,-!»!), 18, 59, 87, 296. 
Nilzsch,  15, 163, 104,   1C8, 

287. 
Nitzsche, 168. 
nizolius. 6, 8. 
Noack, 175. 
Nübili, 119. 
Nobilior, 83. 
Noblos.sc. 501, 318. 
Noces aldobiandines, 00. 
Nodier, 8. 
^oél, 362. 
Nointel, 23. 



DES MOTS  TECIINIQUES ET DES  SOMS PIíOPUES. 

Nola, 93. 
Nombre uuplial, 181 
íiome, 183. 
Nominatif, H2. 
Nomokanon, 329. 
Koms à Allicnes, 233. 
Noms à Rome, 3Í3. 
Woms de nombre, líS. 
Koncs, 277. 
NoniusMaicellus, 8,113,117 
Nonnus, 21. 
Kormand, 53. 
Nolae, 31. 
Kotation musicale, 188. 
Koles tironieunes, 43. 
Koihos, 271. 
Nolitia   dignitatum,   303, 

312. 
Nouménie, 223. 
Nourrices, 3i2. 
Kourrisson, 109, 171. 
Novelles, 329. 
Novi homines, 518. 
Novios Plaulios, 83. 
Nuées, 370. 
JVí«Ys   Atliques.   V.   Aulii- 

Gelle. 
Numismatique*, 98. 
Kundines, 277. 
Niiptiae, 322. 
Kutzhorn, 108. 
Kymphio, 63. 

Obèle, 45. 
Oberlin, 11, 12. 
übligations, 230 
Obole, 240. 
Occasion, 78. 
Occioni, 170. 
Ocha, 63. 
Octavie, 84. 
Oclonaire, 204. 
Odéon, 59, 82, 86. 
Odvssée, 15, 172. 
(Ecolampade, 7. 
ffidipe, 370. 
(Encchoé, 91, 257. 
CEilinger, 28. 
Offices, 23, 76. 
Olírandes, 262. 
Ogulnia (loi), 358. 
Oikonomos, 129. 
OIxo'Tp.,J,, 253. 
Oiônoscopia, 273. 
Oiivier, 161. 
Olivier (botan!), 179. 
Ollé-Laprune, 178. 
Olpc, 91. 
Olymos, 262. 

i. V. les notes aux mots Colieil, 
mltoor-Blumer et liiddtlhs dans 
cet Indei. 

4Ü3 
Olympiad.s, 221. 
Olymp.e, 23, 34, 38, 06, 69, 

71, 74, 76, 128, 161, 273. 
Olympiéion, 82, 86. 
Olympiques, 267. 
Olympos, 184. 
Omliilic, 42. 
Ombrelle, 
Ombrien, 32, 33,   122, 151, 

138, 142. 
Oméga, 22, 52. 
Onatas, 67. 
Once, 330. 
Oncbesto, 246. 
Onciale, 44. 
Onckcn, 139, 161, 177. 
Oneirokrilica, 274. 
Onomastikon, 113. 
Onomatopée, 111, 
Onosandre, 180. 
Onze (les), 235. 
Opifices, 317. 
Opistliodome, 59. 
"Ox\r,zií, 230. 
Oppeit, 121, 123, 123,156. 
Ojipida, 303. 
Optalif, 130, 136. 
0|itiraates, 518. 
0|ilioD, 335. 
Opus, 54. 
Or, 100. 
Oracle, 36, 272. 
Oracles Sibyllins, 21, 273. 
Oídiestique, 190. 
Orcheslro, 59, 264, ,"37. 
Orchoniène, 63,07,68,69,161 
Orcini (s.-natcurs), 295. 
Ordi-e des mots, 157. 
Ordre eqüestre, 303. 
Onlre senatorial, 305. 
Ordres d'archilectiire, 5i. 
Orelli, 15, 31, 174. 
Orcst,-, 69, 93. 
Orgéons, 266. 
Orgyo, 240. 
Oribase, 178. 
Oiichalque, 100. 
Odgène, 119, 380. 
Origine dulangage, 109, 110. 
Oríon. 114. 
Orope, 273. 
Orphiqiies, 266. 
Orphitien (S. C), 324. 
Orthographe, 116. 
Ortolaii, 22, 313, 320. 
Oi-tygie, 68. 
Orvicto, 82. 
Orville fd'), 11. 
Osann, 51,168. 
Osiris, 376. 
Osque, 52, 33, 111, 122, 131, 

138, 142. 
Óslerley, 61, 168, 171. 

Osthoff, 120, 138. 
Oslio, 88. 
Üstracisme, 233. 
Osuna, 508. 
Olhon, 101. 
Ott, 116. 
Oitino, 173. 
Oòíeis, 145. ■ 
Oudendorp, 11. 
Ouvriers, 237, 360. 
Ovürbeck, 18, 27, 61, 63, 63, 

68, 76, 87. 
Oves, 56, 57. 
Ovide, 9, 11, 19,59, 171,174. 
Oxford, 24. 
Oxybaphon, 91. 

P 
Paccard, 71. 
Pacbymére, 182. 
Pacuvius, 89. 
Padelelli, 15. 
Padauanes (monnaiüs), 108. 
Paenula, 346. 
Paeonios, 71, 74. 
Paestum, 53, 58, 68. 
Paganalia, 282. 
Pagi, 282, 303. 
Palaeocappa, 169. 
Palalin, 20, 59, 83, 90. 
Palaline(bibliolIi,), 24. 
F'aldamus, 171. 
Palcmon, 117. 
Palcogiapbio, 39. 
Paleslrine, 97. 
Paley, 19, 169, 172. 
Pâli, 122, 128. 
Palimbacchius, 203. 
1'alimpsesles, 42. 
Palia, 347. 
Palladium, 86. 
Paltas, 362. 
Palmo, 240, 330. 
Palmer, 174. 
Palmerius, 8. 
Palmettes, 56. 
Palmyre, 87. 
Paludamentum, 340. 
Pamphilos, 62, 78. 
Panaenos, 71. 
I'analhénées, 72, 93, 94, 
Panckoacke, 30. 
Pandecles, 528. 
Pandrose, 73. 
Pandrosion, 57, 73. 
Panétolicon, 247. 
Panhellènes, 248. 
Pànini, 124. 
Panoeno. V. Panaenos. 
Panolla, 18, 23, 26, 92, 231. 
Pantaleoni, 278. 
Pantarkès, 75. 
Panthéon, 84, 88. 
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Panlomima, 191,192, 193. 
Paparrigoiioulos, 20, iC, SO 

ItiO. 162. 
Pape, IS, 113. 
Papicr, 40, íl. 
Papior-monnaic, 212. 
Papillon, 12ü, 111, 175, 171. 
Papinien, 527. 
Papiriannm (Jus), 320. 
Papii-ius, 320 
Pappia 1'nppnea (loi), 52G 
Papvnis, iO, 88. 
l'arali:ise, 1G8, 210. 
Varabúlon, 2il. 
ParncataOolc, 25, 211. 
Parncatalíige, 190, 209 
Paratiol, 551. 
Para!o>, 79. 
Paralicns, 520. 

Puranyinphe, 252. 
Parapluic, 233. 
Parasites, 272. 
Parasmaipadnm, 126, 
ParafoI, 25S, 310. 
Paraslasi.i, 211, 232. 
Parclicrain, 10. 
Panie.isus, 528. 
Paréiniaque, 200. 
Parcntalia, 552. 
Parenlé, 216. 
Partus, 10. 
Pariaii. 153. 
Paris, 2i, 23, 
Paris (G.),  13,   26,  Í9, 77, 

13G. 
Pailaiites   (monnaies),   105, 

108. 
Parados, 189, 209. 

, Paros, 55. 
Parrlia>ius, 78. 
Parry, 173, 171, 
Parllies, 102. 
Pailhéiion, 20,   Si, 88,  71, 

2S8. 
PartliRnos, 70. 
P.irihoy, 87, 1C2, 
Pailidpe, 127, 
Pus, 250. 
Pasch, 161. 
Pasio 1, 241, 238. 
Pasiié.ès, 62, 88, 
Paspatis, 2(f, 
Pa.>((uier, 215. 
Passeral, 8, 113, 
Passir, 127, 131. 
Passo», 15, 113,166,170. 
Paière, «1, 91. 
Palermté (recherche dü Ia), 

249. 
Pàtes lie verre, CO. 
Paliii, 21, 169, 171. 
Pàlissenes, 548,_ 

Patmos, 21. 
Paire!, 29t. 
Palriciens, 293. 
Palroloqie, 50. 
Palrons,'251, 310. 
Palronat, 317. 
Paltison, 8. 
Patzig, 169. 
Pauclier, 116. 
Paul d'Alcxan,lrie, 180. 
Paul (jurisc), 327. 
Paul le Di.icre, 117. 
P..ul-fimilo, 73, 83. 
Paul, l(i9, 183. 
Pauli, 132. 
Pauly, 17, 27, 3.5. 
Pau[iérismc, 331. 
Pausauias. 62, 362. 
Pausi:is, 78, 
Pausilippe, 83. 
Paysage, 82, 
Pé.iges. V, üouanes. 
Péans, 184. 
Pcctis, 183. 
Pccule, 313. 
Pccule castr.^n5, 327 
Pccunia, 98. 
Pedanei, 527. 
Pedarii, 294. 
Pciliccns, 230. 
Póilrinoiues, 228. 
Peerlliainp, 9, 19, 18, 19. 
Péga-c, 103,101. 
Póiiasiens, 520. 
Peignot, 41. 
Pcilc, 19, 120, 172. 
I'eiiilure, 67. 70, 82. 
PeinUire a llorae, 89. 
Pciiilure sur vases, 92. 
Poiresr, 8. 
Pélasgo.s, 221. 
Pcloponnòse, 17, 21, 51. 
Pclla-tcs, 243. 
Pimipa.Lrquc, 237. 
Péiiales, 3!!2, 577. 
Pcne.sles, 280. 
Pcnroso. 61. 
Pcnlai'Osiomciliranos, 230. 
PeiitnmíHiT, 199. 
Penlülhle, 268,283. 
Pcnípconlalilros. 101. 
Penlécoiitorcs, 244. 
Pcni(''(!Osti>ics, 229. 
Pentclíque, 53. 
IVntèirs, 5^9. 
Pciilhéiiiiiíiôre (ccsurc), 198, 
Póon, 193, 203. 
Pi'pcriiio, 51. 
Peplos, 268. 
PiTe Pairai, 350. 
Per luetliu, 320, 
Péiégriiis. 310. 
Perfeclissimi, 503. 

Pergame, 5, 26, 40, 80, 90, 
114, 

Périclòs, 101. 
Péi'icgêtcs,62. 
I'érièqut'.s, 227. 
Périotlü (niíUriquc), 193. 
Péiloiliqucs, 29. 
Peripalos, 59. 
Péripoles, 243. 
Pcriplère, 59. 
Pír style, 60. 
PerlzoMJus, II, 102. 
Purlcs, 56. 
Pemiulation    (do    lellrcs), 

141. 
Pcro, 546. 
Perolli, 8. 
Periol  9, 26, 51, 57, 55, 5.5, 

62,   63,   Cl,   90,  92, Kfl, 
169,  170.  215, 250,   210, 
213, 252, 513, 

Pcrsp, 8, 17,47, 118. 
PersócutioQs, 578. 
Perscs, 161. 
Porson, 163, 174, 510. 
Perspprtive, 91. 
Pcrtz, 24, 45, 
Pcschel, 181. 
Pcschito, 122. 
Pcsili, 32. 
Pr taüsníe, 253, 
Pctnso, 253. 
Pclau, 9, 
Pelcr  (K. L ), 18, 160, 161, 

162, 178. 
Peter (11. W,), 163, 174. 
Pelcrfcii, 69, 80, 166, 268. 
Pciil, 2i8. 
IVlil áií Jullevilin, 1G2. 
Pctilia Pnpiria {loi), 325. 
P,-lii,us. 278, 
Pelitio. 283, 
Pétrarqnp, 5, 6, 
Pétriiqiiin, 179. 
Pòtronc. 90. 
Pilru- llclias, 118. 
Putry, 289. 
Peíteiri, 233. 
|iei7,li..l(l,27. 
Pcuiin^icr, 7. 
Peyrar.i, 18 '. 
IN.vron, 43. 32S. 
Pw.zi,20, 109. 
Plitziipr. 531. 
I'llii;.k. 172. 
Pli..l;Higi;, .554. 
Phalari., 10. 
l'lialiM-u, 2li. 
Phiire, 80, 98. 
*ap;xttX'-í, \ 70. 
l'har,~alL>, 65, 69. 
IMiòcIre, 8. 47, 171, 174. 
4iaSiT.«, 229. 
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Phíménoí, 273. 
*iinii. 5Ü7. 
Phcnicieti, 123. 
Phérécrüticn {vers}, 207 
*., lU. 
Pliiale, 91. 
riiidias, 21, 67, 09, 72, 7S, 

OX 103. 
Ph (lon, 9S. 
PIiiK.-ilie. 20,58, 73. 
Philelpho, 0. 
PhilÓMion, 128. 
Piiilil)oi-l,17S. 
Pliili|ipL! íle M.ii-cíiloino, IGl. 
Pliili|)po-.IOiiii, 20. 
Pliili|i|ii, IS, 253. 
Pljilipps, 21. 
Pliilippson, 179. 
Pliiliicliorc, 31. 
Pliilnilènip, iO. 
Pliil.iln-ie, 1. 4. 
Vhilol» iiscUerAn^c!ger,'iO. 
Philoto^iac!ie Wocken- 

schrift, 20. 
Vhiliiloijui:. 20. 
riiilon 'arcliitprrp). 02, 7í. 
Philcii le .hiir. 177, 178. 
Philon (io Pj-Ziiiice, ISO, 
Philop.Tppiis, 07. 
1'hilii alrh, 3.S0. 
P]iilo-n[)liie *,  I7.>. 

1'liiloxnpkuiíicna, 20- 
Pliiloslriilc, 03, 8j, 170. 
Pliiloxèni', 117. 
Phowc, ino. 102, 103. 
Phon.le, 210. 
Phocioii, 101. 
Pliociius 272. 
Plioni'ti.|Ui', 111, 137. 
Phorminx, 183. 
•tij-.i, 2il. 
Plioliiis, 5, 113, 109. 
Phrii<lrnoi). 70. 
Pliratrie. 217, 223, 230. 
Mii-yné, 70. 
1'liiyn CIMIS, H, 115. 
Phryiiis, 1,S3. 
Plivl;.l-ipie, 237. 
Phyles, 220. 
•tuXoJastItó,-, 217. 
Piiysio;riiOTiinnique, 178. 
Phy.si(|ue, 170. 
Pie de Ia Mirandolc, 6. 
Pickcl, 2;i3. 
Piclcl, 112. 
Piclor. 80. 
Piiient, 174. 
Pie-Kliíiiienlín ímusce),   25. 
Picil, 2iO, 330. ' 

1. Zcller a piililié en 13^3 MM 
rósumj en un vulume de sim 
gronil ouvi;tyii sur ia philuso 
pbie anlii]ue. 

Piod (iTi(^lrii|iiel, 195. 
''icils-droils. 57. 
Pii.Trj-pnnce. 41. 
Pioi-re dos Vrgne>, 320. 
Piirron, 7,   12, 22, 30,  47, 

114, 107, 172. 
Piélri'raent, 179. 
Püaslres, 51,57. 
Pili.rs, 54, 
Pilos, 233. 
Pilia(-otlirq;ic, 73. 
llt-yi»!-,», 233. 

Pindare, li,   113,  191, 100, 
170,  172,  182,   ISi, 189. 
207, 208. 

PiiidiT, 102, 203. 
Piiiíraud, O 
Piivinesi, 23. 
Piralcrid, 213. 
Pirce, 213. 
Pisciue, 00. 
Pilhou, 8. 
Pilia, 153. 
Pillakis, 20, 73. 
Piyaiiasi, 32. 
Placditimis. 520. 
Pl;inche, 113. 
Planriad("'ü, 172. 
Pljnude, 180. 
Pla4|ues cstanípces, 00. 
Plalóes, 70. 
Platr.er, 84. 
l'l,.ioii,3. O, 8, 14,13,10,17, 

18, 21, 47, 113, 118,173, 
177, 181. 

PIAire, GO. 
Plauio, O, 7, 10, 10, 17, 19, 

22, 23, 42, 43, 47,173, 203, 
212. 

IHiiulia-Papiria (loi),  508. 
Plèlie, 219, 281. 
Plél)t'iens, 281. 
Plidilbcilo, 52, 38, 293, 204. 
Plertio, 183. 
Plüiii-ciiitr)', 73. 
Plótniichoó, 91. 
Plnih.in, 7. 
Plílhre, 210. 
Plew, 5,>2. 
Í'liiio rAiuicn, O, 47,02,175, 

178. 
Pline Io Jcune, 47, 173, 303, 

352. 
Plinilic, 30. 
PI.MX, 508. 
Pl.imii', 50,101. 
Plütin, O, 14, 177, 178. 
Piuines, 41. 

1. A. Engel doit publier cii 
IScíV une culleclion de plumlis 
allit[ues avi'c niaiipies variées 
doiil quelquefi-uns uiit dü ■'ervir 
de jcluns d'euli'ée au lliéàlre. 

Plnspeiiíio, 323. 
l'lM3-Quc-parra:t. 134. 
Plularqiie, 11. 22, 103, 169 

170, 173, 170, 182. 
Plutou. 70. 
Pluyser», 19. 
Pm/jo.t,  210. 
Pii v'x. 62, 07, 232. 
Pneoike. 31. 
Piidmm, 00. 
Puecde,71. 
Puetae minores, 11. 
POR,., fi, 
Polilínann, 103, 278. 
Pindí, 210, 330. 
Poinsígnon, 300. 
Poinies de D.-clics, 96. 
Poii-son, 101, 102. 
PiiUel, 4. 
Pola, 83, 87. 
Poléinaiqne, 228, 229, 2.56, 

210. 
Polémoii Slólocnpas, 51, 02. 
I*olémon de I.aoilicéi', 170. 
Pülêmon Ic Physioyomoniste, 

178. 
Polenus, 277. 
Polèle, 230. 
I'oiicaptro, 53. 
rolioreótiquc, 213. 
Polilis, 20. 
Politieii, 0. 
Poliliquo (ver.';), 201, 203. 
Pollioii, 85, 117, 171. 
PoUux, 11, 113, 117. 
Pohibrum, 91. 
Polyhe, 12, 102, 221, 338. 
PolijMI/lwn, 29. 
Polyrhrotiiie, 58. 
Pulyi lès, 88, 89. 
Polyelèle, 07, 70,93. 
Polycrate, 05. 
Polydore, 80, 81. 
Polygnolc, 07, 70. 
P.dymnesie, 183. 
Pnlyoiiyniie, 338. 
Polypíionie, 188. 
Pülvsynlliêliques   (idioraes), 

121. 
Pidyllicisme, 571. 
PniuoeciuMi, 293. 
Pojnpée, 84, 96. 
Po-npéi, 20, 25, 37, 44, 82, 

87, 90, 94,131. 
il^n-v), 215. 
Pointow, 102. 
Pniieiuation, 35, 45. 
l'ons, 119. 
Poiit (rovaiime), 161. 
l'oiil íliivius, 83. 
PojiL.itius, 6. 
I'üiai(e-, 272, 358. 
Puiitilieaux (livroí), 574. 
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Poole, 18. 
Poppo, 14, 15. 
Populares, 318. 
Populonia, 10o. 
Pprismes. V. Euclide. 
Porisles, 238. 
1'orphyre, 182. 
Porphyrion, 117, 118. 
Porpliyrogénète (Constanün), 

11. 
Porsenna, G5. 
Porson, 10, 203. 
Porson (loi de), 203. 
Portes, 57. 
Porle dcs Lions, Go. 
Porticus, 60. 
Portique, 60,71, 81. 
Portiand, 91. 
Porto-d'Anzo, 88. 
Port-Royal, 115, 142. 
Portique (philos.), 177. 
Poytitores, 533. 
Portaria, 333. 
Portraits, 78, 89. 
Poséidon, 372. 
Possessio, 317. 
Poste, 173. 
Postes, 22, 313. 
Posiliminium, 318. 
Poleau, 5i. 
Poteries, 92. 
Püteslas, 283. 
Püthier, 329. 
Pott,16,120,123,i;6,221,269. 
Potter, 10. 
Potttmst, 28. 
Pottier, 03, 93. 
roujoulut, 171. 
Pouzzoles, 85. 
Piâci-it, 122. 
PracLores, 236. 
Praefeclus urhis, 280. 
Praenomen, 343. 
Praeses, 511. 
Praetexta, 171. 
Praeíexlahts, 117. 
Praetores, 284. 
Prandium, 347. 
Prantl, 18, 173, 176, 179. 
Prãlicâhhya, 124. 
Pratinas, 202. 
I'rasitèle, 74, 76.    . 
Précepteurs. V. Éducation. 
Précínclions, 357. 
Préfectures, 306, 512. 
Préféricule, 91. 
Préfets, 299, 312, 330. 
Préfet du prctoire, 337. 
Préfet de Ia ville, 280. 
Prefixe, 141. 
Preller, 16, 173, 302. 
Préncste, 37, 83. 
Prépositions, 127, 143, 136 

Prérogative  (ccnturie),  235. 
Prcsagcs, 273. 
Prcsiription, 250. 
Presuhn, 87. 
Prèt, 250. 
Préteurs, 299, 525. 
Prólexte (roije), 315. 
Prctoire, 338. 
Prctoríen (droil), 324. 
Prélnriens, 337. 
Prêlres, 271, 338. 
Prêtresscs, 271. 
Preuncr, 76. 
Prcuss, 28. 
Prévosi-Paradol, 164. 
Priara, 64. 
Priapéen (vcrf^), 207. 
Prickard, 172. 
Prichard, 175. 
Prien, 18. 
Priòne, 68, 74. 
Pricros, 263. 
Primicerius, 305. 
Primipile, 556. 
Prince, 296. 
Priiice du Scii,-it, 294.  . 
Prince df Ia Jcuncsse, 287. 
Princes, 334. 
Prinripat, 296. 
Prinsep, 12i. 
Prinz, 172. 
Priscien, 5, 117. 
Prison de Socrale, 70. 
Pritchard. 174. 
Prilhivi, 369. 
Prubouleuma, 232. 
IVoccdure, 238, 239, 322. 
Procéleusmatique, 195, 200. 
Prochous, 91. 
Prochytès, 91. 
Proclus,  21,  115,   178, 180. 
Proconsuls, 300, 311. 
Protopc, 16, 165,169. 
!*roculiens, 326. 
Procurateurs, 102, 300, 311. 
Procuratíons, 301. 
Procurator monctae, 102. 
Prodiclateurs, 230. 
Prodicus, 177. 
Proèdres, 231. 
Pi-oeisphora, 2i2. 
Professeurs, 253. 
Prokesch d'0.'!tcn, 31, 93. 
Prolégomènea, 9. 
Prolétaires, 282, 30i, 317. 
iVologue, 210. 
P7*omachos, 70, 73. 
Prométhée, 366, 368. 
Prompsault, 37. 
Pronaos, 59. 
Pronoms, 126, 146. 
Prononcialion du grec, 129, 

l     150. 

Proode, 209. 
Properce, 39, 174. 
Propréteurs, 310. 
Propricté, 216, 317, 327. 
Propylces, 72, 73, 87. 
Proserpino, 367, 375. 
Prosodiaques (vers), 199. 
Prothesi.1, 260. 
Protogène, 78, 79. 
I'rotypes, 58. 
Provinces, 289, 309. 
Provocatio, 292, 317. 
Proxèncs, 221, 228. 
Proxénio, 33, 241. 
Prudence, 43. 
Prudents, 525. 
Prylanes, 231. 
Prylaiiies, 259, 241. 
IVellus, 182. 
Pscphisma. V. Décrct. 
Pseudo-Galien, 176. 
Pseudisodomum [ojyns), 54. 

I Psyché, 362. 
Psycliologie, 1. 
Psyrtèrc, 91. 
Ptérium, 63. 
Plóroma, 59. 
Plolémce, 180, 182. 
Ptolêmce Lagtis, 162. 
Pulilicains, 333. 
Puchla, 316, 328, 329 
Pulch, 1G9. 
Piillan, 74, 80. 
Pulnienlum, 3Í8. 
Vulpitum, 557. 
Purifications, 262, 205. 
Pulcal, 69. 
Pidiculae, 351. 
Piilsch, 115. 
PYlade, 192. 
Pjlagoi-es, 215. 
Pyramide, 85. 
Pyrgotólc, 77, 91, 95. 
Pyrrliiquc,184,191,195, 267, 

556. 
Pyrrhon, 177, 179. 
Pyrrhus, 163. 
Pythagore, 69, 177. 
Pythias, 88. 
Pythie, 272. 
Pylhioi, 228. 
Pylhiques, 267. 
Pylhis, 79. 
Pylhoclès, 88. 
Pyiis, 95. 

Q 
Quadrirème, 244. 
Quaesliones perpetuac, 286, 

325. 
Qnantité, 133, 196. 
Quarte Falcidie, 524. 
Quatremère, 119. 
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Qiiatremère   de Quíncy, 22, 
55, 75, 76. 

Qualuorvirs, 291. 
Quenstedt, 2ul. 
Qucstcurs,2S9, õlO, 320,õJ0. 
Onesteurs du parricide, 28'*. 
Queux de Saiiit-Ililaire, 121). 
Quicheral(L), 116, 117, 135, 

173, 194, 198. 
Quindécemvirs, 359. 
Quínquennales, 307. 
(Juinquérème, 2íl. 
Quinli-Curce, 10, 116,   165, 

17i. 
Qui.itilicn, 6, 11,12, 16, 47, 

48,171,172, 171. 
Quínlusde Smyrnc, 170,173. 
Quiritaire (propricícj, 517. 
Quiriles, 278. 

R 

ISaahc, 161. 
Rabirius, 40, 45. 
llacines, 110, 121,141 
riadical,141. 
Hagon, 174. 
liamliaud, 40, 1G2. 
llamcurs, 244 
ftamnes, 278. 
liampin, 69. 
Itamsauer, 173. 
r.amsay (W.), 173, 275. 
Ramsay (W. .M.). 63. 
r.anisliorn, 18, IIG. 
Ran-aUé, 20, 31, 42, 63, 129, 

210. 
Ranke, 15,159. 
Rapp, 168. 
Rasénas, 151. 
Rask, 137. 
Rasoir, 316. 
Rauch,168. 
Rauchenstpín, 15,"173. 
Ranmer, 166, 176. 
Ravaisson,   62,  08,  76,   77, 

178. 
Rayol,  61, 62,   69, 74, 81, 

92, 96, 260. 
Rawlinson, 121, 102. 
R. C. — Revup Critique. 
R. D. M. — Revue des Doui 

Mondes. 
Rcber, 18, 84. 
ReMlté, 7. 
Rcl)linj:, 116. 
Recensions, 43. 
Reclame, 45. 
Ilecogniíio equilum, 287. 
Redor, 312. 
Récupérat(.'urs, 308, 591. 
Redclilfe, 79. 
Redhanlz, 161, 172, 173 

Redoublement, 150 
Refrain, 209. 
Refrappécs (monnaies;, 104. 
Regilla, 86. 
liefiislre  civique,  2i0, 341. 
Reiiriaud, 120. 
Régnier, 113, 120, 123, 124. 
Réuilus, 163. 
Reichcnau, 5. 
Reiffcricheid, 18, 166. 
Rein, 320. 
Reinach (S.), 22, 96, 263. 
Reinach (Th.), 209. 
Rcinuud, 124. 
Reinesius, 31. 
Iteiniich, 225. 
Reisig, 15, 115, 137. 
lleiske, 11. 
Relatio, 295. 
Relcgaíio, 318. 
líeligioii, 351, 363, 374. 
Rsníiges, 339. 
Uéinouleur, 25, 82. 
Ucnan, 87, 109, 110, 120, 

123, 164, 266, 378. 
tiendall, 164. 
Renforccment, lU. 
Reriicr, 27, 32, 39, 173, 301, 

312, 313. 
Rennell, 18, 161. 
Rennes, 94. 
Renouard, 7. 
RenouvcUeracnt dialcctal, 

111. 
Renouvier, 176. 
Renunílalio, 284, 292. 
Rcpallilcurs, 332. 
Repas, 256, 317. 
Repas commuiis. V. Syssilics. 
Réperloircs, 26. 
Repetundarum {quacstio), 

310. 
Rcscrils, 325. 
Resina, 87. 
Reupoiisa prudetitum, 325. 
Reliculatum opus, 54. 
Rc^tlig, 173. 
Rcucblin, 7, 129. 
Reuscb, 35. 
Rcuss (R.), 13, 379. 
Rcuss (r. W. L.), 162. 
Revers (niimism.), 99. 
Revett, 62. 
RéviUe, 379. 
Révíseurs, 43. 
Révolutions, 219. 
Rcvues, 29. 
Revue Arcbéolof ique, 28, 29. 
Revue Crilique, 13, 29. 
Revue des Deux Mondes, 28 
Revue d'Édimbouvg, 28. 
Revue de i'lnstrnction Pu- 

blique belge, 29. 

Revue de Philolosie, 29. 
Revue des Rcvues, 28. 
Revue historique, 29. 
Rex Sacríficutus, 358. 
Rbamnus, 67, 68, 74. 
liliapsodos, 183. 
Rhégium, 67, 68, 103. 
nhoinhaid, 174. 
Rkeinischcs Miiseum, 29. 
Rhcnée, 262. 
Rbclion, 33. 
lUiodes, 64, 80, 81, 103, 353. 
Rbcccus, 66. 
Ilholacisme, 140. 
Rliyparograpliie, 82. 
nhvton. 91. 
liibbeok, 10, 16, 18, 50, 168, 

171, 174. 
Iliccardiennc (biblioUièque), 

23. 
Rich, 27, 251. 
Richter, 164, 174, 177. 
Ricinium, 3i7. 
Riddell, 172. 
Riedel, 168. 
Riedl, 161. 
Riemann, 113, 116, 117, 131, 

174, 191. 
Ricse, 18, 171, 173, 171, 
Rigault, 9, 10, 49. 
liinceaux, 37. 
liilschl,  16, 20, 31,  33, 41, 

42,   115,   143,   lU,   170, 
173, 190, 212. 

Ritler, 18, 172, 175, 378. 
Riluels, 37. 
Rivier, 278. 
liivière, 320. 
Rivista ãi Filologia, 29. 
lto))ert, 32, 129. 
Roberto de INobili, 119. 
Kobinson, 23i. 
Robiou, 161, 539, 310. 
Rohur Tultianiitn, 83. 
Roby, 19, 115. 
liodias d'Aiglun,  180,  213, 

338. 
Roche(La), 172. 
Rochelte (R.), 21, 58, 61, 96, 

103, 211, 248, 260. 
Rogations, 292. 
Rogers, 172. 
Robde, 18, 168. 
Rõhl, 18, 31, 32, 128, 129. 
Ilois, 218, 225, 227, 231, 279. 
Rollin, 12, 160. 
Roma quadrnta, 83. 
Komain (art), 82. 
Roman, 168. 
Romanis (de), 83. 
Rouie, 25, 81, 105, 278. 
Ilonchaud (de), 69, 97. 
Rõnsch, 116. 
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Eosa (P.), 20, 83, 80. 
Rose, 18, l';8. 
Roseuberg, 369. 
Ross, 51, 32, 02, 73. 
Ito^sbach, 18, 182, 194. 
líossi, 20, 29, 31, 90, 378. 
r.ossignol, 03, 100, 203. 
liosso antico, 51. 
Ilosl, 113. 
liosland, 173. 
Rostell, 81. 
lioslrcs, 291. 
Rolh (C), 100. 
lloth (C. L.), 171. 
llolh (E.), 175, 223. 
Jiolh (R.), 18, 120, 123. 
Rothschild (E. ei G.), 71. 
Rougé (de), 32. 
Rongier, 349. 
Roulez, 22. 
Routes, 258. 
Rousseaii {J. J.), 110. 
Royale (loi), 297. 
Royauté, 218, 223, 227, 234, 

279. 
Ruben de Couder, 31S. 
Rubiiio, 278. 
Ruhria (loi), 305, 308. 
Rudiliraann, 110. 
liudentures, 57. 
Rudorir, 18, 520. 
Ruelle, 24, 182, 222. 
Rufin, 21, 161. 
Ruggiei'0, 87. 
Riihiiken, 11, 118, 170. 
Rnmpe], 203. 
Rumpcll, 137. 
Rumpf, 16. 
Riípcrli, 174, 273. 
Ruprecht, 28. 
liupya, 98. 
Eü^tow, 17, 103, 180, 2Í3, 

334. 
Ruthei-rord, 115, 173. 
liulilius Nainalianus, 172. 
Rylhmo, 134,194. 
Rylhmique, 194. 

S 
SaalfelJ, 183. 
Sabelliquo, 33. 131. 
Sabiniens, 523. 
Sabou-off, 97. 
Sacclía^ 534. 
Sacerdos, 117. 
Sachse, 14. 
Sacken, 20. 
Sacramcntum, 322. 
SacrariuHf 345. 
Sacrilices, 21H, 262, 33a. 
Sadolet, 0. 
Sadous, 100. 
Saglio, 27, 94. 

Sagiim, 340. 
Saint-Ange (cbâlcau), 80. 
Saiiite-Beuve, 20, 21, 22, 03, 

170, 171. 
Sainte-Croix, 11, 12,245. 
Sainl-Gall, 5, 24. 
Saint-ÍIilaire  (B.),   20,   120, 

175, 178. 
SaínI-Marc-GIrardin, 7. 
Saint-Pélorsbourg, 24, 20. 
Saint-Viclor (Paul), 70, 109. 
8aisset, 178. 
Saltadas, 183. 
Sakkélion, 20, 27. 
Salions, 300. 
Sallengrc, 277. 

■Sallel (do), 18,98,103, 101, 
102. 

Sallu»te, 22, 30, 47, IIC, 171, 
174. 

Salpensa (tables de), 58, 312. 
Salpinx, 186. 
Salvicn, 313, 532. 
Salvius Julianus, 327. 
Sainli.lb, 307. 
karnbuca, 185. 
Samos, 56, 103. 
S.imolhrace, 25, 09', 83, 2j0, 
Sampit 33. 
San, 33. 
Sanclicz, 110, 118. 
Saiictíus. V. Sanchez. 
Saiicluaire.s, 59, 231. 
Sandalos, 253. 
Sandhi, 121. 
Sanilys, 172. 
Sangarius, 85. 
Sansi:ril, 122. 
Sanlo-Bartolomeo, 119. 
Sanlorin, 04, 92, 
Saiilra, 117. 
Snpinia, 210. 
Sappbo, 108, 185. 
Saqqarah, 53. 
Saraiuà, 309. 
Saranieyàs, 309. 
Saranyús, 309. 
Sarcophage, 61, 83, 89, 352. 
Sardes, 56. 
Sardonyx, 93. 
Sa-saniiles, 22. 
Sasselti, 119. 
Saibas, 20. 
Salire, 169, 171. 
Satura, 38. 
SaLiirnia, 82. 
Sylurnin, 204. 
Satyre,2j, 76, 79, 172. 
Satyrios, 90. 
Saiyrique (poésie), 169, 171. 
Satyros, 79. 
Saucées (inonnaies), 100. 
Saulcy, 22, 103. 

Saumaise, 9, 119, 333. 
Sauppe, 10, 173. 243. 
Sauroclone (.\pollon), 76. 
Saussure (dcj, 138, 152. 
Save, 234. 
Savelsberg, 18, 52, 53, 151, 

140, l-i3. 
Savigny, 19, 329, 330. 
Saxius, 11. 
Saycc',   19,  103,   110,  121, 

132, 157, 169. 
Sayon, 543. 
S.-C. =: Sénalus-coiisiillo. 
Scaligcr (J.),  8,  31, 47, 49, 
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Scaliger (J.-C), 7. 
Scalplura, 94. 
ScaplélIylB, 210._ 
Scarabce», 04, 93. 
Scaiirus, 117. 
Scazon (-eis), 204. 
Sceaux, 94. 
Scòne, 39, 204. 
Stéiiographie, 91. 
Sccplicismc, 176, 177. 
Scbaarscbinidl, 177. 
Stbãfer (A.), 18, 40,100, 101 

169. 
Scbãfer (G.-II.), 113, 128. 
Scbanz, 18. 
Schaubacb, 181. 
Schaubei-t, 73, 74. 
Stbeller, 12, 110. 
Schenkl, 2Í9. 
Scberr, 100. 
Scbeurler, 163. 
Sthiaparelli, 181. 
Scbillbach, 80. 
Scbiller   (11.),     103,     104,. 

194. 
Sclilegel (C.-W.-F. do), 119. 
Sclilcgel (F. de), 100, 108. 
Schicgel (G.), 181. 
Schleicher, 18,110, 120,122, 

142, 148. 
Scbleicrmacher, 14, 48,  51, 

52, no. 
Scb^osser, 18, 138, 102. 
Schlioraann(ll.), '.8, 03, 64. 
Scldicmanu (Sophie), 65. 
Scblumbergor, 22. 
Scbníidl (A.), 101. 
Schmidt (J.-Il.-II.), 18, 113, 

194. 
Schmidl (Lóop.), 109. 170. 
Scbmidt (M.), 115, 168, 207. 

i. La traduclion des Príncipes 
de. PhilQlogie de Saycea paraeii 
décembre 1833 avec un avant- 
piopos de Bréal, qui maíntienl, 
conlre óayce. Ia tliéoi-ie de Tag- 
glulinalion pionomiiiale dans Ia 
coiijiigaisüri. 



DES  MOT.S TECIINIQUES ET DES NOMS PUOPRES. 

SchmiJt (n.-T.), 112. 
Schmitz, ICO, 167, 3i5. 
Schnaase, 61. 
Sclmeiiler (F.-K.-L.), IIG. 
SclineiJer   (J.-C), 12,   115, 

178. 
Schnei.ler (K.), 6. 
Schnei.ier (0.), 173. 
Sclineiderwirlh, 1G2. 
Schneidewin, 16, 168,  172. 
Schniuier, 171. 
Scliolicr, 171, 172. 
ScliõU (F.), 133, 173. 
Schõll (I!.), 521. 
Schõll (II.   S. F.), 166, 167, 

168. 
Scliômünn, 15, 36,170, 173, 

171,   213,   227,  233, 2-18, 
377. 

Schõne',31,61. 
Schõner, 87. 
Schorn, 103, 162. 
SclioUiiiüüer, 16. 
SchrudiT, 121. 
Schramm, 9. 
tclireiber, 23, 72. 
Sc}mljail, 50. 
Sclmcliai'dt, 18, 116. 
SchuUer, 179. 
Sdmlz, 166. 
Sclmré, 169. 
Scliüniians, 310. 
8chuster, 176. 
Sclmtz, 11,171. 
Schwab, 173. 
Schvvalie, 18. 
Schwarz, 176. 
Scliwarzeide.    V.   Mélancli- 

thon. 
Schwcglcr,   18,    160,    173, 

176. 
Scliwei?!!!-, 28. 
Schwei^liauícr,  12. 
Schweizer-Sidlcr,    18,    37, 

116. 
Scioppius, 10. 
bcipíons, 23, 83. 
Scipion-Émilien, 163. 
Scolae, 60. 
ScoIiaslcs,lU, 115,117,118. 
Scolies, 2.>7. 
Scopas, 56, 11, 75, 76, 79. 
Scorteí ínururni), 101. 
Scoiio, 56. 
Stou, 113. 
Scribos, 43, 51, 291. 

l.R. SchOne estTauleur d'une 
collection de bap-relicfs atti- 
quês. 1S72 ; snn IVère A. SchOiie 
coliabore au Corpus inscriplio- 
Hum lülinãrum. Leurs notiis onl 
étè omis par eircur aux p. 61 
et 31 du Maiiuel 

Scrinia, 301. 
Scriptura, 5õõ. 
Scrupule, 330. 
Scrutin, 292. 
Sculponeae, 3i6. 
Sculplure, GQ. 
Scylax, 9, 20. 
Scyllis, 66. 
Scyphe, 91. 
Scylhes, 94. 
Secrctaires, 33. 
Scculaires (jctix), 376. 
Sedan {écolo de), 8. 
Sedulius, 171. 
Scck, 312. 
Seeley, 174. 
Ségesle, 68. 
Séguier, 11, 12. 
Se^usio, 85. 
Seidler, 206. 
Sciler, 113. 
Seisachlheia, 231. 
Séjan, 164. 
Sei, 112. 
Seligmann, 180. 
Sélinonte,   69, 104, 103. 
Scllar, 19, 172. 
Sellc, 258, 335.   ■ 
Semaine, 223, 277. 
Sémasiologie, 157. 
Séméiographie, 188. 
SemoneSf 377. 
Sempronia (loi), 326. 
Semuncia, 330. 
Sénaire (vers), 202, 212. 
Sénart, 52. 
Scnat, 227,   231,   280, 294, 

501. 
Séualus-Consulte',  58, 295, 

326. 
Sénèque,   9, 47,   171,   172, 

173. 
Septénaire (vcrs), 212. 
Scplime-Sévcro, 86, 164. 
SopiiUurc, 213. 
Sérapis, 376. 
Serra di Falco, 20, 62. 
Serrati mimini, 104. 
Servius, 5, 117, 118. 
Servius TuUius,   103,  220, 

281. 
Sésostris (de Nympbio), 65, 
Sesquiallère (genre), 197. 
Scslerce, 330. 
Seslicr, 243. 
Sestiiii, 20, 102. 
Sóviraus (jcux), 356. 
Sévirs, 360. 

1. Le documentqui a conserve 
dans Pusage le nom de Séltatus- 
consulte (les Rncchanales n'est cn 
rcalilé qu'une lellre des consuls 
ad Teuranoá au nom du Sênal. 

Seslulc, 331. 
Sexlus Empiricus, 176. 
Sevffert,  18, 116, 167, 173, 

Í74, 234. 
Shillclo, 19,172, 173. 
Sbuckburgh, 173. 
Sibylles, 273. 
Sibyilins (Livres), 339. 
Sicilieus, 330. 
Sickel, 40. 
Sicile, 20,62, 75,101, 161. 
Sicyone, 66, 67, 104. 
Sid;;wick, 174. 
Siebelis, 174. 
.-■iefori, 173. 
Sièges (art. milit.), 243. 
Sièges, 234. 
Siegfricd, 233. 
Sicvers, 137, 164,169. 
Sigles, 37, 45, 108. 
Sigma, 32, 33, 44. 
Signalure, 37, 39, 43. 
Signitm, 337. 
Sigonius, 6, 8, 9. 
Silnnnis, 192. 
Silanianum    (ssnatuscon- 

sultum, 313. 
Silanion, 62. 
Silène, 82. 
8ÍIÍI1S Italjcus, 174. 
Sillig, 61, 174. 
Siivains, 577. 
Silveslrc, 40, 45. 
Siraart, 72. 
Simcos, 167,173, 174. 
Simon (J.), 177, 178. 
Simonide, 33, 170,181. 
Simpulum, 91.. 
Sintenis, 173. 
Sipjle, 65, 67. 
Siriuond, 9. 
Sitopbylaques, 235. 
Sitll, 167. 
Sixle-Quint, 86. 
Skiagraphie, 91. 
Slaves (langues), 122. 
Sloaiie, 26. 
Smet, 51. 
Smilis, 67. 
Sinitli (li.), 163. 
Smilb (G.), 52. 
Smilh (W.), 18, 27. 
Sinyriie, 63. '' 
Snow, 173. 
SochiT, 176, 177. 
Société dcs Antiquaires,  29. 
Sociélé de Lin^uislique, 29. 
Socii navales, 339. 
Socrato, 177. 
Sodales, 5G1. 
Sodales Augustales, 358. 
Soie, 255. 
Soldat de Maraílion, 68. 
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Solde, 334. 
Sotidus, 330. 
Solin, 17. 
Solon, 231. 
Sollau, 18, 292. 
Sáma, 213. 
Sommer, 22, 113. 
Sommerbrodt, 173, 26Í. 
Sonntag, 261. 
í-ophocle, 10.12, IB, 18, 22, 

30, i6, 50, 1G9, 172. 
Sophocles, 115, 129. 
Sorbels, 237. 
Sorbonne, 24. 
Sorgenfrei, 223. 
Sorof, 174. 
Sortilèges, 37, 274. 
Sósias, 94. 
Soiigène, 276. 
Sosus. 91. 
Sotadéen (vors), 206. 
Soubassemcnt, 57. 
Souchay, 109. 
Souduro, 66. 
Spuillure, 201. 
Sources, 161. 
Soury, 171. 170. 
Sovana, 82. 
Spalding, 11, 174. 
Spanheim, 10. 
Sparsio, 336. 
Sparle, 23, 60, 69, 101, 102, 

185, 226. 
fpala, 64. 
Spécialistes, 2. 
Spectahiles, 305. 
Spectocles. V. Tliéàtrc. 
Spengcl, 10,173, 204. 
Sphinx, 370. 
Spitzner, 18. 
Spon, 31, 62. 
Spondaíquc (hexamètrc),197. 
Spondécs, 193. 
Sponsiones, 285. 
Sportule, 281. 
Sprenpel, 178, 179. 
Sjiurius Curvilius, 34. 
Slabics, 87. 
Siace, 10, 96, 171,174. 
Slackelberg, 02, 68, 73, 201. 
Slade, 39, 240. 
Slabr, 18,164, 177. 
Stallbauni, IS, 113. 
Stamnos, 91. 
Slanhope, 51. 
Slanlcy, 10. 
Stark, 14,18, 27, 53, 213. 
Stasima, 189, 209. 
Stalères, 100, 102, 105, 240. 
Stalilius Maximus, 45. 
Stalius, 8. 
Síatoi; 508. 
Slaüdlin, 176. 

Slegeren, 252. 
Stein, 18,172, 228, 229. 
Sleinhart, 177. 
Sleinthal, 18, 109, 110, 111, 

112. 
Stemmata, 318. 
Stengel, 262. 
Sténographic, 43. 
Sléphani, 18, 64, 97, 260. 
Slésimbrole, 109. 
Slevens, 173. 
Stibadium, 548. 
Slich, 108. 
Sticbomctrie, 41. 
Slicbonjylhies, 210. 
Sticvcnarl, 22. 
Slilicon, 21, 104. 
Slilisliqiie, 116. 
Slille, 334. 
Stillmann, 77. 
Slilon, 47,117, 376. 
Stimula, 573. 
Stipendia, 351. 
Stipendiariae    [civitales), 

509. 
Slobóc, 18, 176, 178. 
Stoichédon, 53. 
Sioiciens, 114,179. 
Stoicismc, 177. 
Stokes, 152. 
Stola, 347. 
SloU, 161, 562. 
Stolz, 149. 
Strabon,ll, 43, 173. 
Strack, 80. 
Stratèges,    228,    237,    247, 

248. 
Slralford, 79. 
Stralonice, 80. 
Slrauss, 104. 
Strecker, 161. 
Slrigile, 96. 
Slroganoff, 81. 
Strophe, 208. 
Struve, 170. 
Sluart, 20, 31, 02. 
SUidemund, 18, 212,316, 327. 
Slubr, 261. 
Sturz, 265. 
Slyle, 40. 
Sljlel, 96. 
Stylobate, 57. 
SubJQnclif, 150,135, 156. 
Suhslantíf. V. Déclinaison. 
Subligaculum, 545. 
Subscriptiones, 43. 
SubslituUons, 262, 339. 
Succession, 216, 249. 
Suéione, 11, 113. 
Suetrius Sabinus, 503. 
Suffaclus, 285, 299. 
Suffises, 141. 
Suçigestus, 59. 

Suidas, 6,16,18,11.1,115,170. 
Summanus, 375. 
Summer-Maino, 214. 
l;uyY£v£la, 2.19. 
SÚvílKOÇ, 238. 
X.uAvt''':, 258. 
Sunium, 67, 74. 
SuvTá^Etç, 241. 
Suoveiaurilia, 287. 
Saperlatif, 123, 143. 
Superstitíon, 374. 
Supin, 148. 
Supports, 54. 
Suringar, 115, 171. 
Süpfle, 174. 
Süsemihl, 15, 18,175, 177. 
Siissmilcb, 110. 
Suler, 181. 
Svarita, 135. 
Sybel, 23. 
Sycophante.», 240, 252. 
Sylburg, 24. 
Sylla, 163, 290. 
Sylloges, 256. 
Symbola, 61, 253. 
SymboUquc, 14, 21. 
Symétrie, 211. 
Symmaque, 45. 
Syramorios, 242. 
Symposiarque, 237. 
Symposion, 236. 
Symproèdres, 53. 
Synalèphc, 197. 
Syndics, 256. 
Synecphonèse, 197. 
Synésius, 169. 
Synizèse, 197. 
Synonymes, 116. 
Syntaxc comparée, 156. 
Synlólies, 242. 
Synlhropbiis, 533. 
Syracusc, 68, 255. 
Syriaque, 122. 
Syrinx, 185. 
Syssiücs, 229. 
Sweet, 19,157. 

T 

Tabellaires (lois), 292. 
Tabellaríi, 39. 
Tables alimentaires, 38. 
Tables Eugubincs, 32. 
Tables des maíières, 28. 
Table lliaque, 89. 
Tables, 348. 
Tableltes, 233, 292. 
Tablinum, 345. 
Tabulae honesíae missionis^ 

59. 
Tabulanum, 553, 342. 
Tabulata, 339. 
Tabullarü, 30i. 
Tachygrapbie, 43. 



DES NOMS  TECIINIQUES  ET  DES  NOMS  PROPUES. 411 
Tacite, 9,  11, 13, õO,   116, 

164,171, 17i. 
Tacticograplics, 2Í5, 558. 
Tailloir, 55. 
Tainc, 61,62,171. 
Talaris, 3i9. 
Talasio, 3i0. 
Talhot, 113, 347. 
TalcMl, 240. 
Talisman, 274. 
Takhybios, 228. 
Tauagre, 25, 66, 06. 
Tanneguy-Lcfèvre, 9. 
Tannery, 177, 181. 
Tapisserie, 02, 07. 
Targumim, 122. 
Tarpeia (loi), 08, 280. 
Tarquinies, 82, 93. 
Tauchnilz, 30. 
Taiiieau Farnèse, 81. 
Tauriscus, 81. 
Taurobole, 376. 
Tajloi', 10, 27, 32, 166. 
Taxiarques, 237. 
Teclaios, 67, 100. 
Tcgée, 23, 56, 74, 76, 79. 
Tegulae, 37. 
Teichmüller, 18, 176, 177. 
Teiens, 56. 
Tclainons, 37, 73. 
Telchínes, 03. 
Télcphc, 7J, 81. 
Tell.T, 11. 
Telly, 248. 
Telonea, 332. 
•nioç, 215. 
Tcmenos, 2:51. 
Tómoins, 239. 
Temples, 2fil, 334. 
Tcnebnones, 318. 
Ténia, 55, 235. 
Teiuieniaiin, 18, 175. 
TenuB (-yllalic), 106. 
Tenuiores, 304. 
Téo.'., 36, 67, 74. 
Tcpidarium, 60. 
Tórence, 10, 17, 47, 128, 173; 

1'li. 
TereiiUanus Maurus. V. Mau- 

ruá. 
Teime, 162. 
Tcrmes, 36. 
Tcrpandre, 184, 228. 
Tcii-es cuites, 66, 96. 
Terlulli.n, 171, 172. 
Tcitullien (S.').), 324. 
Tesüères, 36, 38, 61, 356, 357. 
Tc&sères criioípilalitc, 61. 
Tessieri, 100. 
Tesiameiit, 38, 216, 249, 520, 

324, 353. 
l'étaz, 73. 
Tctradraclime, 102. 

Télralogie, 265. 
Tctranièlic, 203. 
Tcti acorde, 184. 
Teuhner, 30. 
Teuffel, 17,27,167,170, 172, 

173, 174, 177. 
Tcxicr, 22, 62, 63, 74. 
Thalamiles, 244. 
Thalès, 177. 
Thalélas, 181, 191. 
Thamugas, 298. 
BáTCTU,  260. 
Thargélics, 270. 
Thasos, 66, 60, 70, 103. 
Théâtre, 39, 80, 84, 23 í, 270, 

356. 
Tliches 162, 273. 
Thcdenal, 170. 
Thoil, 16, 113, 116. 
Thémaliquos (voycUcs), 141. 
Tlième, 141,130. 
Tliémistes, 226. 
Tliémistoilf, 161. 
Théoclè.s 67. 
Théocrite, 11, 10, 170, 173. 
Theodora, 162. 
Théodore de Samos, 62, 60, 

95. 
Tliéodorct, 9. 
Théoilosc, 104. 
Thcoilose d'AIe.tan(Iric, 114. 
Tticodosien feode), 528. 
Théodole, 103. 
Thcognis, 14, 168. 
Théogonie, 368. 
Tliéon, 183. 
Thóophane, 105. 
Tliéophile, 320. 
Théophraste, 8,179. 
Théoponipe, 197. 
Thcüríquc, 236. 
Théra, 32, 00. 
ThcTmaüslris, 192 
Tkenmmscs, 38, 309. 
Tliermes, 34, 60, 8i, 83, 80. 
Tliermesse, 30, 309. 
Thermum, 247. 
Thésée, 78, 82, 93, 217, 23J. 
Théséion, 25, 71. 
Thòses, 28. 
Thesis, 193. 
Tlicsmnphories, 260, 260. 
Thesmotliites, 234. 
Theá[>íos, 76. 
Thessalie, 217. 
Tlics^alien (dialecle), 128. 
Thcles, 230. 
Thctis, 03.      " 
Thévenot, 180. 
Thia-es, 266. 
Thicrry   (Amédóc), 21,   16Í, 

170, 171. 
Tliiers, 243, 338. 

Tliiersch, 14. 
Tliilo, 118, 176. 
Thirlwall, 19, 100. 
Thoíos, h'J, 231. 
Thomas, 118,174, 273. 
Thomas Magister, 10, 115. 
Thompson, 173. 
Thonissen, 22, 251. 
Thoria (loi), 38. 
Thoricus, 74. 
Thorigny, 37, 313. 
Thorwaidsen, 68. 
Thoutmès, 64. 
Thraniles, 24i. 
0fí;xiia, 233. 
Tliucydidc, 6,11, 12, 13, 18, 

22, 50, 46, 47, 169, 170, 
172. 

ThuroL (Ch.), 3, 10, 11, 13, 
16, 19, 20, 22, 51, ll.-i, 
116, 118, 137, 157, 163, 
173, 196, 200. 

Thurot (F.), 13, 159. 
Tliymèle, 39, 264. 
Thymiaterion, 91. 
Tihèro, 163, 164. 
Tibre, 23, 89, 278. 
TiljuUe, 15, 171, 174. 
Tibur, 86. 
Tiedemann, 170, 177. 
Tillemonl, 11, 100. 
Timanllie, 78, 79, 90. 
Timbres, 56. 
Timce, 31, 224. 
Ti-í.r,n«, 241. 
Timoclès, 88. 
Timocrate, 189. 
Timomaque, 90. 
Timolhce, 70,  70, 161,  1S4. 
Tiraboschi, 167. 
Tironiennei (notes),   43, 43. 
Tirynthe, 63, 63. 
Tischendorf, 18, 40. 
Tischer, 174. 
Tissot, 163, 2tí. 
Tiiaiis, 372. 
Titc-Live, 10,11, 20, 43, 44, 

47, 116, 171, 172, 174. 
Tiiies, 278. 
TiLuli Iionorarii, 37. 
Tilus, 57, 85, 164. 
Tivier, 171. 
Togo, 345. 
Tolède, 24. 
Toiiibeaux, 61, 65, 260, 551 
Tonneaux, 91. 
T.ms, 187. 
TõpOer, 01. 
Torches nupliales, 232. 
Toie, 56. 
Torclli, 0. 
Toreuaque, 94, 95. 
Toilonia, 23, 69, 88. 
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Tormenía, 538. 
Torse, S7, 88. 
Torlue, lOÕ, 338. 
Torture, 239. 
ToscDn, 57. 
Tosc-niella, 82, 132. 
Tonp, 11. 
Tour, 6G. 
Touraniens, 112. 
Touraniennrs (languPs), 121 
Tour dcs Venis, 3f>, 82. 
Touinicr, 19, 2S, 47, 48, 49, 

50, o2, 113, 172, 173,382. 
Tourrel, 378. 
Townky, 23. 
Toxarqucs, 238. 
Trabée, 280. 
Trailuctions, 30. 
Tragédie, 18, 108, 171, 2fii. 
Tragiques romains, 18. 
Trailés, 38. 
Trajan, 22, 57,  38, 57, GO, 

86, 164. 
Tralles, 77, 81. 
Transfuges, 318. 
Transitio ad plebem,  279. 
Trapezuntius, 7. 
Travt'1 tino, 54. 
Trcbalius, 42. 
Trcbizonili!, 21. 
Tregder, 166. 
Trémiles, 225. 
Trendcleriburg, 173. 
Trente, 233. 
Trépied, 241, 272. 
Trésors, 7, 8, 9, 21, 63, 03, 

333, 38G. 
Trésor d'Alróc, 63. 
Trc.sse;*, 56. 
Trêve sacrée, 267. 
Troves, 87. 
Trczza, 177. 
Tyran», 221. 
Tyrannion, 114, 118. 
Tyrrhéniens. V.   Éirusqiics. 
Tyrtée, 108, 191, 200. 
Tyrwhitt, U. 
Tzelzès, 5,115, 170,182,191. 
Triaires, 331. 
Tribon, 253, 
Tribonien, 328. 
Tribraque, 195. 
Tribunjt consulaire, 291. 
Tribunaux, 233. 
Tribuno, ic 
Trihuni mtlilum apopulo, 

53S. 
Tribims, 217, 220, 279, 299, 

503, 338. 
Tribunas celerum, 280. 

1. Cf PlMss, Die T^jramiis des 
allen Grieclieiilaiids, tSG9. 

Tribus,33,217, 226, 230,278, 
281. 

Triliui, 241, 331. 
Triclinium, 00, 518. 
TrienSy 33if. 
Triérarqiiic, 212. 
Trière, 243. 
Triiílypbes, 55. 
Triobolc, 253, 235. 
Triompho, 218. 
Triplolèine, 23, 69. 
Tri/iudia, 192. 
Tiiqnelra, 104. 
Triròine, 244. 
Triloscncia, 338. 
TriUyes, 239. 
Triuiiivirs, 291. 
Trinmvirs capitaux, 289. 
Triumvirs moiiétaires,  102. 
Triuiiivirs noclurncs, 289. 
Trochée, 195, 201. 
Troic, 26, 63. 
Troisfoiilaines, 278. 
Troilope, 172. 
Trompellc, 188. 
Tropps', 157. 
Trophces, 81, 2ti. 
Tropboniu-í, 03. 
Tsviòluief, 131. 
Trulla, 01. 
Tryplion, 4Í, 96, 147. 
Tuba, 186. 
Tudoer, 140. 
Tuiles, 57. 
Tiinitpie, 543. 
Tiirc, 121,158. 
Turiljule, 91. 
Turma, 553. 
Tiirncbe, 7. 
Turpilius, 90. 
Turres, 339. 
Turseltinus, 13. 
Tuleur, 219. 
Tyrapan, 58. 
Tyi>e, 98. 
Types monétaires, 105. 
Typhon, 570. 

U 
■r, 138. 
rhbo Emmius, 9. 
Udatta, 133. 
Uoborweg, 18, 27, 175, 177. 
Ulíimum    {senatusconsul- 

tum), 283. 
Ulpbilas, 41, 42. 
ülpien, 327. 
llpien (Scliol.), 115. 
Ulpienne (b.isilique), 86. 
Ulnci, 168. 

1  V Volkmann, Rhetorik der 
Griechen und Rõmer, ls-2 

IJlrichs, 31, 62, 171, 2-13. 
llyssc, 79, 373. 
Uinbilicus, 42. 
Umlaul, 141. 
tlnger, 349, Efcl. 
Unions monélaire?, 102. 
Uiiions proiinciales, 246. 
UniLé indo-européenne, 119 
Uppenkamp, 163. 
Upsal, 41. 
Vpsilon, 138 
ri:u;AO(ría, 239. 

Urbs, 503. 
Urceus Codrus, 6. 
Urlichs, 84. 
Urno, 91, 92, 269, 331, 
Usener, 118. 18:). 
Ussing, Íf2, 173, 171. 
Usurc, 258, 3i9. 
üsucapion, 239. 
Usus, 523, 340. 
Vior, 341, 

Vacants (biens), 532 
Vacarius, 329. 
Vacbe, 70. 
Vacherot, 177. 
Vabien, 18, 173. 
Vaisseau Panatiiúnaíquc, 289. 
Valckenaer, 11. 
Valeton, 171. 
Yaleiitinelli, 24. 
Valcntinien 11, 101. 
Valcrius Probus, 5, 117. 
Valetljs, 20. 
Valia, 6. 
Yallée. 27. 
Vallum, 53S. 
Valois (.\. de), 9. 
Va!oi.5 (C. de), 9. 
Valjis (U. de), 9. 
Yaivae, 57. 
Van, 91, 270. 
Van Dale, 273. 
Vangei'o\v, 519. 
Vanicek, 29, 116, 120,   122. 
Vapercau, 13. 
Variante-, 50. 
Varinus, 6. 
Varron, 5, 16, 47,  62,   115, 

117, 171, 576. 
Varunas, 339. 
Vases, 26, 59, 61,90, 92. 
Vases panatliénaiqucí;, 268. 
Vectigal, 530. 
Vidas, 123, 507. 
Vcgrcc, 538. 
Veies, 20, 82. 
Veit, 76. 
Veilcb, 113. 
Vejovis, 375. 
Veleia, 38, 88. 
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Vclin, 41. Violarium, 163. 
W Vélites, 53i. VJoIlel-le-Duc, 53. 

Veliiis Loiigiis, 117. Virâma, 124. Wachlcr, 5. 
Vellóien (S. C), Õ2G. Virchow, 84, Wachsmulh,    18,    71, 100, 
Velleius, 17. Vires, 373. 213, 230. 
Velsen, 18. Virgile, 6, 9, 10,11, 13 17, Wackertiagel, 109. 
Veiuse, 24. 18, 20, 21, 43, 44, 47 81, Waddinston, 20, 31,169, 311, 
Veiite, 250, 320. 118,   170, 171,   172, 174, 346. 
Veiitilalioii, 2IÍ5. 576. Wadilington-Castus, 178 
Vénus,41. 25, 70, 77, 79,88, Viar.ja, 12 i. Wagener, 174. 

sy. Viscnér,39, 161,215. Wagner (G. C.), 174. 
Véiius de Mcdieis, 88. Visconti, 19, 23, 61. Wagner (\Y.), 143, 173, 212. 
Vénus de Milo, 76, 77. Vit(de), 116. Wahncr, 247. 
Vónus du Ca]jilol.j, 89. Vitrlli, 20,162. Wahrraund, 168. 
Verbes, 121, 119, 153. Vitoilius, 89. Wailly (de), 40. 
Vercoulre, 179, 259. Vilel, 22. W.ikcriel(l, 10. 
Vejgcrs (des), 84, 16i. Vilros, 94. Wálch, 167. 
Vírime, 13, 8G. Vilruve, 55, 56, 58, 62, 183. Wnl konacr, 20. 

Vci-iall, 172. Vives, 8. Wallord, 174. 

Verre, 57, 94, 101. Vocalif, 142. Wullace, 173, 177. 
Venius Flaccus, 5,117, 139. Yoconia{loi), 324 Wailis, 182. 

VespasÍL'!!, 159. Vogel, 23. WalloM, 21, 233, 313. 
Vesla, 69, 215,373. Vo,'el (T.), 174. Walpole, 31. 

Vesiales, 359. Vogüé, 32, 76. WaHer, 43. 

Veslibulc-, 60, 344. Voii! Sacrée, £6). W;dlcr (E.), 140. 

Vctements, 251, 315. Voigt (L. G.) \ 4. Walter |J.), 176. 

Ycxillum^ üòl. Vogt (SI.), 319. Walter(F.), 520, 522. 

Vcyries, 22. Voilures, 258. Waltz, 2Ü3, 

Vialeurs, 291. Vol, 251. Waiz, 116. 

Viça ir js, 512. Vole's, 57. Warnii, 102. 246. 

Vicarello,39. ^'olgra|■f, 165. Wiischkc, 180. 

Vicesima, 531. Volkmann, 168, 169, 182. Wussnei', 573. 

Vici, 28-2, 306. Vollbrecht, 172, 2i3. Watson, 10, 172. 

Viclimes, 263, 333. Volsquü, 131. Walt, 28. 
Vicloire, 25,69, 71, 73, 74, Yobimina, 21, 40, 44. Wallenbach, 17, 2i,  40 , 42, 

76,82. Volute, 53. 51). 
Vicloire Aplére, 73. Vô nel, 18, 30. Welier (F. A.), 32, 120. 
Vicloilat, 98. Vomiloires, 60. WHúIT íGe.), 18, 159. 
Viclorinuí, 117. Vorsl, 9, 116. Welicr íll.), 17, 230. 

Vida, 6. Vosinacr, 19. Wcckl.dn, 18, 101, 172. 

Vidal de U Blache, 80. Voss (J. II.), 11, 503. Webrmann, 285. 

Yidularia, 19. Voss, 190. Wciflieil, 163. 

Vienne (eiiCaule), 85. Vosíius (G. J.), 9, 109, 170, Wei.ller, 181. 

Vienne, 24, 20. 171,180. Wei hnaiin. 16, 50. 

Vieriel, 6. Vossius (J.), 9. Weidiier, 161. 

Vigie, 330. Votes, 292. Weil  (11.),  13,  14, 40, 45, 
íigier, 8, 113. Voussoirs, 58. 123,   133,  137, 157, IGS, 

Vigilcs, 299. Voülo, 58. 169,   172,   175,  19í, 199, 
Viginliviral. 291, 300, 303. Voulier, 76. 207. 209, 210, 211. 

Vignole, 55, 5U. Voyages, 258. Weil (n.), 102. 

vilta, 61. Voyelles, 113, 149. Weinerl, 247. 

nila llndriana, 86. Viiyelle module, 149. Wei^í, 253. 

Villa publica, 97, 98, 287. Yriddhi, 121. Weisf.-nliorn, 18, 174. 

Ville, 217. Yrltrahan, 339. Weizs-icker, 93. 

Villefosse, 179, 539. Vulcanal, 299. Weicker,   11,  14,   82, 163, 

Villcmaiu, 7, 13, 40. Vulcaln, 71. 170, 179, 332, 563. 

Villenave, 171. Vulcanius, 9. W, llaucr, 257. 

Villius, 285. Vulci, 72, 92, 95. Wclhiiaim. 177. 

Villoison, 11, 47, 113. Vulgatcs, 47. Welzholer, 109. 

Vin, 256. 
Vincctit, 182, 205. 
Vindivtn, 316. 

1, Une  2' édiüon du cheT- 
d'oíiivre de Voií;t. mu Wipãer- 
elium  des    klassíschínt    AUsr- 

Wcnn-r, 172, 176. 
Wei-Mlier, 551. 
W^^(■liCl■, 31, I8D, 223, 243, 

Vinet, 15, 22,28,29,61. litiums, a paru eu lJáO-8. 246, 263, 272, 316. 
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Wesseling, 11, 
VVeslerbiirg, 172. 
Wcstermann,  16, 166,   1G8, 

170, 172, 173, 178, 362. 
Weslphal, 18,   120, Ul, 119, 

157,182, ISa, 191, 201. 
Westropp, 91. 
Wcy, 81. 
Wcyor, 172. 
Wcygoldl, 177.     - 
Whelcr, 31, 62. 
■WhewcU, 178. 
Whiston, 173. 
Whitney, 19, 109, 123, 157. 
Wickham, 171. 
AViener, 93. 
Wíerzeyski, 151. 
Wiese, 171. 
Wieseler, 59,  82, 201, 378. 
Wielershcim, 161. 
Wilaniowilz, 13, 163. 
WiWe, 179. 
Wilhclm, 18. 
Wilken, 63. 
Wilkins, 119, 172. 
AVilleins, 22, 275,  278, 281, 

291, 313. 
Wilmanns, 18, 31, 37. 
Wilson, 119, 123. 
Winckcliiionn,   11,   61,   C2, 

93, 01. 
Winckler, 179, 251. 
Wiiulisch, 18, 150. 
Wirlh, 100. 
Witte Me), 12,15, 22, 77, 92. 

93, 98, 108, 268. 272. 
Wolilrab, 173. 
\Vojello\v^ky, 573. 
Woickcr, 181. 
\Voll(F. A.), 3, 13, luG, 107, 

108 

\VoIf{R.), 180. 
Woirf, 177. 
Wõlfllin, 18, 116. 
Wolowski, 107. 
Woltmann, 61, 89. 
WoolI, 18, 31, 62, 71,87. 
Woods, 172. 
\Võ]>ke, 180. 
Wordsworlli,   19,   31,   116, 

131, 351. 
Wõrmann, 61, 82, 89. 
Wortmann, 163. 
Wrighl, 19. 
Wniuler, 163. 
Winidurlich, 179. 
Wustmann, 79. 
Wytlenbach, 11. 

Xanthiens (marbrc^), 20. 
XünUios, 68, 80. 
Xénoclès, 71. 
Xénopbane, 177 
Xénopbon, 12. 22, 169, 170, 

172, 210. 
Eóava, 63, 66, 69, 90. 
Xyste, 60. 

Yaçna, 366. 
YorborougI), 76. 

Z Ialin, 31. 
Zacbaiiâ, 163, 320, 529. 
Z:icores, 272. 
Zihn, 25. 
Zaiieiti, 21. 
Zangeincistcr,   18,   31,   39, 

41. 
Zeilschrift    fiir    verglci- 

clieiide Sprachforschiíng, 
{K.   Z.   =  Kuhn's   Zeil- 
schrifl), 29. 

Zell, 18, 37, 170, 259. 
ZelIer(E.)«, 17,173,177. 
Zeller (J.), 163. 
Zend, 20,132. 
Zénobie, 87. 
Zénodote, 5, 17, lU. 
Zénon, 177. 
Zílètes, 236. 
Zeugile.s, 230. 
Zeune, 8, 113. 
Zeus, 372. 
Zeuss, 130. 
Zeuxis, 78. 
Zévoi-t, 30, 176, 177. 
Zie^ler, 84, 161, 176. 
ZieHnski, 103. 
Zingerlé, 171. 
Zuik, 172. 
Zoõga, 11. 
Zõller, 307. 
Zõlling, 161. 
Zõné, 255. 
Zôiiion, 235. 
Zoologie, 179. 
Zooniorpbísmo, 370, 
Zopyre, 93. 
Zoroastre, 570. 
Zâster, 255. 
Zumpt   (K.    G.),   13,  115, 

174. 
Zumpt   (A),  15,  309,   510, 

320. 
Zurborg, 233. 
Zwiêtaief, 131. 
Zygites, 241. 

1. Voir Ia note au mot PUilo- 
sophie. 
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